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M.  Héron  de  Villefosse,  eu  quittani  le  lauleuil  de  la  présidence, 
adresse  à  TAcade'mie  rallocutioii  suivante  : 

ff  Messieurs, 

ff  II  y  a  un  an,  à  pareille  époque,  j'abordais  avec  une  vive  émo- 
tion et  avec  une  crainte  bien  naturelle  les  fonctions  que  vous 
veniez  de  me  confier.  Aujourdhui,  arrivé  au  terme  de  mou 
mandat,  j'éprouve  une  émotion  et  une  in<[uiétude  d'un  autre 
genre.  Pendant  le  cours  de  cette  année  vous  m'avez  entouré  d'une 
indulgence  si  amicale,  qu'au  moment  de  remettre  à  mon  successeur 
les  l'onctions  qui  me  donnaient  des  titres  à  votre  bienveillance,  je 
crains  de  ne  plus  en  éprouver  les  effets  d'une  manière  aussi 
constante,  et  je  me  retire,  je  l'avoue,  avec  un  certain  regret.  Ce 
n'est  pas  le  regret  de  quitter  le  pouvoir;  c'est  celui  de  ne  plus  me 
trouver  en  communion  aussi  fréquente  avec  chacun  d'entre  vous. 

ff  II  faut  avoir  passé  par  la  présidence  pour  apprécier,  comme  ils 
le  méritent,  les  travaux  et  l'existence  laborieuse  de  notre  Aca- 
démie. Aussi  je  rentre  dans  le  rang  avec  la  conscience  d'avoir 
contracté  envers  vous  une  double  dette  de  reconnaissance  :  je 
vous  dois  tout  ce  que  j'ai  appris  cette  année;  je  vous  dois  aussi 
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„„  ,l,.s  nn  illcnrs  souvenirs  de  ma  vie.  Je  vous  en  uemercie  sin- 
rJ-iemenl  :  je  n*oul)liei;u  jamais  la  marque  d'eslime  et  de  con- 
lianrr  i\uv  vous  m'avc/.  donn.'-e.  Je  remercie  aussi,  d'une  (açon 
,,a,liruli;>rc,  noire  cher  Secrétaire  perpétuel,  qui  a  été  pour  moi 
un  «Miide  si  silr  el  si  précieiix. 

rVous  aNie/.  placé  à  mes  cotés  un  conlrère  aufpiol  les  portes 
(lo  rinslilul  ont  élé  ouvertes  le  même  jour  qu'à  moi-même  et  qui 
ma  lionne,  depuis  vin{;l-cinq  ans  (juc  je  le  connais,  assez  de 
lémoijTna{Tes  de  son  amitié  pour  ([ue  je  me  réjouisse  d'être  rem- 
placé par'  lui.  En  l'invitant  à  me  succéder  au  fauteuil  de  la 
présidence,  je  lui  souhaite  d'être  plus  heureux  que  moi  et  de 
pouvoir,  le  jour  où  il  cédera  lui-même  la  place  à  son  successeur, 
expiimer  sa  reconnaissance  à  tous  les  confrères  dont  le  vote  lui 
a  confié,  pour  cette  année,  le  soin  de  vos  destinées. 

-J'iuxile  M.  AujTuste  Longnon  à  occuper  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence et  M.  Alfred  Croiset  à  prendre  place  au  hureau  à  ses 
côtés. w 

M.  LoNGNON,  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  prési- 
dence, s'exprime  en  ces  termes  : 

ff  Vous  avez  hien  voulu,  Messieurs,  m'appeler  à  la  présidence 
de  l'Académie,  et  c'est  là  un  honneur  pour  lequel  je  vous  prie 
d'agréer  l'expression  de  ma  plus  vive  gratitude.  Je  ne  l'accepte 
cependant  qu'avec  émoi,  car,  en  toute  sincérité,  votre  nouveau 
président  ne  trouve  en  lui  qu'à  un  bien  faible  degré  les  qualités 
nécessaires  au  directeur  de  vos  séances.  Qu'il  lui  soit  donc  permis 
de  faire  appel  à  une  indulgence  dont  sonprédécesseur  n'a  jamais 
eu  besoin.  Il  attend  beaucoup  d'ailleurs  des  deux  confrères  qui 
siègent  à  ses  côtés,  le  vénéré  Secrétaire  perpétuel  qui  est,  depuis 
un  quart  de  siècle  déjà,  le  fidèle  gardien  des  traditions  de  la 
Compagnie,  et  l'académicien  plus  jeune  possédant  à  un  rare 
degré  le  tact  et  l'autorité  qui  font  les  bons  présidents. 

rj'ai,  Messieurs,  un  premier  devoir  à  remplir  en  adressant,  en 
votre  nom,  de  sincères  remerciements  au  président  sortant, 
M.  Héron  de  Villefosse,  l'interprète  autorisé  des  sentiments  de 
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tous  lois  des  deuils  cruels  qui  oui  IVappe'  TAcade'mie  au  cours  de 
Tannée  1897.  Mon  vœu  le  plus  vil' est  que  pareille  épreuve  me 
soit  épargne'e,  et  c'est  pourquoi  j'exprime  le  souhait  de  retrouver 
ia  Compa<|nie  intacte  au  début  de  la  prochaine  année,  quand 
Theure  sonnera  pour  moi  de  quitter  le  fauteuil.  ^ 

Sur  la  proposition  du  Président,  TAcade'mie,  à  l'unanimité, 
vote  des  remerciements  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

MM.  Ignazio  Guidi  et  le  R.  P.  Denille  écrivent  à  rAcadémie 
pour  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle  leur  a  fait  en  les  nommant 
correspondants. 

xM.  A.  Bauth  adresse  au  Secrélaiie  perpétuel  la  lettre  suivante: 

Paris,  7  janvier  1898. 
Monsieur  le  Secrétaire  per[)éluel , 

Parmi  mes  livres  se  trouve  une  colleclion  d'Ahatica  formée  par  mon 
père.  Mon  intention  serait  de  les  offrir  à  flnstilut. 

La  collection  se  compose  d'environ  1,900  volumes  et  d'un  grand 
nombre  de  brochures.  Elle  ne  renferme  pas  de  manuscrits  inédits,  sauf 
un  seul  qui  n'est  pas  de  grande  valeur;  mais  il  s'y  trouve  un  bon  nombre 
de  pièces  devenues  rares  ou  qui  l'ont  toujours  été.  Elle  rej)résente  d'une 
façon  suffisamment  comjjlète  et  dans  toutes  ses  branches  la  littérature  de 
l'Alsace  ou  relative  à  l'Alsace  jusque  vers  1878. 

Je  désirerais  que  la  collection  put  continuer  de  former  un  enseinble 
sous  la  désignation  de  ff  Collection  Etienne  Barlh^ ,  et  qu'il  en  fût  fait  une 
liste  ou  catalogue  séparé,  qui  la  rendrait  plus  facilement  accessible  et 
utile  aux  travailleurs  qui  peuvent  s'intéresser  au  passé  de  nos  provinces 
perdues. 

Si  rinslilut  veut  bien  me  faire  riionueuf  d'accepter  cette  offre,  je 
m'entendrai  avec  Monsieur  le  Bibliothécaire  pour  mettre  immédiate- 
ment les  livres  à  sa  disposition. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Barth. 

L'Académie  accepte  l'offre  de  M.  Barth  et  lui  adresse  ses  re- 
merciements. 

1 . 


s  \.;ai)k\iik  dks  inscriptions  et  belles-lettres. 

Soiil  nilivsst's  aux  conconr^  de  rAradéuiic  : 

t'  l'nix  oRDiNAinK  DK  tWcADKMiK  {Éliidc  (Ics  .Molamoiplioses 
irOrùlt),  un  innmisnil  porlaiil  pour  cpijfraphe  :  Nasofecit  quod 
in  multisi  vrrsihus  \irfriliusfpcera1.  non  surripicndi  causa ,  sed  palam 
imiuindi,  hoc  auimn  ul  voJIel  afrnosci  (Sénèque,  Suas.,  Jl[,  7). 


a'  Antiquités  de  l\  FnA>r,E  : 

/>j»  anrirns  rhanomes-rnmtos  de  Ayo/t,  par  M.  Tabbé  Ad.  Vaohet 
(Lyou,  «^97,  iu-8"); 

Ijts  anrieiis  couvents  de  Lijun,  par  lo  même  auteur  (Lyon,  1896, 
Ifr.  in-H"); 

Ahhaiir  de  Mas-d'A:IK  monographie  et  carlulaire  (817-177^), 
p;ir  M.  labb.'  D.  Cau-Durban  (Foix,  1897,  in-8''); 

(ioutuuilers  de  \ormandie.  i'"  partie  :  Le  très  ancien  coutnmier  de 
\orinaiidii' ,  lexle  lalin.  Tome  II  :  La  Summa  de  legibus  Nonnanie  in 
ruria  lairali .  par  M.  E.-.l.  Tardif  (Paris,  1881  et  1896,  9  voL 
in-8°); 

Les  maUres  musiciens  de  In  Renaissance  fram-aise ,  éditions  publiées 
par  \\.  Heniv  K\|)ort  (Paris,  189^-1897,  6  fasc.  in-/i°); 

Dnninients .  anali/ses  de  pièces,  extraits  et  notes  relatifs  à  V histoire 
iiiiiniripalr  des  deux  viUcs  de  Limoges ,  publiés  par  M.  Louis  Guibert. 
Tome  L"^  com|)ienant  :  i"""  série,  La  cité  (de  1188  à  1799); 
'j*  série,  Le  château  (jus(|u'an  96  janvier  1879)  (Limoges,  1897, 
in-8°;  Société  des  archices  historiques  du  Limousin); 

Histoire  de  la  corporation  des  apothicaires  de  Bordeaux,  de  V ensei- 
gnement et  de  rexei'cicc  de  la  pharmacie  dans  cette  ville  [i 355-1 8 02), 
par  M.  Lmile  Cbeyiud  (Paris,   189G,  in-8''); 

f^s  anriennes  corporations  des  médecins ,  chirurgiens  et  apothicaires 
de  Murât  (  1  C'io-ijjf)),  ])ar  le  même  (I*aris  et  Bordeaux,  1897, 
in-8»); 

Apostolicité  de  ïéglise  de  Viviers  et  nouveaux  éclaircissements  sur 
les  origines  du  christianisme  dans  les  Gaules,  par  M.  Tabbé  M.  Con- 
stant (Nice,  1897,  in-8°); 

Eglises  ri  rltaprlli's  du  diocèse  de  Chavires,  publiées  par  M.  Tabbé 
(ib.  Mi^lais;  r-  série  (Chartres,  1897,  in-8'';  Archives  du  diocèse  de 
t.hartns). 
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3°  Prix  Duchalais  (numismatique  du  moyen  âge)  : 

Trailé  de  numismatique  du  mnijen  âge,  tomes  I  et  II,  par  MM.  A.  En- 
gel  et  R.  Serrure  (Paris,  1^91  et  189/1,  2  vol.  in-8°); 

Traité  de  numismatique  moderne  et  contemporaine ,  par  les  mêmes 
(Paris,  1897,  in-8"); 

Essai  de  numismatique  luxembourgeoise,  par  M.  R.  Serrure 
(Paris,  1893,  in-8°). 

k°  Prix  Gobert  : 

Cartulaire  général  de  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  tome  P""  (  1  loo-i^^oo)  et  tome  H  (laoï-iaGo),  par 
M.  J.  Dela\ille-Le  Roulx  (Paris,  1896  et  1897,  2  vol.  in-fol.); 

Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes, 
du  ix'  au  TF*  siècle,  fasc.  76  à  88  (Paris,  189/1-1897,  in-/!"). 

5"  Paix  Louis  FouLD  : 

L'architecture  relicjieuse  dans  l'ancien  diocèse  de  Soissons,  du  ai" 
au  m'  siècle,  par  M.  Eug.  Lefèvrc-Pontalis  (Paris,  189/1-1897, 
in-fol.); 

Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie.  —  Les  meubles 
du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  —  Les  sculptures  microsco/nques. 
—  Les  cires,  par  M.  P]iiiile  Molinier  (Paris,  1897,  gr.  in-/i°). 

6°  Prix  Stanislas  Julien  : 

A  Cliinese  biographical  Dictionary,  fasc.  1,  par  M.  Herbert- 
A.  Gilles  (London  et  Saughaï,  1897,  in-8°). 

7"  Prix  Delalande-Cjlérineau  : 

Essais  de  philologie  française ,  par  M.  A.  Thomas  (Paris,  1897, 
in-8°). 

8°  Prix  Loubat  : 

L£s  origines  de  l'Amérique  du  Nord  et  le  voisinage  périlleux  du 
Pôle,  par  M.  E.  Labbée  (Paris,  1896,  in-8''); 

Notes  de  linguistique  comparée  [Ancien  et  Nouveau  Monde),  i'"'"  et 
2"  parties,  par  M"'  M.  Lecocq  (Paris,  1897,  in-8''); 

L'Aménque  a-t-elle  droit  sous  ce  nom  à  un  nom  indigène?  par 
M.  X.  Franciot-Legall  (Paris,  1890,  111-8"); 


r,  ACADKMIK  DKS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

U  ijupstion  du  contcsléfraiiro-hrésilien  au  i/oint  (le  vue  Imgnlshqiie , 
pnr  M"'  M.  U'covq  (Taris,  i8|)7,  in-8";  extrait  de  la  Marine 
française). 

«)"  l'nix  Saimiuîr  : 

Cours  (le  iinimmaire  laliur,  à  l'iisagc  des  classes  de  sixième,  de 
riii(|ui('in(',  de  (|iialrièmo  el  des  classes  supérieures,  par  M.  H.  Bro- 
Ict  (Paris,  iH^'^-i^j);,  7  vol.  in-8"); 

FasU's  (les  provinces  africaines  [Proconsiilaire ,  Nuniidie,  Mauré- 
tanirs)  sons  In  domination  romaine.  Toilie  I.  Répnhliijne  et  Hant- 
Knipirr.  |»;ii-  M.  \.-(]lt'inenl  Fallu  de  Lesserl  (Paris,  189G-1897, 
•?.  \ol.  in-'i"). 

10"   Piiix  J.-.I.  HKR(;Bn  : 

Histoire  frênérale  de  Paris,  l^jtitaphier  du  vieux  Paris,  tome  H  : 
fWnardin'i-Charoune.  par  M.  Emile  Haunié  (Paris,  1893,  iu-/r). 

Si,  iHi\  (»uvia<jps  pr(''sent«''s  dans  la  séance  de  ce  jour  on  ajoute 
(•i'u\  ipii  onl  (''II''  adressés  à  TAcadémie  dans  les  séances  précé- 
dentes, on  .1,  pour  les  concours  de  1898,  la  situation  sui- 
\iinli'  : 

Piîi\  onuiNAiHK  DK  i/Académie.  I.  Eludc  sur  les  Métamorphoses 
d'(h'i(le  :  9  concurrents; 

il.  lùude  t,nr  les  sources  des  martyrologes  du  i.\'  siècle;  pas  de 
comurrcnt; 

\>Ti<^iiTÉs  DE  LA  Fhance  :  2 ^i  coiicunents; 

Pnix  DiJcnALAis  (numismalicjue  du  moyen  âge)  :  3  concur- 
l'iMlls; 

Piiix  TiOBERT  :  3  concurrents; 

Piti\  H()iu)i>-  [Catalogue  des  peintures  de  vases  dont  les  sujets  parais- 
sent impruntés  au  drame  grec,  etc.):  pas  de  concurrent; 

Pitix  Louis  Foui.D  :  3  concurrenis; 

Pnix  Stanislas  Julien  :  3  concurrents; 

Piti\  l)ELALANDE-(JuÉniXEAu  (au  meilleur  ouvrage  sur  la  langue 
lrançai^('  du  moyen  âge  ou  sur  les  patois)  :  9  concurrents; 
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Prix  dk  La  Grange;  aucun  concurrent  : 

Prix  Loubat  :  2  concurrents; 

Prix  Joseph  Saintour  (au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité 
classique)  :  ii  concurrents; 

Prix  Jean-Jacques  Berger  (à  l'œuvre  la  plus  me'ritante  concer- 
nant la  ville  de  Paris)  :  i  concurrent. 

M.  Babelon,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  donne 
lecture  do  la  liste  des  ouvrages  adressés  au  concours. 

L'Acadifmie  procède  ensuite  à  la  nomination  des  commissions 
de  prix. 
Sont  élus  : 

Prix  ordinaire  de  l'Académie  [Etude  sur  les  Métamorphoses 
d'Ovide)  :  MM.  Girard,  VVeil,  Boissier  et  Havet. 

Prix  Duchalais  (numismatique  du  moyen  âge)  :  MM.  Deloche, 
Schlumberger,  de  Barthélémy,  Babelon. 

Prix  Louis  Fould  :  MM.  Heuzey,  Maspero,  de  Lasteyrie, 
Miinlz. 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Schefer,  Oppert,  Maspero,  De- 
véria. 

Prix  Delalande-Guérineau  :  MM.  Delisle,  G.  Paris,  P.  Meyer, 
E.  Picot. 

Prix  de  la  Grange  :  MM.  Delisle,  G.  Paris,  P.  Meyer, 
E.  Picot. 

Prix  Loubat  :  MM.  Schefer,  Oppert,  Maspero,  Hamy. 

Prix  Saixtour  (antiquité  classique)  :  MM.  Heuzey,  Perrot, 
Weil,  Boissier. 

Au  sujet  du  prix  J.-J.  Berger,  l'Académie,  sur  la  proposition  du 
Secrétaire  perpétuel,  décide  que  la  Gommission  sera  composée  de 
six  membres. 
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Sont  élus  :  MM.  Deli.slp,  Paris,  de  Boislisle,  VioUet,  de  Bar- 
llu'Ieiiiy,  (le  Lasteyrie. 

M.  Kmile  Bouq;uet,  ancien  membre  de  TÉcole  d'Athènes, pré- 
sente à  rAcad(^niie  la  copie  d'une  inscription  trouvde  à  Delphes. 
C'est  le  tableau  des  comptes  que  le  Conseil  de  la  ville  a  tenus 
gous  l'archontat  de  Daniocharès  (338-7).  Douze  personnages 
(rAlhènos  et  de  Corinthe  y  sont  nommés  comme  appelés  en  consul- 
liilion  au  sujet  d'un  cratère  dargent  et  d'un  bassin  à  luslration 
ni  or.  Il  est  permis  de  reconnaître  dans  ces  deux  vases  sacrés  les 
restes  des  ollVandes  ipie  Crésus  avait  consacrées  au  dieu  de  Del- 
phes. Ce  texte  el  (jueiques  fragments  très  mutile's  d'autres  in- 
scriptions laissent  entrevoir  qu'on  a  travaillé  à  ces  vases  plusieurs 
jmnécs.  Il  faut  donc  préciser  un  passage  deDiodore  (XVI,  33,  2) 
et  corriger  une  inexactitude  de  Plutarque  {Vie  de  Si/lla,  12), 
parce  «pi'on  ne  peut  pas  refuser  d'admettre  que  les  Phocidiens 
aient  anéanti,  pendant  la  guerre  sacrée,  deux  offrandes  d'un  si 
grand  prix.  C'est  l'argent  de  leur  amende  qui  a  servi  à  les  refaire. 
La  j)reMiière  colonne  du  texte  se  termine  par  l'énoncé  de  quelques 
lifi\.iii\  TiiiN  nu  sanctuairo  dis  Tliormopyles. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sitiil  (iflfMls  : 

Lr  sceau  de  Jeaiiu"  Plaiitd/fciict ^  reine  de  Sicile  et  comtesse  de  Toulouse , 
par  Sir  John  Evjiiis,  traduit  t'I  aimott'  par  M.  Jules  .Monniu'ja  (Toulouse, 
i8(,7,  in-8"); 

llepori  on  the  senrch  for  sanskrit  vimuscripts  in  the  Bombay  Presi- 
dvnctj,  during  the  years  1887-1888,  1888-1889,  1889-1890  and 
1890-1891,  by  BœnikrislMia  Gopal-Bliandarkar,  M.  A.  Pli.  D.  (Bombay, 
1H97.  in-8").  " 
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M.  le  comte  Delaborde  e'ciit  au  Secrétaire  perpétuel  pour 
l'informer  que  rVcadémie  des  hcaux-aris  a  désigné  MVI.  Dauniet 
ot  Larroumet  pour  faire  partie  de  la  Commission  du  prix  Fould 
à  décerner  en  1898. 

M.  Héron  de  Villefosse  communi(jue  à  l'Académie,  au  nom 
de  M.  Joseph  Bûche,  aj^régé  d(»  TUniversité,  professeur  au  lycée 
de  Bouro-,  les  photoijraphies  de  plusieurs  morceaux  (et  en  par- 
ticulier de  la  tête)  de  la  statue  de  bronze  trouvée  près  de  Co- 
ligny  (Ain),  au  lieu  dit  Verpois'^K  La  découverte  a  été  faite  par 
M.  Roux,  propriétaire  à  Ville-sous-Charmoux.  Les  photographies 
ont  été  exécutées  par  ^I.  Fournier,  agent  voyer,  qui  faisait  partie, 
avec  MM.  Huteau,  professeur  à  1  Ecole  normale  d'instituteurs. 
Sommier  et  Joseph  Bûche,  professeurs  au  lycée  de  Bourg,  de  la 
commission  envoyée  par  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  pour 
examiner  la  découverte  de  M.  Roux. 

M.  J.  Ruche  croit  que  les  débris  de  statue  recueillis  ne  peu- 
vent appartenir  à  une  statue  d'A|)ollon,  comme  le  pense  M.  Dis- 
sard,  conservateur  du  Musée  de  Lyon,  mais  qu'ils  conviennent 
beaucoup  mieux  à  une  statue  de  Mars.  Après  avoir  constaté  au- 
dessus  des  boucles  de  cheveux  les  traces  d'un  rebord  ébarbé, 
percé  de  trous  [)Our  les  rivets  destiné-;  à  sup])orter  uni'  coiffure, 
il  en  conclut  que  la  statue  de  Coligny  (bnait  être  coill'ée  dini 
casque.  Sa  conclusion  est  confirmée  par  le  rappiochemont  des 
fraguients  de  Coligny  avec  une  statuette  en  bronze  du  dieu 
Mars,  nu  et  casqué,  trouvée  en  1788  à  Oyonnax  (Ain),  dans  le 

'"  Voir  les  Comptes  rendus  de  1897,  p.  708. 


il)    \(:\ni':MiK  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

iiHMiic  pays.  (Icllo  slaluoUe  apparliont  anjourdMiui  à  M.  Aimé 
Vin|;lrinior,  consorvaleur  de  la  bibliollièquc  de  Lyon('). 

LVlude  des  fra<jmonl.s  de  la  slatue  de  Coli{jny  conduit  donc 
M.  .1.  Ihiclie  à  afiirmei-  que  ces  fragments  proviennent  d'une 
statue  de  Mars  idonti(|ue  au  .\rais  d'Oyonnax,  dont  il  existe  du 
reste  d'autres  réplitiues  dans  les  musées.  Les  attaches  des  bras, 
des  jand)es,  les  rotules,  ne  laissent,  d'après  lui,  aucun  doute 
surratlilndo  du  dieu.  C'est  bien  le  même  corps  svelte,  sec  et 
nerveux.  11  croit  qu'un  casque  à  haut  panaclio,  dont  ancun  dé- 
bris n'a  été  retrouvé,  couvrait  les  boucles  é|»aisses  de  la  cheve- 
lure du  dieu,  dette  ingénieuse  hypothèse  paraît  très  vraisem- 
blable. 

M.  IIkhon  de  ViLLEFOssE  lit  ensuitc,  au  nom  de  M.  Camille 
.Inllian,  correspondant  de  l'Académie,  une  note  sur  une  Marque 
(Ir  fdhritjue  avec  la  croix  : 

'•.lai  riionneur  de  présenter  à  l'Académie  un  simple  col  d  am- 
jdiore  avec  une  manpie  de  fabri(jue;  c'est  un  de  ces  objets  que 
l'on  trouve  couramment  dans  les  ruines  gallo-romaines;  mais  la 
présence  de  la  croix  sur  cette  marque  donne  à  ce  vulgaire  dé- 
bris un  inli'rèt  particulier. 

fAu  mois  de  septembre  1897,  *^'^  '"'  ^^^^  l'église  Saint- 
Scurin  de  Bordeaux  d'importants  travaux  [)our  la  construction 
d'un  calorilîire;  à  5  mètres  environ  de  profondeur,  au-dessous 
des  fondements  actuels  de  l'église*"-^  on  trouva,  en  même  temps 
que  des  objets  du  moyen  âge  et  un  certain  nombre  d'ossements, 
les  deux  moitiés  —  sé])arées  —  d'une  petite  amphore  gallo-ro- 
ninine. 

f'il  était  visible  que  l'amphore  avait  été  autrefois  et  îi  dessein 
coupée  en  deux  ])arties;  on  avait  dû,  ensuite,  y  enfermer  le 
corps  d'un  enfant,    en  rapprochant  les  deux  moitiés  du  vase. 

<"'  M.  A.  Viii{jlrinier  .1  lu  iiiio  chide  sur  coite  slatueUe  à  l'une  des  réunions 
(te  la  Sorbonnc,  le  .3)  mars  1880.  Il  en  a  publié  une  lithographie  dans  une 
hrochurc  intitulée  :  La  statiieltfi  (VOijonnnx,  Lyon,  1880. 

<^'   A  yaiiclie,  en  entrant. 
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C'était  un  usage  courant  dans  l'antiquité.  M.  Blanchet  a  récem- 
ment dressé  le  catalogue  des  sépultures  de  ce  genre  retrouvées 
en  Gaule(^).  On  peut  y  ajouter  colle  de  Saint-Seurin. 

^La  forme  des  lettres  de  l'inscription  gravée  sur  ram{)liore 
annonce  le  ii°  siècle.  A  moins  qu'on  ne  se  soit  servi  d'une  amphore 
ancienne,  ce  qui  parait  douteux,  l'ensevelissement  doit  être  re- 
gardé comme  contemporain  de  l'objet  qui  a  servi  de  sépulture. 

rOn  connaissait  depuis  longtemps,  par  des  textes  et  des  mo- 
numents, l'existence  d'un  cimetière  antique  dans  le  sous-sol  de 
l'église  de  Saint-Seurin  (^l  Ce  cimetière  n'a  encore  livré  que  des 
souvenirs  chrétiens,  et  le  plus  ancien  débris  qui  en  provienne 
n'est  pas  antérieur  au  v*  siècle  ^^l 

rll  faudra  donc  reculer  de  deux  ou  trois  siècles  les  premiers 
temps  de  ce  cimetière,  et  sans  doute  lui  donner  une  origine 
païenne.  La  question  a  son  importance.  La  nécropole  de  Saint- 
Seurin  est,  avec  celle  des  Alyscamps  d'Arles,  la  plus  célèbre  de 
la  France  du  moyen  âge;  développée  autour  du  corps  de  l'évêque 
Seurin  (au  début  du  v"  siècle"')),  elle  devint,  dans  les  légendes 
populaires (^),  la  terre  sainte  entre  toutes  de  la  Gaule  méridio- 
nale. Jusqu'ici  on  avait  cru  qu'elle  s'était  formée  dans  les  temps 
chrétiens,  grâce  au  voisinage  fertile  en  miracles  du  bienheureux 
Seurin  C'I  II  est  plus  vraisemblable  qu'il  y  avait  là  un  très  vieux 
cimetière  païen*"),  que  les  chrétiens  et  Seurin  ont  adopté,  trans- 
formé et  popularisé. 

ffA  moins  que  la  marque  gravée  sur  notre  amjjhore  ne  soit  un 

")  Mélanges  d'archéologie  gallo-romaine,  1898,  p.  bh.  Page  55,  Marseille: 
j'ai  vu  moi-même  do  ces  amphores,  coiilenanl  des  ossements,  encore  en  place 
sous  des  terres  rapportées  dans  la  tranchée  ouverte  par  la  rue  l'aucliier. 

'*'  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  t.  11,  p.  19. 

(^)  Ibid.,  n"  85o. 

'*'  Grégoire  de  Tours,//*  glovia  confessurum ,  /ii. 

'^^   Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXII,  p.  687. 

<*^  Voir  Cirot  de  la  Ville,  Histoire  et  description  de  l'église  Saint-Seui-in , 
1867. 

■''  Remarquer  que  M.  de  Monsignac  a  trouvé  près  de  là,  rue  de  Fleurus, 
une  amphore  ayant  renfermé  le  corps  d'nn  enfant  en  bas  âge;  nous  sommes  là, 
évidemment,  sur  remplacement  du  même  cimetière. 


\-2  ACAUKMIK  DES  liNSClUPTlO.NS  ET  BELLES-LETTRES, 

indice  de  rhristianisnie.   De  fait,   au-dessous  du   nom,  on  voit 
une  rroiv  : 


TIBERIANI 

+ 


tfLa  marque  est  im|)iiuiée  en  creux  ])ar  un  moule  d'une  seule 
l>ièce.  Les  lettres  ont  12  millimètres  de  hauteur. 

tfJe  ne  connais  ])us  encore  de  maniue  semblable  sur  un  col 
(ramplu»!-.'.  La  croix  a  la  Corme  habituelle  dans  les  marques  de 
rabricjue  ' .  ou  les  |)ierres  gravées!-'  du  iv'  siècle  et  des  siècles 
.suivants.  N'était  la  forme  des  lettres,  on  croirait  voir  Tempreinte 
d'une  bri(jue  contemporaine  des  derniers  Flaviens. 

rrjl  niest  impossible  pourtant,  en  dépit  de  toutes  ces  circon- 
stances, —  la  forme  de  la  croix,  la  singularité  de  cette  marque, 
la  sainteté  chrétienne  du  cimetière  de  Saint-Seurin,  —  de 
voir  dans  cette  croix  un  symbole  religieux  et  dans  notre  monu- 
ment un  des  plus  anciens  vestigesdu  christianisme  gallo-romain. 
p]n  cherchant  bien  dans  le  Corpus,  on  finit  par  découvrir  de  pe- 
tites croix  semblables,  ])lacées  semblablement  au-dessous  du  nom 
du  fabricant;  on  en  trouve  fort  i)eu,  il  est  vrai,  mais  enfin  on  en 
trouve  sur  des  lampes  en  terre  cuite^^^'. 

et  Et  j)re'cisément,  celles  (pie  Ton  trouve  nous  fournissent,  si 
je  ne  me  lrom|)e,  la  solution  du  ])roblème  el  l'explication  de  ce 
signe.  Un  des  potiers  les  j)lus  achalandés  de  la  Gaule  Narbon- 
naisc  était  Lucius  llosidius  Crispus,  dont  les  lampes  rouges  se 

l')   Corpus,  XV,    i6f)3  :  OFGEMINIANI  |   1 G87    :   OFFEXXVPERANTI 

^  I  + 

(*)   l»eiTol,  Cnlacomhes,  I.  tV,  pi.  \VI,  n"  1  ()  ol  7^. 
'■''    Cf.rijux  initcr.  Int.,  Xll,  ."jOHîî.  laa  : 

+ 
VOL 
Cf.  XV,  p.  îîQO,   1  : 

OP-DDIONYSDOMIT-PF-LVCIL 

PAET-ET   APR-COS 

X 
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renconlreiit  en  grand  nombre  dans  la  vallée  du  Hliôue,  avec  la 
signature  LHOSCR.I  ''.  Or,  la  plupart  du  temps,  cette  signature 
est  accompagnée,  en  dessous,  d'une  lettre  ou  d'un  signe;  on  a 
trouvé  ainsi  des  lampes  marquées  à  la  moitié  des  lettres  de  1  al- 
phabet, d'autres  à  des  llèclies,  et  enlin  une  autre  à  une  croix^-^ 
ff  Celle-ci  est  au  musée  d'Avignon (•*).  Or,  la  signature  du  po- 
tier et  la  croix  sont  dis|)0sées  de  la  même  manière  que  sur  l'am- 
|»liore  de  Saint-Seurin,  et  la  croix  est  de  même  forme  sur  les  deux 
objets. 


"On  peut  de\iner  ce  que  cette  croix  signiliait;  c'était,  comme 
les  lettres,  une  marque  destinée,  pour  le  fabricant,  à  reconnaître 
les  objets  frappés  dans  une  même  séiie  ou  sortis  du  même  moule. 
\i\le  tenait  lieu  d'un  numéro  d'ordre. 

tr L'excellent  Bosio,  dans  son  livre  sur  la  Croix  triomphanle , 
intitule  ainsi  un  de  ses  chapitres  :  t  Quand  les  païens  ne  savaient 
s  que  faire,  ils  marquaient  les  objets  d'une  croix  (^Iw  Ce  n'était 
point  tout  à  lait  cela.  Quand  les  potiers  avaient  assez  des  lettres 
et  des  chiffres,  ils  recouraient  à  la  croix(^).  Elle  a  été,  pour  les 
artisans  païens,  une  marque  d'industrie^^).-^ 

('*   Corpus  inscr.  lat.,  XII,  5682,  5-. 

'"'  Autre  sério  do  ietlivs  et  de  sijjiies  chez  FORTIS  [ibiil.,  50:  Corpus,  X, 
8û5-i,  lo),  COMMVNIS(X,  8o5i,  5).  Do  mémo,  ca  Afrique,  sur  les  lampes 
de  CCLOSVC,  dont  l'estampille  est  accompagaée  d'mi  fer  à  cheval,  ou  d'une 
étoile,  ou  d'un  petit  disque,  ou  encore  d'une  croix  (communication  de  M.  Tou- 
laiu). 

'^'   5689,  07,  m.  Estampage  oiivoyi'-  par  M.  Labaiidc  ,  que  je  remercie. 

'*'  Bosius,  Criix  triumpham ,  cliap.  v,  13  :  Quod  antiqui  ethnici  uescieiiles 
(juid  facerent ,  criicis  figura  et  imagine  in  mullis  ntebantur, 

'•■''>  Ou  sait  qu'elle  se  rencontre  souvent  isolée,  soit  sous  la  forme  X,  soit 
sous  la  forme  -(-,  sur  les  poteries  trouvées  en  Gaule  et  antérieures  au  iv"  siècle. 

'*'  C'est  à  tort,  je  crois,  que  Dressel  {Corpus,  XV,  p.  ,3)  dit  que  ces  signes, 
palmes,  etc.,  omamenti  tantnm  causa ponuntur  nec  peculiareni  habcnl  signifie atiunein . 


ic.        A(;u)i';mik  dks  insciui'TIONS  et  belles-li<:ttres. 

M.  IIkuon  i)k  V1M.KFOSSE  ajoute  encore  : 

rLn  Société  dhisloirc  et  (rarchéologie  de  Chalon-sur-Saône 
\ionl  (racquérir,  (rexhumer  et  de  faire  transporter  dans  le  musée 
(le  celle  ville  une  niosaùiue  antifjuc  trouvée  à  Sens,  commune 
de  Sennecey-le-(îrand  (Saône-el-Loire).  M.  Arcelin,  président 
de  n-llc  société,  ma  transmis  sur  la  découverte  quelques  détails 
int('ressanls;  il  \  a  joint  un  cro(|uis  de  la  mosaïque  et  un  l'ac-similc 
des  inscriptions  qu'elle  porte. 

TLe  tableau  [irincipal,  encadré  dans  une  lar<(e  bordure  rectan- 
jjnlaii-e,  nous  montre  une  course  de  chars  dans  le  cirque.  Deux 
obélisques,  placés  à  rextrémité  jjauche,  indicpient  Tendroit  où  se 
passe  la  scène;  quatre  chars,  attelés  chacun  de  deux  chevaux ,  sont 
lancés  au  galoj);  ils  s'avancent,  Tun  derrière  l'autre ,  conduits  par 
leurs  cochers  dans  la  direction  des  obélisques  places  sur  la  spina. 
Les  cochers  excitent  leurs  coursiers  au  moyen  d'un  fouet;  leur 
attitude  varie  suivant  la  ])lace   qu'ils  occupent  dans    la  course. 

f  Au-dessous  de  chaque  char  est  inscrit  le  nom  de  l'aurige.  Sous 
le  pivmier  char,  dont  le  conducteur  va  sortir  vainqueur  de  la 
lutte  el  conserve  l'atlilude  calme  qui  convient  au  triomphateur, 
on  lil  le  nom  /jRISClANVS.  Le  second  cocher  fait  tous  ses  efforts 
|>oui'  ne  ])as  perdre  la  place  qu'il  a  su  conquérir;  il  s'appelle 
COMMiDiis.  Le  troisième  afjite  son  fouet,  pousse  ses  chevaux;  il 
espère  encore  gajfuei'  du  terrain  :  son  nom  estBALEARIO.  Peut- 
être  ce  nom  indiqiie-t-il  en  même  temps  son  origine.  Enfin  le 
([uatrième,  dont  ratlelage  est  en  partie  détruit,  est  désigné  par 
le  surnom  PECVLIARIS.  Ces  ([uatre  auriges,  Prlscianus,  Com- 
initnis,  BdJeario  et  Pccullaris ,  représentent  chacun  l'une  des  quatre 
factions  du  cirque. 

^Tout  le  reste  du  pavage  consiste  en  ornements  géométriques, 
à  l'exception  d'un  grand  panneau  à  personnages,  malheureuse- 
ment détruit,  011  l'on  ne  distingue  plus  qu'un  pan  de  draperie. 

tr  L'ensemble  forme  un  grand  pai-allélogramme  terminé  en  hémi- 
cycle à  l'une  de  ses  extrémités  et  mesurant  7  m.  10  sur  5  m.  20. 
L'hémicycle  a  3  m.  55  de  rayon.  Les  couleurs  les  plus  employées 
dans  la  mosaïque  sont  le  blanc,  le  jaune,  le  louge  et  le  noir. 
Louviagc  repose  sur  un  ciment  de  mauvaise  qualité,  établi  sur 
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un  blocage;  il  est  limite'  par  un  mnr  revêtu  irun  enduit  rouge. 
On  n"a  retrouve'  aucune  trace  de  porte. 

fDans  le  déblai,  au-dessus  de  la  mosaïque,  on  a  rencontré 
di\-liuit  S(juelettes  humains  étendus  sans  ordre.  Au  milieu  d'eux 
se  trouvaient  un  s(juelelfe  d'enfiint,  deux  squelettes  de  chevaux, 
quatre  médailles  impériales  du  commencement  du  iv"  siècle,  une 
aiguille  de  bronze,  un  bracelet  de  bronze  formé  de  deux  fils  tor- 
dus, et  une  boucle  de  bronze  d'un  type  commun  dans  les  sépul-- 
tures  burgondes.  Des  fragmenls  de  [)0ulr('s  carbonisées  prou- 
vaient que  l'édifice  avait  été  détiuit  par  le  feu. 

f  Antérieurement,  on  avait  découvert  dans  la  même  localité 
deux  autres  mosaujues  de  mémo  style.  (|ui  oui  él('  publiées  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  dliistoire  et  d''aychéolo^ic  de  Chalon-sur- 
Saùno.  Ces  premières  Irouvailbs  datent  des  années  i8io  et 
1802.  La  mosaïque  découverte  en  i852  vient  d  être  exhumée 
de  nouveau;  elle  consiste  simplement  en  dessins  géométriques. 

f  Sans  parler  des  célèbres  mosaïques  espagnoles  d'ilalica^'^  de 
Barcelone  (-^  et  de  Gerunda^-'',  on  a  déjà  trouvé  en  France  des 
mosaïques  représentant  les  jeux  du  cirque.  La  plus  connue  est 
celle  qui  est  conservée  au  Musée  de  Lyon'*).  En  1896,  une  autre 
mosaïque,  découverte  à  Sainte-Colombe-lez-Vienne,  a  fourni  aux 
archéologues  un  spécimen  différent  du  même  sujet '^^.n 

M.  Gagnât  continue  et  achève  la  lecture  du  rapport  de  M.  de 
Roquefeuil  sur  les  sondages  opérés  dans  les  anciens  ports  de  Gar- 
thage,  sous  la  direction  de  M.  le  commandant  Dutheil  de  la 
Rochère  ('■'). 

MM.  DiKLLAFOY,  BoissiER  et  Clermont-Ganneau  présentent  à  ce 
sujet  quelques  observations. 

")  C'°  de  Laliorde ,  Descriplion  d'un  juive  eu  mosaïque  trouvé  à  Ilalica ,  180a. 

(*>  Hùbner,  Antiali  dell'  /«.s/,  arch.,  XXXV,   i863,  p.  i35,  tav.  d'ag.  D. 

'•')  J.  de  Lauv'ii'rc ,  liullelin  ynontnnerddl ,  LUI,  1887,  p.  ya."). 

W  Arfaud,  Mosaïque  représcnlaiit  les  jeux  du  cirque,  I^yon,  1806. 

'^'  Bulletin  arclié(doi>iqiie  du  (Jomilé,   189'!,  p.  f^aA,  avec  iino  planche. 

'•'*  Voit'  (:i-a[iiès. 

XXVl.  3 

INPBtHKaii:    RATlO.NALe. 


IS  At;\l»I.Mll.  «)K^  INSCnil'TIONS  KT   HKLLKS-LI-TinKS. 

M.  (Ilkrmom-Ganvkau  doane  lecluie  de  la  lettre  suivante  qu'il 
a  reçue  du  D"^  Jules  Rouvier,  professeur  à  la  Faculté  française  de 
médecine,  à  Beyrouth  : 

Beyrouth,  le  a  janvier  1897. 
Monsieur, 

Jr  \iMis  prie  de  coinimmiquer  en  mon  nom,  à  TAcad^mie  des  inscrip- 
tions l't.  briles-leltres.  uiu^  découverte  importante  ([ui  vient  dèlro  faite 
sur  le  point  prc'cis  que  )"ai  assi{;né  comme  e'tanl  celui  de  Laodicée  de 
Ciinaan,  dans  mon  mémoire  sur  cette  ville,  publié  en  1896.  11  s'agit  de 
(itniv  puits  il  sépultures  phéniciennes.  Ces  puits,  à  formes  rectangulaires 
«ms  escaliers,  seraient  profonds  de  5  à  6  mètres  et  donnent  accès  à  des 
rhamhres  qui  n'ont  pas  été  violées.  Ils  sont  sépai'és  par  une  cuve  creu- 
séo  dans  le  roc,  à  surface  du  sol.  Ces  puits  sont,  à  ma  connaissance,  les 
premiers  «pie  l'on  ait  trouvés  sur  le  territoire  de  Béryte-Laodicée.  J'es- 
père (piils  font  partie  d'une  nécropole  ignorée  jusqu'ici;  demain,  si  le 
lenqis  le  pei-met,  je  me  rendrai  sur  les  lieux  pour  étudier  les  résultats 
acquis,  donner  des  iudiciilions  pour  diriger  les  fouilles,  enfin  recueillir 
les  éléments  d'un  rapport  plus  complet  que  je  m'empresserai  de  vous 
l'aire  parvenir.  Ne  croyez-vous  ])as  qu'il  y  aui'ait  lieu  d'appeler  l'attention 
(lu  Ministère  de  l'instruction  publique  sur  la  nécessité  :  1°  de  prier  M.  le 
Consul  général  de  France  de  nous  prêter,  le  cas  échéant,  olficieUement 
son  ap|)ui  auprès  des  autorités  locales;  2°  de  me  confier  une  mission 
scientifique  avec  quelques ,  ressources ,  pour  explorer  celte  localité  intéres- 
sante, après  autorisation  donnée  par  le  Gouvernement  ottoman? 

Kn  tout  ciis,  je  suis  entièrement  à  la  disposition  de  f  Académie  et  du 
.Ministère. 

Agréez,  Monsieiu-,  l'assui'ance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

D'  Jules  RouviEB. 

M.  \1.  l*rou  cojnmence  la  lecture  d'un  me'moire  de  feu  M.  Ed- 
mond Le  Riant,  inlituh'î  :  Les  commentaires  des  Livres  saints  et  les 
artistes  rlirrllens  des  premiers  siècles. 

M.  E.  Rabki.on  a  la  parole  ': 

pJe  voudrais  proGler  de  l'occasion  qui  m'est  offerte  par  la  lec- 
ture d'un  mémoire  posthume  de  M.  Edmond  Le  Blant,  pour  in- 
former l'Académie  que  ce  savant  très  regretté  a  légué  au  Cabinet 
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des  médailles  les  antiquités  de  toute  sorte  qu'il  avait  recueillies 
au  cours  do  sa  loiifrue  et  laborieuse  carrière.  Ce  legs,  d'un  réel 
intérêt  archéologique,  comprend  :  loa  pierres  gravées,  intailles 
ou  camées  et  pâtes  antiques;  i3  tessères,  bagues,  cachets  et 
autres  monuments  eu  plomb,  cuivre  ou  ivoire;  hb  lampes  en 
terre  cuite;  une  vingtaine  de  statuettes  ou  fragments  de  figurines 
et  de  vases  de  diverses  formes;  enfin  deux  inscriptions  funé- 
raires romaines,  qui  \iennont  ainsi  rejoindre  une  autre  inscrip- 
tion déjà  donnée  au  Cabinet  des  médailles  par  M.  Le  Blant,  en 
1896,  et  qui  contient  une  liste  des  vigiles  de  Rome. 

«Presque  toutes  les  intailles  qui  composent  ce  legs  portent  des 
inscriptions,  que  M.  Le  Blant  a  relevées  et  commentées  dans  l'un 
de  ses  derniers  ouvrages  :  7J0  inscriptions  de  pierres  gravées ,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  V Académie.  Parmi  les  lampes,  les  unes  sont 
ornées  de  sujets  bibliques  ou  chrétiens  :  la  Colombe  tenant  un 
rameau,  les  Hébreux  portant  la  grappe  de  raisin  de  la  Terre 
promise,  le  Poisson  et  TAgneau;  d'autres  représentent  des  sujets 
païens,  et,  parmi  ces  dernières,  je  rappellerai  celle  où  l'on  voit 
deux  squelettes  qui  dansent,  sujet  à  rapprocher,  en  particulier, 
de  la  danse  macabre  qui  décore  le  pourtour  de  gobelets  du  Tré- 
sor de  Bosco  Reale. 

ttJe  n'insisterai  pas  autrement  sur  ces  monuments  variés,  puis- 
(ju'ils  sont  tous  connus  des  érudits,  grâce  aux  publications  de 
M.  Le  Blant;  j'ajouterai  seulement  qu'un  inventaire  sommaire  en 
sera  prochainement  publié  par  M.  Prou,  qui  prendra  à  tâche  de 
faire  suivre  la  description  de  chaque  monument  des  indications 
bibliographiques  qui  le  concernent.  Cîet  inventaire  rapide  aura 
le  double  avantage  de  perpétuer  le  souvenir  de  la  libéralité  de 
M.  Edmond  Le  Blant,  et  de  rapprocher  bibliographiquement,  de 
grouper  en  un  faisceau,  des  notices  éparses  que  les  travailleurs 
auraient  peut-être  quelque  peine  à  retrouver  dans  les  nombreux 
recueils  scientifiques  auxquels  M.  Le  Blant  a  collaboré. 

ff  J'ai  pensé,  en  attendant  cette  pul)lication,  que  le  témoignage 
de  la  reconnaissance  du  Cabinet  des  médailles  devait  être,  en  pre- 
mier lieu,  exprimé  dans  le  sein  de  cette  Académie  où  Edmond 
Le  Blant  a  laissé  un  souvenir  si  honoré  et  si  sympathique. ^i 


•20  \GAI)ÉMIH:  des  INSCHIPTIONS  et  BELLES-LETTRES. 

M.  TliéodoiT  Reinach  lait  une  communication  sur  un  le.vie 
(liiu  maimscrit  d'Oxford,  publié  jadis  par  Cramor,  et  dont  on 
avait  cru  pouvoir  déduire  Texistence  d'un  personnage  mylholo- 
{fi(jue  apptdc  Kyropalatès,  époux  de  la  déesse  Irène  (la  Paix).  Il 
montre  que  le  texte  a  été  mal  lu.  Au  lieu  de  Kyropalatès,  le  manu- 
scrit porte  (lonstantin;  il  s'agit  du  règne  conjoint  de  l'impéra- 
Irice  de  (lonstantinople  Irène  el  de  son  fils  Constantin  11  (vers 
800  après  J.-C.)  Le  lait  mentionné  sous  ce  règne  consiste  dans 
l'invention  d'un  procédé  d'écriture  appelé  "lettres  tronquées^,  et 
qui  représente  soit  la  minuscule  ordinaire,  soit  un  système  de 
lacliygraj)hie. 


COMMUNICATION. 


RECIIKRCHES  Slll  LES  PORTS  DE  CARTHAGE.  EXECUTEES  SOUS  LES  ORDRES 
DE  M.  LE  COMMANDANT  DUTHEIL  DE  LA  ROCHÈRE.  CAPITAINE  DE  FRE- 
CATE.  COMMANDANT  LE  COXDOR,  PAU  M.  DE  ROQUEFELIL,  E.XSEIGNE 
DE   VAISSEAl . 

1 

SONDAGES   ENTRE   BOUSAÏD  ET  EL-KRAM. 

La  région  sous-marine  explorée  constitue  un  triangle  rec- 
tangle dont  l'hypoténuse  est  formée  par  le  rivage  entre  la 
pointe  Bou-Saïd  et  l'extrémité  du  inusoir  signalé  par  le  doc- 
leur  Courtet;  les  deux  côtés  perpendiculaires  entre  eux 
partent  de  ces  deux  points  extrêmes  et  courent  l'un  au  sud, 
l'autre  à  Test. 

Un  premier  réseau  de  sondages  très  lâche  n'ayant  révélé 
aucune  irrégularité  dans  les  fonds,  je  profilai  de  cette  unifor- 
mité pour  commencer  le  travail  mé'tliodicpie,  en  espaçant  les 
sondages  un  peu  plus  dans  l'angle  droit  du  triangle  rectangle, 
parce  que  cet  endroit,  ('tant  le  plus  profond  (y  m.  5o)  el  le 
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plus  éloifjné  de  terre  (a,5oo  mètres),  avait  peu  de  chances 
d'être  occupé  par  des  constructions  isolées,  non  réunies  à  la 
terre  par  des  ruines  quelconques.  Dans  ce  même  ordre  d'idées, 
les  sondages  près  de  terre  devaient  èlre  plus  rapprochés,  car 
c'était  là  que  devaient  se  trouver  les  amorces  de  constructions, 
s'il  v  en  avait.  Ainsi  les  coups  de  sonde  turent  très  rap- 
prochés près  de  terre,  et  d'autant  plus  espacés  qu'ils  gagnaient 
\e  large,  et  en  particulier  le  sommet  du  triangle,  tout  en  con- 
servant cependant  une  densité  sutlisante  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  la  nature  des  fonds. 

Or  il  résulte  des  /i,5oo  coups  de  sonde  donnés  qu'il  nV  a 
aucune  trace  de  constructions  quelconques  sous  l'eau,  dans  la 
zone  examinée.  N'ayant  même  pas  rencontré  de  dénivellation 
quelconque,  creux  ou  bosse,  je  n'ai  pas  eu  à  élucider  la  grave 
question  de  savoir  si  elle  était  naturelle  ou  non.  La  carte 
sous-marine  construite  avec  ces  sondages  donne  des  courbes 
de  niveau  absolument  parallèles  à  la  côte,  sensiblement  équi- 
distantes,  indiquant  pom*  les  fonds  une  pente  douce  et  très 
régulière. 

Je  me  réserve  de  mettre  cette  carte  au  net  lorsque  j'aurai 
terminé  l'étude  des  vestiges  bordant  la  côte  et  qui  marquent  la 
ligne  de  soudure  entre  les  restes  visibles  et  les  ruines  sous- 
marines.  L'étiule  de  celles-ci,  que  je  poursuis  en  ce  moment, 
fera  l'objet  d'une  note  ultérieure. 

Mais  je  puis  déjà  dire  qu'elles  n'ont  aucun  rapport  avec  un 
port  quelconque  et  qu'elles  s'adossent  simplement  au  rivage, 
sans  s'étendre  au  large.  On  peut  dès  maintenant  affirmer  qu'il 
n'v  a  aucune  trace  de  port  en  cet  endroit. 

Ces  résultats  ne  semblent  pas  justifier  les  opinions  de 
M.  Cécil  Torr  '^  et  de  M.  Gauckler^'-'.  Leur  idée  d'un  port  de 
commerce  disparu  aujourd'iiui  mérite  de  fixer  l'attention,  mais 

"'   Claxsical  Review,  I.  \,  1891,  p.  380-28/1. 
^*^  L'nrchéolo{fie  de  la  Tunisie,  p.  -28  et  39. 
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il  faut  en  cherclier  les  traces  non  pas  au  nord  du  mur  45- 
/iG  de  Falbe"^  mais  dans  l;\  l)aic  au  sud,  et  peut-être  dans 
cette  partie  de  terrain  conipiise  entre  les  ports  actuels  et  El- 
Krani, 

H 

VKlUFlCVriON   D'UNE  PARTIE  DES  DÉCOUVERTES  DU  DOCTEUR  COURTET. 

lùntJe  du  mur  de  Falhe.  —  Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé 
du  môle  situé  près  des  ports  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Falbe 
dont  le  plan  fait  loi  en  la  matière,  j'ai  pensé  qu'il  était  plus 
simple  (le  donner  aux  quatre  sommets  de  ce  quadrilatère  les 
mêmes  numéros  6/1-/1 0-/16-/17,  que  Falbe  leur  attribue. 

La  description  générale  qu'il  en  donne  est  encore  conforme 
à  ce  qu'on  voit  aujourd'hui,  sauf  que  les  pierres  composant  la 
tête  du  môle  ne  sont  pas  à  1  9  pieds  d'eau,  mais  simplement  à 
3  mètres.  Je  vais,  du  reste,  rendre  compte  des  observations 
que  m'a  suggérées  l't'tude  de  ce  môle,  en  donnant  [)our  plus 
de  simplification  le  nom  de  Mur  de  Falbe  à  la  ligne  /i5-/i6  de 
son  plan. 

Les  bains  du  Lazaret  sont  construits  sur  des  blocs  de  pierre 
parallèles  entre  eux.  taillés  dans  du  grès,  dont  la  ligne  court 
pendant  7 5  mètres  à  l'est  jusqu'au  point  /i6,  oii  elle  coupe  le 
mur  de  Falbe.  Ce  point  marque  un  angle  vif,  et  il  n'est  pas 
étonnant  que,  sous  l'effort  incessant  de  la  mer,  il  ait  été  forte- 
ment émoussé.  Aussi  les  blocs  qui  le  constituent  sont-ils  très 
désagrégés,  cette  pointe  s'étant  affaissée  dans  la  mer.  Les  der- 
nières pierres  sont  par  des  fonds  de  1  m.  80  à  -i  mètres,  et  la 
sonde  aux  environs  tombe  à  plus  de  3  mètres. 

Le  mur  de  Falbe.  long  de  /iao  mètres  et  réunissant 
le  point  /lo  au  point  àC) ,  est  parfaitement  visible.  11  est 
formé  des  débris  de  cubes  renversés  dans  l'ouest  de  râli- 
ez  lU'cherchrs  sur  l'emplacement  de  Carthage,  p.  17  ef  suiv. 


Comptes  -  rendus  Acad.   inscr.  _  1808 . 
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gnoment  du  mur,  et  chavirés  clans  tous  les  sens,  sauf  à 
l'y 5  mètres  du  point  /ii6,  où  des  pierres  taillées,  immobilisées 
dans  leur  position  initiale  sur  une  longueur  de  i  5  à  20  mètres, 
indirpient  le  gisement  du  mur  (Nord  10" Est  du  Monde);  de 
même  à  3 00  mètres  environ  du  point  A 6  par  des  fonds  de 
0  m.  (So.  En  continuant  à  parcourir  ce  mur.  dont  l'aspect  gé- 
néral est  le  même  partout,  on  arrive  jusrpi'à  des  rochers  émer- 
geant de  I  m.  5o  à  li  mètres,  situés  à  35o  mètres  du  point  /i6. 
L'examen  attentif  de  ces  rocliers  m'a  prouvé  que,  s'il  y  en  a 
de  naturels,  encastrés  dans  la  construction,  —  ce  que  je  n'ai  pu 
vérifier,  —  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  que  des  pierres  taillées 
de  même  nature  que  le  long  du  mur  de  Falbe.  c'est-à-dire  en 
grès.  Ces  pierres  sont  assez  peu  rc'gulières,  ce  c^u'on  comprend 
facilement,  car  elles  son!  friables  et  soumises  depuis  des  siècles 
à  l'influence  de  la  mer,  qui  vient  sans  obstacle  se  briser  contre 
elles.  Cependant,  d'après  l'examen  de  leurs  bases  et  par  com- 
paraison avec  les  blocs  immergés,  on  peut  dire  qu'elles  ont  en 
movenne  1  m.  ôo  de  côté  et  qu'elles  sont  de  forme  cubique. 

Si.  après  avoir  donné  le  détail  des  restes  apparents  du  mur 
de  Falbe,  on  en  fait  l'hydrographie,  on  trouve  que  les  fonds  au 
large  de  ce  mur  sont  de  2  mètres  ou  r2  m.  5o  environ  (voir 
la  carte  correspondante).  Sur  l'ahgnement  de  ce  mur,  ils  sont 
de  1  m.  ■yo  entre  les  blocs  et  de  o  m.  90  sur  ceux-ci.  Si  on 
gagne  la  côte  en  pénétrant  à  l'intérieur  de  ce  m.ur,  on  constate 
que  les  fonds  se  maintiennent  à  1  m.  5o  assez  longtemps,  avec 
des  blocages  épars  à  environ  0  m.  60  d'immersion,  puis  ils  re- 
montent assez  brusrpiement  juscju'à  0  m.  80,  suivant  une 
courbe  de  niveau  que  j'ai  tracée  sur  la  carte.  On  voit  que  cette 
ligne  est  sensiblement  parallèle  à  la  côte.  Les  inflexions  qu'elle 
subit  à  ses  deux  extrémités  sont  dues  aux  deux  murs  perpen- 
diculaires à  la  côte  constituant  le  quadrilatère  hh-ho-UG-li']. 

L'aspect  de  ces  ruines  et  des  sondages  fournit  les  réflexions 
suivantes  : 


2/t        acadkmif;  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  mur  de  Falbe,  soumis  à  l'effort  incessant  de  la  mer 
venant  de  l'est,  a  fini  par  s'écrouler,  ses  débris  tombant  tons 
vers  la  terre,  et  c'est  pourquoi  le  mur  est  si  bien  délimité  dans 
l'eau.  Peu  à  peu,  la  mer,  continuant  son  œuvre  de  destruction, 
a  dissocié  les  assises  mêmes  de  ce  mur,  les  broyant  pour  ainsi 
dire,  et  c'est  pourquoi  les  débris  de  ce  mur  «sont  màcbés  et 
plus  petits  que  ceux  de  la  jetée  massive,  dont  je  parlerai  tout 
à  l'heure.  Puis  la  mer.  pénétrant  toujours  au  milieu  de  ces 
décombres,  s'est  frayé  un  chemin  suivant  les  lignes  de  moindre 
résistance,  et  c'est  pourquoi  la  sonde  révèle  la  présence  de 
bovaux  profonds,  véritables  sillons  creusés  par  le  flot  perpen- 
diculairement à  la  côte,  et  d'autant  moins  profonds  qu'on  se 
rapproche  du  rivage.  Enfin  la  mer  a  commencé  à  ensabler 
sérieusement  lorsqu'elle  a  eu  rencontré  un  obstacle  assez  dense 
pour  arrêter  les  alluvions,  et  c'est  pourquoi  l'ensablement 
complet  ne  commence  qu'assez  près  de  terre,  à  la  courbe  de 
0  m.  80  à  peu  près.  A  partir  de  celte  ligne,  les  fonds  dimi- 
nuent graduellement  et  ne  laissent  affleurer  que  quelques  blo- 
cages. 

Tout  ceci  prouve  bien  que  le  mur  de  Falbe  était  bien  une 
jetée  et  non  un  terre-plein  réuni  à  la  terre  par  un  remplis- 
sage quelconque,  ainsi  que  le  dit  Tissot^^^  Je  n'ai  pu  en  déter- 
miner ré[)aisseur  à  cause  des  affaissements  qui  se  sont  produits 
et  du  chaos  des  débris  chavirés  qui  se  confondent  avQC  le  mur 
lui-même.  Toutefois  le  peu  de  débris  observés  permet  de 
croire  que  ce  mur  ne  devait  pas  être  très  large. 

Délernimation  du  musoir.  —  Au  point  45,  situé  à  environ 
Ziab  mètres  du  point  /j6,  le  mur  se  coude  brusquement  dans 
le  nord-ouest  environ  et  forme  une  ligne  de  débris  de  blo- 
cages renversés  que  j'ai  tracée  sur  la  carte;  cette  ligne  se 
perd  bientôt  dans  le  sable,  qui  constitue  une  plage  basse  jus- 

"'    Géograplile  de  }'Afri{ji(e,  I.  I,  |).  ()oK. 
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qu'à  la  côte.  Tel  est  l'aspect  général  des  ruines  en  cet  endroit. 
Ce  n'est  qu'en  les  examinant  très  attentivement  qu'on  aperçoit 
des  différences  dans  leur  aspect. 

Une  grande  partie  est  constituée  par  du  sable  couvert 
d'herbes  qui  ont  pris  racine  sur  des  pierres  que  recouvre  cette 
mince  couche  de  sable.  La  partie  la  plus  ra|)procliée  du  ri- 
vage, celle  où  la  jetée  /i/i-/i5  disparaît  sous  la  terre,  est  con- 
stituée par  du  sable  sans  herbes,  ce  qui  semblerait  indiquer 
cju'il  y  a  là  ensablement  sans  débris  couverts,  à  moins  —  et 
c'est  plus  probable  —  que  la  couche  de  sable  ne  soit  trop 
épaisse  pour  laisser  pousser  les  herbes.  Il  m'a  été  impossible 
de  pratiquer  des  tranchées  sulïisantes  pour  élucider  cette  ques- 
tion parce  que  je  ne  possédais  pas  les  instruments  nécessaires 
pour  ce  travail  qui  sortait  du  cadre  qui  m'était  tracé.  Du  reste, 
c'eût  été  le  prélude  d'investigations  à  faire  sous  terre  et  dans 
les  environs,  ce  qui  amènerait  probablement  la  découverte  de 
documents  importants.  La  partie  pointillée  de  la  carte  est 
constituée  par  des  blocs  plus  ou  moins  cassés  dont  quelques- 
uns  ont  conservé  des  formes  géométriques  et  qui  sont  tombés 
là  sous  l'effort  constant  de  la  mer.  J'ai  essayé  de  figurer  le 
contour  approximatif  de  ces  débris  ainsi  que  la  limite  où  on 
les  trouve.  Mais  cette  ligne  de  débris  ne  représente  que  la 
limite  où  ils  sont  tombés.  Elle  n'appartient  pas  au  musoir. 
car  un  examen  plus  approfondi  des  lieux  suggère  les  réflexions 
suivantes  : 

En  kh  se  trouve  l'amorce  nettement  conservée  d'un  mur 
courant  dans  le  Sud  •^o"  Est  vers  le  point  65.  Il  est  constitué 
par  des  pierres  en  grès  taillées,  de  2  mètres  sur  i  m.  5o  en- 
viron. Au  point  B,  situé  à  76  mètres  plus  au  large,  on  aperçoit 
de  nouveau  des  pierres  taillées,  dont  la  direction — Sud  30° Est 
—  se  raccorde  précisément  avec  les  pierres  précédentes.  Elles 
sont  très  visibles  et,  bien  que  dissociées  légèrement  par  la  mer, 
leur  gisement  est  très  facilement  observable. 
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En  C  on  remarque  des  pierres  analogues  comme  structure 
et  dimensions,  parallèles  les  unes  aux  autres  et  dont  le  gise- 
ment est  environ  le  Nord  i  o"  Est. 

Il  m'a  semblé  que  l'espace  compris  entre  B  et  C  était  rempli, 
non  plus  par  des  pierres,  mais  par  des  blocages  réguliers  dont 
les  faces  sont  sensiblement  parallèles  auv  pierres  B  et  G.  On 
les  observe  facilement  sur  la  bissectrice  de  l'angle  /i5  et  à  en- 
viron 5o  mètres  du  sommet  de  cet  angle;  c'étaient  des  cubes 
de  1  m.  5o  de  côté  disposés  dans  l'alignement  de  cette  bissec- 
trice. 

L'examen  de  ces  pierres  taillées  ou  de  ces  blocages,  de  leur 
gisement  et  de  leur  forme  peut  se  continuer  de  la  même  façon 
par  approximations  successives  jusqu'au  point  /i5,  qui  serait 
l'extrémité  du  musoir  considéré. 

En  kW  se  trouve  l'amorce  d'un  mur  analogue,  qui  serait 
parallèle  au  mur  kU-k^o  et  à  une  distance  de  3o  mètres  en- 
viron de  lui. 

En  B',  situé  à  ko  mètres  plus  au  large,  j'ai  reconnu  une 
série  de  pierres  taillées,  toujours  en  grès,  parallèles  entre  elles, 
dont  le  gisement  —  Sud  !2  0°Est  —  se  trouve  dans  le  prolon- 
gement du  mur  kk' ,  absolument  comme  les  pierres  B  se  trou- 
vent dans  le  prolongement  du  mur  hk. 

Il  y  a  donc  là  deux  murs  formant  réellement  les  limites 
d'une  jetée,  car  toute  la  partie  comprise  entre  eux  est  remplie 
de  ruines  régulières  et  parallèles,  tandis  que  la  partie  qui  leur 
est  extérieure,  dans  le  nord  et  dans  le  sud,  est  occupée  par 
des  débris  sans  aucune  harmonie  ni  orientation.  C'est  un  véri- 
table chaos  de  blocages  chavirés  épars  au  fond  des  eaux,  quel- 
quefois isolés,  d'autres  fois  formant  de  véritables  pans  de  murs 
tombés  sous  l'effort  de  la  mer.  J'ajouterai  que  les  fonds  entre 
ces  deux  murs  sont  de  cm.  5o  et  tombent  au  delà  à  t  m.  20 
environ ,  sauf  près  de  la  terre  où  l'ensablement  a  été  plus  grand 
pour  d'autres  causes. 
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On  peut  donc  allirmer  qu'il  y  avait  là  une  jetée  de  3o  mè- 
tres de  large  environ,  de  120  mètres  de  long,  courant  dans 
le  Sud  20°  Est.  Elle  se  raccordait  avec  le  mur  de  Ealbe  sous 
une  incidence  de  3o  degrés,  formant  ainsi  un  angle  aigu,  au- 
trement dit  un  véritable  musoir,  ainsi  que  l'a  découvert  le 
D"'  Courtet,  dont  les  reclierches  persévérantes  ont  singulière- 
ment facilité  mes  travaux. 

La  présence  de  ce  musoir  est  rendue  encore  plus  lumi- 
neuse par  l'examen  des  sondages,  ainsi  que  je  vais  l'expli- 
quer. 

En  reprenant  les  sondages  près  du  mur  de  Falbe,  par  le 
travers  du  point  C,  on  trouve  à  quelques  mètres  de  la  jetée 
des  fonds  de  2  m.  /lo  à  2  m.  70  environ  sur  lesquels  reposent 
de  rares  blocs  de  pierres  tombés  sous  l'influence  de  la  mer  ou 
de  l'affranchissement  du  mur. 

Les  fonds  augmentent  insensiblement  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  du  bout  du  musoir;  là  on  voit  clairement  la  chute 
brusque  de  la  sonde  qui  tombe  à  3  m.  5o  après  s'être  reposée 
au  point  àb  par  0  m.  5o  sur  des  blocages  affleurant  le  niveau 
de  la  mer.  A  ce  point,  c{ui  est  le  bout  du  musoir,  on  voit  encore 
des  blocs  immobilisés  dans  des  positions  plus  ou  moins  pen- 
chées, mais  désunis  les  uns  des  autres. 

En  continuant  les  sondages  le  long  de  la  ligne  des  débris, 
les  fonds  restent  d'abord  assez  considérables  pendant  20  ou 
3o  mètres.  Ils  remontent  alors  assez  rapidement  à  1  m.  80  et 
à  G  m.  -yo,  5o  mètres  plus  loin;  enfin  ils  acquièrent  une  va- 
leur uniforme  de  o  m.  5o  près  de  terre  et  sur  toutes  les  ruines 
de  la  jetée. 

Vers  le  point  B'  les  fonds  s'infléchissent  graduellement  dans 
le  quadrilatère  de  Falbe,  augmentant  insensiblement  jusqu'à 
o  m.  80,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  carte. 

Ces  différentes  sondes,  ces  débris  plus  ou  moins  bien  con- 
servés et  ces  ensablements  se  trouvent  parfaitement  justifiés 
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par  la  présence  d'une  jetée  aboutissant  au  mur  de  Falbe  sous 
forme  de  musoir. 

La  mer,  agissant  depuis  des  siècles  et  toujours  du  même 
sens  sur  ce  musoir,  en  a  chaviré  la  partie  haute  vers  l'ouest, 
d'où  amoncellement  de  décombres  vers  la  terre  et  absence  de 
débris  vers  la  mer,  comme  pour  le  mur  de  Falbe.  Continuant 
son  œuvre  de  destruction,  la  mer  a  dissocié  les  pierres  de  la 
jetée  qui  se  sont  afl'aissées  entraînant  même  quelques  blocs 
épars  aux  environs  du  point  C.  Vers  l'extrémité  du  musoir,  la 
résistance  de  la  jetée  étant  moins  grande,  les  blocs  ont  été 
chavirés  davanteige;  la  mer  s'y  est  frayé  un  chemin  plus  facile 
en  rejetant  vers  l'ouest,  pour  ainsi  dire,  tout  le  nez  de  ce 
musoir  qui  paraît,  en  effet,  avoir  subi  une  légère  déviation 
dans  ce  sens. 

Puis,  une  fois  ces  destructions  opérées,  la  mer  a  commencé 
son  œuvre  d'ensablement,  se  frayant  une  voie  à  travers  les 
premiers  blocs  rencontrés,  et  portant  ses  alluvions  le  plus  loin 
possible  vers  la  terre.  Aussi  les  fonds,  au  large,  sont-ils  plus 
grands  entre  les  blocs  que  près  de  terre.  Vers  le  point  G,  la 
sonde  donne  du  côté  de  la  mer  des  fonds  de  o  m.  90  entre  les 
blocs  et  de  0  m.  3o  sur  ces  blocs.  Cette  différence  de  niveau 
diminue  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'ouest.  Elle  devient 
à  peu  près  nulle  vers  le  milieu  du  musoir  et  jusqu'à  terre, 
alors  que  la  mer,  trouvant  une  masse  trop  compacte  pour  s'y 
frayer  un  chemin,  a  accumule  les  sables  au  point  de  niveler 
tous  les  débris,  sauf  quelques  rares  pierres  émergeant  enf^ore 
dans  ie  sud  du  point  kk. 

Vers  l'extrémité  du  musoir,  la  mer  a  rencontré  une  masse 
moins  compacte  qu'au  milieu.  Elle  a  pu  désunir  plus  complè- 
tement les  blocages  jadis  assemblés  et  se  creuser  des  ravine- 
ments plus  ou  moins  réguliers,  traversant  impunément  ces 
ruines  qui  ne  lui  offraient  pas  une  bande  de  décombres  suffi- 
sante pour  arrêter  les  alluvions.  Il  s'ensuit  que ,  dans  cette  partie , 
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les  blocs  sont  moins  ensablés  et  la  sonde  révèle  des  fonds  de 
1  m.  5o  à  1  m.  8o  entre  les  blocages,  alors  qu'elle  n'indique 
que  G  m.  8 G  à  o  m.  5g  sur  les  mêmes  blocages. 

Malgré  tout,  l'ensablement  de  ces  blocages,  tout  en  étant 
moins  considérable  vers  l'extrémité  de  ce  musoir,  parce  que  la 
résistance  à  la  mer  y  était  moins  grande,  n'en  a  pas  moins 
été  réel  et  plus  grand  qu'en  dehors  du  môle,  oii  la  mer  a  pu 
passer  en  contournant  la  pointe  du  musoir.  Aussi  la  sonde 
accuse-t-elle  en  cet  endroit  des  différences  de  fond  encore  plus 
tranchées  que  partout  ailleurs,  —  3  m.  5o  à  toucher  des 
blocages  à  fleur  d'eau,  —  aux  environs  du  point  liS. 

On  voit  donc  que  les  ensablements  sont  partout  en  propor- 
tion inverse  des  obstacles  qui  s'opposent  au  charroyage  des 
alluvions,  et,  si  l'on  s'étonne  de  voir  la  jetée  àk-àb  conservée 
au  point  d'en  pouvoir  mesurer  la  largeur,  je  dirai  qu'elle  for- 
mait au  mur  de  Falbe  une  espèce  d'arc-boutant  en  retrait  sur 
la  mer,  qui  a  été  protégé  par  les  ruines  de  ce  mur  et  les  ensa- 
blements dus  à  ces  ruines. 

En  présence  de  tous  ces  faits,  il  faut  bien  reconnaître  que  le 
quadrilatère  de  Falbe  constitue  un  bassin  ayant  évidemment 
quelque  relation  avec  le  port  de  Carthage.  Ce  bassin  ne  pou- 
vait communiquer  avec  la  mer  que  par  le  nord  du  mur  àh- 
/i 5  ;  il  y  aurait  donc  un  vif  intérêt  à  déterminer,  par  des  fouilles 
à  terre,  l'origine  de  ce  mur,  et  voir  aussi  comment  se  termine 
vers  l'ouest  le  mur  6 6-^ y. 

Ruiîies  clans  le  quadrilatère  de  Falbe.  —  H  y  a^  dans  l'intérieur 
de  ce  quadrilatère  lih-hb-h^-h'j,  des  constructions  aujour- 
d'hui en  ruines  reposant  sur  des  débris  plus  anciens,  et  n'ayant, 
comme  allure  ou  construction ,  aucun  rapport  avec  eux.  On  se 
trouve  en  présence  de  deux  systèmes  de  ruines  superposés, 
chevauchant  parfois  les  uns  sur  les  autres  et  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  discerner. 
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Suivanl  leurs  opinions,  les  auteurs  se  réfèrent  soit  au 
plan  de  Falbe,  qui  a  représenté  les  ruines  les  plus  anciennes  et 
les  plus  importantes,  soif  au  plan  de  Caillât,  qui  a  figuré  les 
ruines  les  plus  récentes  et  les  moins  intéressantes.  Dans  les 
pages  précédentes,  j'ai  parlé  des  ruines  les  plus  anciennes 
(plan  de  Falbe).  Je  vais  maintenant  fixer,  sans  commentaire, 
la  position  des  vestiges  les  plus  récents  (plan  de  Caillât). 

Kn  a.  amorce  d'un  mur  se  dirigeant  vers  le  nord-est,  con- 
struit on  blocages  d'époque  bvzantine,  et  complètement  dilTérent 
de  la  construction  des  jetées  précitées.  Ce  mur  parait  tout  à 
fait  contemporain  des  autres  murs  représentés  sur  le  plan  de 
Caillât,  et  (pii,  au  point  lili  '",  s'épanouissent  dans  différentes 
directions. 

.le  n'ai  pas  représenté  tous  ces  murs  sur  la  carte  qui  accom- 
pagne cette  note  pour  ne  pas  embrouiller  une  figure  déjà  trop 
surcbargée.  Quelques-uns  se  dirigent  vers  le  point  C,  ou  l'ex- 
trémité du  musoir,  et  pourraient  être  pris  comme  l'amorce  de 
files  de  blocages  parallèles  formant  la  jetée  mentionnée  plus 
haut. 

Un  de  ces  murs  est  particulièrement  remarquable.  Il  part 
«lu  point  h  II'  et  court  au  Nord  90°  Est.  11  est  en  blocage,  bien 
conservé,  sur  une  longueur  de  3o  mètres  environ.  Après  une 
interruption  de  20  mètres,  on  retrouve  un  pan  de  ce  mur 
émergeant  sur  une  longueur  de  ik  mètres. 

Tous  ces  débris  de  murs  sont  de  même  nature,  faits  par  des 
petites  pierres,  briques,  débris  de  poterie  maçonnés  ensemble. 
Le  peu  d'unité  dans  leur  direction  ouvre  un  champ  d'hypo- 
thèses si  vaste  à  parcourir,  qu'il  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à 
l'une  quelconque  d'entre  elles. 

La  seule  chose  qui  me  parait  probable,  c'est  que  ces  murs 
n'ont  de  rapport  ni  avec  le  musoir,  ni  avec  le  nmr  de  Falbe  et 

')   \oir  la  figure  dans  la  Carlhage  de  M.  Babclon.  p.  33. 
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(ju'ils  sont  postérieurs  à  ceux-ci,  car  leur  construction  pai-aît 
être  byzantine  et  leur  destruction  est  moins  avancée,  quoi([ue 
étant  plus  facile  à  consommer. 

Pour  compléter  l'examen  des  débris  situés  sur  la  côte,  je 
mentionnerai,  près  du  point  /iV  et  à  le  toucher  dans  le  sud, 
une  pierre  grise  quadrangulaire  percée  de  deux  trous  carrés 
de  trois  centimètres  de  côté  et  paraissant  avoir  servi  à  sceller 
du  fer. 

En  h,  il  y  a  un  tronçon  de  colonne  cylindri({ue  eu  pierre 
grise  et  trois  pierres  de  même  nature  placées  à  angle  droit  les 
unes  des  autres  et  parallèloujent  à  la  direction  générale  de  la 
jetée  lih-lib. 

Enlin,  dans  le  quadrilatère  de  Falbe,  au  point  marcjué  d 
et  près  du  Lazaret,  se  trouve  un  pan  de  nmr  parallèle  à  la 
côte  et  constitué  par  des  blocages  de  9  mètres  de  large  réunis 
entre  eux  sur  une  longuem-  de  26  mètres  environ.  Il  ne  [)arait 
concourir  à  aucun  système  d'ensemble  avec  les  précédents 
murséuumérés,  et  présente  cette  particularité  d'être  surmonté 
de  deux  pierres  de  0  m.  /io  de  hauteur,  placées  à  angle  droit 
l'une  de  l'autre  er  maçonnées  dans  les  assises  de  ce  mur.  Les 
dimensions  de  ces  deux  pierres  sont,  pour  l'une  1  mètre  sur 
G  m.  Go,  et  pour  l'autre  0  ni.  yO  sur  o  m.  ''10.  Elles  sont 
bien  conservées  et  pas  très  anciennes,  car  leurs  angles  sont 
fort  peu  émoussés.  Sur  le  haut  de  ces  pierres  se  trouvent 
encore  des  restes  de  maçonnerie  indiquant  que  ces  deux  pierres 
se  trouvaient  enclavées  entre  deux  constructions  de  blocages.- 

Peut-être,  dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  a-t-on 
voulu  construire  là  des  jetées  ou  des  quais  en  retrait  sur  les 
constructions  puniques  ou  romaines,  dont  les  débris  ont  été 
utilisés  comme  brise-lames  pour  défendre  les  nouvelles  con- 
structions contre  la  mer  du  large.  Mais  cette  hypothèse,  absolu- 
ment gratuite,  aurait  besoin  d'être  confirmée  soit  par  des  fouilles 
à  terre,  soit  par  l'étude  de  textes  en  dehors  de  ma  compétence. 


32  ACADKMIK  OKS  INSCRIPTIONS  ET  BELLKS-LETTRES. 

Détermiiuillnn  (ht  dos-d'nne.  —  En  opc^rant  des  sondages 
entre  le  Lazaret  et  Kl-kram,  je  fus  frappé  de  trouver  près  de 
terre  un  dos-d'àne  parallèle  à  la  côte,  et  dont  je  déterminai 
cxactemenl  \o  {gisement  ligure  sur  la  carte. 

(let  ohstacle,  s'opposant  à  l'uniformité  des  fonds  sablon- 
neux dans  une  baie  aussi  régulière,  ne  doit  pas  être  naturel, 
caria  côte  à  cet  endroit  n'est  nullement  rocheuse. 

L'hydrographie  de  ce  dos-d'âne  est  résumée  dans  les  quel- 
(pies  lignes  suivantes  : 

En  Ncnant  du  large  vers  la  terre,  les  fonds  diminuent 
(Tiihord  en  pente  douce  jusqu'à  ce  dos-d'âne;  j'en  ai  remarqué 
nii  deuxième  presque  continu  et  parallèle  au  premier,  avec 
le(|nel  il  forme  im  berceau  dont  le  fond  est  à  i  m.  /lo  et  les 
bords  à  o  m.  70.  A  terre,  les  fonds  vont  mourir  progressive- 
ment. 

La  distance  de  9 5  mètres  ne  semble  pas  justifier  l'hypo- 
tbèse  que  l'un  de  ces  do§-d'àne  serait  les  débris  renversés  de 
l'autre,  et,  du  reste,  dans  ce  cas,  la  présence  du  berceau  ne 
s'expli(pierait  pas.  On  peut  croire  qu'il  v  a  là  les  ruines  de 
deux  murs  distincts,  peut-être  ceux  qui  entouraient  les 
ports. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  petit  dos-d'âne  se  perd  vers  le  nord 
dans  les  sables  et  se  termine  au  sud  à  des  débris  en  blocage , 
situés  dans  l'est  de  la  maison  de  l'aglia  d'El-Kram,  ce  qui 
prouve  bien  que  nous  sommes  en  présence  de  constructions 
artificielles. 

A  partir  de  ce  point  aussi,  le  grand  dos-d'âne  devient  moins 
bien  délini,  jusqu'à  se  perdre  dans  les  fonds  environnants, 
ti(»  métros  plus  au  sud.  La  fin  de  ce  grand  dos-d'âne  vers 
le  nord  oiïre  des  particularités  remarquables;  il  se  termine 
suivant  une  direction  perpendiculaire  au  musoir,  non  loin  de 
son  nez,  et  disparaît  insensiblement,  dans  les  fonds  voisins  de 
I  m.  5o,  à  environ  3o  mètres  du  musoir.  Puis,  au  milieu  des 
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petits  fonds  environnants,  l'cxtrémiti'  de  ce  dos-d'ane  abrite 
vers  la  terre  un  bas- fond,  véritable  cuvette  elliptique  de 
100  mètres  de  long  sur  20  mètres  de  large,  dans  laquelle  les 
fonds  tombent  à  1  m.  Ao.  En  considérant  la  position,  la  forme 
et  l'isolement  de  cette  cuvette  ainsi  que  la  direction  constante 
de  la  mer.  j'estime  qu'elle  peut  être  l'eflet  d'un  «révolin  de 
courant  "'  contournant  l'extrémité  de  la  jetée  considérée. 

S'il  en  était  ainsi,  l'extrémité  do  cette  jetée  déterminerait 
avec  le  musoir  une  v(''rilable  passe,  et  sa  largeur,  grossière- 
ment appréciée  d'après  la  position  de  la  cuvette,  serait  d'environ 
.•?5  mètres,  correspondant  précisément  à  la  largeur  de  "70  pieds 
qu'Appien  a^^signe  à  l'entrée  des  ports.  La  deuxième  cuvette, 
|)lus  petite,  mais  analogue,  figurée  sur  la  carte,  proviendrait, 
pour  les  mêmes  raisons,  de  la  présence  du  petit  dos-d'âne 
intérieur. 

Ces  conclusions  expliquent  du  reste  parfaitement  le  régime 
(les  fonds  dans  cette  partie  de  la  baie.  Le  flot,  resserré  par  la 
passe,  a  ensablé  de  plus  en  plus  cette  gorge  encombrée  de  dé- 
bris. Gravissant  un  plan  incliné  d'ensablement  sans  cesse  aug- 
menté, la  mer  a  rapidement  nivelé  les  ruines  près  de  terre,  en 
y  déposant  des  alluvions  nombreuses;  mais  elle  a  contourné 
l'extrémité  des  nmrs  en  formant  deux  bas-fonds ,  comme  un 
courant  violent  contourne  dans  un  fleuve  une  pile  de  pont,  en 
laissant  sous  le  vent  une  zone  de  calme  inaccessible  aux  tour- 
bdlons  voisins. 

Mais  cette  étude  superficielle  ne  saurait  fixer  définitivement 
la  question,  et  on  comprend  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  faire  au- 
tour de  ces  dos-d'âne  des  sondages  qualitatifs.  Une  barre  à 
mines,  confectionnée  par  les  moyens  du  bord,  dont  je  me 
suis  servi,  ne  m'a  donné  aucun  résultat  jusqu'à  présent.  A  dé- 
faut de  fouilles  directes  impossibles  à  faire  dans  le  sable  et 
sous  l'eau,  une  sonde  Liepmann  donnerait  évidemment  des 
renseignements  précieux,  mais  fort  longs  à  obtenir. 


WVI. 


iMiKiMi  a;i    M  :i.>\  tLK, 


;j/,         \(,\i)i':mii-;  dks  i\s(;i\ii>ti(>ns  ki'  m-:Li.K,s-Li:rTi'.Es, 

Discussion  sur  les  ports.  —  Au  point  (le  vue  purement  marin, 
l'enlrée  (les  ports,  à  l'endroit  que  j'indique,  eut  éié  très  heu- 
Pc'U.se,  car  c'est  le  seul  endroit  où  la  côte  se  défile  un  peu  et 
puisse  ajouter  aux  protections  des  moles  un  abri  naturel  contre 
les  vents  du  nord.  Partout  ailleurs,  rentr(3e  du  port  eût  dû 
(Hre  ouverte  à  l'est  et  r^la  violenf'(3  des  vents  du  nord  et  du 
nord -est  n'aurait  jamais  permis  d'ouvrir  un  port  ainsi 
orienter'".  C'est  aussi  l'opinion  du  capitaine  de  vaisseau 
Falbc  -■  et  ce  n'est  certainement  pas  en  marin  que  Tissot 
a  parlé  lorsqu'il  dit  (jue  «l'ouverture  prise  par  Beulé  pour 
ICnln'e  méridionale  du  port  marchand  est  précisément  coii- 
slriiil<'  dans  de  telles  c(mditions,  qu'il  est  impossible  d'y  voir 
rentrée  du  port  romain  w. 

Je  ne  lais  donc  h  ce  point  de  vue  que  partager  les  idées  de 
Kalbe  et  de  Beulé,  bien  que  je  considère  la  dépression /i 2  du 
|>lan  de  Falbe,  non  comme  l'entrée  commune  au\  deux  ports, 
mais  comme  l'entrée  du  port  militaire  seul.  Cette  dernière  opi- 
nion résultait  des  observations  que  j'avais  faites  sur  place, 
lors(|ue  l'étude  récente  du  docteur  OEhler  ^^^  me  tomba  sous 
les  yeux,  donnant  la  sanction  de  la  science  à  l'idée  personnelle 
que  je  m'étais  faite  des  lieux.  Je  comparai  alors  tous  les  au- 
teurs que  je  savais  avoir  parlé  des  ports  de  Carthage,  et  je  fus 
frappi'  de  divers  points  que  je  me  permets  d'exposer  ici. 

J'ai  remarqué  d'abord  (|ue,  à  l'encontre  des  idées  primi- 
tives dont  Falbe  et  Beulé  s'étaient  faits  les  champions,  les 
théories  nouvelles  (OEhler,  Torr,  Gauckler)  préconisaient  un 
port  extérieur  aux  deux  flaques  d'eau,  dans  lesquelles  Beulé 
a\ait  enserré  ses  recherches. 

11  m'a  semblé  en  outre  (ju'il  faut  voir  dans  le  mot  c^Cothon?? 
un  terme  général  embrassant  les  deux  bassins  actuels ,  malgré 

'"  .Beulé,  Fouilles  à  Cm-lhage,  p.  i  la. 

'*^  Recherches  sur  l'emplacement  de  Carlliagc,  p.  2  3. 

<*'  Die  Ihfcii  roii  Karlhugo  (Leipzig,  1898). 
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la  phrase  de  Festus  :  Cntlioiics  (ippclhiitliir  imi-tua  inlrrtoir.s  ni 
mnti,  arte  et  manu  jacù ,  car,  tandis  (juc  cet  auteur  parle  de 
Collions  en  général  "*,  Appien,  (jui  s'occupe  de  celui  de  Car- 
tilage en  particulier,  s'exprime  ainsi'-*  :  «Scipion  voulut  at- 
ta(pier  Bvrsa  et  celui  des  deux  ports  qu'on  appelle  rcCothon». 
Pendant  la  nuit,  Asdrubal  incendia  la  partie  ([uadrangidaire 
du  Cotlion,  crovant  qu'elle  serait  exposée  de  nouveau  aux 
assauts  de  Scipion,.  .  .  mais  Lélius  escalada  par  surprise  la 
partie  opposée  du  Collioii,  qui  est  de  forme  circulaire.  r> 

Il  semble  qu'entre  la  description  vague  d'un  Cothon  quel- 
conque et  celle  beaucoup  plus  détaillée  du  Cothon  de  Carthage 
donnée  par  Appien,  il  n'y  ait  pas  de  doute  à  avoir.  Aussi 
Tissot,  commentant  le  texte  précité  d'Appien,  s'exprime  ainsi '^^: 

«  Il  semble  résulter  de  ce  texte  : 

«  t"  Que  l'un  des  deux  ports,  le  plus  rapproché  du  Forum, 
par  conséquent  le  port  militaire,  était  plus  spécialement  dé- 
signé sous  le  nom  de  Cothon  ; 

«  a"  Que  la  partie  de  ce  port  la  plus  voisine  du  Forum  ou 
de  Byrsa  était  de  forme  circulaire  ou  courbe,  -rsepiÇtepés; 

«  3"  Que  la  partie  opposée  était  quadrangulaire  ou  rccti- 
ligne ,  letpfxyœvov.  » 

Or  les  fouilles  de  Beulé'*' indiquent  que  l'un  des  bassins  ac- 
tuellement visiljles  était  quadrangulaire  ou  rectiligne  et  que 
l'autre,  s'il  n'était  pas  absolument  circulaire  ainsi  que  Daux 
l'affirme,  affectait  au  moins  une  forme  courbe  dans  ses  grandes 
lignes. 

On  est  donc  bien  obligé  d'admettre  que  le  terme  «  Cothon  ■>•> 

")  Beuié,  Fouillée  à  Carthage,  p.  93. 

^*^  App.,  Pun.,  197. 

<*)  Géographie  de  V Afrique,  I,  p.  6o3. 

'*'  IJeiilé,  Fuiiilleis  à  Carthage,  p.  98  et  suiv. 
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ne  peul  si{;nilior  l'im  qiielcon(|ue  de  ces  bassins,  mais  doit  les 
embrasser  tous  les  deux.  Beul(?  l'a  parfaitement  remarqué, 
mais  cette  inlerprétation  ne  servant  pas  sa  cause,  il  n'a  pas 
craint  (J'i)uli(jucr  à  l'avance  une  erreur  commise  par  Appien  en 
transcrivant  Polyhe'^^K 

Contrairement  à  l'opinion  de  Sainte-Marie,  le  rrCothoin' 
n'élanl  (ju'iin  des  ports  de  Cartbage,  il  faut  donc  chercher 
le  deuxième  ailleurs  que  dans  ces  deux  bassins,  et  non  loin 
d'eux,  puis(|u'ils  avaient  une  entrée  commune. 

M.  Cecil  Torr,  fasciné  par  le  mtenores  m  mari  de  Festus,  le 
place  vers  le  nord,  en  négligeant  même  les  deux  bassins 
actuels.  Or  les  sondages  opérés  vers  le  nord  n'ont  révélé  au- 
cune trace  de  constructions  sous-marines  se  rattachant  à  un 
port  quelconque.  C'est  donc  dans  une  autre  direction  (ju'il 
faut  chercher  ce  port,  et  les  recherches  opérées  dans  le  sud 
sont  couronnées  de  succès,  puisque  les  sondages  révèlent  la 
présence  de  dos-d'àne  remarquables  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Le  plan  de  Falbe  représente  bien  une  dénivellation  reliant  les 
n"'  'i  1  et  fib  et  dans  laquelle  Tissot  veut  voir  les  vestiges  de  la 
jetée  de  Scipion  ^'-^  Or  cette  dénivellation  n'existe  pas  aujour- 
d'hui telle  que  Falbe  la  ligure.  Elle  est  remplacée  p;ir  les 
deux  dos-d'âne  situés  plus  à  l'ouest'^*,  et  dont  les  dimensions 
ne  sont  pas  du  tout  conformes  à  celles  qui  ont  été  données 
par  Tissot.  On  peut  voir  dans  ces  deux  dos-d'ane  les  traces  de 
deux  murs  entourant  le  port,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  plus 

"^  Beulé,  Fouilles  à  Carthage,  p.  98. 

(*'  Op.  cit.,  p.  6'î.5. 

'•^'  Lnecaite  do  la  haie  du  Krain,  que  je  douneiai  ultérieureuieni ,  indiquera 
qu'il  n'y  a  aucune  dénivellation  à  l'cudroil  où  Kalbc  en  représente  une  dans  son 
plun.  On  y  verra  que  Falbe  a  sans  doute  rejoint  par  un  trait  conlimi  les  extré- 
mités de  deux  jetées  complètement  dilTérenles  :  d'une  part .  l'amorce  de  la  jetée 
mentionnée  par  le  docteur  (]ourtet,et  de  l'autre,  rextrémilé  est  du  dos-d'àne 
près  du  musoir. 
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haut,  et  non  les  ruines  de  la  jetée  de  Scipion,  parce  ipie  leurs 
dimensions  réfutent  d'elles-mêmes  cette  hypothèse. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  l'un  de  ces  murs,  le  plus  au 
large,  représente  à  lui  seul  la  jetée  de  Scipion.  parce  qu'Ap- 
pien  dit  qu'elle  était  droite,  et  le  dos-d'àne  est  courbe,  et 
aussi  parce  (|ue  celui-ci  se  termine,  ou  paraît  se  terminer  à 
a 5  mètres  du  musoir,  et  par  consé([uenl  n'intercepte  pas  l'en- 
trée du  port.  Toutefois  les  dimensions  de  ce  dos-d'àne 
unique,  abstraction  faite  du  dos-d'àne  intérieur,  étant  assez 
conformes  à  celles  de  la  jetée  de  Scipion,  il  serait  intéressant 
d'élucider  cette  question  par  des  fouilles  méthodi([ues. 

Dans  tous  les  cas,  soit  que  les  deux  dos-d'âne  représentent 
deux  murs  différents,  soit  que  l'un  d'eux  représente  la  jetée  de 
Scipion,  nous  sommes  toujours  en  présence  d'un  mur  de 
6oo  mètres  environ  de  long,  dans  lequel  le  docteur  OEhler 
voit  avec  raison,  ce  me  semble,  un  môle  abritant  le  port  de 
commerce.  Les  sondages  exécutés  dans  la  baie  du  «Kram^j 
semblent  donner  gain  de  cause  à  sa  théorie,  de  même  que 
l'argumentation  développée  dans  son  récent  travail  explique 
clairement  les  faits. 

Je  peux  dire  dès  maintenant  que  la  grande  jetée,  signalée 
par  le  docteur  Courtet  ''.  n'a  pas  tout  à  fait  l'allure  qu'd  lui 
donne.  Je  n'ai  pas  trouvé  qu'elle  se  recourbe  vers  le  nord ,  et 
j'estime  qu'elle  se  rattache  plutôt  à  des  constructions  dans  le 
sud,  ainsi  que  je  l'exjjliquerai  ultf'rieurement  à  l'appui  des 
sondages  opérés  dans  la  baie  du  Kram.  Sa  présence  ne  modi- 
fiera pas  plus  l'hypothèse  du  docteur  OEhler  qu'elle  ne  jettera 
un  jour  nouveau  sur  la  jetée  de  Scipion,  malgré  l'espoir  de 
M.  Otto  Meltzer^-^'. 

Je  n'essaierai  pas  de  discuter  les  textes  pour  savoir  s'ils  s'ac- 

''■  I^'oIp  sur  les  constructions  en  mer  lolsines  <les  ports  de  Carlliafie.  Comptes 
rendus  de  i'Acad.  des  inscr.,  1897,  p.  lalj  el  suiv. 

'*  Znr  Topographie  des  punischen  Karthago,  adililioii  à  la  page  29G, 
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cordonl  tous  avec  la  lliéorio  du  docteur  OEhlcr;jo  me  contente 
(le  dire  que  ia  nature  des  fonds  semble  la  confirmer,  et  c'est 
uniiiueuicnt  j)our  prouver  cette  assertion  que  je  me  suis  un 
|)cu  étendu  sur  la  (jueslion  de  la  passe  près  du  musoir,  car,  si 
cette  passe  existe  réellement,  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  de 
doute  {\  avoir  sur  l'interprétation  à  donner  au  mol  «(îolhonw. 

Ainsi  mon  impression  est  qu'il  y  avait  près  du  [)oinl  lib  une 
passe  en  mer  conduisant  directement  dans  ie  port  de  com- 
merce, puis,  au  n"  ^la  du  plan  de  Falbe,  une  entrée  spéciale 
au  (lothon  formé  par  les  deux  bassins  actuellement  visibles. 
Le  port  de  commerce  était  très  grand;  le  mur  qui  le  limitait 
dans  le  sud  pouvait  être  baigné  par  le  canal  faisant  commu- 
ni(|uer  la  mer  et  le  lac  de  Tunis;  peut-être  le  quadrilatère  de 
Falbe  en  faisait-il  partie.  Ce  port  pouvait  même  entourer  le 
Cotbon  dans  le  sud-ouest  et  l'ouest,  mais  la  bande  de  terre 
qui  sépare  h  l'est  la  mer  des  bassins  actuels  est  trop  étroite 
pour  que  le  port  de  connnerce  ait  pu  contourner  le  Cotbon 
de  ce  côté.  Et,  du  reste,  l'attaque  de  Lélius  ne  s'expliquerait 
|)as  si  le  Cotbon  avait  été  entouré  de  partout  par  le  port  de 
commerce,  puisque  les  Romains  commencent  par  s'emparer  du 
(îotbon. 

La  place  où  Censorinus  fut  repoussé  par  les  (iartbaginois 
se  trouverait  toujours  à  l'endroit  indiqué  par  Tissot,  près  de 
l'angle  faible  des  fortifications  et  non  loin  aussi  du  port  de 
connnerce. 

Le  docteur  OEbler  et  M.  Cecil  Torr  s'accordent  avec  raison 
j)oin-  voir  dans  le  mur  43-/i6  de  Falbe  le  quai  dont  Scipion 
cbnrcba  à  s'enq)arer  après  le  combat  naval  funeste  aux  Car- 
tba{pnois. 

Des  fouilles  métbodiques  pourraient  seules  faire  connaître 
l'étendue  du  port  marcband,  s'il  est  à  l'endi'oit  que  j'indique 
sommairement,  ainsi  que  les  relations  entre  les  bassins  ac- 
tuels, les  dos-d'ane  et  les  murs  constituant  le  quadrilatère  de 
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Fall}(\  (Test  là  que  doit  être  localisé  le  travail  des  recherches 
relatives  aux  ports. 

Il  me  semble  que  l'Iiypollièse  actuelle  qui  satisfait  déjà  au 
récit  d'Appien  pouvait  encore  répondre  au  texte  deFeslus,  car 
les  deux  ports  eussent  été  en  grande  partie  (plus  de  la  moitié) 
intérieurs  Tun  à  l'aulre,  interioros.  Ils  eussent  hien  été  m  mart, 
puisque  le  dos-d'àne  et  le  musoir  déterminé  par  le  docteur 
Courteten  auraient  formé  la  passe  non  éloignée  de  terre,  et 
le  (iothon  eut  bien  élé  creusé  arlificiellement  dans  la  terre., 
H  lie  ri  miimi  jacli. 

Je  dois  en  terminant  rappeler  la  rapidité  des  ensablements 
dans  la  baie  du  Kram,  car  elle  peut  être  la  cause  de  modifi- 
cations ultérieures  dans  les  fonds  observés.  C'est  peut-être  à 
eux  (pi'il  faut  attribuer  les  difl'érences  constatées —  en  l'espace 
de  soixante-dix  ans  à  peine  —  entre  les  jetées  '\\-f\ï)  de  Falbe 
et  les  dos-d'àne  que  j'ai  récemment  déterminés.  Pour  ma  part, 
j'estime,  par  comparaison  avec  diffi'renls  points  observés,  que 
les  fonds  près  de  terre  ont  été  exhaussés  de  '\  mètrj's  au 
moins  depuis  r(''poque  punique. 


LIVRES  OFFERTS. 


bo  Skcrktairk  l'ERPKTUEi.  ollrc  à  rAcadéiilie,  au  nom  de  Al"'  Clarisse 
Bader,  une  étude  intitulée  :  Un  ami  du  géiihal  Bouaparic  ;  Les  soin-enirs 
du  vecereur  .m-néral  Colloi ,  d'après  des  dociïmcj^ils  on  poftie  inédits 
(b\<tn.  -.898.  iti-S"  ;  extrait  de  V Université  catlioliquc). 

M.  (i.  Pkrrot  pirsente  le  fascicule  I\X  du  Bulletin  dr  coiiespoiidtince 
lielléniffur ,  se|)tond»re-oct(>l)re  1897  (Paris,  1897,  in-8"). 
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M.  Paul  VioLLET  oiïie  à  l'Académie  le  tome  H  de  son  Histoire  dea 
iiislitutions  politiques  et  administratives  de  la  France  (Paris,  1898,  iii-8°). 

M.  Clermont-Gannead  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Louis  Le^er,  une 
brochure  intitulée  :  Etudes  de  m>jlholo<>ie  slare ,  w"  o;  L'empereur  Trajnn 
dans  la  mythologie  slave  ;  mémoire  lu  à  l'Académie  des  in>criptions 
(Paris,  1897,  in-8°). 

M.  d'Arbois  de  Jubain ville  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

rrj'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs, 
MM.  VVhitley  Stokes  ol  E.  VVindisch,  la  seconde  livraison  du  tome  \\\ 
des  Irisclie  Texte  (Leipzig,  1897,  in-8°). 

ff  Cette  livraison  comprend  deux  morceaux  : 

ff L'un,  publié  par  M.  Wliitley  Stokes,  est  un  traité  d'étyinologie  ir- 
landaise qui  paraît  dater  des  derniers  temps  du  moyen  âge.  Il  a  peu  de 
valeur  au  point  de  vue  auquel  se  placent  les  linguistes  modernes,  mais 
il  nous  conserve  les  débi'is  d'uii  grand  nombre  de  textes  plus  anciens  et 
très  curieux  au  double  j)oint  de  vue  de  la  mythologie  et  du  di'oit.  De 
savantes  noies  en  rehaussent  la  valeur. 

ffSuit  une  des  introductions  à  la  grande  épopée  irlandaise  :  rfL'eniè- 
ftvement  des  vaches  de  Gooley.i  L'éditeur  est  M.  VVindisch.  C'est  la  de- 
mande en  mariage  de  Ferb,  Tochmarc  Feirbe;  ce  document  a  un  grand 
intérêt  au  double  point  de  vue  de  l'iiisloire  littéraire  et  de  l'histoire  des 
mœurs  de  l'Irlande.  A  la  suite  des  deux  textes  que  les  manusci'its  nous 
fournissent  M.  Windiscli  a  mis  la  traduction  et  des  index.  Son  travail  l'ail 
grand  honneur  ii  l'auteur  et  augmente  notre  vif  regret  de  ne  pas  voii- 
enfin  paraître  l'édition  de  l'épopée  fondamentale  :  Tdin  bu  Cûnilnge , 
ff  enlèvement  des  vaches  de  Gooleyn,  c'est-à-dire  de  l'Iliade  irlandaise, 
que  M.  VVindisch  nous  fait  espérer  depuis  plus  de  vingt  ans  et  qu'il  est, 
plus  que  personne,  capable  de  nous  donner,  a 

M.  DiEULAFOY,  en  présentant  de  la  paît  de  l'auteur,  M.  Roschach, 
deux  brochures  intitulées  ;  1°  Une  hypothèse  sur  la  statue  de  (Uémence 
Isaurc  (extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulousi'',  année  1893);  a"  Variations  du  roman  de  dame 
Clémence  (extrait  de  la  même  publication,  année  1896),  s'exprime 
ainsi  : 

ff  Clémence  Isaure,  personne  ne  l'ignore,  est  une  gloire  de  Toulouse. 
L'accord  ne  s'est  pas  fait  sur  la  date  précise  de  sa  naissance,  mais  on 
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sait  qu'elie  vint  au  monde  à  la  tin  du  xv'  siècle.  Au  surplus,  nous  con- 
naissons la  dui'e'e  de  ses  jours  et  la  demeure  où  elle  finit,  inconsole'e,  une 
vie  que  traversa  un  irréparable  désastre.  Puis  les  archives  contiennent 
l'état  des  biens  qu'elle  a  légués  aux  Jeux  tloraux,  tandis  que  l'Acadé- 
mie conserve  son  épitaplie  gravée  sur  cuivre,  sa  statue  en  marbre 
blanc  et,  relique  plus  précieuse,  le  manuscrit  de  ses  œuvres.  Enfin, 
tous  les  ans,  le  3  mai,  à  la  fêle  des  Fleurs,  les  mainteneurs  glorifient 
pieusement  leur  bienfaitrice,  alors  que  l'élog-e  de  Richelieu,  créateur 
dune  autre  académie,  n'est  plus  célébré  par  les  bénéficiaires  de  sa  fon- 
dation qu'en  d'exceptionnelles  rencontres. 

ffOr  l'existence  de  cette  femme  illustre,  dont  la  ligiu-e  est  si  popu- 
laii'e  à  Toulouse  que  chacun  affirmerait  l'avoir  comme,  ne  se  rattache- 
rait à  aucun  fait  réel,  n'incarnerait  aucun  souvenir,  ne  répondrait  à 
aucun  symbole. 

rrM.  Roschach,en  classant  les  archives  des  Capilouls, a  retrouvé  l'ori- 
gine des  attributs  dont  trois  siècles  et  demi  ont  revêtu  la  fiction.  L'en 
ayant  dépouillée,  il  n'est  resté  que  le  vide,  et  Clémence  Isaure  s'est  éva- 
nouie. 

fEn  réalité,  les  Jeux  floraux,  dont  la  fondation  remonte  à  iSaS, 
furent  placés  dès  le  début  sous  la  protection  de  la  Vierge  Marie,  qui, 
durant  près  de  deux  cents  ans,  resta  leur  unique  patronne.  Comment  la 
mère  du  Christ  fut-elle  dépossédée?  A  quel  propos  lAcadémie  fut-elle 
laïcisée  comme  une  école  ou  un  vidgaire  hospice?  Je  reviendrai  sur  ce 
sujet  encore  mal  éclairci.  Grâce  aux  patientes  recherches  de  M.  Roschach, 
on  sait  seulement  que  les  Capitouls ,  l'an  i488,  firent  peindre  wle 
•rpitaffle  del  portai  de  la  grand  porta  et  le  pilaphle  de  Dama  Cla- 
ffmenssa,  comme  apar  per  lo  mandament  que  monta  x  solz^". 

ffEn  102/1,  nouvelle  pièce  datée  du  -^7  avril;  celle-ci,  très  explicite. 
Il  s'agit  d'une  proclamation ,  la  premièie  faite  en  français  dans  les  rues 
de  Toulouse.  L'on  y  prévient  les  habitants  que  le  1"  mai  on  désignera 
le  vainqueur  du  tournoi  poétique  rr ainsi  qu'est  de  bonne  coustuuie,là 

«où  fonda  dame  Clémence et  voulut  que  l'on  donnast  trois  fleurs 

fd'or  et  d'argent  composées  au  inieulx  disant  touchant  l'art  de  Rliéfo- 
ffrique'i. 

ff  Cette  première  mention  d'une  fondatrice  des  Jeux  floraux  coïncidant 
avec  l'apparition  du  français  dans  les  documents  officiels  répond  elle- 
même  à  un  drame  municipal.  Un  arrêt  du  Parlement  avait  cassé  les  Ca- 
pitouls et  condamné  leur  trésorier  à  être  pendu  pour  fraudes  et  mal- 
versations.  Or  il   est  bien  remarquable  qu'à  dater  de  cette  époque  la 
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coniimine  argue  de  biens  considérable i  lègues  parcelle  dame  Clémence, 
à  la  charge  par  elle  de  doter  largement  le  ffGai  Savoir»,  et  profile  de  ce 
testament  introuvable  pour  souslrair.^  certaines  recettes  ou  dépenses  au 
contrôle  inquiétant  des  agents  royaux.  Outre  les  états  des  charges  de 
Toulouse,  une  harangue  de  i559  témoigne  de  cette  ingénieuse  pré- 
caution. 

ff Le  trésor  municipal,  y  dit-on,  s'est  gonllé  des  revenus  qu'Isaure  a 
voulu  décerner  à  la  science,  et  la  commune  doit  d'autant  plus  de  recon- 
naissance à  sa  bienfaitrice  qu'en  arguant  de  ses  libéralité-;  elle  échappe 
aux  édits  qui  contraignent  les  autres  villes  ;i  rendre  leurs  comptes. 

ffH  y  a ,  dans  ces  fails ,  les  indices  de  mœurs  publiques  louches  et  d'une 
comptabilité  ondwageuso  qui,  à  mon  sens,  expliqueraient  l'invention 
dune  patronne  ou  bienfaitrice  lenesti-e  cl  l'incarnalio:!  en  la  dame  Clé- 
mence d'une  vertu  de  la  Vierge  :  Virgo  démens.  .  .  0  démens  Virgo 
Maria!  Je  crois  que  c'est  la  direction  où  le  savant  archiviste  de  Tou- 
louse devra  poursuivre  ses  recherches. 

ffOn  remarquera  ce  nom  d'Isaure  qui,  après  soixante-dix  ans,  vienl 
s'ajouter  à  celui  de  Clémence.  Il  esL  emprunté  à  l'épiîaphe  de  la  fonda- 
trice que  l'on  venait  de  découvrir  deux  ans  auparavant.  Mais  celle  épi- 
laphe,  en  belles  capitales  romaines,  est  un  décalque  —  M.  Roschacli 
l'a  démontré  —  de  trois  inscriptions  lunudaires  antiques  recueillies  à 
Ravenne  et  à  Rome,  et  publiées  en  i534  par  Pelrus  Apianus. 

rfLe  plagiat  est  flagrant.  Marin  de  Gascons,  un  capiloul  doublé  d'un 
littérateur  de  profession,  accusé  à  bon  droit  d'en  êtred'auleur,  avait  res- 
pecté jusqu'aux  singularités  orthographiques  de  son  modèle.  C'est  ainsi 
que  rhosas  est  écrit  avec  un  h,  comme  dans  l'inscription  de  Ravenne. 

rr  Une  personne  aussi  généreuse  que  Clémence  Isaure  devait  avoir  sa 
slatue.  Elle  l'eut  en  effet  dès  cette  même  année  iSôy.  La  bienfaitrice 
est  représentée  debout.  De  la  main  droite,  elle  tient  la  fleur  symbolique; 
de  la  gauche,  un  loideau  de  [)archemin  h  moitié  dé])lié.  La  tête  et  le 
corps,  détachés  d'une  dalle  tombale,  i-emontenl  au  commencement  du 
xiv'  siècle;  les  bras,  ajoutés  après  coup  et  mal  raccordés  aux  épaules, 
accusent  par  leur  style  et  la  forme  des  manches  l'époque  de  Louis  XIII. 
J'ajouterai  que  la  tête  a  été  sciée  au-dessous  du  cou  el  recollée  grossière- 
ment pour  s'ajuster  au  corps  d'un  personnage  debout,  et  que  les  pieds 
ont  été  repris  dans  la  masse  de  marbre. 

ffici  encore,  les  recherches  de  M.  Roschach  sont  décisives.  La  tète  el 
le  corps  proviennent  de  l'église  de  la  Daurade,  et  ont  été  détachés  du 
tombeau  de  Rertrande  Ysalguier,  morte  en  i848.  D'autre  part,  il  existe 


SÉANCK  DU   l/i  JANVIER   1898.  43 

dans  les  comptes  de  rannëe  iGay  un  bail  à  rentreprise,  accompagnd  de 
deux  mandats  ayant  trait  à  la  transformation  d'une  statuo  allongée  de 
dame  Clémence,  ffpfest  dans  le  grand  consistoire,  en  une  ligure  debout 
ffavec  la  (leur  de  la  violette  en  la  niain-^. 

(T Pourquoi  le  cboix  des  G;ipitouls  s'ëtait-il  porté  en  i557  sur  i5er- 
trande  Ysalgnier?  Sans  doute  à  cause  de  ses  armoiries,  qui  sonl  un  bou- 
quet d'iris  à  cinq  fleurs.  Peut-être  aussi,  le  nom  déjà  fruste  et  mal 
lu  sur  la  pierre  sépulcrale  l'ut-d  latinisé  par  l'autour  de  l'épilaplie  et  at- 
tribué à  la  patronne  des  Jeux  floraux.  En  cela.  Marin  de  (iascons  fut  mal 
inspiré.  Le  nom  dlsaure  était  inusité  à  Toulouse,  à  ce  point  que  l'anna- 
liste municipal  Jacques  de  Gombladour,  re(piis  d'en  rechercher  l'ori- 
gine, déclara  rrqu'il  n'est  fait  mention  de  la  famille  des  Ysaure  dans  les 
ff livres  de  nos  histoires n,  h  moins  de  remonter  wà  Servilius  Romain •», 
conquérant   d'Isaurum  en   Pamphilie,   d'où  il  mérita  le  nom  à'Ismi- 

rpu.v. 

(tDu  reste,  à  cette  époque,  la  légende  de  dame  Clémence  traversait 
une  crise  diflicile.  On  la  défendait  sans  conviction,  à  cause  des  avantages 
attachés  à  l'authenticité  du  legs,  puis  par  amour-propre,  et  peut-être  en 
reconnaissance  du  banipiet  offert  chaque  année  par  les  Capitouls  à  l'occa- 
sion de  la  fête  des  Fleurs. 

''Mais  les  esprits  chagrins  avaient  semé  l'ivraie  et  elle  germait  avec 
le  bon  grain.  Ainsi  le  chroniqueur  de  iC-ay  parle  en  homme  bien  dés- 
abusé de  la  statue  restaurée  cette  année-là,  qu'on  prétend  fcestre  celle  de 
ffDame  Clémence,  laquelle  on  présuppose  estre  la  fondatrice  des  Jeux«. 
Quel  manque  de  foi  dans  ses  autres  aveux  :  ff  Tout  ce  qui  se  dit  de  dame 
ffClémence  Isaure  et  de  son  prétendu  testament  sont  choses  assez  fresles 

ffct  dont  n'appert  point,  si  est-ce  que  les  dits  sieurs  Capitouls « 

am-aient  fait  réparer  -la  dicte  image  et  statue  de  marbre  blanc  d' Isaure n 
à  seule  fm  de  ff  favoriser  la  Rhétorique  et  les  Sciences  îi  et  tr  d'encourager 
ffjes  poètes  qui  se  plaisent  en  lem-objel--.  On  retrouve  une  note  a;issi 
sceptique  dans  un  travail  de  Cazeneuve  sur  V Origine  des  Jeux  floraux , 
publié  en  i658. 

trCe  fut  Floriau  qui  ranima  la  légende  en  introduisant  la  figure  de 
l'héroïne  dans  la  pastorale  iVEstelk  : 

A  Toulouse,  il  fut  une  belle, 
Clénieuce  Isaure  était  son  nom  ; 
Le  beau  Lautrec  brûla  pour  elle 
El  de  sa  foi  reçut  le  don. 
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ff Ainsi  de  suite  durant  treize  couplets  et  cent  quatre  vers,  musique  de 
Chernhini. 

ffLa  fortune  de  cette  romance  fut  inouïe.  Aussi  bien,  en  1806. 
(luaiid  la  ville  résolut  d'effacer  les  derniers  souvenirs  de  la  période  rëvo- 
lutionnaire,  le  nom  de  la  fondatrice  des  Jeux  fut-il  donné  à  la  rue  de  la 
Régénération.  Par  une  sing-ulière  rencontre,  il  s'y  trouvait  quelques  ves- 
tiges du  palais  des  Ysalguier.  Clémence  Isaure  en  hérita  et  s'appropria 
de  la  sorte  l'habitation  où  avait  vécu  la  malhem*euso  qu'elle  avait  évincée 
de  sa  demeure  funèbre  et  dont  elle  avait  usurpé  les  traits  et  la  statue.  La 
spoliation,  que  légalisa  bientôt  un  arrêté  préfecloi'ai ,  devenait  défini- 
tive, irrévocable. 

f Enfin,  quatre  ans  plus  tard,  le  chevalier  Dumège,  un  bien  curieux 
personnage,  fit  découvrir  dans  la  poussière  d'une  église  lointaine,  et 
dans  une  circonstance  restée  aussi  mystérieuse  que  l'exhumation  de 
l'épitiqdie,  quelques  poésies  de  l'illustre  bienfaitrice.  Au  fond,  les 
Dictais  (le  dona  Clamensa  Isaure  ne  sont  que  des  variations  sm*  la  ro- 
mance de  Florian,  sans  autre  valeur  que  les  feuilles  de  parchemin,  mal 
huées,  où  elles  sont  transcrites  a\ec  des  caractères  empruntés  à  des  in- 
scriptions lapidaires.  On  ne  saurait  penser  à  tout.  Du  reste,  personne 
n'y  prit  garde,  et  désormais  il  ne  se  trouva  plus  de  sceptiques  au  sujet 
de  l'rf indiscutable  Clémence^. 

ffMaintenant  en  renaîtra-t-il?  Les  arguments  mis  en  lumière  par 
M.  Roschach  sont  déduits  avec  une  telle  sûreté,  présentés  avec  tant  de 
méthode,  que  la  conviction  s'impose.  Pour  ma  part,  je  suis  enclin  à  le 
regretter,  comme  à  déplorer  le  naufrage  d'une  fable  devenue  charmante, 
si  je  n'avais  l'assurance  que  la  science  engage  une  lutte  vaine  quand 
elle  s'attaque  à  la  poésie  et  heurte  le  sentiment  populaire. « 

M.  DE  VoGÏ'É  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  le  princ.»  Aba- 
melek-Lazarew,  un  volume  en  russe  intitulé  :  DJemsch  (Saint-Péters- 
bourg, 1897,  in-h"). 

«Ce  volume  renferme  le  récit  d'une  excursion  faite  aux  ruines  de 
l'antique  (lerasa,  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain;  il  est  accompagné  de 
])lanches  j)liolographiques  très  bien  exécutées  et  de  reproductions  exactes 
d'un  certain  nombre  d'inscriptions  grecques  et  latines.  Ces  textes  ne 
sont  pas  inédits;  l'auteur  le  reconnaît  et  cite  très  exactement  les  ou- 
vi-ages  où  ils  figurent  déjà  :  le  petit  volume  n'en  offre  pas  moins  un  réel 
intérêt  par  le  soin  et  l'élégance  de  l'exécution.  Il  se  termine  par  la  re- 
production photographique  de  plusieurs  bas-reliefs  à  inscri|)tions  prove- 
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nant  de  Palmyre,  qui  ne  sont  pas  inédits,  mais  n'avaient  jamais  e'té 
figurés  aussi  complètement,  n 

M.  DK  VoGi'É  offre  en  outre  à  l'Académie,  de  la  j)art  de  son  savant 
correspondant  M.  Taniizcy  de  Larrocpie,  une  brochure  renfermant  une 
série  de  Lettres  et  billets  inédits  de  M"''  de  Bchunce ,  éve'qiie  de  Marseille 
(Bordeaux  et  Paris,  1899,  in-S";  extrait  de  la  Revue  catlioli/fue  de  Hor- 
deatu'). 

«■Ces  lettres  intimes ,  adressées  à  un  de  ses  amis ,  l'abbé  de  Saint-Amans , 
curé  de  Saint-Hilaire  d'Agen,  de  1719  à  17 '48,  sont  écrites  d'une 
plume  alerte  et  familière  et  offrent  un  réel  intérêt  par  les  détails 
piquants  quelles  donnent  sur  la  vie  intime  du  prélat,  les  incidents  de 
son  administration  épiscopale,  ses  relations  avec  ses  confrères  :  l'une 
d'elles,  écrite  pendant  la  peste  de  Marseille,  est  dramatique  dans  sa  sim- 
plicité et  bien  d'accord  avec  le  rôle  histoi-ique  de  M^''  de  Belzunce.  Les 
notes  ajoutées  par  M.  T.  de  Larioque  sont  telles  (pi'on  pou\ait  les 
attendre  de  l'érudition  si  étendue  et  si  siire  de  l'infatigable  correspondant 
de  l'Académie.  - 

M.  Delisle  offre,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Actes  anciens  et  documents  concernant  le  hienheurewv  Urbain  I ,  /lape, 
sa  famille,  sa  personne ,  son  pontificat,  ses  miracles  et  son  culte,  recueillis 
par  feu  M.  le  chanoine  J.-H.  Albanès  et  publiés  par  le  chanoine  Ul.  Che- 
\alier,  t.  I  (Paris  et  Marseille,  1897,  i""^'^)- 

ffLe  chanoine  x\lbanès  a  publié  plusieurs  mémoires  importants  sur  la 
vie  d'un  pape,  d'origine  française,  qui  occu|)e  une  place  considérable  dans 
les  annales  du  xiv'  siècle.  Mais  il  est  mort  sans  avoir  pu  mettre  au  jour 
un  recueil  général  des  textes  relatifs  à  ce  pontife.  Les  matériaux  qu'il 
avait  amassés,  et  dont  beaucoup  étaient  mis  en  état  d'être  imprimés,  sont 
heureusement  arri\és  entre  les  mains  d'un  de  nos  correspondants,  M.  le 
chanoine  Chevalier,  qui  saura  en  faire  un  excellent  emploi ,  dans  l'intérêt 
de  la  science  historique  comme  dans  celui  de  la  mémoire  de  son  ami. 

(fLe  tome  premier  du  recueil  contient  le  texte  d'une  dizaine  d'an- 
ciennes vies  d'Urbain  \.  Presque  toutes  avaient  déjà  été  pubhées;  mais 
la  nouvelle  édition  a  été  revue  sur  différents  mnnuscrits.  qui  ont  permis 
de  rétablir  beaucoup  de  leçons  altérées. 

-A  la  suite  de  ces  vies  se  trouvent  deux  documents  d'une  étendue 
considérable  :  les  procès-verbaux  des  miracles  attribués  à  Urbain  V 
(1876-1  379)  et  une  information  sur  la  vie  et  les  miracles  du  même  pape 
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(i3()o).  Cos  deux  derniers  documents,  qui  remplissent  ])Ius  des  trois 
quarts  du  volume,  n'avaient  point  encore  été'  publiés;  ils  fournissent 
lieauroup  de  Tenseifjnemenls  sur  l'histoii-e  des  mœurs  et  sur  la  biogra- 
phie de  diiïérenls  personnages  du  dernier  tiers  du  xiv'  siècle." 

a"  1'm(uIo{>ii"  des  manuscrits  grecs,  Intiiia ,  français  et  espagnols  et  des 
portulans  recueillis  par  feu  Emmanuel  Miller,  publié  |)ar  Henri  Omont 
(Paris,  1897,  in-8"). 

ffLa  collection  qu'avait  formée  noire  regretté  confrère,  et  que  M,  Omonl 
a  décrite  avec  le  plus  grand  soin  ,  renferme  plusieurs  nmrceaux  impor 
tants  dont  les  hellénistes  sauront  tirer  parti.  On  y  remarquera  un  exem- 
plaire de  l'Histoire  de  Florus,  datant  du  \r  siècle.» 

M.  ScHi,OMBERGER  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  fauteur,  M.  Emile 
Deschamps,  un  volume  intitulé  :  Au  paijs  d'Aphrodite,  Chi/pre;  carnet 
d'un  voijageur  (Paris,  1  898 ,  in-8''). 

ff  C'est  ie  récit  famiUer  des  excursions  de  l'auteur  à  travers  toutes  les 
replions  de  l'ile  de  Chypre,  durant  \m  séjour  de  plus  (fun  an  qu'il  y  a 
fait  (ont  lécemment.  M.  Deschamps,  qui  a  longtenqis  habité  lOrienl, 
(jui  a  été  chargé  de  diverses  missions  scientifiques,  à  la  fois  naturaliste  et 
archéologue,  s'est  intéressé  avec  passion  au  passé  de  l'île  qu'il  a  parcou- 
rue dans  tous  les  sens.  Son  petit  volume  abonde  en  observations  qui  in- 
téressent l'ethnographie  de  Chypre,  son  histoire  surtout  el  l'étude  de  ses 
monuments  à  toutes  les  époques.  Chemin  faisant,  M.  Deschamps  a  décrit 
une  foule  de  vestiges  de  monuments  mal  connus  de  l'antiquité  et  sur- 
tout du  moyen  âge.  L'historien  et  l'archéologue  trouveront  dans  ce  petit 
volume  sans  prétention  bien  des  détails  à  glaner;  les  illustrations,  char- 
mantes, présentent  parfois  grand  intérêt.» 
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M.  V.  Blancliot,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  au  Président,  sollicite  de  l'Aca- 
démie une  subvention  pour  l'aider  dans  les  travaux  arcbéolo- 
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giqiics  (ju'il  atMitrepris  à  l;i  Kalaa  dos  Heni  Hamniad  et  àScddrata 
(Algérie). 

Renvoi  à  la  (joniiuissioii  Piot. 

Le  Secuétamie  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  TAcadémie  pendant 
le  second  semestre  de  1897  '^'. 

M.  Philippe  Berger  communique  à  rAcade'mie  deux  inscri[)- 
tions  grecques  des  environs  de  Naplouse,  qu'il  a  reçues  de  M.  Za- 
maria,  et  qu'il  a  traduites  avec  le  concours  de  M.  Foucart  ^'^'. 

M.  MiJNTz  annonce  à  rAcadëniie  que  le  torse  de  la  Minerve 
Me'dicis,  envoyé  en  18/-H  par  Ingres  à  TEcole  des  beaux-arts, 
vient  d'être  installé  dans  le  vestibule  du  Palais  des  e'tudes,  où  il 
sera  facile  aux  archéologues  de  l'étudier.  Il  discute  à  ce  sujet  la 
conjecture  de  M.  Furtwa3ngler,  qui  considère  le  torse  eu  cpiestion 
comme  provenant  d'un  des  frontons  du   Parthéufui. 

M.  Max.  CoLLiGxox  ajoute  quehjues  observations. 

M.  M.  Piou  achève  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Edm.  Le  Hhint 
sur  les  Commentaires  des  Livres  saints  et  les  artistes  chrétiens  des  pre- 
miers siècles  et  lit  ensuite  un  autre  mémoire  de  notre  regretté  con- 
frère sur  Artémidore. 

M.  L.  Hervieux  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  \er- 
sion  latine  du  livre  de  Kalila  et  Dimna  par  Raymond  de  Béziers. 

('^   \  oir  ci-après. 
^-)   Voir  ci-après. 
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COMMLÎVICATION. 


•      DEUX  INSCRIPTIONS  FUNERAIRES  DE  NAPLOUSE, 
PAR  M.  PHILIPPE  BERGER,  MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

Les  deux  inscriptions  grecques  dont  je  désire  entretenir 
l'Académie  ont  été  trouvées  en  Syrie  par  M.  Zamaria,  directeur 
de  la  Régie  impériale  des  tabacs  ottomans  à  Naplouse,  qui 
nous  tient  au  courant,  avec  le  zèle  le  plus  louable,  de  tout  ce 
qu'il  peut  découvrir. 

La  première,  qui  mesure  o  m,  60  sur  0  m.  /io,  a  été  dé- 
couverte par  M.  Zamaria  au  village  de  Deir-Charaf .  à  3  kilo- 
mètres au  sud  de  Sebastyeh.  et  est  en   sa  possession. 

Voici  comment  elle  doit  se  lire  : 

CAPPAXAIPHMDET  FT 
ADMNABY    ET-TÏÏ 
CARRA   BY-nARBET  TA 
M  E  A  XAB  Y  r   ET  TT 
ACAAEYTA- 

Sâppa  \aipy}[io(vos)  £t();)  v  (5o) 
A6fzra  B-v(j'âTijp)  ér[yj)  lyj   (18) 
-aéppa  B-v[yiTr}p)  'TSCLpOiévos)  eT^if)  «S  (i/l) 
MsAp^à  S-i/')'(âT>7p)  £7(77)  ij  (i3) 
kcfiXevztx. 

Ligne  1 .  —  Le  nom  de  la  défunte  est  suivi  du  grou])e 
yjxipv^o,  dans  lequel  on  pourrait  être  porté  à  chercher  une 
formule  du  genre  de  X'^^'p^  1^°'-  Comp.  B-apasi  fxoi  sur  l'in- 
scription suivante.  Il  doit  se  lire  Xottprj(J.o(vo5),  ainsi  que  l'a 
vu  sans  peine  M.  Th.  Reinach,  à  qui  j'avais  communiqué  ma 
lecture;  c'est  le  nom  grec  bien  connu  de  Ghérémon. 

Les  lignes  suivantes  contiennent  le  nom  et  l'âge  des  filles 
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de  la  défunte  enterrées  avec   elle.  On    remarquera    que   ces 
noms,  de  même  que  celui  de  la  mère,  sont  des  noms  juifs. 

Ligne  9.  —  Ao^Jiva.  en  latin  Douma.  Comp.  le  nom  de  Aéfxvos 
porté  par  un  juif  (Pape,  sub  voc).  Ce  nom  apporte  un  nouvel 
exemple  à  l'appui  de  la  thèse  d'Eckel  (Vil,  197),  reprise  de- 
puis par  Renan,  et  d'après  laquelle  le  noni  de  rim[)ératrice 
Julia  Domna.  l'épouse  de  Se[)time  Sévère,  serait  un  nom  sé- 
mitique, et  non,  comme  on  a  voulu  le  dire,  une  contraction 
du  latin  Domina.  En  effet,  il  n'est  guère  porté  que  par  des 
Orientales,  et  on  le  trouve  sur  certaines  inscriptions  grecques, 
où  il  pourrait  diflicilement  être  une  transcription  du  latin. 
Comp.  le  nom  de  Proserpine  Aofxva'^ccnipa {Eckel.  II.  p.  'loi?) 
et  l'inscription  Domno  et  Domnae  Sntrim  Félix  {Ephemer.  epigr., 
IV^  p.  70,  n"  171).  Peut-être  doit-on  le  rattacher  au  nom  di- 
vin Dôm  i^Corp.  inscr.  sem.,  n"  1  1  5 ,  et  Retue  des  Deux  Mondes, 
i5  nov.  1896.  p.  3f|/j-3()5).  Il  faut  ajouter  aux  formes  qui 
ont  été  rapportées  à  cet  endroit  les  formes  épigraphiques  Aa- 
(xaTtjp  et  Aoô[xaTpos  (Roscher.  Mi/thologie,  art.  Kora,  p.  128/1- 
1280),  ainsi  que  les  formes  AjjjJ,  usitée  dans  le  culte  éleusi- 
nien.  et  Arifiw.  rapportée  par  Suidas.  Zonaras  et  l'auteur  de 
YEtymologicum  Magnum. 

Ligne  3.  —  '^appa  est  le  nom  juif  Sara.  —  Le  mol  ^-viyd- 
Tjjp)  est  suivi,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  aux  lignes  2  et  6 . 
de  TS(xpd[svo5);  peut-être  pour  distinguer  la  seconde  fille  de 
sa  mère  qui  portait  le  même  nom  ^''. 

Ligne  â.  —  MeÀp^a  est  le  nom  de  la  femme  de  iVachor, 
frère  d'Abraham  i^Gcn.,  xi.  99). 

'•'  M.  Cafjnat  me  fait  très  juslement  observer  qu'il  s'agit  très  probabiement 
d'une  Mrgo  sacrata .  et  qu'il  convient  de  rapprocher  de  celle  mention  l'inscrip- 
tion publiée  par  M.  d»;  Vogué  dans  le  Journal  asiatique,  1896.  p.  oaB  et  où  il 
est  question  d'une  Hoctnœa  virgo  dei  Hadaranis  [d.  11.  Cagnul.  Revue  des  pu- 
hlicatinns  épigraphiques ,  mars-juin  1897,  n°  59). 
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Liirne  5.  • —  Aa-aAevTci,  de  l'adjectif  dcroLAevros  rtraïKjiiillc, 
t^  non  J)jiltu  par  les  flots  5? ,  cache  certaineriient  une  forme  funé- 
raire. Ici  encore,  M.  Th.  Reinach  a  trouvé,  je  crois,  le  sens 
vérilahle.  Il  y  voit  un  pluriel  neutre  pris  adverhialemenl, 
lirmfjidlliter,  et  il  le  rapproche  très  heureusement  de  la 
formule  si  fréquente  sur  les  tomhes  juives  W'bz'  rten  paix'?. 
Qui  sait  même  s'il  n'y  a  pas  entre  les  deux  mots  Salôîn  et  Asa- 
Jeuta  une  de  ces  paronomasies  si  aimées  des  Juifs. 

On  remarquera  que  les  trois  filles  de  la  défunte  se  suivent 
par  rang  d'âge.  Il  serait  assez  surprenant  qu'elles  fussent 
mortes  toutes  trois  dans  cet  ordre.  Peut-être  faut-il  admettre, 
ou  que  la  pierre  n'a  été  érigée  que  lorsqu'elles  étaient  toutes 
mortes,  ou  qu'elles  sont  mortes  toutes  en  même  temps  que 
leur  mère.  Il  semhle  en  tous  cas  résulter  de  la  comparaison  de 
leurs  âges  qu'un  très  court  intervalle  ait  séparé  la  mort  de  ces 
trois  jeunes  filles  enlevées  à  ia  fleur  de  l'âge. 

L'autre  inscription  vient  deNaplouse  même;  elle  est  gravée 
sur  une  colonne  ayant  i  mètre  de  haut  sur  cm.  4 2  de  dia- 
mètre. Elle  est  également  funéraire  et  se  compose  de  deux 
alexandrins  tracés  sur  7  lignes. 

Voici  comment  je  la  lis,  grâce  au  concours  de  M.  Foucart, 
(jui  a  bien  voulu  m'aider  de  sa  grande  expérience  : 

BAPCEIMDI 
CYNDMAIME 
KAAHZAKDPÛ 
EAPYnAPXElC 
KDYPACnADY 
THD  C  MYCTH 
PIDNHCrAP 
EA  EYC  E IN 

0âp<T£(  (xoi  (TMv6[ia.i\x£  Kokrf,  î^àxopos  yàp  ÛTrâpp^sjs  Kovpas  IlAou- 
T))os  •  fiixrlrjpiov  [»;?]  yàp  V.Xevaeiv. 
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fjgne  S.  —  KoArj  peut  se  rapporter  grammaticalement  soit 
à  (7vv6(j.(xi(xs .  soit  à  ^axopos.  Les  liabitiides  de  l'épigrapliie 
grecque,  dans  laquelle  le  nom  de  la  défunte  est  constamment 
suivi  des  épithètes  xolaïI,  xp^i^ltf.  nous  obligent  à  mettre  la 
virgule  après  xaXt].  Cette  construction  est  confirmée  par  la  po- 
sition de  la  conjonction  yâp,  qui  doit  venir  régulièrement 
après  le  premier  mot  de  la  phrase. 

Lignes  â-5.  —  On  est  tenté  au  premier  abord  de  lire  Koupa 
sttXov  rvOs,  ce  qui  ne  donne  aucun  sens;  l'examen  attentif  de 
l'estampage  montre  que  ce  que  l'on  pourrait  prendre  pour  une 
barre  à  l'intérieur  des  lettres  C  et  D  n'est  en  réalité  qu'un  ac- 
cident de  la  pierre  ou  même  de  l'estampage.  Kovpas  Jllovrfjos 
signifie  «de  Kora^i  (femme)  de  Pluton  (de  ïlXovrevs,  WXovtscos 
et  IlÀotiT^T'os  ^ÏIaovtmv).  Dans  le  langage  classique  le  génitif 
marque  plutôt  la  filiation,  et  Koupa  DXouttjos  signifierait  « Cora 
fille  de  Pluton  r;  la  tradition  presque  unanime  de  l'antiquité 
nous  fait  préférer  la  première  traduction.  Cette  lecture  com- 
mande la  coupure  de  la  phrase ,  qui  doit  tomber  après  UXovTtjos. 

Lignes  4-7.  —  Ce  second  membre  de  phrase,  dont  la  lec- 
ture est  certaine,  ne  laisse  pas  que  d'être  obscur.  Il  y  a  un 
rapprochement  évident  entre  y-va-lripiov  et  EXeucre/j^,  et  il  ne 
me  parait  pas  douteux  que  l'auteur  de  l'épitaphe  ait  voulu  faire 
une  allusion  directe  ou  indirecte  aux  mystères  d'Eleusis,  qui 
sont  la  consolation  suprême  en  présence  de  la  mort.  La  phrase 
n'en  est  pas  moins  difficile  à  construire.  La  forme  YAsvcrtiv 
pour  'ÈXevalv  (=EX£i»cr/s)  est  attestée  par  plusieurs  auteurs 
anciens  (H.  Estienne,  Thés.,  sub  voc).  Eleusin  parait  même 
avoir  été  la  forme  primitive  dEleusis;  mais  on  n'arrive  à  rien 
de  satisfaisant  en  cherchant  à  l'expliquer  par  le  nom  géogra- 
phique Eleusis,  que  l'on  prenne  »;$  comme  le  pronom  relatif  ou 
comme  l'imparfait  du  verbe  dyn. 

h. 
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M.  Tlî.  Heinacli  a  eu  l'idée  très  ingénieuse  de  rechercher 
dans  ÈXsva-eiv  le  nom  de  la  défunte,  ce  qui  l'amène  à  tra- 
duire :  «Car  tu  étais  un  mystère,  Eleusine^,  c'est-à-dire  : 
ç^Ton  nom,  Eleusine,  signifiait  en  effet  mystère '^  Cette  tra- 
duction, ([ui  ré])ond  à  une  idée  plus  française  peut-être  que 
grecque,  aurait  le  grand  avantage  de  nous  rendre  le  nom  de 
la  défunte  qui  sans  cela  serait  absent  de  l'inscription;  mais  ce 
nom  est  inconnu  comme  nom  de  femme,  et  même  comme  nom 
d'homme  il  est  très  peu  documenté.  ÉXeucriv,  le  lils  de  Mer- 
cure et  de  Daira,  est  trop  étroitement  lié  hii-même  à  l'origine 
d'Eleusis,  pour  qu'on  puisse  en  tirer  aucune  conclusion.  Une 
seule  fois  on  rencontre  EXsvcris  comme  nom  d'homme  (qui- 
dam iv  7w  tsepi  A^iXlecos.  H.  Est.  Thés.;  Diog.  Laëit.  i,  i,  7). 
M.  Th.  Heinach  suppose  que  EXeva-eiv  est  la  forme  contractée 
d'Eleusion  (Plante,  Aululaire,  II,  5,  7),  féminin  (neutre) 
iVÈXsvcrios ,  dont  il  y  a  de  nombreux  exemples  à  la  fin  de  l'an- 
tiquité. En  d'autres  termes,  il  propose  d'accentuer,  non  pas 
ÉXevaeiv,  mais  KXeva-eiv. 

La  phrase  se  trouverait  bien  soulagée,  s'il  était  possible  de 
voir  dans  fxvtrlvpiov  un  synonyme  de  (xvalvs.  (xvalrjp  '•  «myste-»?. 
Il  faudrait  alors  traduire  :  et  Car  tu  étais  affiliée  aux  mystères, 
Eleusine  55,  ce  que  le  sens  paraît  réclamer.  Mais  on  ne  trouve 
aucun  exemple  de  l'emploi  de  (xvalv'piov  avec  cette  acception. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  traduction  de  M.  Reinach  est  encore 
celle  qui  nous  paraît  tenir  le  mieux  sur  ses  pieds  ^^K  Voici  dès 
lors  comment  nous  proposons  de  traduire  l'inscription  entière  : 

«Courage,  ma  belle  sœur,  carte  voilà  (maintenant)  servante 

"'  M.  Groisel  se  deinaiulail ,  en  lace  de  l'inscriplion,  si  le  texte  ne  porterait  pas 
IIAP  au  lieu  de  TAP.  11  faudrait  lire  alors  ^nlvalripioirrjs  tssap  'ÈXevaelv  =  rffla 
déesse)  dont  le  mystèi-e  est  à  Eleusis??,  ce  qui  ne  supprimerait  pas  rincorreclioii , 
puisque  ■crapa .  dans  ce  sens,  régit  le  datif,  mais  nous  donnerait  un  sens  beau- 
coup plus  simple  et  plus  naturel.  L'examen  de  reslanipage  ne  permet  pas  cette  lec- 
liiro:  il  fHiidrnit  avoir  recours  à  une  correction  du  lext",  toujours  bien  bypotliétique. 
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(le   (îora.   la   iVmine   do  Piiiton.   Tu    lUuis.en  ell'ol  myslère, 
Eleusine.  •>•> 

Malgré  les  doutes  que  laisse  encore  subsister  le  dernier  vers 
de  cette  inscription,  elle  est  intéressante,  parce  qu'elle  contient 
une  allusion  aux  espérances  d'une  autre  vie.  fondées  sur  les 
mystères  d'Eleusis,  qui  sont  une  garantie  d'immortalité.  En 
mourant,  la  défunte  devient  servante  de  Cora,  la  déesse  des 
mystères,  car  c'est  là,  au  fond,  ce  ([ue  dit  notre  inscription. 

Le  terme  de  Zakoros,  qui  sort  à  désigner  ce  service  sacré, 
d'une  nature  particulière,  qui  était  presque  un  sacerdoce,  ré- 
pond à  une  idée  très  familière  à  l'Egypte,  mais  qui  avait  péné- 
tré de  bonne  heure  (M.  Clermonl-Ganneauen  a  très  justement 
fait  la  remarque)  parmi  les  populations  de  Syrie,  comme  l'at- 
teste l'épigrapliie  de  ces  régions. 

On  remarquera  que  ce  terme,  comme  celui  de  Camillus, 
qui  servait  aussi  à  désigner  les  servants  de  la  divinité,  appar- 
tient aux  deux  genres.  Les  Grecs,  si  habiles  à  fabriquer  des 
étymologies.  l'expliquaient  par  A^axopos,  en  faisant  de  Za  un 
équivalent  de  A<a;  mais  cette  explication  est  si  superficielle 
et  si  insuffisante,  qu'il  est  permis  de  se  demander  si  le  mot 
Zakoros  n'a  pas,  lui  aussi,  une  origine  orientale,  et  s'il  ne  se 
rattache  pas  à  ce  Dionysos  Zagreus,  venu  de  Crète,  qui  s'in- 
troduisit dans  les  mystères  sous  l'influence  orphique  et  qui 
n'était  sans  doute  lui-même  qu'un  Zakar.  Nous  aurions  là  un 
nouvel  exemple  d'un  nom  de  dieu  étranger,  qui  aurait  perdu 
sa  valeur  primitive  en  passant  d'une  religion  dans  une  autre, 
et  aurait  fini  par  ne  plus  désigner  que  les  ministres  de  la  divi- 
nité qu'il  représentait  à  l'origine. 

Au  moment  de  livrer  cette  note  à  l'impression,  il  me  vient 
à  l'esprit  un  rapprochement  qui  est  peut-être  de  nature  à 
éclairer  les  obscurités  du  dernier  vers.  Une  inscription  grecque 
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d'époque  chrétienne,  relevée  par  Ernest  Renan  dans  la  nécro- 
pole de  Byblos  et  publiée  par  lui  dans  la  Mission  de  Plimicie, 
p.  187-188,  débute  par  les  mots  :  to  fxvcrlvpiv  tovio  Mocre- 
jt/oî».  Renan  suppose  que  [iva-hipiv  est  pour  [xvtjlrfptov  et  doit 
s'entendre  du  tombeau.  Mvalrjpiov  serait  donc  le  tombeau. 
Oui  sait  s'il  n'aurait  pas  le  même  sens  sur  notre  inscription? 
Alore  on  pourrait  être  tenté  de  traduire  :  «dont  le  tombeau  est 
Eleusis??.  Eleusis  aurait  été  le  tombeau  de  Cora,  comme  Tyr 
celui  de  Melquart.  Je  ne  propose  cette  hjpothèse  qu'avec  beau- 
coup de  réserves;  mais,  de  toute  façon,  il  me  semble  cju'il 
faut  tenir  grand  compte,  pour  l'intelligence  du  passage  qui 
nous  occupe,  du  sens  qu'a  le  mot  fxvcrlrfpiov  sur  cette  inscrip- 
tion, si  voisine  de  la  nôtre  par  la  date  et  par  la  provenance. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
tome  XXXV,  2'  partie,  du  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  Bibliolhèque  nationale  et  autres  bibliothèques  (Paris,  1898,  in-4°). 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  du  musée  Guimet,  tome  XXVI,  -2'  partie  :  Gttide  pour  rendre 
propice  l'étoile  qui  garde  chaque  homme  et  pour  connaître  les  destinées  de 
l'année,  traduit  du  coréen,  par  Hong-Tyong-Ou  et  Henri  Chevalier 
(Paris,  1897,  in-A");  et  3'  partie  :  L'exploration  des  ruines  d'Antinoc  et 
la  découverte  d'un  temple  de  liamsès  II ,  enclos  dans  l'enceinte  de  In  vdle 
d'Hadrien,  par  Al.  Gayet  (Paris,  1897.  iQ-^*°)i 

Revue  de  l'histoire  des  reliflions,  ])ubliée  sous  la  direction  de  ^\^\.  Jean 
lîéville  et  Léon  Marillier.  Tome  XXXVI,  n°'  1  et  9,  juillet-octobre  1897 
(Paris,  1897.  ''■  f^^^'  io-S"): 

Petit  guide  illustré  nu  musée  Guimel ,  par  M.  L.  île  Milloué,  conserva- 
teur (Paris,  i8n'i ,  in-18): 

Eiymologies  eushariennes ,  par  M.  le  comte  de  Gharencey  (Paris,  1897, 
in-8"); 
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Recueil  de  vers  de  Pierre  de  Marbeuf,  publié  avec  introduction  par 
M.  A.  Héron  (Roueu,  1897,  in-8°;  Société  rouenimise  des  bibliophiles); 

Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  LWIIP  aiuiée,  1897 
(Épinal  et  Paris,  1897,  in-8°). 

M.  BoissiEK  otlre  à  l'Académie,  de  In  part  du  docteur  Tiarton,  une 
Etude  sur  les  travaux  hydrauliques  des  Hoinains  en  Tunisie  (Tunis,  1897, 
in- 8";  extrait  de  la  lieiue  tunisienne). 

fl/œuvre  n'est  pas  tout  à  fait  nouvelle;  M.  Carton  y  a  rassemblé  ce 
qu'il  avait  eu  loccasiou  de  dire  sur  ce  sujet  dans  ses  mémoires  précé- 
dents. Il  a  voulu  réunir,  en  un  travail  d'ensemble,  les  obsei'vations 
<|ue  ses  voyages  lui  avaient  suggérées.  Il  y  trou\e  l'occasion  de  décrire 
/|8  barrages,  aô  captages  de  sources,  ()•<  aqueducs,  sans  compter  lui 
ti-ès  grand  nombre  de  puits  et  de  citernes,  dont  il  a  pu  constater  l'exis- 
tence. Il  lui  a  semblé  tpie  cet  ouvrage  répondail  aux  préoccupations  du 
moment  et  (pien  faisant  mieux  connaître  le  j)assé  il  pouvait  rendre  ser- 
vice au  présent,  s 

M.  Demsle  présente,  au  nom  de  l'auteur,  un  volume  intitulé  :  La 
chronologie  du  (ianzoniere  r/e  Pétrarque,  par  Henry  Cocliin  (Paris,  1898, 
petit  in-8";  Bibliothèque  littéraire  de  la  Henaissance ,  publiée  sous  la  di- 
rection de  MM.  P.  de  ^olbac  et  L.  Dorez,  1). 

"M.  Henry  Cocliin  a  examiné  avec  une  remarquable  perspicacité 
chacune  des  pièces  du  Chansonnier  de  Pétrarque  pour  en  déterminer  la 
date,  au  moins  d'une  façon  approximative  et  relative.  Il  a  été  amené  à 
considérer  le  Chansonnier  comme  un  vrai  roman  amoureux  el  mystique 
et  à  ti-ouver  que  l'ordre  dans  lequel  les  pièces  se  succèdent  est  vague- 
metit  conforme  à  l'ordre  chronologique.'" 

M.  llA.vn  présente  à  1"  Vcadémie  un  mémoire  intitulé  :  Cachettes  de 
fondeurs  de  Loupian,  de  la  Boissièrc  et  de  liautarès-Pérct ,  qui  a  pour  au- 
teur M.  Cazalis  de  Foudouce  (Montpellier,  1897,  in-8'',  (i  pi.). 

ffOii  nomme  cachettes  de  fondeurs  des  dépôts  plus  ou  moins  volumi- 
neux, confiés  jadis  à  la  terre  par  les  fondeurs  ambulants  apportant  les 
métaux  dans  nos  régions  occidentales  qui  ne  connaissaient  encore  que 
les  armes  et  les  ustensiles  de  pierre. 

ffDans  la  brochure  que  j  ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie, 
M.  Cazalis  de  Fondouce  étudie -trois  de  ces  dépôts,  découverts  dans  le 
département  de  l'Hérault,  cpii  ollVent  ceci  de  partie ulièj-ement  intéres- 
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sani .  (le  conlenir  un  mélanfje  dobjels  appailenaiil  à  la  lin  do  ce  (|u'on 
appelle  comniunénicnl  rage  du  bronze  el  aux  débuts  du  premier  âge  du 
fer.  - 

M.  Hamv  oiïre,  en  niètnc  temps,  à  lAcadéniie,  un  mémoire  dont  il 
est  l'auteur  et  qui  a  |)Our  litre  :  Les  grottes  de  la  Bassc-Falize ,  à  Ihjdre- 
quent,  commune  de  Rin.veiit  (Pas-de-llalais)  (Boulogne-sur-.Mer,  1897, 
in-8",  10  fig.). 

M.  (ÎMu  ollVe.  an  nom  de  Tanlenr.  M.  .1.  Jiiiir,  une  hidclune  inlilidée  : 
Les  ^ormiuids  dan;  VUe  d'Oscelle  (]^)nloise,  1897,  in-8°;  exirail  des 
Mémoires  de  la  Société  (trchéolojrique  de  Pontoise  et  du  i  eœin). 

ff Dans  cette  brochure  M.  .1.  Lair  donne  la  solution,  que  je  crois  cer- 
taine, d"nn  problème  intéressant  el  important  de  géographie  historique, 
(pii  a  depuis  longtemps  divisé  les  érudits  el  qui  a  notammenl  été  l'objet 
au  siècle  dernier  de  discussions  de  Honamv  et  de  labiié  Lebcid,  pid)liées 
dans  les  Mémoires  de  l Aradéntie  des  iiiscriijtions. 

fEn  l'année  858.  les  Normands  conduits  par  Bjorn,  inailres  de  la 
liasse  Seine,  s'étaieni  établis  et  retranchés  dans  une  île  du  lleuve,  que 
des  textes  contemporains  désignent  sous  le  nojn  d'Insula  Oscellus.  De  là 
ils  faisaient  des  incursions  rapides  dans  les  pays  voisins,  pillant  et  ran- 
coiuiant  les  monastères  :  un  jour  même,  ils  réussissaient  à  enlever  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis  l'abbé  Louis,  le  chef  de  la  chancellerie  royale, 
et  son  frère  Gozhn,  le  futur  évéque  et  défenseur  de  Paris,  quds  ne  i-en- 
dirent  que  moyennant  une  rançon  énorme,  pour  le  payement  de  laquelle 
on  (lui  mettre  à  contribution  les  trésors  des  plus  riches  églises  du 
royaume. 

"Charles  le  Chauve,  dont  les  historiens  de  nos  jours  paraissent  s'être 
conqjln  à  exagérer  la  pnsillnnimilé,  avait  enlrepi'is  de  résister.  Il  ras- 
sembla une  armée  et  surtout  une  Hotte  considérable,  lit  appel  au  concours 
de  son  neveu  Lothaire,  le  roi  de  Lorraine,  et  tous  deux,  pendant  près 
de  trois  mois,  bloquèrent  les  Normands  dans  leur  île.  Charles  tenta 
même  un  assaut  en  personne,  mais,  abandonné  des  siens,  il  échoua  et 
ne  s'échappa  que  par  miracle.  Vers  le  même  temps  la  défection  de  ses 
lidèles  lobligeail  à  se  retourner  contre  son  frère  I>ouis  le  (iermani(jue, 
(pii  avait  saisi  le  moment  oîi  Charles  el  son  armée  étaient  occupés  sur 
la  Seine  pour  envahir  le  royaume.  Lolliaii-e  et  ses  troupes  se  retii'èrent 
el  les  Normands  restèrent  maîtres  de  la  position. 

r. Abandonnées  à  elles-mêmes,  les  |)opulalions  de  la  région  de  la  Seine 
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essayèrent  encore  de  résister  aux  envahisseurs,  juais  elles  lurent  bientôt 
e'ci'asées  et  les  Normands  reprirent  le  cours  de  leurs  expéditions  sans 
plus  rencontrer  de  résistance. 

"En  860,  les  Normands  de  la  Somme  firent  à  Charles  le  Chauve 
l'offre  (le  le  débarrasser  de  ceux  de  la  Seine;  l'offre  fut  acceptée,  une 
contribution  destinée  à  rémunérer  leur  concours  fut  demandée  au  pays , 
et,  en  861,  une  bande  de  pirates,  conduite  par  VVeland,  attaqua  ses  com- 
patriotes retranchés  dans  ï'Insula  Osccllus.  Affamés,  les  assiégés  trai- 
tèrent avec  les  assiégeants;  ils  avaient  assez  d'or  pour  enchérù"  sur  le  roi 
de  France  et  payer  larg-ement  la  levée  du  blocus.  Assiégeants  et  assiégés 
firent  alors  roule  de  concert,  descendirent  d'abord  le  fleuve,  puis  le  re- 
montèrent et  vinrent  hiverner  :  \\olaiid  et  sa  bande  à  Melun,  les  an- 
ciens assiégés  à'Oscellus  à  Sainl-Maur-les-Fossés,  sous  la  conduite  du 
fds  même  de  Weland. 

«fOù  se  trouvait  cette  Iiisula  Oscellus  occupée  de  858  à  861  par  les  Nor- 
mands de  la  Seine,  qui  pendant  trois  ans  en  avaient  lait  la  base  de  leurs 
opérations?  On  fa  cherchée  et  placée  tout  le  long-  du  cours  de  la  Seine, 
depuis  Rouen  jusqu'à  Melun.  Beaucoup  d'historiens  ont  cru  la  retrouver 
un  peu  au  sud  de  Rouen,  en  face  du  village  qui  porte  le  nom  d'Oissel; 
Bonamy  la  mettait  à  Pont-de-f  Arche,  l'abbé  Lebeuf  auprès  de  Marly  et 
Baluze  au-dessous  de  Melun.  Aucune  de  ces  localités  ne  répond  aux 
doimées  des  textes. 

'rPour  résoudre  la  question  M.  J.  Lair  a  repris  d'un  peu  plus  haut 
l'histoire  des  incursions  des  Normands  dans  la  Seine. 

-Les  Aiiiiale.s  de  Saint-Bertin  et  la  Chronique  de  Saint-^^  andiilie  racon- 
tent qu'en  octobre  80a  deux  bandes  normandes  avaient  remonté  la  Seine  et 
s'étaient  établies  en  un  lieu  que  f  annaliste  (le  Saint-^\andI•ille  nomme 
Ghifoldi  fosm,  et  qui  est  incontestablement  Jeufosse,  sur  la  rive g-auche  de 
la  Seine,  presque. en  face  de  l'embouchure  de  fEpte,  à  un  endroit  où  le 
lit  du  lleuve  forme  un  véritable  défilé  et  est  aujourd'hui  encore  semé 
d'îles,  dont  le  courant  a  bien  pu  modifier  le  nombre  et  les  dimensions, 
mais  dont  la  plus  grande,  la  Grande  île,  longue  de  i,5oo  mètres  sur 
'i  il  3oo  de  large  et  d'une  superficie  d'environ  5  hectares ,  devait  certai- 
nement exister,  réunie  peut-être  à  file  voisine,  au  i\'  siècle,  et  pouvait 
servir  de  retraite  h  plusieurs  milliei's  d'hommes. 

"Charles  le  Chauve,  voulant  repousser  les  pirates,  avait  sollicité  le  se- 
cours de  son  frère  l'empereur  Lothaire,  et  les  deux  souverains,  pour  les 
bloquer,  avaient  occupé  les  deux  rives  du  fleuve,  ce  qui  semble  bien 
impliquer  que  les  Normands  s'étaient  réfugiés  dans  les  îles. 
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ftCe  blocus  paraît  avoir  duré  jusqu'au  début  de  l'année  853,  mais  il 
arriva  à  Charles  le  Chauve  ce  qui  lui  arrivait  dans  toutes  ses  expéditions  : 
ses  troupes  et  ses  auxiliaires  l'abandonnèrent  peu  à  peu  et  il  en  fut  ré- 
duit à  traiter  avec  les  envahisseurs  (|ui  j-estèrent  à  Jcufosse  jusqu'au 
mois  de  juin  859. 

(tDos  expéditions  dans  la  Loiro  et  des  événements  qui  rappelèrent  plu- 
sieurs chefs  en  Danemark,  débarrassèrent  la  Seine  des  pirates  pendant 
environ  deux  ans;  mais  en  855  de  nouvelles  bandes  revinrent  et  en  856 , 
sous  la  conduite  de  lîjorn,  elles  se  réinstallèrent  à  Jeufosse.  Tandis  que 
révê(jue  Prudence  désigne  expressément  Jeufosse  comme  le  lieu  où  s'éta- 
blirent les  Normands,  l'annaliste  de  Sainl-Wandrille,  bien  placé  pour 
être  renseigné,  s'expi'ime  ainsi  en  parlant  de  lexpédilion  df  cette  an- 
née 856  :  Beriio  in  qiiadain  iiisiila  cnstnii»  cdijicavernt  uhi  a  Cnrolo  rege 
obsossHS  est ,  anno  85g ,  sedfaciione  Ludovici  fralris  et  quornmdam  seditio- 
sorurn  ah  eo  repeiUlur,  ce  qui  est  une  allusion  évidente  au  siège  de  858. 

(fil  résulte  avec  (h'idence  de  ces  textes,  sainement  interprétés,  que 
l'endroit  où  les  Normands  s'étaient  établis  dès  85^,  celui  où  ils  se  ré- 
installèrent en  856,  est  le  même  que  celui  où  ils  furent  assiégés  en  858 
j)ar  Charles  le  Chauve  et  en  861  par  leurs  conqjatriotes  de  la  Somme, 
et  qui!  le  ftiut  placer  dans  les  îles  en  face  de  Jeufosse. 

ff  Cette  conclusion  est  du  reste  corroborée  par  d'autres  preuves  et  la 
situation  de  Jeufosse  convient  admirablement  à  toutes  les  données  des 
textes.  » 


APPENDICE. 


rapport  du  secretaire  perpetcel  de  l'academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  sir  les  travaix  des  commissions  de  publication  de  cette  aca- 
démie pendant  le  second  semestre  de  1897. 

Messieurs, 

Le  tome  X\X\  ,  a'  partie  des  Notices  et  cvlraits  des  manuscrits,  dont 
je  vous  indiquais  la  composition  presque  complète  dans  mon  dernier  rap- 
port, vient  d(!  |)araitre. 

La  collection  des  Monuments  et  mémoires  de  la  Fondation  Piol  compte 
aussi  un  fascicule  de  plus,  le  i"  du  tome  IV.  qui  contient  : 
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1.  La  Minerve  de  Cliaiitill\,  par  iM.  Léon  Heuzey. —  IL  Une  slaliielle 
de  bronze  de  la  reine  Karomama(Muscedu  Louvre),  par  M.  Emile  Chas- 
siiial.  —  m.  Sarcoplia{;e  do  Glazoniène,  appartenant  au  Muse'o  Bj-ilan- 
nicpio,  par  M.  A. -S.  Murray.  —  IV.  Le  Diadumène  de  Madrid,  par 
M.  Pierre  Paris.  —  V.  Miroirs  grecs  à  reliefs,  par  M.  A.  de  Ri(ld<>r.  — 
\'l.  Pantlièrc  de  bronze  (collection  de  M.  le  jjaron  Edniontl  de  llolh- 
schild),  par  M.  Salonion  Hoinach.  —  VU.  Phylactère  du  xui'  siècle  (col- 
lection de  M.  Martin  Le  Roy), par  M.  Emile  Molinier.  —  VIIL  Le  sculp- 
teur Laurana  et  les  monuments  de  la  Renaissance  à  Tarascon,  par  M.  Eug. 
Miintz, 

Nos  grandes  publications,  à  la  veille  d'aboutir,  sont  encore  retardées 
par  le  travail  de  la  dernière  heure. 

Historiens  des  croisades.  —  Le  tome  11  des  Historiens  arméniens  attend 
toujours  raclièvement  de  sa  préface.  Des  Historiens  orientaux,  le  tome  IV 
touche  à  sa  fin  ;  pour  les  Historiens  occidentaux,  le  tome  VI  est  en  prépa- 
ration. 

Histoire  des  Gaules  et  de  la  France;  quatre  nouvelles  feuilles,  9/1-97, 
sont  en  bon  à  tirer.  On  a  poursuivi  la  rédaction  de  la  partie  préliminaii-e 
du  volume  et  la  mise  au  net  de  la  table. 

Dans  la  série  in-i"  delà  même  collection,  voici  exactement  Tétat  du 
travail ,  qui  est  poussé  avec  la  plus  grande  activité  par  M.  Longnon  : 

Pouillés.  —  Tome  I"  (province  de  Lyon),  89  feuilles  tirées.  La 
feuille  ho  sera  complétée  par  les  eri'ata.  11  reste  à  composer  l'introduc- 
tion. 

Tome  II  (province  de  Rouen),  h8  feuilles  tirées.  Huit  feuilles  de 
l'index  sont  composées  en  placards;  il  y  a  à  l'imprimerie  la  copie  de 
vingt  feuilles  environ. 

Tome  III  (province  de  Tom-s),  ^9  feuilles  tirées.  La  feuille  5o  sera 
ultérieurement  complétée  par  le  début  de  l'index,  que  l'on  prépare  en  ce 
moment. 

Obituaires.  —  Tome  1"  (diocèses  de  Sens  et  Paris),  io3  feuilles  tirées. 
Les  feuilles  10/1  à  106  sont  en  bon  à  tirer,  107  à  1 10  en  ])ages,  et  deux 
autres  feuilles  en  placards.  L'Imprimerie  possède  encore  la  copie  d'une 
dizaine  de  feuilles  terminant  le  texte  des  documents  dont  se  composera  ce 
volume.  On  poursuit  au  fiir  et  à  mesure  la  préparation  de  l'index. 
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La  Table  (le  Robert  Mignon,  publiée  par  M.  (jIi.-V.  Langlois,  sous  la 
ilireclion  de  M.  Lc'opold  Dcliele,  a  17  feuilles  en  bon  à  lirei'  et  29  en 
«'])reuves. 

Collection  des  chartes  et  diplômes.  —  La  préparation  en  est  poursuivie 
sous  la  direction  de  M.  Giry.  \oici  la  note  qu'il  me  remot  sur  les  deux 
parties  de  la  publication  : 

1"  Diplômes  carolingiens.  L'(''tablisscmeut  du  texte  des  documents  re- 
latifs à  la  province  ecclésiastique  de  Tours  est  maintenant  à  peu  près 
aciievf'  ol  Ton  a  pu  connu^nccr  ri'lude  et  la  préparation  de  ceux  de  la 
pj'ovince  de  Bouqjes.  11  reste  à  l'aire  ce  travail  pour  les  documents  des 
provinces  d'Ai\ ,  Aucb ,  Besançon  ,  Bordeaux ,  Embrun,  Lyon ,  Narbonne, 
Tarenlaise  et  Vienne,  déjà  en  très  p,rande  partie  rassend)lés.  Aussitôt 
(|u"il  sera  terminé,  on  pourra  établir  un  classement  cbronologique  qui 
permetira  do  connnencei'  riuq)ression  du  recueil;  —  2°  Diplômes  capé- 
tiens. M.  Maurice  Prou  a  dès  maintenant  formé  le  recueil  très  probable- 
ment complet  des  actes  de  Philippe  P',  qui  se  composera  de  i5o  docu- 
ments ou  environ.  Il  s'occupe  à  le  reviser  en  établissant  le  texte  des 
diplômes,  abbaye  par  abbaye;  ce  travail  est  achevé  pour  un  tiers  d'entre 
eux.  H  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  le  recueil  [)Ourra  être  mis  sous  presse 
en  1899. 

Mémoires  de  l'Académie.  —  La  1"  parliedu  tome  XXXVI  a  maintenant 
ho  feuilles  tirées,  5  en  bon  à  tirer  et  5  en  épreuves:  c'est  dire  qu'elle  est 
bien  j)rès  de  paraître. 

La  9'  partie  du  même  tome  compte  déjà  deux  mémoires  en  cours  d'im- 
pression de  M.  Helbig  et  de  M.  Dieulafoy. 

Mémoires  des  .savants  étrangers  à  l'Académie.  —  Le  tome  XI  de  la  ])i'e- 
mière  série,  i""  partie,  est  commencé  avec-  un  mémoire  de  M.  Cuqsur  le 
('olonal  partiairc  dans  l' Afrique  romaine. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits.  —  Le  tome  XXXVI  débute  avec  une 
notice  rédigée  par  notre  confrère  M.  P.  Meyer;  celte  notice  est  suivie  d'un 
article  de  feu  ("ih.  Graux ,  publié  par  les  soins  de  M.  Albert  Martin  ,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  lellres  de  Nanc\.  Un  texte  publié  par  M.  l'abbé  Cha- 
bot, le  Synodicon  Orientale,  doit  former  seul  la  1  "  partie  (\u  tome  XXXVII. 

Histoire  littéraire  de  la  France.  —  76  feuilles  du  tome  XXXII  sont  ti- 
rées. C'est  un  nouveau  volume  qui  enrichira  bientôt  ce  précieux  recueil. 
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Corpus  insrripdninnn  scniiticdiiiiii.  —  Partie  phénicienne .  —  Le  lasci- 
fulc  -3  du  tome  II,  eompiciiant  les  feuilles  i5-3o  et  les  planches  i3-3o, 
est  tout  entier  en  bon  à  tirer.  Il  se  compose  d  un  millier  d'in- 
scriptions (n"  906-1 900)  conlenanl  la  lin  des  ex-\oto  trouvés  à  Cartilage 
par  M.  de  Sainte -Marie. 

—  Partie  liinnjarite,  3'  livraison.  Les  feuilles  2  3-9,8  et  les  |>laiicLes  1 9-3/1 
sont  tirées:  les  feuilles  ag-Si  son!  en  l>on  à  lirer  et  le  maniiscril  csl 
livré  pour  les  feuilles  Sa  et  33. 

Partie  araméennc.  —  Le  troisième  fascicule  d*'  la  ■>.''  partie  com- 
prendra l'elra  et  la  Péninsule  sinaïti(|ue,  soit  plus  de  -^,000  textes  et 
environ  100  planches.  La  copie  sera  prèle  sous  peu  et  donnée  à  Tini- 
pression;  90  planches  sont  terminées  et  peuvent  être  tirées. 

Dans  mon  prochain  rap[)ort  j'espère  avoir  avons  parler  d'un  nouveau 
recueil,  qui  prendi-a  dans  nos  travaux  la  jdace  des  OEurrcs  de  Borghesi, 
dont  l'Académie  vient ,  à  son  grand  honneur,  d'achever  la  publication. 

H.  Wallox. 
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M.  L.  Guiinel  écrit  à  rAcadémie  pour  po.ser  sa  candidature  à 
la  place  de  membre  libre,  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  le 
baron  de  Tliible. 

M.  ScHEFER  communique  à  rAcadémie  la  dépèche  suivante  qu'il 
a  reçue  de  M.  Blancliet,  qui  entreprend  en  ce  moment,  avec  une 
subvention  de  l'Académie,  des  Ibuilles  à  Seddrata  (Algérie). 

Ouargla,  21  janvier. 

J'ai  grand  plaisir  à  vous  annoncer  l'heureux  commencement  des  tra- 
vaux de  Seddrata.  J'ai  déjà  déblayé  treize  pièces  du  palais  signalé  par 
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M.  TaiTv  e(  ]in  irouvé  intacts  sur  murailles  soixante  mètres  carrés  de 
sculpture  décorative  et  d'inscriptions.  lia  mosquée  à  demi  déblayée  est 
encore  haute  do  cpialre  mètres ,  les  voiiles  subsistant.  J'ai  l'emis  éf^alement 
à  jour  une  maison  ornée  d'arceaux  et  de  colonnes. 

Bl-ANCHET. 


M.  Cailletet,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  a  la  parole 
pour  une  communication  : 

"  Plusieurs  fois  déjà  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître  à  l'Aca- 
démie le  résultat  des  fouilles  entreprises  sur  remplacement  de 
l'anlique  cité  de  Vertilluni.  par  la  Société  archéologique  de  Chà- 
tillon-sur-Seine. 

cr  Pendant  l'année  1897  nous  avons  pu  continuer  nos  re- 
cherches grâce  à  la  subvention  que  l'Académie  nous  a  généreuse- 
ment accordée. 

rr  Nous  possédons  actuellement  une  partie  importante  du  teirain 
qu'occupait  Verlillum;  un  arrangement  fait  avec  la  commune  de 
Verlault  nous  assure  Pentièrc  liberté  dans  nos  recherches,  ainsi 
que  la  propriété  de  tous  les  objets  découverts. 

ffLes  photographies  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Aca- 
démie représentent  la  série  des  points  que  nous  avons  étudiés. 
Tous  ces  points  sont  reportés  sur  un  plan  général  à  grande 
échelle,  qui  fait  connaître  l'état  de  nos  recherches  pendant  l'an- 
née qui  vient  de  s  écouler. 

frNous  avons  fouillé  une  surface  de  terrain  d'environ  2  5  ares 
et  nos  travaux  de  recherches  ont  dij  atteindre  souvent  5  mètres  et 
plus  en  profondeur. 

fc J'espère  que  l'année  1898  nous  sera  favorable.  \ous  dirige- 
rons cette  fois  nos  recherches  vers  un  autre  point  de  la  cité,  et  ce 
sera  pour  moi  un  devoir  de  reconnaissance  de  faire  connaître  à 
l'Académie  les  résultats  de  nos  travaux,  qu'elle  a  bien  voulu  si 
généreusement  encourager,  w 

M.  Croiskt  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  poète  lyrique  Bac- 
chylidès. 
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Le  Skcréjaiiu;  i'kiu'ktukl  prosciile  à  l'Académie  iiii  Iravail  tl(; 
M.  Bertoiie,  <|uo  ie  Seciélaiie  porpéluel  de  1  Académie  des  J)eaii\- 
arts  communique  à  notre  Compajjnie.  C'est  un  recueil  d  inscrip- 
tions latines,  grecques  el  paimyréniennes,  relevées  par  M.  Bertonc, 
architecte,  ancien  pensionnaire  de  rAcade'mie  de  Franceà  Rome, 
au  cours  d'une  exploration  qu'il  a  laite  des  ruines  de  Palmyre, 
pendant  les  mois  de  mai  à  octobre  iHç)5. 

L'Académie  décide  que  ce  Iravail  sera  renvoyé  d'abord  à  la 
Commission  des  inscriptions  sémitiques  et  ensnilc  à  ceux  de  nos 
confrères  qui  s'occupent  plus  particulièrement  des  autres  inscrip- 
tions. 

M.  MiJNTZ  lait  une  communication  sur  la  Décoration  d'un  mau- 
solée impérial  au  temps  de  Constantin. 

La  décoration  du  mausolée  de  sainte  Constance,  situé  aux 
portes  de  Rome,  sur  la  ffVia  Nomenlanan,  marque,  mieux  que 
n'importe  quel  autre  monument,  le  passage  de  l'art  païen  à  l'art 
chrétien.  Si,  par  la  richesse  des  ornements,  par  le  choix  d'une 
gamme  claire  et  encore  sans  parti  pris,  par  la  prédominance  de 
l'élément  symbolique,  elle  se  rattache  aux  traditions  romaines  du 
Haut-Empire,  le  caractère  confessionnel  des  représentations  (long- 
temps mal  interprétées)  autorise,  avec  la  dernière  évidence,  à  la 
considérer  comme  le  premier  manifeste  de  la  religion  nouvelle. 

M.  Mùntz,  ([ui  s'occupe  depuis  longtemps  de  reconstituer,  à 
laide  de  descriptions  ou  de  dessins  anciens,  cet  ensen)ble])récienx, 
dont  il  ne  subsiste  ({uunc  [)elite  j)artie,communi((ue  à  l'Académie 
une  série  de  reproductions  inédites, parmi  lesquelles  des  croquis 
du  XV"  et  du  xvi*  siècle  conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial 
el  au  cabinet  des  estampes  de  Berliji.  On  y  voit,  entre  autres, 
une  scène  de  sacrifice  (Elie  faisant  descendre  le  feu  sur  l'autel). 

M.  Miintz  montre  en  outre  que,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  de  Rossi,  les  niches  du  mausolée  étaient  ornées  de  statues,  — 
probablement  celles  des  Douze  apôtres. 

On  a  récemment  établi  un  rapprochement  entre  les  Tableaux 
de  Philostralc  l'ancien  et  une  des  scènes  du  mausolée  de  sainte 
Constance.  Al.  Miintz  est  dispos(!  à  admetti'e  qu'une  autre  mosaïque 
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romaine  du  iv"  siècle,  celle  cîe  1  ancienne  basilique  du  Vatican, 
se  rattachait  ojjalement  aux  descriptions  du  rhéteur  grec. 

L'Acade'mie  se  fornic  en  comit(!  secret. 

La  séance  étant  rodevenue  publique,  M.  Giry  donne  lecture 
d'une  note  de  M.  Brutails.  archiviste  de  la  (iironde.  sur  la  date 
de  construction  de  la  chapelle  Sainte-Croix  de  .Montmajour'^l 

M.  L.  Her\ieu\  continue  et  termine  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  la  version  latine  du  livre  de  kalila  et  Diiniia  par  llaymond 
de  Béziers'"^'. 


COMMU.MCATIO.NS. 


NOTE    SLR    LA  DATE    DK    LA    CHAPELLK    SAINTE-CROIX    DE    MONTMAJOUR, 
PAR  M.   BRUTAILS,   ARCHIVISTE  DE  LA  GIR0>nE. 

La  date  de  construction  des  églises  romanes  en  Provence  et 
en  Languedoc  a  donné  lieu  à  l'un  des  plus  curieux  problèmes 
qu'ait  soulevés  l'archéologie  du  moyen  Age.  Parmi  ces  édifices, 
il  en  est  un  dont  il  importe  particulièrement  de  déterminer 
l'âge  exact  :  c'est  la  chapelle  Sainte-Croix  de  Montmajour,  qui 
est  attribuée  à  l'an  1019.  Dans  cet  oratoire,  la  franchise  du 
parti  architectural,  la  science  delà  construction,  la  perfection 
de  l'appareil,  la  richesse  sagement  entendue  de  la  décoration, 
la  fermeté  de  la  sculpture,  tout  décèle  un  art  en  plein  épa- 
nouissement, maître  de  ses  moyens.  Or  une  école  n'arrive  pas 
d'emblée  à  cette  maturité,  qui  suppose  une  longue  période  d'es- 
sais. Si  donc  Sainte-Croix  est  de  1  0 1 9 ,  la  conclusion  néces- 

'•'   Voir  ci-après. 
^**  Voir  ci-après. 
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sairc  est  (|iil'  l'école  provenralo  a  ri'ellement  devancé  les  autres 
écoles  romanes  d'architecture. 

Sur  quelles  raisons  se  fonde-t-on  pour  assigner  à  Sainle- 
Croix  cette  date? 

Les  j\otes  d\in  voija^rc  dans  lo  midi  de  la  France,  [)ul)liées  par 
iMériméeen  i835,  renferment  un  extrait  d'une  histoire  manu- 
scrite qui  attribue  à  l'abbé  Rambert  l'édification  d'une  cha- 
pelle dans  l'enclos  du  monastère,  au  pied  de  la  colline,  vers 
le  levant.  Une  charte,  dont  un  passa<je  est  imprimé  avec  ledit 
extrait,  constate  que  le  même  abbé  Raml)ert  fit  consacrer  par 
l'archevêque  Pons  un  oratoire  dédié  à  Sainte-Croix ,  et  cette 
charte  est  datée  comme  il  suit  :  'x  xiii  kal.  maii  ann.  1019,  quo 
diesxirikal.  maii  inciditin  dominicani'^  (''.  Ch.  Lenormanf,  qui 
avait  communiqué  ces  textes  à  Mérimée,  Mérimée  lui-même, 
Quicherat  et  Viollet-le-Duc  les  appliquèrent  à  la  chapelle 
actuelle  de  Sainic-Croix. 

Ne  pouvait-on  pas  supposer  que  charte  et  chronique  se  réfé- 
raient à  une  autre  construction?  En  i85/i,  M.  Révoil  découvrit 
sur  un  fronton  de  Sainte-(îroix ,  gravée  en  caractères  de  l'époque 
romane ''^^  une  inscription  dont  il  a  donné  un  dessin'^'  : 

xni  KaLendas  [mau],  dedicacio  sangte-crugis. 

Le  rapprochement  s'imposait  entre  cette  date  et  celle  du 
procès-verbal  de  consécration  publié  par  Mérimée,  et  de  ce 
rapprochement  on  a  conchi  que  la  chapelle  Sainte-Croix  de 
Montmajour  est  bien  la  même  qui  fut  décHée  en  1019. 

L'étude  attentive  des  pièces  ou  plutôt  de  la  pièce  du  débat 
conduit  cependant  à  une  opinion  contraire. 

'■'   Je  reproduis  ceUe  date  sons  la  fonno  mémo  quVIIe  a  dans  l'oiivra're  de 
Mérimée,!).  3o'4-.3o,ô,  noie. 

'•*'  Architecture  romane  dniis  le  midi  de  la  France,  1.  1,  p.  1/1-1  5. 
(''    Op.  cit..  pi.  VU. 

vxvi.  s 
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L'instrument  qui  relate  la  consécration  d'un  oratoire  par 
rarciieve.-|ue  Pons  à  la  prière  de  Tahbé  Hanibort  a  élé  tran- 
scrit en  entier  dans  le  Spicilège  de  Dacliery  '^'.  La  construction 
(loni  il  s'agit  dans  cet  acte  est,  à  plusieurs  reprises,  dénommée 
crypid  :  çtObnixe  llagitans  dicari  sil)i  <piamdam  in  sanctae  Cru-- 
cis  honore  cryptam.  ??  «Cryptam,  Paler  Révérende,  quam  pe- 
tis,  gratis  libi  dicabimus.  5)  wlpsa  nauKjue  crypta.»  Il  suffit  de 
se  reporter  aux  beaux  dessins  de  M.  Révoil  '-'  et  de  VioUet-le- 
Duc^^^  pour  s'assurer  que  la  chapelle  Sainte-Croix  n'est  pas  et 
n'a  jamais  été  une  église  souterraine,  une  crypte.  A  cause  de 
la  déclivité  du  terrain ,  on  y  descend  à  l'ouest  par  trois  ou 
(piatre  marches;  mais  à  l'est  elle  s'élève  de  toute  sa  hauteur 
au-dessus  du  sol,  et  les  proportions  en  sont  fort  élancées. 

En  second  lieu,  l'acte  imprimé  par  Dachcrv  ne  contient 
|)as  la  date  reproduite  par  Mérimée  :  «xiii  kalendas  maii 
anno  1019»  etc.  La  seule  indication  que  l'on  y  trouve  dans  cet 
ordre  d'idées  est  précisément  contradictoire  à  cette  date  : 
«Chaque  année  l'indulgence  accordée  pour  la  dédicace  de 
l'église  Sainte-Croix  sera  célébrée,  par  le  retour  du  cycle 
annuel,  le  jour  de  l'invention  delà  sainte  Croix,  c'est-à-dire 
le  3  mai»'*'.  On  sait  que,  d'après  les  usages  liturgiques,  la 
fêle  commémorative  de  la  dédicace  est,  à  moins  d'empêche- 
ment, célébrée  le  jour  anniversaire  de  cette  solennité. 

Au  surplus,  les  termes  dans  lesquels  est  libellée  la  date 
donnée  par  Mérimée  indiquent  suffisamment  que  cette  date 
est  une  addition.  La  coïncidence  entre  le  19  avril  et  le  di- 
manche y  est  soulignée  avec  un  soin  qui  n'est  pas  dans  les  ha- 
bitudes des  rédacteurs  de  cbartes;  on  peut  voir  en  la  lisant 

(•)  Éd.  de  jOG^i,  L  VI,  p.  /i 37-431. 

'-)    Op.  cit.,  t.  I,  pL  VI;  Antiales  archéoloiriffues ,  t.   XVII. 

W   Diclidtiii'iire  raisonne  de   l'arcliitecture ,  t.  II,  p.  lilib-^ili']. 

('''  ffOmni  anno  altsoliitio,  quœfacla  fuit  in  dedicatione  ccclesiae  Sanclac  Cru- 
cis,  c('lcl)raliiliir  annuii  recursioiie  in  Invonlione  sanclœ  Crucis,  quod  est  v  no- 
nas  niaii.n  {Op.  cil.,  p.  /128.) 
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quo  la  délerminalion  de  celle  date  est  le  résultai  (ruii  calcul. 
Le  calcul  a  été  fait  d'ailleurs  très  anciennement:  dora  (Chante- 
loup,  auteur  d'une  histoire  manuscrite  de  Monlmajour,  a 
emprunté  cette  date  à  un  calendrier  qui  précédait  un  vieux 
sacramentaire  de  l'abbaye  '^l 

Voici  vraisemblablement  comment  les  choses  se  sont  passées. 
Les  moines  de  Monlmajour  possédaient  le  procès-verbal  de 
consécration  de  la  première  chapelle  de  Sainte-Croix;  n'ayant 
pas  de  texte  analogue  pour  la  seconde  chapelle,  celle  qui  sub- 
siste encore,  ils  ont  appliqué  à  celle-ci  l'acte  de  consécration 
de  celle-là.  Aucune  erreur  n'est  plus  fréquente  dans  l'histoire 
monumentale  de  nos  pays '-l  Le  nom  des  personnages  men- 
tionnés dans  cette  charte  permettait  d'en  fixer  approximative- 
ment la  date:  peut-être  s'aida-t-on  dans  ce  but  de  l'indication 
y  contenue  sur  l'œuvre  de  l'église  abbatiale '^^  laquelle  passait 
pour  avoir  été  entreprise  en  ici 6'*^,  Les  religieux  voulurent 
plus  de  précision  :  la  consécration  des  églises  doit  avoir  lieu 
de  préférence  un  dimanche;  c'est  la  première  recommanda- 
tion faite  par  le  Pontifical  romain  au  chapitre  de  ecclcsiœ  dedi- 
catione.  Sur  ces  données,  l'anniversaire  de  la  dédicace  ayant 
lieu  le  19  avril,  on  chercha  quelle  était,  aux  environs  de  1016, 
l'année  où  le  kj  avril  correspondait  à  un  dimanche.  C'est 
ainsi  que  l'on  attribua  la  consécration  de  Sainte-Croix  «au 
1 9  avril  1019,  année  où  le  1 9  avril  tombe  sur  un  di- 
manche?). 

Mes  déductions  sont  d'ailleurs  confirmées  par  l'observation 
directe  du  monument.  La  chapelle  Sainte-Ooix,  construite  et 

(''  Révoil,  loc.  cit.  —  Une  inscription  du  xiii'^  siècle  attribue  la  construction 
de  la  cliapelle  à  Cliariemagne  (Quicherat,  Mélanges,  t.  11,  p.  Sô'i.) 

^^'  Quicherat,  Mélnuges,  I.  11,  p.  157. 

(•^)  fflpsa  absniutio  jamdicla  eril  omni  lempore,  si  ita  veiierinf ,.  .  .  cuni  adju- 
torio  ad  opus  ecclosire  jamdictaj.i  (Dachery,  t.  VI,  p.  /jaS.) 

^*'  Mabillon,  Annales  benedictini,  ann.  1016;  Mérimée,  op.  cit.,  p.  3 0/4.  — 
Cette  dal'  doit  être  iiioxacle,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'église  actuelle. 
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ik'coréc  avec  la  pcrfecliun  si(]nalée  plus  liant,  est  le  produit 
d'un  art  sur  do  lui-même  ;ello  ne  saurait  être  altribu^u;  à  celte 
.'pouue  de  lalonnements  maladroits  (pie  fut  le  commencement 
du  w"  siècle.  Que  l'on  considère,  par  exemple,  les  blocs  où  sont 
taillées  les  moulures  rectilignes  de  l'avant-corps  pénétrant  la 
masse  cylindrique  de  l'absidiole  ouest  :  elles  dénotent  une 
science  de  tracé,  une  habileté  de  coupe  dont  les  appareilleurs 
étaient  bien  loin  aux  environs  de  l'an  looo.  De  même,  la 
voûte  en  arc  de  cloître,  qui  est  si  savamment  maintenue  par 
les  culs-de-four  des  absidioles,  appartient,  par  sa  forme  aussi 
bien  que  par  l'économie  de  ses  butées,  à  une  date  plus  récente. 

Quant  à  prétendre  que  l'école  provençale  était  fort  en  avance 
sur  les  autres  écoles,  c'est  une  de  ces  hypothèses  improbables 
à  priori,  <pie  l'on  ne  saurait  tenir  pour  vraies  sans  les  preuves 
les  plus  sérieuses,  et  ces  preuves,  il  n'est  pas  téméraire  de  croire 
qu'on  ne  les  fournira  jamais.  On  peut  admettre  à  la  rigueur 
qu'un  architecte  de  génie,  (pi'un  groupe  d'édiliccs  particuliè- 
rement favorisé  aient  devancé  leur  temps  sur  quelques  points; 
mais  qu'ils  aient  réalisé  de  toutes  pièces  un  type  ultérieur,  avec 
ses  voûtes,  son  appareil,  ses  modes  de  percement,  etc.,  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  pas  raisonnablement  soutenir.  Au  surplus, 
bien  que  les  provinces  n'eussent  pas  alors  des  relations  aussi  assi- 
dues que  de  nos  jours,  néanmoins,  sous  l'inlluence  de  condi- 
tions à  peu  près  semblables,  les  diverses  écoles  d'architecture 
évoluaient  d'un  mouvement  plus  égal  qu'on  ne  pense,  et  il  est 
impossible  de  faire  remonter  aux  premières  années  du  xi"  siècle 
la  chapelle  de  iMontmajour  quand  on  a  vu  les  églises  barbares 
que  d'autres  abbayes  bénédictines  élevaient  alors. 

Sainte-Croix  de  Monfmajour  laisse,  il  est  vrai,  une  vague 
impression  d'archaïsme,  à  cause  de  son  plan  et  du  style  de  sa 
sculpture  presque  antique. 

En  plan,  elle  dessine  un quatre-feuilles,  précédé,  vers  l'oc- 
cident, d'un  vestibule.  C'est  une  rareté  dans  l'architecture  re- 
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ligieuse;  on  peut  citer  cependiint,  comme  s'en  i;i|)[)rocliant, 
II'  l)a[)(i.stère  de  Biella  et  les  chevets  en  trèfle  ajustés  sur  une 
iiel".  L'un  et  l'autre  plan  appailKMUK.'nt  plutôt,  semble-t-il,  à 
lépocpie  latine  et  peuvent  se  ratlaclier  à  ces  très  anciens  ora- 
toires découverts  dans  la  campa<]ne  ronuùne,  comme  Saint- 
Sixte,  qui  reproduisaient  les  cuhicuhi  des  Catacombes''*.  On  en 
a  signalé  d'ailleurs  d'assez  nond)reux  exemples  de  l'époque  ro- 
mane; c'est  dire  que  ce  plan  ne  constitue  pas  une  note  cer- 
taine d'ancienneté. 

Quant  à  la  sculpture,  on  n'a  pas  assez  remarqué  peut-être 
que  l'anticjuité  romaine  a  servi  de  modèle  aux  ornemanistes 
du  moyen  âge  jusqu'au  style  gothique  exclusivement.  Avant 
1100  environ,  les  artistes,  plus  nialhahiles,  ont  imparfaite- 
ment r(q)r()duit  ce  modèle;  pendant  le  xif  siècle,  devenus  plus 
adroits,  ils  l'ont  serré  de  plus  près,  de  sorte  que  plus  leurs 
œuvres  s'approchent  de  l'antiquité  comme  exécution  et  plus 
ils  s'en  éloignent  comme  date. 

Si  j'étais  tenu  de  me  prononcer  sur  le  temps  où  fut  édifiée 
Sainte-Croix,  je  désignerais  le  xii"  siècle  avancé. 

En  résumé,  il  y  a  eu  à  Montmajour  deux  chapelles  succes- 
sivement placées  sous  le  vocable  de  la  Sainte  Croix  :  l'une 
existe  encore  sous  ce  nom,  elle  a  été  dédiée  le  t  tj  avril  d'une 
année  indé'terminée;  auparavant,  une  église  souterraine  avait 
été  consacrée  un  3  mai,  vers  i  o  i  o-i  o3o.  De  celle-ci  on  ignore 
l'emplacement  exact.  Ne  serait-ce  pas  la  grotte  sise  au  pied  de 
l'église  abbatiale  et  connue  sous  le  nom  cVorainire  de  Saint- 
Troplmnc? 

Cette  chaj)elle  souterraine  passe,  il  est  vrai,  pour  plus  an- 
cienne, sans  doute  à  cause  de  ses  proportions  écrasées  et  de 
certains  de  ses  ornements.  L'un  des  morceaux  les  [)lus  ar- 
chaïijues  est  le  pilastre  dont  _M.  Uévoil  a  donné  un  dessin  '-*;  or 

'"   Marli{}ny,  Dîc^i'o.nrtjVe  des  antiquités  rhrétieimen .  au  mol  lidsiliijiic, 

(^)     Op.  cit.,  l.   I,    p.    12. 
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cet  autour,  qui  n'est  cerlainement  pas  porté  à  rajeunir  les 
édifices  provençaux,  fait  observer  qu'une  décoration  identique 
se  retrouve  dans  le  cloître  voisin,  sur  le  tombeau  d'un  j)er- 
sonnage  mort  en  io63,  et  il  conclut  que  Voratoue  de  Sauit- 
Troplume  est  du  milieu  du  xf  siècle "l  D'autres  raisons  portent  à 
ramener  cette  construction  en  deçà  de  l'époque  carolingienne: 
le  soin  de  l'appareil,  l'ébrascment  des  fenêtres,  enfin  l'arcature 
longitudinale  (|ui  règne  à  l'intérieur  contre  le  mur  latéral. 

Il  est  donc  permis  de  penser  que  la  construction  souter- 
raine présentement  appelée  oratoire  de  Saint-Trophime  est  bien 
la  crypta  dédiée  à  la  Sainte  Croix  en  1019. 

Cette  conclusion  positive  est  d'ailleurs  d'importance  secon- 
daire: le  but  principal  de  la  présente  note  est  d'établir  que  la 
cbapelle  actuelle  de  Sainte-Croix  n'a  pas  été  édifiée  au  com- 
mencement du  \f  siècle. 


NOTICE  SUR  RAYMOND  DE   BEZIERS   ET    SUR   SA    VERSION   LATINE 
DU  LIVBE  DE  KALILA  ET  DIMNA,  PAR  LEOPOLD  HERVIEUX. 

Dans  les  cjuatre  volumes  que  j'ai  consacrés  aux  fabulistes 
latins,  je  ne  me  suis  occupé  que  de  ceux  dont  les  œuvres  avaient 
la  Grèce  antique  pour  origine.  Je  me  propose  de  les  com- 
pléter par  un  dernier  ouvrage,  dans  lequel  il  ne  sera  plus 
question  que  des  fables  latines  dérivées  de  l'Inde.  Les  seuls 
recueils  de  ces  fables  que  je  connaisse  sont  ceux  qui  ont  pour 
auteurs  Jean  de  Capoue,  Baldo,  Raymond  de  Béziers  et  le 
père  Poussin  es. 

Dans  cette  notice  je  ne  parlerai  que  de  Raymond  de  Béziers, 
et,  en  ce  qui  le  touche,  je  me  bornerai  à  l'examen  de  quatre 
questions. 

^')    Marllgny,  Dictionnaire,  t.  î,  p.  i3. 
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Ixaymnud  de  Béziers  na-l-it pas  été  un  simple  plagiaire? 

L'opinion  aujourd'hui  admise,  c'est  qu'il  a  exécuté  sa  version 
latine  sur  une  vieille  traduction  espagnole  qui,  vers  laBi, 
avait  été  faite  sur  l'ordre  de  l'Infant  Don  Alphonse,  devenu 
plus  tard  Alphonse  X,  ou  peut-être,  si  l'on  en  doit  croire 
Théodore  Bcnfey.  par  ce  prince  lui-même. 

Le  [)ère  Sarmiento,  dans  ses  Mémoires  pour  senir  à  l' histoire 
de  la  poésie  et  des  poêles  espagnols,  et  Don  Rodriguez  de  Castro, 
dans  sa  Bibliothèque  espagnole,  avaient,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, révélé  l'existence  de  cette  vieille  traduction  dans  un  manu- 
scrit de  l'Escurial.  Mais  elle  n'est  hicn  connue  (]ue  depuis  la 
puhlication  qui  en  a  été  faite,  en  i86o,parDon  Pascual  de 
Gayangos  dans  la  Bihliothèque  des  auteurs  espagnols. 

Suivant  ce  savant  éditeur,  cette  version  a  été  directement 
faite,  non  sur  un  texte  latin,  mais  sur  l'arahe.  et  Benfey,  en 
adoptant  cette  opinion,  a  démontré  qu'elle  était  parfaitement 
fondée. 

Il  est  également  hors  de  doute  que  Raymond  a  eu  dans  les 
mains  un  exemplaire  de  cette  version,  et  l'on  conçoit  qu'il  en 
soit  réputé  le  traducteur  latin.  Mais  mérite-t-il  cotte  quali- 
fication ? 

Retenu  par  un  sentiment  de  bienveillance  exagéré,  Silvestre 
de  Sacy  n'a  pas  voulu  la  lui  refuser.  Il  a  fait  plus,  il  a  essayé 
de  démontrer  que  c'était  bien  la  version  espagnole  que  Ray- 
mond avait  mise  en  latin.  Il  a,  à  cet  effet,  relevé  quelques 
indices  qui ,  en  réalité,  ne  sont  (;uère  probants. 

D'abord  il  a  fait  observer  que  la  traduction  de  Raymond 
s'appelle  Liber  de  excmpUs  sensibilihus  et  que  ce  titre  semble 
avoir  (pielque  rapport  avec  celui  d'une  version  espagnole  moins 
ancienne  que  celle  de  1 2  5 1 ,  mais  plus  anciennement  imprimée , 


72  ACADKMIK  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

qui  est  InlilLilée  :  Exemplario  ro)Ura  los  euganos  ;/  pcJigros  (loi 
mumh).  ïl  est  vrai  que,  dans  le  manuscrit  latin  85o5  delà  \\i- 
bliothèque  nationale,  on  lit  les  mots  Liber  scimbilium  animnlium 
exemplavium;  mais  le  mot  Excmpla  était,  au  moyen  âge,  une 
expression  constamment  appliquée  aux  ouvrages  auxquels  des 
fables  étaient  mêlées.  Cette  première  remarque  est  donc  sans 
valeur  démonstrative. 

Passons  aune  autre.  On  sait  que,  dans  le  Dlreclonwn  hu- 
manœ  v'ilœ  de  Jean  de  Capoue,  le  médecin  de  Nouschirwan  est 
toujours  nommé  Berosins.  Raymond  l'appelle  Berzplnuj;  quel- 
quefois c'est  [)ar  les  mots  Berosias  seu  Berzehmj  qu'il  le  dé- 
signe. Silvestre  de  Sacy,  ne  connaissant  pas  la  vieille  version 
espagnole,  n'alTirme  pas  formellement  que  le  second  de  ces 
deux  noms  en  soit  tiré;  mais  il  le  suppose.  t^Je  suis,  dit-il, 
fort  tenté  de  croire  que  Berzebuy  vient  de  la  traduction  espa- 
gnole. 55  Sa  supposition,  je  le  reconnais,  a  été  justifiée  par  la 
publication  de  cette  traduction;  Barzouyèli  y  est  nommé  Ber- 

zehueii- 

Quant  au  pbilosopbe  que  Jean  de  Capoue  nonnne  toujours 
Sendcbar,  Raymond,  à  partir  du  dernier  feuillet  de  son  cba- 
pitre  V,  lui  donne  le  nom  de  Sendebat  visiblement  calqué  sur 
le  précédent;  mais  il  est  vrai  qu'il  avait  commencé  par  l'ap- 
peler Bendabeh,  nom  issu  de  celui  de  Bendeba  fourni  par  la 
version  espagnole. 

D'autres  indices  sont  encore  signalés  par  Silvestre  de  Sacy  : 
au  début  du  premier  des  deux  chapitres  consacrés  à  l'histoire 
du  Lion  et  du  Bœuf,  le  nom  de  l'ile  Majorque,  pnlr'iam  Maio- 
ricam,  est  substitué  par  Raymond  à  celui  de  Mnthor  adopté 
par  Jean  de  Capoue. 

Dans  l'une  des  fables  du  même  chapitre  il  est  question  d'un 
héron  qui,  dans  l'arabe,  est  appelé o/r//'oum  ou  olgoum  ,  (|ue  Jean 
de  Capoue  se  contente  de  désigner  p;ir  les  mots  quœddm  avis, 
dont  le  nom  espagnol  est  Gana  et  que  Raymond  nomme  Gnrca. 
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Enfin  Silvestre  de  Sacy  prend  pour  exemple  un  autre  oi- 
seau, dont,  suivant  Raymond,  le  nom  arabe  est  Marzaii  et  le 
nom  vulgaire  Momtico;  or  ce  nom  vulgaire,  qui  ne  figure  pas 
dans  le  Directorium ,  a  une  terminaison  espagnole. 

Tels  sont  les  éléments  de  preuve  par  lesquels  le  savant 
orientaliste  croit  avoir  démontré  que  c'est  sur  la  version  espa- 
gnole que  Raymond  a  fait  la  sienne. 

Qu'il  y  ait  pris  des  noms  de  localités,  de  personnages  et 
d'animaux,  je  l'admets  aisément;  je  suis  même  enclin  à  penser 
que  c'est  un  des  moyens  qu'il  a  systématiquement  employés 
pour  se  faire  reconnaître  traducteur;  mais  qu'il  nit  vraiment 
mérité  ce  titre,  c'est  ce  que  je  lui  dénie. 

Raymond,  dans  bien  des  endroits,  n'a  fait  que  copier  le 
Directorium ,  et  dans  ceux  où  il  ne  l'a  pas  copi(\  il  l'a  servile- 
ment imité.  La  chose  était  si  patente,  qu'il  n'était  pas  possible 
qu'elle  ne  fût  pas  avérée,  même  pour  Silvestre  de  Sacy.  Aussi, 
malgré  son  indulgence  pour  Raymond,  s'est-il  cru  moralement 
obligé  de  la  reconnaître.  Il  a,  en  conséquence,  fait  entre  les 
deux  textes  des  rapprochements  instructifs  et  il  a  notamment 
placé  tout  entier  le  chapitre  de  Raymond  De  rege  et  ave  en 
présence  du  chapitre  correspondant  du  Directorium.  Il  ne 
s'en  est  pas  tenu  là  :  dans  sa  notice  du  Liber  de  Dimna  et  Kalila, 
il  a  mis  en  parallèle  beaucoup  d'autres  extraits  qui  auraient 
dû  l'éclairer  sur  le  véritable  genre  de  besogne  accompli  par 
Raymond.  Il  n'en  a  rien  été  :  il  s'est,  au  contraire,  ingénié 
à  donner  des  procédés  de  ce  traducteur  une  explication  sus- 
ceptible de  le  préserver  de  toute  déconsidération. 

Suivant  lui,  Raymond,  qui  avait  commencé  son  travail  du 
vivant  de  la  femme  de  Philippe  le  Bel,  n'aurait  pas,  avant  le 
décès  de  cette  reine,  survenu  en  i3o5,  connu  la  traduction 
latine  de  Jean  de  Capoue,  et  ce  n'est  que  lorsque,  vers  i3i  9, 
il  a  repris  son  travail.  (|ue  le  Directorium  serait  tombé  entre 
ses  mains.  De  là  viendrait  que  Barzouyèb  a  reçu  de  lui  deux 
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noms  (liffc^renls,  d'abord  sans  doute  celui  de  Berzcbueij  ou  de 
Bcrzohmi,  et  plus  tard,  sous  l'influence  de  la  version  de  Jean 
nui  lui  était  révélée,  celui  de  Berozias  qu'on  rencontre  en  di- 
vers endroits  et  particulièrement  dans  les  rubriques. 

Delà  viendrait  également  que  Bidpaï,  appelé  d'abord  Ben- 
(labeh  dans  les  quatrième  et  cinquième  chapitres,  a  été  ensuite 
nommé  SencJcbal,  nom  qui  n'est  que  l'altération  de  celui  de 
Seiulebar,  adopté  par  Jean  de  Capouc. 

Avant  de  présenter  sa  traduction  à  Philippe  le  Bel,  Ray- 
mond l'aurait  entièrement  revue,  et  il  y  aurait  fait,  après 
coup,  des  additions  tirées  du  Directoruim;  telles  sont,  par 
exemple,  celle  qui  forme  le  dernier  alinéa  de  la  vie  de  Bar- 
zouyèh  et  celle  où,  attribuant  à  la  version  espagnole  la  même 
généalogie  qu'au  Directorium,  il  faisait  du  texte  bébraïque  la 
source  des  deux  versions. 

Si  Raymond  s'était  borné,  dans  une  traduction  (|ui  aurait 
bien  été  son  œuvre,  à  substituer  aux  noms  propres  de  la  ver- 
sion espagnole  ceux  qu'il  aurait  trouvés  dans  le  Directorium  et 
même  à  prendre  çà  et  là  des  alinéas  entiers  de  cet  ouvrage 
pour  les  ajouter  littéralement  à  son  propre  texte,  on  pourrait 
encore  voir  en  lui  un  traducteur  digne  de  ce  nom.  Mais  il 
n'en  a  pas  été  ainsi. 

Quand  on  compare  les  deux  traductions  latines,  il  devient 
indéniable  qu'il  a  pillé  celle  de  Jean  de  Capoue  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  de  son  travail. 

Souvent  une  erreur  en  engendre  une  autre;  c'est  ce  qui  est 
arrivé  à  Silvestre  de  Sacy  :  il  a  eu  le  tort  de  voir  dans  le  manu- 
scrit 85o/i  de  la  Bibliothèque  nationale  l'œuvre  authentique 
de  Raymond,  et  les  additions  qui,  dans  ce  manuscrit,  ont  été 
faites  à  sa  version  par  un  lettré  inconnu  et  qui  la  font  différer 
du  Directorium,  l'ont  empêché  d'y  démêler  la  servile  imitation 
qu'elle  recelait. 

Si,  au  lieu  de  voir  dans  le  manuscrit  85o5  une  copie  in- 
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complète  de  l'aiitio,  il  l'avait  pris  pour  ce  qu'il  est,  c'est-à- 
dire  pour  lo  texte  entier  de  Haymoud,  il  est  probable  rpi'il 
aurai!  aperçu  lo  pla^jiat. 

Maintenant  pour(pioi  Raymond  a-t-il  été  plagiaire?  Il  n'y 
a  qu'une  raison  à  en  donner,  et  lorsqu'on  est  dans  la  bonne 
route,  elle  saute  aux  yeux. 

Raymond,  qui,  comme  il  nous  l'apprend,  était  médecin, 
aurait,  à  une  époque  où  le  latin  était  la  seule  langue  employée 
dans  les  livres  de  médecine,  eu  de  cette  langue  une  notion 
suffisante  pour  être  en  mesure  d'accomplir  aisément  sa  tâche, 
si  l'ouvrage  à  traduire  avait  été  écrit  en  français.  Mais  il  est 
plus  que  probable  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  l'idiome 
castillan.  Néanmoins,  comme  il  espérait  retirer  un  sérieux 
avantage  de  la  traduction  qui  lui  était  demandée,  il  n'hésita 
pas  à  s'en  charger.  Lorsque  le  décès  de  la  reine  Jeanne  lui  eut 
momentanément  fait  perdre  l'espoir  qu'il  avait  conçu,  il  aban- 
donna sa  traduction,  et  si,  après  une  interruption  de  plusieurs 
années,  il  s'était  remis  à  l'œuvre,  c'est  parce  qu'il  avait  cru  y 
voir  un  moyen  d'entrer  en  relations  personnelles  avec  le  roi. 
Quant  au  goût  des  lettres,  il  n'avait  été  pour  rien  dans  ses  ré- 
solutions. 

Gomment,  ne  connaissant  pas  l'idiome  dans  lequel  la  ver- 
sion espagnole  avait  été  écrite,  avait-il  pu  avoir  la  témérité 
d'accepter  une  mission  qu'il  était  incapable  de  remplir?  Voici 
la  seule  explication  qui  s'en  puisse  donner  :  il  n'ignorait  pas 
l'existence  du  Diredorium,  et  il  s'était  dit  que  les  versions  hé- 
braïque et  espagnole  avaient  été  l'une  et  l'autre  directement 
faites  sur  le  texte  arabe,  et  que,  le  Diredorium  étant  la  version 
du  texte  hébraï(pic,  il  lui  était  facile  de  le  copier  et  de  le  faire 
passer  pour  celle  du  texte  espagnol. 

On  comprend  ce  que,  dans  ces  conditions,  devait  élrc  et  a 
été  sa  version;  il  était  fatalement  condamné  à  manf(uer  du 
vulgaire  genre  d'honnêteté  qu'on  appelle  la  probité  littéraire. 
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Miiiiitenanl.  pour  qu'on  soit  bien  édifin  sur  les  procédés 
auxcniels  il  m  m  rfcours,  je  tiens  à  le  redire,  il  n'a  pas  toujours 
copié,  pour  ainsi  dire  littéralement,  le  texte  du  Directorium. 
Le  plus  souvent,  entre  les  deux  versions,  les  différences  sont 
plus  grandes;  tantôt  en  conservant  à  une  phrase  les  mêmes 
mots,  il  en  a  changé  l'ordre;  tantôt  il  en  a  supprimé  quelques- 
uns,  tantôt  il  en  a  ajouté  plusieurs,  tantôt  il  a  condensé  deux 
phrases  en  une  seule,  tantôt  il  en  a  d'une  seule  fait  plusieurs. 
Souvent  il  a  ainsi  violé  les  règles  grammaticales;  mais  il  n'a 
guère  atteint  son  véritable  but,  car  un  examen  bien  attentif 
n'est  pas  nécessaire  pour  apercevoir  ses  larcins. 

Du  reste,  il  n'a  pas  tardé  à  se  fatiguer  de  ce  démarquage. 
Supposant  sans  doute  que  la  reine  Jeanne,  pour  qui  il  avait 
d'abord  entrepris  sa  version,  et  le  roi  de  France,  à  qui  il  l'avait 
ensuite  dédiée,  ne  connaîtraient  pas  le  Directorium  ou  ne  songe- 
raient pas  à  rapprocher  les  deux  versions  l'une  de  l'autre,  il 
s'est  de  moins  en  moins  efforcé  de  créer  entre  elles  des  diffé- 
rences factices,  et,  comme  Silvestre  de  Sacy  l'a  lui-même 
observé,  à  mesure  qu'il  s'éloignait  davantage  du  commence- 
ment de  son  œuvre,  il  s'est  de  plus  en  plus  rapproché  de  celle 
de  son  devancier. 

Voilà,  selon  moi,  la  solution  du  problème;  en  voyant  com- 
bien elle  était  facile  à  trouver,  je  m'étonne  que  les  érudits  se 
soient  tant  torturé  l'esprit  pour  ne  parvenir  qu'à  se  fourvoyer. 

II 

Le  manuscrit  latin  8b où  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  ren- 
ferme dans  son  premier  état  la  version  de  Baipnond,  a-t-d  été  copié 
sur  le  manuscrit  85 oâ  de  la  même  Ihhhotiu'quc? 

Parlant  du  premier  des  deux,  Silvestre  de  Sacy  s'est  exprimé 
ainsi  :  «Il  n'y  a  aucun  doute  que  ce  manuscrit  ne  soit  une 
copie  du  manuscrit  85o/i.»  Plus  loin,  parlant  de  l'auteur  de 
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cette  copie  qui.  à  la  fin  de  son  travail,  s'est  l'ait  connaître  par 
une  note  signée  de  lui  cl  (|ui  se  nommait  Devassenex,  le  même 
savant  ajoute  :  «J'ai  dit  que  le  manuscrit  85o5  suit  en  général 
le  texte  du  manuscrit  85o/i  ;  cela  est  vrai,  mais  avec  une  res- 
triction remarquable,  c'est  qu'il  omcl  presque  toujours  les 
vers  et  les  citations  de  toutes  sortes  d'auteurs  dont  Haymond 
a  embelli  ou  plutôt  surchargé  sa  traduction.  Si  le  copiste 
Devassenex  n'a  pas  fait  cela  uniquement  pour  abréger  son  tra- 
vail, c'est  une  preuve  de  goût  et  d'un  jugement  droit  de  sa 
part  ou  de  la  part  de  celui  sur  l'ordre  duquel  il  a  fait  cette 
copie,  n 

Partant  de  cette  idée,  certainement  fausse,  qu'il  n'a  jamais 
existé  (pie  deux  manuscrits  de  la  version  de  Raymond,  Silvestre 
deSacyena  tiré  cette  déduction  toute  naturelle  en  a[)parence, 
que  le  manuscrit  85o/i,  plus  ancien  que  l'autre  d'environ  un 
siècle  et  demi ,  en  était  le  père. 

Ce  qui  peut  à  première  vue  conduire  à  cette  erreur,  c'est 
qu'il  ressort  du  texte  du  manuscrit  85o5  que  la  copie  qu'il 
renferme  a  été  prise  sur  un  exemplaire  de  luxe.  En  effet, 
(pioiqu'il  soit  dépourvu  de  tout  ornement,  on'y  trouve  toutes 
les  légendes  explicatives  des  miniatures  qui  existaient  dans  le 
modèle  employé  par  le  copiste,  et- comme  le  manuscrit  Sook 
est  enrichi  de  miniatures  qui  correspondent  parfaitement  à 
ces  légendes,  on  n'en  doit  être  que  plus  porté  à  conclure  que 
c'est  sur  ce  manuscrit  qu'il  a  été  copié. 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  raisonnant  ainsi  on  s'égare. 

Je  vais  d'abord  montrer  que  ce  raisonnement  pèche  par  la 
base.  C'est  le  même  que  celui  (|ui  a  induit  en  erreur  M.  Ro- 
bert dans  son  Essm  sur  les  falndistcs  qui  ont  précédé  La  Fontaine; 
avant  aperçu  à  la  Rdîliothèfjue  nationale  le  manuscrit  français 
iO()A,  qui  renferme  les  fables  de  Wallher  l'Anglais  et  une 
partie  de  celles  d'Avianus,  il  pensa,  lui  aussi,  (ju'il  n'existait 
pas  d'autre  exem[)laire  ainsi  illustré,  et  les  fautes  de  copiste, 
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aussi  {M'ossières  que  nombreuses,  (|ui  le  déshonoraient  et  que 
(raillf'tirs  il  n'avait  guère  aj)erçues,  ne  l'ont  pas  empêché  d'y 
voir  un  livre  unique  qui  ne  pouvait  être  ([ue  rexem|)laire 
oITert,  suivant  lui,  en  i333,  à  la  reine  de  France,  Bonne  de 
Luxembourg,  femme  de  Jean  le  Bon.  Or  il  se  trompait  étran- 
gement; car  aujourd'hui,  sous  un  format  un  peu  plus  [)etit, 
deux  exenq)laires  manuscrits  du  même  livre,  moins  fautifs, 
mieux  calligraphiés  et  j)ourvus  de  pareilles  miniatures,  sont 
conservés,  l'un  au  Bristish  Muséum,  l'autre  dans  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles. 

La  version  de  Baymond  de  Béziers  avait  été  traitée  de  la 
même  façon  et,  qui  plus  est,  vers  la  même  épo(|ue. 

Non  seulement  il  a  pu,  comme  on  le  voit,  exister  d'autres 
manuscrits  de  la  même  version,  mais  encore  il  est  constant 
que  c'est  sur  un  des  autres  que  le  manuscrit  85o5  a  été 
copié. 

Dans  la  dédicace  que  Raymond  a  faite  de  sa  traduction  au 
roi  de  France,  ce  manuscrit  renferme  deux  légendes  explica- 
tives de  deux  miniatures;  or  ni  ces  légendes,  ni  les  miniatures 
correspondantes  n'existent  dans  le  manuscrit  85o4;  ce  n'est 
donc  pas  sur  ce  manuscrit  que  la  copie  a  été  prise. 

En  outre,  si  l'on  examine  les  miniatures  du  manuscrit 
85o/i,  on  remarque  deux  espaces  blancs  qui  étaient  destinés  à 
en  recevoir  chacun  une.  Dans  l'un  de  ces  vides,  la  légende 
existe,  et  dans  l'autre  elle  fait  défaut;  au  contraire,  les  deux 
légendes  figurent  dans  le  manuscrit  85o5.  Comment  en 
serait-il  ainsi,  s'il  avait  été  copié  sur  le  manuscrit  85o/i  ?  Il 
aurait  donc  fallu  que  le  copiste  inventât  l'une  de  ces  deux  lé- 
gendes !  Gela  n'est  pas  soutenable. 

Si  l'on  pouvait  faire  à  cette  queslion  une  réponse  satisfai- 
sante, (ont  ne  serait  pas  encore  dit.  Pour  qu'on  put  allirmer 
que  le  copiste  Devassencx  a  exécuté  son  travail  sur  le  manu- 
scrit 85o/i,  quatre  choses  seraient  encore  nécessaires  :  il  fau- 
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lirait  établir  (|ii'en  faisant  sa  copie  il  a,  clans  sa  dëdicaco  t;t 
dans  son  prologue,  bouleversé  toute  la  suite  des  idées  de  son 
modèle,  (pi'il  a  rétabli  les  piirases  et  les  mots  oubliés,  qu'il  a 
pu  discerner  les  mauvaises  leçons  et  en  substituer  de  bonnes, 
cl  ((u'enlin  il  a  été  assez  babilc  [)Our  éviter  d'introduire  dans 
sa  copie  tout  ce  qui  était  étranger  à  la  simple  version  du  Livre 
de  Kalda  cl  Dtiiiiui. 

Examinons  ces  quatre  points  : 

i"  Ceux  qui  connaissent  les  différences  qui  séparent  les  dé- 
dicaces et  les  prologues  des  deux  manuscrits  savent  quelles 
sérieuses  modifications  le  copiste  aurait  dû  opérer.  Je  n'ai 
donc,  sur  ce  point,  rien  à  démontrer. 

9°  Mais  est-il  vrai  que  dans  le  manuscrit  85o/i  il  y  ait  de 
nombreux  mots  et  même  des  phrases  oubliés,  dont  le  manuscrit 
85o5  rend  possible  la  restitution? 

Je  regrette  de  ne  j)Ouvoir  faire  ici  le  relevé  de  toutes  les 
omissions  du  premier  auxquelles  le  second  permet  de  remédier; 
mais  qu'il  me  soit  permis  de  citer  un  seul  exemple,  qui  montrera 
que  quelquefois  ce  n'est  pas  seulement  une  phrase  qui  a  été 
oubliée.  Ainsi,  à  la  fin  du  chapitre  x,  le  texte  omis  dans  le 
manuscrit  85o/i  occupe,  dans  le  manuscrit  85 oo  ,  les  feuillets 
i33*  à  i55'',  c'est-à-dire  six  pages  entières.  Si  après  cela  on 
persistait  à  prétendre  que  le  scribe  a  fait  sa  copie  sur  le 
manuscrit  85o/j,  ou  en  arriverait  à  faire  de  lui  un  véritable 
auteur,  et  je  ne  crois  pas  ([ue  personne  puisse  avoir  cette 
pensée. 

3°  Quant  au\  leçons,  (pu,  lorsqu'elles  sont  dillérentes, 
sont  presque  toujours  meilleures  dans  le  manuscrit  8do5,  le 
nond)re  en  est  considc-rable;  mais  les  énumérer  ici  serait  fas- 
tidieux, et  je  suis  obligé  de  m'en  abstenir. 
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/i"  Enfin  le  copiste  Devassenfx  a-t-il  été  assez  clairvoyant 
noiir  ne  transcrire  aucune  des  citations  cjui  encombrent  la  ver- 
sion do  lîaymond?  Sur  ce  dernier  point  il  m'est  encore  impos- 
sible de  me  ranger  à  l'avis  de  Silvcstre  de  Sacy. 

Ilest  vrai  cpie  Dcvassencx  se  qualifie  maître  es  arts;  mais 
d'une  part,  les  fautes  dont  sa  copie  est  émaiJlée  et  qu'un  lati- 
niste de  force  ordinaire  n'aurait  pas  commises  ou  laissées 
passer,  et,  d'autre  part,  la  maigre  rémunération  qui  lui  avait 
été  allouée  prouvent  qu'il  ne  devait  être  qu'un  copiste  sans 
grande  valeur;  aussi,  si  les  leçons  de  sa  copie,  pourtant  fau- 
tive, sont  presque  toujours  les  plus  exactes,  cela  tient  moins 
à  ce  qu'il  était  plus  instruit  que  ne  l'avait  été  le  copiste  à  qui 
était  du  le  manuscrit  85o/i ,  qu'à  ce  cju'il  avait  fait  son  travail 
sur  un  meilleur  texte. 

En  voyant  qu'il  avait  transcrit  toutes  les  légendes  de  son 
modèle  qui,  dans  sa  copie  dénuée  de  toute  enluminure,  ne 
pouvaient  se  rapporter  à  rien  et  que,  s'il  en  avait  compris  le 
sens,  il  aurait  dû  omettre,  j'en  arrive  à  me  demander  dans 
quels  arts  il  a  été  maître. 

Si  maladroitement  que  les  additions  aient  été  soudées  au 
vrai  texte  de  la  traduction,  l'endroit  précis  où  la  soudure  a  été 
faite  n'est  pas  toujours  apparent,  et  le  savant  le  plus  habile 
n'aurait  pu  opérer  ses  coupures  avec  la  certitude  d'avoir  fait 
chacune  d'elles  à  la  bonne  place.  Pour  qu'une  parfaite  élimi- 
nation fût  praticable,  il  aurait  fallu  que,  comme  l'annonçaient 
les  dernières  lignes  de  la  dédicace,  toutes  les  additions  sans 
exception,  même  celles  consistant  dans  un  simple  mot,  eussent 
été  écrites  à  l'encre  rouge  dans  le  manuscrit  85o/i;  mais  cette 
précaution  a  été  très  mal  observée. 

Dans  ces  conditions,  comment  Devassenex,  sur  la  faible  va- 
leur duquel  nous  sommes  maintenant  fixés,  aurait-il  procédé 
si,  prenant  sa  copie  sur  le  manuscrit  85o/i,  il  avait  voulu  dé- 
barrasser la  traduction  de  Raymond  de  toutes  les  mauvaises 
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herbes  dans  lesquelles  elle  était  [tour  ainsi  dire  étoiilVée?  Sui- 
vant à  la  lettre  l'indication  du  manuscrit  85o/i,  il  n'en  aurait 
distrait  que  ce  qu'il  aurait  \n  écrit  à  l'encre  rouge  et  il  aurait 
conservé  ainsi  un  nombre  considérable  d'interpolations,  et 
notamment  les  cinq  fables  suivantes  des  chapitres  xvii  et  wiii 
qui  sont  étrangères  au  Livre  de  kaUla  cl  Dimna  :  les  Colombes 
et  leur  Libérateur;  les  Bœufs,  le  Laboureur  et  le  Loup;  l'hon- 
nête Femme,  la  Vieille  et  le  jeune  Amoureux;  la  Femme  bien 
gardée  et  le  Mari  bafoué;  l'Espagnol  en  vovage  et  le  Déposi- 
taire infidèle. 

Ces  explications  doivent  paraître  amplement  sullisantes.  Si 
néanmoins  on  ne  s'en  contentait  pas,  et  si  l'on  voulait  encore 
que  Devassenex  eût  été  capable  de  faire  exactement  le  départ 
entre  les  deux  séries  d'éléments  dont  le  manuscrit  85o^i  a  été 
formé,  je  répondrais  qu'on  sait  maintenant  combien  sont  sen- 
sibles les  différences  entre  les  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  les  parties  qui  leur  sont  communes  et 
notamment  dans  le  prologue  et  dans  la  dédicace.  Or,  étant 
donnée  la  nature  de  la  besogne  assignée  à  Devassenex,  on  ne 
peut  admettre  que,  même  s'il  en  avait  eu  la  capacité,  il  aurait 
eu  l'idée  d'opérer  des  modifications  si  importantes  dans  une 
œuvre  qu'il  était  seulement  chargé  de  transcrire. 

Il  n'a  donc  été  que  copiste,  et  sa  copie  il  l'a  faite  sur  un 
manuscrit  enluminé,  qui  ne  contenait  que  le  simple  texte  de  la 
version  de  Raymond. 

J'ajoute  que  si  aujourd'hui  on  peut  éliminer  tout  ce  qui  est 
l'ivraie,  c'est  parce  que,  faisant  sa  copie  sur  un  manuscrit  qui 
ne  possédait  que  le  bon  grain.  Devassenex,  à  son  insu,  en  a 
fourni  les  moyens. 

Je  n'en  dis  [)as  davantage;  les  plus  sceptiques  doivent  être 
maintenant  fixés. 


\v\l. 


mrmiitBii:   «aiiu.nals 


H-2  ACADI^MIK  DKS  1NSGHIPT10NS  ET  BKLLKS-LETTHES. 

III 

llni/niolul  de  JJézicrs  ost-il  l'auteur  des  additions  considérahles 
faites  à  sa  traduction  dans  le  manuscrit  85 oâ  de  la  Bibliothèque 
nationale  ? 

A  cot  éjjard,  il  me  semble  facile  d'être  édifié.  De  mes  précé- 
dentes explications  il  ressort  qn'un  [)oint  est  déjà  acquis,  c'est 
(pie  Uayniond,  à  l'origine,  n'est  pas  sorti  des  limites  prescrites 
à  toute  œuvre  intitulée  traduction,  et  que  c'est  par  un  travail 
ultérieur  que  l'amplilication  a  été  faite.  Est-ce  Raymond  qui 
l'a  faite,  voilà  ce  que  je  vais  en  quelques  mots  discuter. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  dernières  phrases  de  la  dédicace 
dans  le  manuscrit  amplifié,  on  répondra  allirmativement  :  en 
effet,  elles  font  annoncer  par  Raymond  qu'il  a  ajouté  à  sa  tra- 
duction versus,  proverbia,  auctoritates  et  alia,  c'est-à-dire  des 
vers,  des  proverbes,  des  citations  d'auteurs  autorisés  et  d'autres 
choses  encore. 

En  outre,  on  peut,  pour  fortifier  cet  avertissement,  citer  la 
phrase  suivante  écrite  par  Silvestre  de  Sacy  :  «Il  n'y  a  aucune 
raison  de  douter  de  ce  que  Raymond  dit  dans  les  textes  que 
nous  avons  rapportés.  '? 

Avant  de  proclamer  ainsi  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  suspec- 
ter sa  sincérité,  il  aurait  été  prudent  de  se  demander  s'il 
était  l'auteur  des  phrases  qui  viennent  d'être  transcrites.  Du 
moment  que  des  additions  considérables  avaient  été  faites 
à  sa  version,  il  était  tout  naturel  qu'elles  fussent  annoncées 
soit  dans  le  prologue,  soit  dans  la  dédicace,  et  l'annonce 
ainsi  placée  faisait  des  additions  son  œuvre. 

En  réalité,  il  y  était  étranger,  et  il  ne  pouvait  guère  en  être 
autrement.  Raymond ,  comme  la  plupart  des  plagiaires ,  avait  dû 
l'être  par  nécessité.  Il  l'a  été  parce  que  la  notion  de  la  langue 
espagnole  lui  manquait  et  qu'il  ne  ()ouvait  traduire  un  ouvrage 
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('•crit  dans  cette  langue.  On  ne  peut  dès  lors  supposer  qu'il  ait 

*    voulu  d'une  part  comme  ampliticateur,  compliquer  une  besogne 

que,  d'autre  pari  comme  traducteur,  il  avait  tenu  à  simplifier. 

Mais,  s'il  avait  agi  ainsi,  il  aurait  plus  habilement  accom- 
pli sa  tache;  il  aurait  avec  plus  d'à  propos  évoqué  les  pensées 
morales  des  prosateurs  et  des  poiMes,  et  il  ne  les  aurait  pas 
intercalées  au  hasard  au  milieu  d'un  récit,  d'un  dialogue  et 
même  d'une  simple  phrase,  brusquement  suspendus,  puis  re- 
pris sans  transition. 

Je  pourrais  donner  de  ce  fait  de  nombreux  exemples;  je 
m'en  abstiens,  mais  j 'a (Firme  que  constamment  les  interpola- 
tions sont  faites  de  façon  si  maladroite,  qu'on  ne  cesse  de  dis- 
tinguer à  la  lecture  deux  œuvres  qui,  ayant  été  mal  mélangées, 
ne  se  sont  nulle  part  fondues  ensemble. 

Raymond  n'a  des  deux  écrit  qu'une.  Quant  à  l'autre,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  je  la  crois  d'un  moine  à  la  fois  très  dévot 
et  très  érudit,  qui,  voyant  dans  la  traduction  du  médecin  de 
Béziers  un  monument  de  morale  païenne  conçu  et  exécuté 
sous  une  forme  attrayante,  a  jugé  qu'il  en  pouvait  faire  et  en 
a  fait  un  livre  de  propagande  chrétienne. 

IV 

Le  manuscrit  85oâ  est-il  celui  qui  a  été  offert  à  Phlippe  le 
Bel? 

(le  qui  vient  d'être  dit  préjuge  la  solution  à  donner  à  cette 
question.  11  est  vraisemblable  que  Raymond  n'a  pu  vouloir  offrir 
son  livre  au  roi  que  tel  qu'il  l'avait  conçu  et  exécuté.  Si ,  comme 
je  l'ai  établi,  les  additions  faites  à  sa  version  n'émanent  pas 
de  lui,  le  manuscrit  85oA  ne  peut  être  celui  dont  il  a  été  fait 
hommage  au  roi. 

Je  pourrais  m'en  tenir  à  cette  sinq)le  déduction,  mais  il 
n'est  pas  mauvais  que  j'y  ajoute  d'autres  raisons. 

6. 
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D'abord  la  dédicace  ne  prouve  rien;  elle  ne  prouverait 
quelque  chose  que  si  le  manuscrit  85oo  n'en  portait  aucune. 
Or  il  en  possède  une,  el .  (pioiquc  l'apparence  semble  con- 
traire, elle  y  figure  à  la  même  place;  car,  il  ne  faut  pas  s'y 
tromper,  les  deux  manuscrits  débutent  l'un  et  l'aulre  par  une 
dédicace.  Le  manuscrit  85o/i  n'a  pas  toujours  été  dans  son 
état  actuel;  il  n'a  pas,  à  l'origine,  possédé  le  premier  cahier 
de  deux  feuillets,  aujourd'hui  réduit  à  un  seul;  le  livre  était 
achevé  lorscpi'ils  ont  été  ajoutés  en  tête. 

Pour  justifier  leur  addition,  on  a  fait  remplir  la  quatrième 
page  du  cahier  additionnel  par  un  prologue  (pii,  par  la  forme 
et  par  le  fond,  se  rapproche  beaucoup  de  la  dédicace  du  manu- 
scrit 85 o5  et  qui  démontre  une  fois  de  plus  que  c'est  bien 
ce  manuscrit  qui  renferme  la  véritable  rédaction  de  Raymond. 
C'est  à  la  quati'ième  page  du  cahier  suivant,  formé  aussi  de 
deux  feuillets  seulement,  que  commençait  le  livre.  Mais  plus 
tard  on  s'est  procuré,  je  ne  sais  comment,  sans  doute  en  les 
découpant  sur  un  autre  manuscrit,  les  miniatures  qui.  au 
nombre  de  six,  ont  été  collées  sur  le  verso  du  premiei"  feuillet 
et  sur  le  recto  du  deuxième.  Ce  collage  et  le  caractère  artis- 
tique des  miniatures,  qui,  sous  ce  rapport,  diffèrent  beaucoup 
des  autres,  montrent  que  primitivement  on  n'avait  pas  utilisé 
les  trois  premières  pages,  de  sorte  qu'en  somme  dans  le  manu- 
scrit 85o/i  comme  dans  le  manuscrit  85o5,  le  livre  n'était 
précédé  que  d'une  dédicace  et  d'une  préface. 

11  en  ressort  qu'il  en  était  autrefois  des  manuscrits  comn.e 
il  en  est  aujourd'hui  des  imprimés  :  le  premier  manuscrit  pré- 
cédé d'une  préface  était  transcrit  par  des  copistes,  qui  le  plus 
souvent  copiaient,  sans  rien  élaguer,  tout  ce  que  contenait  leur 
modèle,  de  sorte  que  la  dédicace  n'existait  pas  seulement  sur 
l'exemplaire  offert  et  qu'elle  figurait  sur  toutes  les  copies  succes- 
sivement faites. 

Mais,  si  la  dédicace  ne  prouve  rien,  il  y  a  dans  le  volume 
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dos  indircs  Irt's  significalifs  qui  montrcnl  qu'il  n';i  pas  ou  la 
destination  qu'on  lui  a  atlribuée.  Ils  sont  fournis  par  l'orrituro, 
qui,  très  pure  et  très  régulière  au  début,  ne  tarde  [)as  à  de- 
venir plus  grosse  et  plus  négligée,  et  par  les  signes  indicateurs 
du  comiuencemont  de  cha(pio  alim-a,  (pii  sont,  au  début,  sur 
fond  d'or,  et  pour  lesquels  ensuite  on  n'use  plus  de  ce  luxe. 

On  pourrait  ajouter  que,  si  Raymond  avait  voulu  offrir  au 
roi  l'exemplaire  (jui  est  devenu  le  manuscrit  85o/i,  il  aurait 
commencé  par  reviser  le  travail  du  copiste,  corrigé  ses  nom- 
breuses fautes  de  lecture  et  rétabli  les  mots  que  plus  souvent 
encore  il  avait  omis.  Mais  je  n'insiste  pas  sur  cet  indice,  parce 
que  Raymond  a  pu  supposer  que  le  roi  ne  pourrait  en  appré- 
cier que  l'aspect  extérieur  et  que,  faute  de  temps  ou  d'instruc- 
tion suffisante,  il  n'en  prendrait  pas  plus  ample  connaissance. 

Mais  il  y  a  une  raison  plus  probante,  c'est  que,  suivant 
Silvestre  de  Sacy,  c'est  l'année  môme  oii  il  l'avait  achevé  que 
Raymond  a  offert  son  livre  au  roi.  Or  ce  n'est  pas  dans  cette 
même  année  que  l'ampHPication  a  pu  être  composée,  que  le 
manuscrit  85o/i  qui  la  renferme  a  pu  être  écrit  et  enluminé 
et  a  pu  recevoir  les  additions  dont,  en  tête,  il  a  été  ensuite 
surcharge''. 

Telles  sont  les  raisons  qui  me  semblent  justifier  les  solutions 
par  moi  données  aux  quatre  questions  que  je  me  suis  posées. 
Si  sur  quelques  points  on  jue  démontre  que  je  me  suis  trompé, 
c'est  sans  peine  que  je  le  reconnaîtrai. 

Quoi  qu'il  en  soit,  maintenant  qu'on  connaît  l'œuvre  de  Ray- 
mond, on  doit  être  convaincu  qu'il  méritait  la  qualification  que 
je  lui  ai  infligée.  Il  paraît  néanmoins  que,  comme  auteur  la- 
tin du  moyen  âge  appartenant  à  notre  pays,  il  aura  place  dans 
VHistone  littéraire  (le  la  France.  A  mon  sens,  il  ne  mérite  pas 
cet  honneur. 
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LIVRES  OFFERTS. 


IjC  Secrktaire  perpétuel  ddpose  sur  le  bureau  le  sixième  fascioiile  des 
Compte^  rendus  des  séances  de  V Académie  en  1897,  novembre-décembre 
(Paris,  i8()7,  in-S"). 

Sont  encore  offerts  : 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  Georges  Perrot,  membre 
de  l'Institut  et  Charles  Chipiez.  Tome  VU  :  La  Grèce  de  l'épopée,  La 
Grèce  archaïque  {le  Temple),  livraisons  3/i6  à  355  (Paris,  1898,  in-8"); 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre.  Quartier  de  Fumes.  Coutumes 
de  la  ville  et  chntellcnie  de  Fumes.  Tome  1"  (introduction),  par  M.  L.  Gil- 
liodts-Van  Severen  (Bruxelles,  1897,  in-^"). 

M.  CoLi-iGNON  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  une  notice,  dont  il 
est  l'auteur,  sur  Un  vase  de  terre  cuite  en  forme  de  double  tète,  signé  de 
Gléoménès  d'Athènes  et  appartenant  au  Musée  du  Louvre  (Paris,  1897, 
in-4°;  extrait  des  Monuments  grecs  publiés  par  l'Association  des  études 
grecques). 


SÉANCE  DU   A   FEVRIER. 


M.  Bertaux,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
présente  une  note  sur  le  bras  reliquaire  donné  au  Muse'e  du  Louvre 
par  Madame  Spitzer  en  1892.  Cette  pièce  d'orfèvrerie ,  d'un  Ira- 
vail  remarquable,  contenait,  d'après  l'inscription  qu'elle  porte, 
une  relique  de  saint  Louis  d'Anjou,  le  fils  de  Charles  II,  roi  de 
Sicile,  qui  abandonna  le  trône  pour  prendre  l'habit  de  Saint- 
François  et  (jui  mourut  en  i99G,e'vêque  do  Toulouse.  Par  l'étude 
des  armoiries  et  par  la  citation  d'un  texte  qu'il  a  retrouvé  dans 
les  Archives  angevines  de  Naplcs,  M.  Bertaux  établit  (jue  ce  reli- 
quaire a  été  donné  au  couvent  castillan  de  Médina  del  Campo 
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par  la  reine  Leonor,  \er.s  1/118,  et  qu'il  a  été  exécuté  en  1387, 
par  ordre  du  loi  Robert  d'Anjou,  le  propre  frère  de  saint  Louis 
de  Toulouse.  L'objet  ipie  l'on  peut  voir  exposé  dans  la  galerie 
d'Apollon  acquiert  du  l'ait  de  celte  découverte  une  haute  impor- 
tance historique. 

M.  HoMOLLE  présente  à  l'Académie  une  série  d'aquarelles  et  de 
dessins  exécutés  pour  l'École  française  d'Athènes  par  M.  Ghes- 
nay,  architecte. 

Sauf  une  reproduction  très  poussée  et  très  fine  d'un  vase  grec, 
toute  la  collection  se  rap[)orte  à  l'architecture  et  à  la  peinture 
byzantines  et  plus  exactement  encore  à  diverses  églises  du  Pélo- 
ponnèse, datant  des  xi^  et  xu"  siècles  et  situées  dans  les  provinces 
d'Argolide,  de  Laconie  et  de  Messénie.  Les  planches  ont  ua 
grand  charme  d'élégance ,  qui  se  concilie  avec  une  très  fidèle 
exactitude. 

M.  Homolle  fait  connaître  à  cette  occasion  le  programme  des 
recherches  byzantines  dont  l'École  française  a  conçu  le  plan  et 
poursuivra  patiemment  l'exe'cution. 

L'arche'ologie  byzantine  n'a  pas  encore,  comme  l'archéologie 
classique,  un  corps  de  doctrine  constitué,  ni  de  recueils  complets 
de  monuments  et  de  documents. 

Par  des  monographies  consacre'es  aux  antiquite's  d'une  région 
ou  à  des  œuvres  dune  même  catégorie,  le  Corpus  des  monuments 
d'architecture,  de  sculpture,  de  peinture  et  de  mosaïque  se  for- 
mera peu  à  peu  par  nos  soins,  en  même  temps  que  par  les  tra- 
vaux entrepris  à  l'étranger. 

Nous  avons  commencé  par  l'Atlique  et  le  Péloponnèse,  dont 
MM.  Alillet  et  Laurent  ont  depuis  quatre  ans  poursuivi  l'explora- 
tion, assistés  de  MM.  Eustache  et  Chesnay,  architectes.  Un  jeune 
Grec,  de  grande  espérance,  qui  s'e'tait  joint  à  eux,  M.  Jean 
Negroponte,   nous   a   été   tristement   enlevé'   après   son    premier 

voyage. 

La  monographie  du  monastère  de  Daphni  par  M.  Millet  pa 
raîtra  avant  trois  mois;  M.  Diehl  donnera  ensuite  le  couvent  de 
Saint-Luc;  puis  M.  Millet,  les  églises,  les  couvents  et  la  ville  de 
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Mislia;  puis  M.  Laiircnl,  les  églises  du  Péloponnèse.  Apirs  vien- 
dront encore  rAlhos,  dont  l'élude  est  commencée,  Kahrié-Djanii, 
Constanlinople,  etc. 

Celte  collection  a\ec  des  planches  d'architecture,  comme  celles 
de  MM.  Eusiache  et  Chesnay,  avec  les  dessins  de  MM.  Ypermann 
et  Honsin,  artistes  peintres,  aura  une  valeur  d'art  remarquahle. 
Son  avenir  est  assuré  pour  (juc'l([ues  anné(,'s  grâce  aux  libéralités 
de  MM.  Roujon,  Liard  et  (îharmes  et  à  l'esprit  entreprenant  de 
l'éditeur,  M.  Leroux. 

En  même  temps,  l'Ecole  d'Athènes  prépai'c;  le  recueil  des  in- 
scriptions byzantines.  Il  devra  contenir  tous  les  textes  grecs  chré- 
tiens depuis  la  paix  de  l'Église  jusqu'au  xv''  siècle  au  moins,  et  les 
reproduire  en  fac-similés.  C'est  une  enti'eprise  longue,  difficile 
et  coûteuse.  Aussi,  après  en  avoir  délibéré  avec  notre  confrère, 
le  maître  des  étudtis  chréliennes,  l'abbé  Duchesne,  avons-nous 
décidé,  pour  mettre  le  plus  tôt  possible  les  textes  à  la  dispo- 
sition des  travailleurs,  de  donner  sans  retard  un  recueil  provi- 
soire, en  caractères  coui'ants, précédé  d'une  introduction,  accom- 
])agné  de  plancbes,  oi^i  seront  groupés  les  principaux  types 
d'écritures,  suivi  d'indices  aboudants;  ce  sera  comme  une  sorte 
de  manuel  de  l'épigi-aphie  byzantine  et  un  guide  précieux  pour 
les  voyageurs  ou  les  érudits  des  provinces  turques  .ou  grecques, 
dont  l'aide  nous  sera  indispensal)le.  M.  Cumont,  le  savant  épi- 
graj)histe  belge,  a  bien  voulu  accepter  de  partager  ce  travail  avec 
M.  Laurent. 

Ainsi  l'Ecole,  aidée  par  le  concours  des  artistes,  restera  fidèle 
à  son  passé,  aux  exemples  de  MM.  Dumont,  Bayet,  Diehl;  elle 
conservera  en  France,  avec  notre  confrère  M.  Schlumberger,  la 
tradition  des  études  byzantines;  elle  tiendra  sa  place  dans  cette 
science  à  côté  des  savants  allemands,  autrichiens  et  i-usses  et  des 
a ichitectes  anglais. 

Les  dessins  ou  restaurations,  les  photographies  forment  déjà 
une  belle  collection;  il  serait  souhaitable  que  l'ensemble  put 
être  réuni  et  autant  que  possible  exposé.  Ce  serait  un  complé- 
ment précieux  des  collections  des  monuments  histori(jues  et 
un  apparatus  excellent  pour   un  enseignement  de   l'archéologie 
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byzantine,  (lot  cnseignonienl  existe  dans  lesnniversite's  e'tranjfères; 
il  ne  sanrait  manquer  plus  longtemps  dans  le  pays  de  Du  Canjje. 
L'Ecole  des  hautes  études  se  ferait  honneur  en  l'inaugurant. 

M.  HoMOLLE,  en  signalant  à  l'Académie  ce  qui  se  fait,  ce  qui  se 
prépare,  en  lui  faisant  connaître  les  ouvriers  de  ce  travail,  re- 
mercie ses  confrères  de  l'aide  qui  a  été  déjà  prêtée  par  TAcadémie 
aux  éludes  byzantines  et  exprime  l'espérance  qu'elle  ne  leur  fera 
pas  défaut  dans  l'avenir. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  (]h.  Sellier,  at- 
taché au  Musée  Carnavalet,  qui  signale  la  découverte,  à  la  pointe 
orientale  de  la  Cité,  parmi  les  matériaux  du  mur  gallo-romain 
récemment  mis  à  jour,  de  huit  pierres  portant  des  inscri|itions. 

rrCes  inscriptions,  qui  étaient  cachées  dans  les  joints,  ^;ont 
absolument  analogues  à  celles  qui  avaient  été  précédemment 
trouvées  dans  le  mur  découvert  au  parvis  Notre-Dame,  en  1867, 
et  plus  tard,  en  1870,  dans  les  gradins  des  arènes  de  la  rue 
Monge,  et  qui  ont  été  étudiées  par  M.  de  Longpérier  dans  le 
Journal  des  Savants  (187 3,  p.  6/11-667). 

ff  II  serait  à  souhaiter  que  les  pierres  nouvellement  découvertes 
pussent  être  déposées  à  côté  des  précédentes  au  Musée  Carna- 
valet. T) 

MM.  Héron  de  Villefosse  et  Gagnât  sont  chargés  d'examiner 
ces  inscriptions  et  d'appuyer,  s'il  y  a  lieu,  au  nom  de  l'Académie, 
leur  transfert  au  Musée  Carnavalet. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Le  poète  Guillaume  Coquillart,  chanoine  et  officiai  de  Heitns.  Lecture  à 
la  séance  |nibli({ue  annuelle  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  le 
9  2  juillet  1897,  par  M.  Gaston  Paris,  de  l'Académie  française,  membre 
honoraire  de  l'Académie  nationale  de  Reims  (Reims,  1898, in -8°;  extrait 
du  tome  Cl  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reims) \ 
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/)ie  Prologoinena 'orepi  Ka)fii(i)8/a»,  von  Georg  Kaibel  (Berlin,  1898, 
in-4°;  extrait  des  Abhatidlunffcn  der  kôniglichen  GesellscJinfl  der  Wissenr 
schaflen  tu  Gôtliiigen). 

M.  De\i:ri\  pi'ésenlo  le  tome  11  des  Mémoires  et  fragments  de  feu 
Thdodule  Dovéria,  puhlii^s  sons  la  direction  de  M.  G.  Maspeuo,  membre 
de  riiislitnl,  dans  la  Uibliotlicque  égyptologique  (Paris,  1897,  in-8°). 

M.  Gagnât  offre,  an  nom  de  l'auteur,  M.  B.  Modestov,  un  m(^moire 
intituk^  De  Siculorum  origine,  quatemis  ex  vetcrum  testimoniis  et  ex  ar- 
chœologicis  atqiie  anthropologicis  documentis  apparet  (Saint-Pétei'shourg, 
i898,'in-8''). 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  à  l'Académie,  au  nom  du  R.  P.  De- 
lattre,  des  Missionnaires  d'Afriiiue,  un  mémoire  intitulé  :  Carthnge. 
Quelques  tombeaux  de  la  nccropok  punique  de  Douïmcs  (icSga-iSQâ) 
(Lyon,  1897,  in-8°;  extrait  des  Missions  catlioliquesj. 

ffLes  abords  immédiats  du  terrain  de  Douïmès  étaient  occupés  pai'  le 
Scrapeum  de  Caitbage;  c'est  là  qu'ont  été  découverts  plusieurs  textes 
grecs  et  romains  qui  sont  autant  d'ex-voto  à  Jupiter-Sérapis  ,  ainsi  que 
la  tête  colossale  de  ce  dieu  conservée  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre. 
Le  Serapeum  était  donc  contigu  à  l'impoitante  nécropole  punique,  déjà 
décrite  par  notre  savant  correspondant.  Le  présent  mémoire  a  pour  but 
de  faire  connaître  plusieurs  sépultures  de  cette  nécropole  dont  le  mobi- 
lier renfermait  des  monuments  intéressants.  Parmi  ces  monuments  il 
faut  signaler  quelques  pièces  d'oi'fèvrerie ,  des  figurines  de  terre  cuite  et 
surtout  un  important  vase  peint,  à  figures  noires,  de  Ja  forme  dite  olpe, 
dont  la  panse  est  décorée  d'un  tableau  qui  représente  l'épisode  d'Achille 
et  de  Troïlos.  Les  dessins  dont  ce  méoioire  est  illustré  sont  dus  au  marquis 
d'Anselme  de  Puisaye.» 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  ensuite  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Ermanno  Ferrero,  un  opuscule  intitulé  :  I  fasti  dei  prefetti  del  Pre- 
toria di  Bartolomeo  Borghesi  (Torino,  1898,  in-8°;  extr.  des  Afti  délia 
R.  Accad.  délie  scienze  di  Torino ,  vol.  XX.X111). 

ffC'est  un  ra|)port  précis  et  fidèle  sur  la  publication  des  OEuvres  com- 
plètes de  Borghesi  et,  en  particulier,  sur  le  volume  \  qui  contient  les 
notices  des  préfets  du  Prétoire.  Le  savant  mend)re  de  l'Académie  de 
Turin  y  félicite,  en  excellents  termes,  l'Académie  des  inscriptions  d'avoir 
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terminé  celte  publication  qu'il  considère  conune  très  ulilc  pour  la 
science  des  anliquilrs  roinaiiies  et  remercie  la  France  d'avoir  ainsi 
rendu  hommage  à  l'illustre  Italien,  maître  incontesté  de  l'épigraphie  la- 
tine.» 
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M.  Héron  de  Villefosse  donne  lecturo  du  rapport  suivant,  sur 
ia  découverte  d'un  mur  antique  et  d'inscriptions  romaines  dans 
la  Cité  : 

tr  Conformément  au  désir  exprimé  par  TAcadémie,  M.  R.  Cagnat 
et  moi,  nous  ayons  été  examiner  les  découvertes  faites  derrière 
Notre-Dame,  signalées  par  M.  A.  Longnon  à  la  dernière  séance. 

ff  C'est  dans  un  terrain  situé  entre  le  quai  aux  Fleurs,  la  rue  du 
Cloître-Notre-Dame  et  la  rue  Chanoinesse  que  le  mur  en  question 
a  été  rencontré.  C'est  bien  un  mur  antique,  de  basse  époque, 
élevé  à  la  hâte,  et  construit  avec  des  matériaux  provenant  d'édi- 
fices qui  devaient  être  encore  debout  au  iv^  siècle.  Sous  la  con- 
duite de  M.  Charles  Sellier,  architecte,  attaché  au  Musée  Carna- 
valet, nous  avons  visité  le  chantier  de  construction  et  nous  avons 
pu  suivre  sur  une  longueur  d'environ  60  mètres  les  traces 
certaines  de  ce  mur  ([ui  appartenait  à  l'enceinte  de  la  Cité  et 
faisait  face  à  l  île  Saint-Louis. 

trDans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  rue  du  Cloître-Notre- 
Dame  le  mur  a  c'té  entièrement  dégagé  par  les  soins  et  aux  frais 
de  M.  Loup,  entrepreneur  et  propriétaire  de  la  maison  en  con- 
struction. C'estaussi  M.  Loup([ui,  avec  la  plus  parfaite  obligeance 
et  avec  le  désir  de  témoigner  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'histoire  du 
vieux  Paris,  a  fait  sortir  à  ses  frais  et  déposer  dans  le  square 
Notre-Dame  un  certain  nombre  de  pierres  romaines  parmi  les- 
quelles il  s'en  trouve  une  vingtaine  portant  des  inscriptions. 

ffLe  mura  été  bâti  à  l'aide  d'anciens  matériaux  arrachés  à  un 
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ddilîco;  ces  maUMiau.x  ont  ('lé  disposés  à  la  hâte,  mais  cependant 
avec  une  cerlaine  réjjidarilé,  tantôt  à  plat,  tantôt  sur  ciiamp; 
plusieurs  {grandes  dalles  mesurent  plus  de  o  m.  80  de  longueur 
sur  0  m.  39  d'épaisseur. 

ffA  sa  base  le  mur  a  environ  3  mètres  déj)aisseur.  C'est  à  peu 
près  à  5  mèlres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  rue  que  les 
premières  assises  ont  été  rencontrées.  La  plu|)art  des  inscriplions 
sont  tracées  sur  la  Irauche  des  dalles  cl  se  trouvaient  tournées 
vers  les  joints  intérieurs  du  mur  de  sorte  qu'elles  n'étaient  pas 
visibles  au  moment  de  la  découverte. 

ffSur  le  plan  très  exactement  dressé  par  M.  Charles  Sellier, 
on  reconnaîtra  facilement  la  partie  du  mur  quia  pu  être  dégagée 
et  les  sondages  pratiqués  pour  en  constater  le  prolongement. 
D'excellentes  photogra|)hics  exécutées  par  M.  Edgar  Mareuse,que 
je  place  également  sous  les  yeux  de  l'Académie,  constituent  aussi 
des  éléments  d'informaîion  d'autant  plus  précieux  et  utiles  qu'une 
maison  de  rapport  va  promplement  s'élever  au-dessus  de  ce  mur 
et  le  dérober  pour  toujours  aux  recherches. 

ff  L'examen  des^  pierres  inscrites  déposées  dans  le  square  Notre- 
Dame  nous  a  conduits  à  partager  l'opinion  déjà  émise  à  leur 
sujet.  Il  y  a  là,  à  n'en  pas  douter,  plusieurs  gradins  d'amphi- 
théâtre sur  lesquels  ont  été  tracés  des  noms  propres. 

(tUn  de  ces  gradins  portant  une  inscription  incomplète  mais 
très  nette,  où  se  reconnaît  le  mot  PR.IOR  précédé  d'un  nom  de 
femme  terminé  par  .  .LÀ,  conserve  encore  sur  sa  face  inscj'ite, 
usée  et  polie,  les  formes  des  spectateurs  qui  s'y  asseyaient. 

f  Notre  regretté  confrère  Adrien  de  Longpérier  avait  déjà  si- 
gnalé des  gradins  portant  des  inscriptions  de  même  nature,  parmi 
les  pierres  découvertes  en  18^7  sur  le  parvis  Notre-Dame,  à 
(juelques  mètres  de  l'endroit  où  ces  nouvelles  pierres  viennent 
d'être  recueillies;  il  les  avait  très  ingénieusement  rap|)rochées 
des  gradins  trouvés  en  1870,  encore  en  place  dans  les  arènes 
de  la  rue  Monge.  Plusieurs  des  pierres  extraites  du  mur  de  la 
Cité  nous  paraissent  avoir  la  même  origine.  Les  inscriptions  y 
sont  tracées  sans  soin,  tantôt  légèrement,  tantôt  profondément, 
quelquefois  grossièrement  et  les  unes  sur  les  autres.  Elles  ont 
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néanmoins  un  intéirl  indéniable  pniscju'on  \  lelionvc  les  noms 
d'anciens  habitants  de  Lnlèce,  Prior,  Quinla,  MarceUns,  etc. 

«La  Ville  de  Paris  a  le  devoir  de  conserver  ces  trop  rares  sou- 
venirs de  son  passé  romain;  elle  leur  donnera  sans  dont(!  un  abri 
au  Musée  (larnavalet.  C'est  le  désir  (jue  nous  e\piimons  for- 
mellement, M.  Gagnât  et  moi,  en  priant  FAcadéniie  d'user  de  sa 
haute  inlluencc  pour  que  ces  inscriptions  soient  dépose'es  promp- 
tement  en  lieu  sur,  à  l'abri  des  dégradations  et  de  la  destruc- 
tion, ^i 

La  proposition  de  MM.  H('ron  de  Villeîosse  (;t  Cagnat  est 
ado[)lée  à  I  unanimité. 

AL  le  Sechétaire  pkupétikl  coniniuni(|ue  à  i'Acadénne  une 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instriiclion  publique  annonçant  la 
découverte  par  M.  le  D''  Bouvier  d'une  ancienne  nécropole  aux 
portes  de  la  ville  de  Beyrouth  et  demandant  à  l'Académie  de  lui 
accorder  sur  la  fondation  Piot  une  certaine  somme  pour  lui  per- 
mettre de  poursuivre  ses  fouilles. 

M.  Philip[)e  Berger  donne  quelques  détails  sur  les  découvertes 
de  M.  Bou^ier.  Il  résulte  des  rapports  successifs  qu'il  a  adressés 
au  Ministère  (|uc  M.  Bouvier,  en  faisant  des  fouilles  dans  les  dunes 
qui  s'étendent  entre  la  montagne  et  la  mer,  au  sud  de  Be\routli, 
y  a  découvert  des  puits  funéraires  soigneusement  bouchés  et  non 
violés.  M.  Bouvier  pense  que  ces  ton)l);'S  doivent  appartenir  à  la 
nécropole  de  l'ancienne  Berytus.  Il  y  a  rencontré  une  série  de 
jarres  dont  plusieurs  portent  des  graffiti  grecs  ou  même  phéni- 
ciens. Non  loin  de  là,  M.  Bouvier  a  mis  au  jour  lan^fle  d'une 
mosaïque  de  très  grande  dimension,  appartenant  sans  doute  à  une 
église  construite  dans  le  voisinage  du  temple  antique,  dont 
M.  Bouvier  croit  reconnaître  l'emplacement  à  quelcpie  distance;  à 
côté  de  cette  mosaïque  gisaient  de  fort  belles  colonnes  de  o  m.  65 
de  diamètre  et  des  fragments  de  plaques  de  marbre. 

M.  CLERMo^T-(T\^NEAu  Confirme  et  complète  les  indications 
de  M.  Berger,  d'après  une  lettre  que  lui  a  adressée  M.  Bouvier  en 
le  priant  de  la  conimuni([uer  à  l'Académie. 
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L'Acadt'mie  décide  le  renvoi  des  rappojts  de  M.  Rouvier  à  la 
commission  Piol. 

M.  Gaston  BoissiKR  communique  un  mémoire  de  M.  Pliili{)pe 
Fabia,  professeur  à  l'Universilé  de  Lyon,  sur  Julim  Paelignus, 
préfet  (les  vigiles  el  procurateur  de  Cappadocc. 

Les  conclusious  de  ce  travail  sont  «pi'il  faut  idenlilier  le  pro- 
curateur Julius  Paelignus,  dont  parle  assez  longuement  Tacite 
[Ann.,  XII,  ^9),  avec  Tancien  ])rcfet  des  vigiles  Laelianus,  men- 
tionné dans  un  fragment  de  Dion  Cassius  (L\I,  6,  G);  corriger 
dans  le  texte  de  Dion  Lailinnos,  qui  n'est  qu'une  erreur  de  co- 
piste, en  Pailignos;  restituer  au  livre  LX  (règne  de  Claude)  le 
fragment  en  question,  indûment  allribué  juscju'ici  au  livre  LXI 
(règne  de  JNéron).  Enfin  M.  Fabia  trouve  dans  la  comparaison 
des  deux  textes  un  argument  en  faveur  de  l'indépendance  de 
Dion  Cassius  par  rapport  à  Tacite. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

Archœologia ,  or  miscellaneous  Tracts  relating  to  Antiqutty,  published 
by  the  Society  of  Anliquîu-ies  of  London,  2''  séries,  vol.  V  (Londres, 
1897,104°); 

Le  tombeau  de  ladamclck  à  Cartkoge,  par  M.  Gabriel  Médina  (Tunis, 
1897,  in-8°-,  extrait  de  la  Revue  tunisienne). 

M.  Gaston  Paris  offre,  au  nom  de  l'auteur,  les  deux  ouvrages  sui- 
vants : 

1°  Chansons  populaires  recueillies  en  Franche-Comté ,  par  Charles  Beau- 
quier  (Paris,  189A.  {0-8"); 

2°  Blason  populaire  de  Franche-Comté ,  sobriquets,  dictons,  contes, 
relalifs  aux  villages  du  r)oubs,du  Jura  et  do  la  Haute-Saône,  par  Charles 
Beau(piier  (Paris,  1897,  in-S"). 

ffCes  deux  publications  de  M.  Charles  Beauquier  se  recommandent 
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par  la  fidélité  avec  la(|u<'lle  rautcur  a  rej)io(luil  les  éléments  dont  elles 
se  composent,  iTcucillis  par  lui  de  la  bouche  du  peuple  franc-comtois, 
et  par  les  coninienlaiirs  dont  il  les  a  acconipa}';n('s.  L'aulciir  a  fourni 
une  conlriljiition  pn-cieusc  non  seulement  au  folklore  de  sa  province, 
mais  à  la  science  conipan-e  du  folklore;  car  on  sait  condnen  il  est  |)eu 
de  trails  populaires,  relevés  dans  une  régiou,  cpù  ne  se  retrouvent  pas 
dans  d'autres,  souvent  fort  éloignées.  Les  recueils  de  M.  Beauquier  mé- 
ritent d'anlani  plus  de  recoimaissance  que,  en  Franche-Comté  comme 
ailleurs,  le  vieux  trésor  des  chants,  des  récils,  des  croyances  et  des  dictons 
poptdaires  va  fous  les  jours  s'appauvrissant  et  risque  de  se  perdre  tout 
à  fail,  au  délrimcnt  de  In  posléiilé,  sil  n'est  pas  mis  à  temps,  par  des 
soins  inlelligenls,  à  l'abri  de  la  destruction  iiinniueute." 

M.  G.  Pauis  offre,  en  outre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Léo[)old  Her- 
vieux,  une  Notice  sur  les  fables  latines  d'oriffitie  indienne  (Paris,  i8()8, 
in-S"),  qui  a  été  lue  par  l'auteur  à  l'Académie  (voir  le  présent  Bulle- 
tin). 

^ 
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L'Académie  des  sciences  de  Berlin  offre  à  l'Académie  un  exem- 
plaire en  bronze  de  la  pla(|uelte  qu'elle  a  fait  exécuter  en  l'hon- 
neur de  M.  Théodore  Moninisen,  à  l'occasion  de  son  entrée  dans 
sa  (jualre-vingtième  année. 

Le  Présidem  rappelle  qu'un  niois  sost  (icouié  depuis  la  mort 
de  M.  le  baron  de  Ruble.  Il  consulte  la  Compagnie  pour  savoir 
s'il  y  a  lieu  de  df'clarer  la  vacance  de  son  siège  de  membre  libre. 

La  majorité  s'étant  j)rononcée  pour  l'aflirmative,  le  Président 
propose  de  fixer  au  i8  mars  l'examen  des  litres  des  candidats. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M,  Hékon  de  ViLLEFOssE  doiHie  lecture  de  la  lettre  suivante  (ju'il 
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a  reçue  du  l\.  P.  Delaitre,  correspondant  de  TAcadémie  à  Car- 
thage  : 

Saint-Louis-de-Carfhage,  le  9  février  1898. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  donner  de  bonnes  nouvelles  de  nos 
fouilles. 

Depuis  le  8  janvier,  nous  avons  déblayé  une  vingtaine  de  puits  et  ou- 
vei't  quarante  tombes. 

La  nécropole  que  j'explore  en  ce  moment  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celle  qui  a  été  découverte  sur  la  colline  de  Bordj-Djedid.  Presque 
toutes  les  tombes  sont  des  chambres  creusées  dans  le  roc,  au  fond  d'un 
puits  rectangulaire  variant  de  dix  à  douze  mètres  de  profondeur.  C'est 
absolument  la  reproduction  de  la  nécropole  sidonienne.  Chaque  puits 
est  muni  d'entailles  à  droite  et  à  gauche ,  permettant  à  un  homme  agile 
de  descendre  en  s'aidant  des  pieds  et  des  mains.  Le  caveau  funéraire 
n'a  quelquefois  que  la  largeur  du  puits,  mais,  le  plus  souvent,  c'est 
une  chambre  occupée  par  deux  auges  et  une  banquette  centrale,  ou 
par  une  auge  centrale  et  deux  banquettes,  ou  enfin  par  une  seule  ban- 
quette et  une  seule  auge.  INous  avons  aussi  trouvé  une  chambre  sans 
auge  et  sans  banquette.  Le  tout,  puits  et  chambre,  est  creusé  en  plein 
roc.  Souvent  des  caveaux  ont  été  ajoutés  en  face  ou  au-dessus  de  la  sépid- 
ture  primitive.  Aucune  auge  funéraire  n'a  été  trouvée  couverte  de  dalles. 
On  y  rencontre  souvent  de  petits  sarcophages  remplis  d'ossements  calci- 
nés. Les  puits  eux-mêmes  ont  reçu  des  cadavres  qui  ont  été  inhumés  à 
différentes  profondeurs. 

Je  fais  dresser  des  plans  et  coupes  des  puits  et  chambres,  chaque  fois 
qu'ils  offrent  quelque  particularité.  Ils  accompagneront  le  rapport  détaillé 
que  je  publierai  lorsque  j'aurai  terminé  les  fouilles.  Ce  rapport  renfer- 
mera également  la  description  minutieuse  de  chaque  mobilier. 

Ce  mobilier  est  surtout  constitué  par  des  urnes  à  double  oreillon  et  à 
queue ''\  poteries  caractéristiques  des  tombes  de  Bordj-Djedid ,  complète- 
ment absentes  de  la  nécropole  de  Douïmès,  rencontrées  une  ou  deux  fois 
seulement  dans  la  nécropole  de  la  colline  de  Saint-Louis ,  et  une  fois  aussi 
au  fond  des  cimetières  romains  superposés  de  la  Malga.  Dans  aucune 
chambre  nous  n'avons  rencontié  les  six  poteries  qui  revenaient  constam- 
ment dans  les  tombes  de  Douïmès.  Ici  on  retrouve,  il  est  vrai,  la  lampe 

'■'  Ces  vases,  renversés  sur  leur  orifice,  rappellent  la  forme  de  la  coiffure  des  Pha- 
raons. 
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punique  et  la  patère,  mais  la  lampe  est  plus  petite  et  plus  haute:  les  hords 
repliés  se  rejoignent  le  plus  souvent.  La  patère  est  toujours  la  plus  petite. 
Le  plus  grand  nombre  de  tombes  renferment  en  même  temps  des 
lampes  grecques  et  des  monnaies  carthaginoises,  petites  pièces  qui  portent 
au  revers  la  tète  de  cheval,  le  cheval  au  galop  ou  au  repos.  Quelques- 
unes  sont  numidiques.  Une  petite  monnaie,  que  je  n'ai  pas  encore  de'ter- 
minée,  offre  sur  la  face  le  profil  d'une  tète  de  jeune  roi  à  la  chevelure 
crépue,  accostée  de  deux  épis,  et  sur  le  revers  un  cheval ,  ou  plutôt  peut- 
être  un  bélier  courant. 

Nous  n'avons  trouvé  que  quatre  terres  cuites  méritant  une  mention 
spéciale.  En  voici  la  description  : 

1°  Personnage  à  cheval  (hauleui-  o  m.  17).  Le  cavalier,  vêtu  d'une 
courte  tunique  et  coiffé  d'un  bonnet  conique,  dirige  sa  monture  à 
droite.  Le  visage  conserve  des  traces  de  peinture  rouge.  On  dirait  un 
Numide.  La  tête  du  cheval  et  la  base  sur  la(pielle  il  était  posé  sont  dété- 
riorés ; 

3°  Figurine  de  femme  (hauteur  o  m.  19)  complètement  vêtue  et 
coiffée  de  la  Stéphane,  jouant  de  la  double  flûte.  Elle  rappelle,  comme 
pose,  la  joueuse  de  flûte  que  donne  M.  Perrot  dans  le  troisième  volume 
de  son  Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  p.  588.  Mais  le  style  en  est  beau- 
coup moins  archaïque.  Elle  tient  chaque  flûte  à  pleine  main.  Les  yeux 
conservent  des  traces  de  couleur  noire,  la  bouche  est  encore  rouge.  Celte 
statuette  est  ëvidée  intérieurement.  La  base  et  le  sommet  sont  ouverts. 
Le  revers  est  percé  d'un  large  trou  de  forme  elliptique  et  porte  une  croix 
graflite,  marque  d'atelier; 

3°  Moitié  supérieure  ( hauteur  0 m.  1  /i)  d'une  figurine  de  déesse,  sous 
la  forme  particidière  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans  la  nécropole 
punique  de  la  colline  de  Saint-Louis  1',  Le  buste,  qui  semble  entouré 
d'un  voile  gonflé  par  le  vent,  est  orné  d'un  pectoral  dont  les  éléraenjs 
sont  peints  en  bleu.  Un  filet  rouge  et  une  ligne  perlée  jaune  figurent  un 
collier  aux  grains  d'or.  La  Stéphane  est  entourée  de  plusieurs  rangées  de 
globules,  sur  lesquels  se  dressent  des  épis.  Enfin  les  oreilles  sont  ornées 
de  pendants  ; 

h"  Personnage  à  demi  couché  su.'  l'échiné  d'un  bélier.  La  tête  manque. 
La  pièce  entière  devait  mesurer  environ  o  m.  26  de  hauteur.  Le  person- 
nage était  accoudé  du  bras  gauche  sur  la  tète  du  bélier.  De  la  main  droite, 
il  tient  l'anse  d'un  vase  posé  sur  le  genou  de  la  jambe  droite,  qui  est  re- 

"1  Nécropole  punique  de  la  colline  de  Saint-Loim,  Lyon,  1896,  p.  82. 
wvi. 
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niiée,  el  dont  le  pied  s'appuie  sur  la  croupe  de  l'aninial.  Pour  vêtement, 
il  ne  porte  qu'un  manteau  agrafé  sur  le  cou  et  ne  couvrant  que  les  épaules. 
Les  pieds  sont  chaussés  de  cothurnes  bleus  ,  avec  détails  rouges  et  noirs. 
De  l'épanic  droite  passe  sur  la  |)()ilrine  nue  un  filet  rouge  figurant  la 
couri-oie  d'un  objet  porté  en  bandoulière.  Le  béher  est  tourné  à  droite. 
L'œil  conserve  de  la  couleur  noire.  L'oreille  est  peinte  en  rouge,  la  corne 
en  bleu.  Une  large  bandelette  à  décors  rouges  semble  passer  sur  la 
lêtc  de  l'animal  et  tombe  au-dessous  de  la  corne.  Ce  groupe  se  dresse 
sur  une  base  longue  de  cm.  i55  ,  dont  la  lace  est  ornée  d'une  ligne 
d'oves  peintes  à  l'aide  des  couleurs  rouge ,  noire  el  bleue. 

Dans  ces  trois  dernières  terres  cuites,  qui  paraissent  d'art  grec,  |çs 
ornements  de  couleur  ont  été  appliqués  sur  une  sorte  d"engobe  blanc 
qui  recouvre  toute  la  surface  moulée. 

Le  mobilier  funéraire  des  tombes  que  nous  avons  explorées  est  souvent 
conqilété  par  des  morceaux  d'œufs  d'autruche  })eints,  quelques  grains  de 
colliei-,  des  amulettes  égyptiennes ,  des  poteries  grecques  el  pai-  des  ob- 
jets de  métal. 

Les  tombes  d'enfant,  comme  dans  h  nécropole  de  Saint-Louis,  sont 
accompagnées  de  vases-biberons.  Un  de  ces  vases  est  orné  de  deux  pal- 
miers peints  sur  la  panse. 

Le  bronze  est  représenté  dans  l'inventaire  des  tombes  par  de  grosses 
poignées  de  cercueil,  des  clous  à  tête  dorée ,  des  goupilles,  un  boulon,  des 
pointes  de  flèche  et  de  lance ,  une  œnochoé  de  forme  trapue,  des  hachettes, 
toutes  plus  grandes  que  celles  des  tombes  des  autres  nécropoles,  des 
œnochoés  et  enfin  des  miroirs,  dont  un  atteint  o  m.  2o5  de  diamètre. 

Le  fer  se  présente  sous  forme  de  lames  de  couteau ,  quelquefois  de 
grand  coutelas,  et  aussi  dans  une  quantité  considérable  de  clous. 

Le  plomb  ou  Yétmn  apparaissent  dans  un  petit  couvercle  et  dans  trois 
étuis  terminés  chacun  par  une  tète  de  bélier,  avec  anneau  de  suspensiou. 
L'ivoù-e  et  l'or  se  i^oiili-ent  surtout  dans  les  manches  de  miroir  et  dans 
de  petites  figurines. 

Enfin  l'or  a  fourni  trois  anneaux  en  forme  de  croissant  à  exti-émités 
fines  se  rejoignant  l'une  sur  l'autre.  Ces  anneaux,  dans  la  partie  moyenne 
de  leur  épaisseur,  sont  eutoiu-és  d'un  fil  de  même  métal  à  tours  très  ser- 
rés. Ils  ne  sont  pas  tous  de  la  même  dimension  :  les  deux  plus  grands 
pèsent  chacun  douze  grammes;  le  plus  petit,  six  gianmies. 

Ces  lombes  emiciiissent  peu  l'épigraphie  punique.  Dans  le  plus  beau 
puits  nous  avons  trouvé,  avec  une  grande  stèle  ornée  sinqdement  d'un 
chapiteau  et  d'un  fronton  triangulaire  à  acrotères  lancéolés,  un  débris 
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d'une  épitaphe  qui  se  composait  d'une  seule  ligne  se  terminant  par  ces 
mots  -.jîh  d'Hnniion.  Nous  avons  relire  d'un  caveau  une  gi'osse  amphore 
portant  sur  chaque  anse  la  marque  :  Magoncm,  et  enfin  une  autre 
chambre  renfermait  trois  cols  d'amphores ,  d'apparence  romaine ,  portant 
quelques  caractères  puniques  écrits  h  l'encre  rouge. 

Mais,  si  les  sépultures  sont  si  muettes .  le  sol  supérieur  ne  l'est  pas  au- 
tant, car,  à  G  m.  6o  à  peine  de  profondeur  dans  la  couche  de  terre  qui  a  recou- 
vert le  rocher,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  le  texte  punique 
le  plus  long  qui  ait  été  trouvé  jusqu'à  ce  jour  à  Carthage.  C'est  mie  in- 
scription de  la  belle  époque.  Elle  était  gravée  en  caractères  fins  et  très 
nets  sur  une  plaque  de  calcaire  blanc,  haute  tle  o  m.  i85 ,  qu'eutourail 
une  baguette  formant  cartouche.  La  pierre  est  bi-isée  à  gauche  et  ne  me- 
sure que  0  m.  20  de  longueur.  La  partie  qui  mancpie  ne  doit  pas  être 
considérable,  car  la  pierre,  qui  a  o  m.  o5  d'épaisseur  du  côté  où  com- 
mence l'inscription,  n'a  plus  que  0  m.  o3  à  l'endroit  où  elle  est  brisée. 
Le  texte  se  compose  de  9  ligues  renfermant  chacune  de  33  à  ho  lettres; 
c'est  la  dédicace  d'un  sanctuaire  élevé  à  un  e>L-voto  à  la  déesse  Astaroth 
et  à  Tanit.  La  seconde  partie  de  l'inscription  contient  des  noms  de  sufletes 
et  de  prêtres.  levons  en  envoi?  une  e.vcellente  photographie,  deux  frot- 
tis et  une  copie  faite  par  un  de  mes  confrères,  le  P.  Huyghe. 

Et  maintenant  une  question  se  pose.  Cette  nécropole  est-elle  la  nécro- 
pole pi'imitive  de  Carthage?  En  tous  cas,  il  est  curieux  de  constater  la 
ressemblance  de  ces  lombes  avec  celles  de  Sidou ,  en  même  temps  que  les 
points  de  contact  si  rares  avec  la  nécropole  de  Douïmès,  et  si  nombreux 
avec  les  nécropoles  successives  de  la  colline  de  Saint-Louis. 

Veuillez  être ,  Monsieur,  l'interprète  de  ma  reconnaissance  auprès  de 
l'Académie .  et  agréez  vous-même  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
respectueux,  avec  lesquels  je  suis  heureux  de  me  dire 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

A.-L.  Delattre. 

M.  Héron  de  Villefosse  ajoute  qu'il  a  remis  les  photographies 
et  les  frottis  de  l'inscription  punique  trouvée  par  le  P.  Delattreà 
nos  confrères  MM.  de  Vogué  et  Ph.  Berger,  qui  voudront  bien  en 
exposer  lintérêt  à  l'Académie. 

M.  Ph.  Berger  fait  observer  que  M.  Jules  Bouvier  a  trouvé 
dans  ses  fouilles  de  la  nécropole  de  Beyrouth  des  restes  de  sar- 
cophage; eu  bois  (jui  ont  de  frappantes  analogies  avec  les  sépul- 


lOO         ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

tures  de  Cartilage  de'couverles  par  le  R.  P.  Delattrc  cl  déjà  rap- 
prochées par  lui  des  sarcophages  de  Sidon. 

M.  DE  VoGiJÉ  rend  compte  de  Texamen  sommaire  aucjuel  il  s'est 
livre,  avec  M.  Berger,  du  texte  qui  leur  a  élé  communiqué  [)ar 
M.  He'ron  de  Villefosse,  de  la  part  du  P.  Delaltre.  Il  ne  saurait 
aujourd'hui  en  donner  une  traduction  complète,  l'état  de  mutila- 
tion où  il  se  trouve  rendant  assez  difficile  l'inlerpre'tation  des 
nombreuses  expressions  techniques  qu'il  contient;  néanmoins  le 
sens  général  peut  être  de'termine'  avec  certitude. 

L'inscription ,  gravée  avec  le  plus  gi-and  soin ,  appartient  à  la  helle 
époque  de  l'indépendance  de  Carthage.  Elle  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  les  tarifs  sacrés  et  les  fragments  de  dédicaces  déjà 
trouvés  sur  le  sol  de  l'antique  cité  j»unique.  Elle  est  elle-même  la 
dédicace  à  Astoretli  el  à  Tank  du  Liban  de  sanctuaires  nouveaux  avec 
tout  ce  qu'ils  contiennent-^  elle  donne  une  éuumération,  malheu- 
reusement incomplète,  d'objets  fabriqués  et  sculptés, de  mobilier 
sacré,  peut-être  d'autels  situés  devant  les  sanctuaires;  elle  se  ter- 
mine par  une  date  indiquée  par  le  nom  du  mois  de  Higar  et  les 
noms  des  magistrats  éponymes.  Leur  hste  est  longue  et  semble 
conçue  d'après  un  ordre  hiérarchique.  En  tête,  les  sojetes,  magis- 
trats suprêmes  de  la  cité,  puis  des  pei'sonnages  simplement  dési- 
gnés par  le  titre  Rab,  membres  sans  doute  du  Sénat;  puis  le 
grand-prètre ,  fils  lui-même  et  petit-fils  de  grands-prêlres;  enfin 
un  magistrat  dont  la  fonction  reste  à  déterminer. 

Ce  texte  est  le  plus  important  et  le  plus  intéressant  qui  ait  été 
jusqu'ici  trouvé  à  Carthage,  et  M.  de  Vogué  félicite  le  P.  Delattre 
de  l'avoir  acquis  à  la  science. 

M.  Ses  ART  annonce  à  l'Académie  l'envol,  qui  vient  d'en  être  fait 
à  M.  Foucher,  pour  recevoir  la  destination  définitive  qui  paraîtra 
la  meilleure,  par  M.  Klobukowski,  consul  général  à  Calcutta, 
d'une  sculpture  intéressante.  Il  s'agit  d'une  pierre  recueillie  au 
Leidak,  surla  route  de  Leh,qui  est  un  spécimen  curieux  el  pro-  j 
bablement  unique  chez  nous  d'art  tibétain.  M.  Klobukowski  donne  I 
un  exemple  excellent,  dont  nous  devons  d'autant  ])lus  le  remercier        ■ 
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qinl  nous  fait  espérer  d'autres  spécimens  d'art  oriental.  Nous  ne 
pouvons  que  souhaiter  qu'une  pareille  initiative  trouve  de  nom- 
breux imitatcuis. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  Piot  sur  les  travaux  exécutés  ou 
encouragés  à  l'aide  de  la  fondation  Piot  pendant  l'année  1897  H). 

La  séance  étant  redevenue  publique,  .M.  Babklo.n  a  la  parole 
pour  une  communication  : 

rrJe  demande  à  l'Académie  la  permission  de  lui  communiquer 
une  nouvelle,  à  la  fois  importante  pour  le  Cabinet  des  médailles 
et  intéressante  pour  les  études  de  numismatique  française.  Un 
collectionneur  fort  instruit,  dont  les  travaux  sont  bien  connus 
de  tous  ceux  qu'intéresse  la  numismatique  du  moyen  âge, 
M.  Jules-Joseph  Rouyer,  ancien  directeur  départemental  des 
postes,  est  mort,  il  y  a  une  dizaine  de  jours,  à  Thiaucourt,  près 
Nancy,  en  léguant  par  testament  au  département  des  .Médailles 
et  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale  toute  sa  collection  de 
jetons  historiques. 

frCette  collection,  la  plus  importante  qu'un  particulier  ait  ja- 
mais formée,  se  compose  de  i,888  pièces.  Dans  le  classement 
qu'en  a  ftiit  M.  Rouyer,  elle  est  divisée  en  deux  parties.  La  pre- 
mière se  compose  de  jetons  du  moyen  âge,  c'est-à-dire  antérieurs 
à  François  1",  et  cette  série  forme,  à  elle  seule,  un  total  de 
1,770  variétés.  On  en  saisira  tout  de  suite  l'importance,  si  je 
fais  observer  que  le  Cabinet  des  médailles  lui-même,  bien  qu'at- 
lenlif  —  je  puis  dire  depuis  deux  siècles  —  à  développer  et  à 
enrichir  cette  série  des  jetons  du  moyen  âge,  comme  toutes  les 
autres  suites  numismatiques,  ne  possède  pas  /loo  jetons  anté- 
lieurs  à  François  l'\  C'est  dire  aussi,  par  là  même,  l'ardeur, 
la  passion  et  Tintelligence  dont  AL  Rouyer,  au  cours  de  sa  longue 
carrière,  a  du  faire  preuve  pour  rassembler  une  série  de  ces  mo- 
numents, montant  jusqu'à  1,775  numéros. 

ffCes  jetons  du  moyen  âge  se  rapportent  : 


"  Voir 


ci-apres. 
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tfAiix  cours  souveraines  et  aux  offices  divers  de  l'Administra- 
tion  supérieure  des  finances  du  roi  ; 

rf  A  la  maison  ou  hôtel  du  roi  et  aux  différentes  charges  qui  la 
composaient; 

tf  Aux  reinos  de  France  ei  aux  princes  du  sang  royal; 

ff  Aux  administrations  des  provinces; 

tf  Enfin  aux  pays  étrangers,  tels  que  la  Flandre  et  la  Bour- 
gogne, l'Angleterre  et  les  différents  Etats  de  Htalie. 

ff  Les  plus  anciens  de  ces  jetons  remontent  jusqu'au  milieu  du 
xiii^  siècle, 

ffLa  deuxième  partie  de  la  collection  Rouyer  comprend  les 
jetons  depuis  fépoque  de  François  P""  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime  :  il  y  a,  ici,  3,ii3  ])ièces.  Bien  que  cette  série  soit 
moins  importante  que  la  précédente  au  point  de  vue  historique 
et  qu'un  assez  grand  nombre  de  pièces  doivent,  probablement, 
faire  double  emploi  avec  la  suite  similaire  de  notre  ancien  fonds, 
les  pièces  nouvelles  y  constituent  encore,  pour  le  Cabinet  des 
médailles,  un  enrichissement  des  plus  heureux  et  des  plus 
utiles.  On  y  trouvera,  par  exemple,  presque  au  complet  l'œuvre 
du  célèbre  graveur  français  Nicolas  Briot,  ainsi  que  f œuvre  de 
ces  artistes  de  Nuremberg  qui  ont,  durant  deux  siècles,  inondé 
lEurope  de  leurs  produits  aussi  variés  que  nombreux. 

ff  M.  Rouyer  a  fait  ressortir  lui-même ,  dans  de  nombreuses  mono- 
graphies, l'intérêt  scientifique  de  ces  monuments  monétiformes, 
dont  les  types  et  les  légendes,  parfois  si  énigmatiques,  sont  en 
quoique   sorte  la  traduction  ou   le  reffet  de  l'esprit  contempo- 
rain. Les  jetons  sont,  à  certains  points  de  vue,  pour  les  siècles 
passés  ce  qu'étaient  les  tessères  dans  l'antiquité.  M.  .Iules  Rouyer, 
qui  les  a  étudiés  et  souvent  interprétés  avec  tant  de  perspicacité, 
était  si  pénétré  de  leur  importance  historique   que,  dans   une      « 
note  écrite  quelques  mois  seulement  avant  sa  mort,  il  exprime  le     ■ 
vœu  qu'un  catalogue  sommaire  de  sa  collection  soit  publit',  afin     " 
qu'il  serve  de  base  aux  recherches  des  curieux  et  des  érudits.  Ce 
vœ'u,  je  crois  pouvoir  dire  que  nous  nous  empresserons,  à  la  Bi- 
bliothèque, de  le  réaliser  dans  le  plus  bref  délai  possible.  Celui 
de  mes  collaborateurs  le  mieux  préparé  à  ce  genre  de  travaux, 
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M.  Hc'iui  de  La  Tour,  à  ({ui  nous  devons  déjà  le  premier  volume 
du  catalogue  général  de  nos  jetons,  sera  chargé  de  rédiger  et  de 
publier,  pour  la  collection  Jules  Rouyer,  un  inventaire  analogue 
à  celui  de  la  collection  Waddington  dont  je  poursuis  personnelle- 
ment la  publication. 

ffJe  dois  ajouter  c|ue  les  intentions  libérales  de  M.  Jules  Ro'uyer 
en  faveur  du  Cabinet  des  médailles  étaient  connues  depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  par  ses  amis  intimes,  et  parmi  ces  derniers, 
il  en  est,  comme  notre  confrère  M.  A.  de  Baitliélemy,  que  je 
soupçonne  de  n'avoir  pas  été  tout  à  fail  étrangers  à  la  détermi- 
nation prise  par  notre  généreux  bienfail^^ur.  Qu'on  me  permelte 
enfin  de  me  pré\aloir,  au  nom  de  mes  collègues  du  Cabinet  des 
médailles,  d'un  passage  de  la  note  à  laquelle  je  faisais  allusion 
tout  à  l'heure,  et  oiî  M.  Jules  Rouyer  nous  prie  de  considérer 
son  legs  comme  un  souvenir  des  bons  rapports  qu'il  n'a  cessé 
d'entretenir  avec  le  personnel  du  Cabinet  des  médailles. 

w  J'espère  que  l'Académie  m'approuvera  d'emprunter  la  publi- 
cité de  ses  séances  pour  adresser  à  la  mémoire  du  très  regretté 
Jules  Rouyer,  le  tribut  de  reconnaissance  que  lui  doivent  le  Ca- 
binet des  médailles  et,  en  général,  les  études  de  numismatique, 
que  sa  belle  donation  contribuera,  dans  une  large  mesure,  à 
développer  dans  notre  pays.  ^ 

M.  Ulysse  Robert  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Plii- 
libert  de  Chalon.  prince  d'Orange. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  : 

i"  Notice  sur  un  manuscrit  de  l'église  de  Lyon  du  l^wps  de  Charle- 
magne,  par  M.  Léopold  Delisle,  membre  do  l'Instilul  (Paris,  1898, 
in-4°;  extrait  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bih/iollièifue  natio- 
nale et  autres  hibliotheques ,  t.'XWV,  ■a'  pai-tie); 
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a°  Notice  sur  un  li'irciidier  français  du  Ain"  siècle,  classé  selon  l'ordre  de 
l'année  liturgique ,  ^SiV  M.  Paul  Mever,  membre  de  rinslitiit  (Paris,  1898, 
m-i";  extrait  du  même  recueil,  t,  XXXVI). 

Sont  encore  offerts  : 

Mitlheilungen  des  hni^erlicli-deutschen  archœologischen  Instituts.  Atlic- 
nische  Abtheilung ,  Baiid  XXII,  viertes  Heft  (Athènes,  1897,  in-8"); 

Regislcr  tu  den  Miltheilungen  des  kaiserlich-deutschen  archœologi- 
schen Instituts.  Athenische  Abtheilung,  Band  XVI-XX  (Athènes,  1897, 
in-B"). 

M.  G.  Perrot  présente  le  numéro  XI  (novembre  1897)  du  Bulletinde 
correspondance  hellénique  (Paris,  1897,  in-8").  Ce  numéro  contient  les 
articles  suivants  :  I.  Inscriptions  de  Delphes  :  les  versements  de  l'amende 
des  Phocidiens ,  par  M.  Emile  Bourgtiet;  II.  L'inscription  philosophique 
d'/Enoanda,  par  MM.  Rudolf  Ileberdey  et  Ernst  Kalinka;  111.  Noies  cé- 
ramographiques ,  par  M.  Louis  Couve;  IV.  Notes  sur  quelques  inscriptions 
de  Delphes,  par  M.  ¥j.  Bourguet. 

M.  Senart  offre  à  l'Académie  le  lonie  III  de  sa  publication  intitulée  : 
Le  Mahnvastu,  texte  sanscrit  publié  pour  la  première  fois  et  accompagné 
d'introductions  et  d'un  commentaire  (Paris,  1897,  in-8";  Société  asia- 
tique, Collection  d'ouvrages  orientaux,  2°  série). 


APPENDICE. 


RAPPORT  SQR  LES  TRAVAUX  EXECUTES  OL'  ENCOURAGES  A  L'AIDE  DE  LA  FONDATION 
PIOT,  PENDANT  L'ANNEE  1897,  PAR  M.  MAX.  COLLIGNON ,  MEMBRE  DE  L'ACA- 
DEMIE. 

Messieurs, 

C'est  aujourd'liui  une  tradition  établie  (juo ,  chaque  année ,  la  Com- 
mission Piot  j)résente  à  rAcadt'mie  ses  comptes  de  gestion  et  lui  rap- 
pelle quel  emploi  elle  a  fait  des  ressources  affectées,  suivant  les  intentions 
du  testateur,  aux  publications,  fouilles  et  voyages  entrepris  dans  l'intérêt 
des  sciences  historiipies  et  archéologiques.-  Je  n'ai  donc  pas  à  m'excuser 
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de  commencer  ce  rapport  par  une  e'unmération  de  chiffres.  Vous  savez 
que  l'exposé  des  dépenses  en  est  le  début  obligé. 

Dans  le  courant  de  l'année  1897,  il  a  été  dépensé  une  somme  totale 
de  2^,760  francs,  dont  voici  le  détail  : 

1°  Une  allocation  de  6,000  francs  à  M.  Leroux,  éditeur,  pour  la  pu- 
blication de  deux  fascicules  des  Monuments  et  mémoires; 

9'  Une  souscription  de  2,100  francs  à  vingt  exemplaires  des  trois 
premiers  volumes  des  Monuments  et  mémoires,  accordée  à  l'éditeur  Le- 
roux ; 

3°  Une  allocation  de  i,5oo  francs  au  même  éditeur  pour  la  publi- 
cation du  Catalogue  des  camées  de  la  Bibliothèque  nationale ,  par  M.  Ba- 
belon  ; 

W  Une  subvention  de  2,000  francs  à  M.  Jules  Delamarre.  ancien 
élève  de  l'École  des  hautes  études,  pour  exécutei-  des  ibuilles  dans  l'ile 
d'Amorgos; 

.5°  Une  subvention  de  3, 000  francs  à  M.  Millel,  ancien  membre  de 
l'Ecole  française  d'Athènes,  pour  continuer  à  Mistra  et  au  Mont-Atlios  ses 
recherches  sur  la  peinture  byzantine; 

6°  Une  subvention  de  5oo  francs  à  M.  Letaille,  pour  poursuivre  ses 
recherches  sur  les  sarcophages  chrétiens  de  l'Espagne,  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunisie; 

7°  Deux  subventions  successives,  l'une  de  i,5oo  francs,  l'autre  de 
9,000  francs,  à  M.  Pierre  Paris,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux, 
pour  étudier,  dans  les  musées  de  Madrid  et  dans  les  musées  provinciaux 
de  l'Espagne,  les  monuments  phéniciens,  grecs  et  gréco-romains,  et 
recueillir  les  matériaux  d'une  histoire  de  l'art  dans  l'ancienne  Ibérie; 

8°  Une  subvention  de  1,000  francs  h  M.  Toutain,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Caen,  pour  réunir  les  matériaux  d'un  Corpus  des  lampes  ro- 
maines de  l'Afrique; 

9°  Une  subvention  de  i5o  francs  à  M.  le  D'  Carton  pour  terminer  ses 
recherches  au  théâtre  de  Dougga  ; 

10°  Une  subvention  de  2,000  francs  à  M.  Fossey,  ancien  membre  de 
l'École  française  d'Athènes,  attaché  à  l'Institut  du  Caire,  pour  entre- 
prendre des  fouilles  dans  la  Syrie  du  Mord; 

1 1  °  Une  subvention  de  3,ooo  francs  au  P.  Delattre  pour  la  continuation 
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de  ses  fouilles  clans  ramphitbeàtre  de  Carlbage   et  sur  la  colline  de 
Bvisa. 

Le  quatrième  volume  des  Monuments  et  mémoires  est  en  cours  de  pu- 
blicaiiou,et  sera  très  prochaineuieul  complète  par  un  nouveau  fascicule. 
C'est  assez  dire  que,  sans  être  périodique,  ce  recueil  continue  de  paraître 
avec  une  régularité  qui  atteste  le  zèle  des  collaborateurs  et  l'activité  du 
secrétaire  de  la  rédaction.  Cette  pubHcalion  si  bien  conduite  a  cependant 
donné  lieu  à  une  dépense  imprévue.  Le  luxe  des  plancbes  a  entraîné  pour 
l'éditeur  un  déficit  d'environ  9,100  francs.  L'Académie,  estimant  que  les 
fascicules  parus  jusqu'ici  ont  répondu  de  tous  points  à  ses  intentions,  a 
décidé  de  rembourser  h  l'éditeur  cet  excédent  de  dépenses,  sous  la  forme 
d'une  nouvelle  souscription  aux  trois  premiers  volumes. 

Le  Cntalop-ue  des  camées  antiques  et  modernes  de  la  Bihliothèqve  natio- 
nale est  un  ou\rage  considérable,  accompagné  d'un  album  de  plancbes. 
et  contenant  la  description  des  i,o5o  pièces  qui  constituent  la  belle  col- 
lection du  Cabinet  de  France.  Je  serais  plus  à  l'aise  pour  dire  avec  quelle 
métbode  et  quelle  érudition  a  été  conduit  ce  minutieux  travail,  si  l'auteur 
n'était  aujourd'hui  notre  confrère.  Il  me  sera  permis  de  rappeler  qu'en 
présentant  à  l'Académie  l'ouvrage  de  M.  Babelon,  M.  Delisle  en  a  fait 
ressortir  tous  les  luérites  et  signalé  l'introduction  comme  l'étude  la  plus 
complète  sur  la  glyptique  ancienne  et  moderne. 

Plusieurs  des  subventions  accordées  avaient  pour  objet  de  faciliter  des 
recherches  archéologiques  en  Grèce  et  en  Orient.  Deux  de  ces  missions, 
celle  de  M,  Delamarre  et  celle  de  M.  Millet,  ont  été  malbeiu-eusement 
contrariées  par  les  événements.  M.  Delamarre  s'est  rendu  dans  l'île 
d'Amorgos,  qu'il  avait  déjà  explorée  avec  succès  en  189/i.  Il  se  proposait 
d'y  reviser  toutes  les  inscriptions  de  l'île,  et  il  espérait,  en  pratiquant 
des  fouilles  sur  l'emplacement  des  villes  d'Arkésiné  et  de  Minoa ,  enri- 
chir par  de  nouvelles  découvertes  l'épigraphie  d'Amorgos.  H  n'a  pu 
remplir  tout  son  programme.  Atteint  d'une  maladie  grave,  qui  a  sérieu- 
sement compromis  sa  santé ,  il  a  dû  cesser  tout  travail  et  ajourner  à  une 
autre  campagne  la  suite  de  ses  recherches. 

M.  Millet  avait  obtenu  du  Ministère  de  l'instruction  pubbque  une 
mission  à  l'effet  de  poursuivre  à  Mistra  et  au  Mont-Athos  des  études  bril- 
lanunent  commencées  sur  la  peinture  byzantine.  11  devait,  au  Mont- 
Athos,  combiner  ses  travaux  avec  ceux  d'une  mission  russe  dirigée  par 
M.  Kondakof,  et  l'Académie  avait  témoigné,  par  une  subvention,  de 
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l'intérêt  qu'elle  porte  à  cette  entreprise.  Kn  raison  des  e'vénernents  de  iii 
guerre  gréco-turque,  M.  Millet  a  reçu  du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique le  conseil  de  remettre  son  voyage  à  l'année  1898,  et  il  s'est 
conformé  à  cet  avis.  11  ne  s'est  cependant  pas  résigné  à  rester  inactif. 
Pendant  quatre  mois,  il  a  voyagé  en  Italie,  étudiant  les  miniatures  by- 
zantines de  la  Vaticane  et  de  la  Marciana,  les  mosaïques  de  la  A  énétie  et 
de  la  Sicile ,  et  recliercliant ,  en  Ombrie ,  les  traces  de  riniluence  byzantine 
sur  la  peinture  italienne  du  xiu'-"  siècle.  Enfin  il  a  consacré  trois  semaines 
à  exécuter  des  fouilles  à  Da[)ljni.  M.  Millet  se  propose  de  retourner 
cette  année  à  Mislra  et  au  Mont-Athos  avec  le  peintre  qui  lui  est  ad- 
joint par  la  Direction  des  beaux-arts,  et  il  a,  en  prévision  de  ce 
voyage,  réservé  la  plus  grande  partie  de  la  subvention  de  l'Académie. 

M.  Fossey  a  reçu  de  l'institut  français  d'archéologie  orientale  du  Caire 
la  mission  de  diriger  des  fouilles  dans  la  Syrie  du  Nord.  Il  s'y  rendra  au 
printemps  et  tiendra  certainement  à  honneur  de  communiquer  à  l'Aca- 
démie les  résultats  de  ses  fouilles. 

Les  travaux  qui  ont  l'Afrique  romaine  pour  objet  n'ont  pas  cessé  de 
trouver  à  l'Académie  les  encouragements  les  plus  bienveillants.  Notre  re- 
gretté confrère  M.  Le  Blant  portail  un  intérêt  particulier  aux  études  de 
M.  Letaille  sur  les  sarcophages  chrétiens  du  nord  de  l'Afrique,  et  la  de- 
mande de  subvention  formulée  par  M.  Letaille  pom-  reviser  et  photo- 
graphier ces  monuments  avait  obtenu  son  appui.  Pour  apprécier  les  ré- 
sultats de  ce  nouveau  voyage  en  Algérie,  eu  Tunisie  et  en  Espagne,  il 
faut  attendre  que  le  travail  définitif  annoncé  ])ar  M.  Letaille  ait  été  pu- 
blié. De  même  le  Corpus  des  lampes  romaines  d'Afrique,  dont  s'occupe 
M.  Toutain,  est  encore  en  préparation;  mais  nous  avons  l'assurance  que 
les  documents  sont  déjà  réunis.  Pendant  l'automne  de  1897,  ^^-  Toutain 
a  étudié  les  nombreuses  lampes  antiques,  inédites  pour  la  plupart,  que 
contiennent  les  musées  et  les  collections  particulières  d'Algérie  et  de  Tu- 
nisie, depuis  Sidi-Bel-Abbès  et  Oran  jusqu'à  Sousse,  El-Djem  et  Mahdia; 
il  a  examiné  environ  /i,ooo  lampes,  notant  les  formes,  les  représenta- 
tions figurées  et  les  signatures  de  potiers.  Les  travaux  antérieurs  de 
M.  Toutain  garantissent  le  soin  qu'il  a  apporté  à  cette  enquête  et  l'in- 
térêt des  conclusions  qu'il  en  saura  tirer  pour  l'histoire  de  l'industrie 
et  de  la  civilisation  dans  l'Afrique  romaine. 

En,  1896,  plusieurs  des  membres  de  l'Académie,  voyageant  en  Tu- 
nisie ,  pouvaient  appréciei-  par  eux-mêmes  l'inqjortance  des  fouilles  exé- 
cutées par  M.  le  D'  Carton  au  théâtre  de  Dougga.  Avant  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  publication  qu'il  prépare,  M.  le  D'  Carton  a  voulu 
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compl«^ter  lo  delilaiement  d'une  partie  de  la  scène.  La  modeste  subven- 
tion qui  lui  a  été  attribuée  a  paru  justitîée,  et  au  delà,  par  Tintérêt  qui 
s'attache  à  ses  recherches. 

Jaurai  terminé  ce  qui  a  Irait  à  l'Afrique  du  Nord,  quand  j'aurai  rap- 
pelé que  le  concours  de  l'Académie  a  permis  au  P.  Delattre  de  poiu'- 
suivre  les  fouilles  auxquelles  il  consacre  toute  son  activité.  Après  l'explo- 
ration de  la  nécropole  j)unique  de  Garthage  qu'il  a  décrite  dans  un 
récent  mémoire ''\  le  P.  Delattre  a  entrepris  de  déblayer  l'amphithéâtre 
romain;  il  a  dégagé  le  sol  et  le  pourtour  de  l'ai'ène,  et  mis  à  jour  des 
sculptures  et  des  inscriptions  dont  il  a  communiqué  à  l'Académie  un 
inventaire  sommaire  par  l'intermédiaire  de  M.  Héron  de  Villefosse.  Cette 
tâche  terminée,  il  se  propose  de  pou'-ser  ses  investigations  plus  loin,  sur 
le  plateau  cl  sur  les  lianes  de  la  colline  de  Byrsa. 

C'est  vers  l'Espagne  (|ue  M.  Pierre  Paris ,  professeur  à  l'Université  de 
Bordeaux,  a  dirigé  ses  recherches.  Un  premier  voyage,  entrepris  en 
i8()6,  lui  avait  permis  de  constater  que  les  nuisées  royaux  ou  provin- 
ciaux offrent  un  champ  d'études  à  peine  ex])loré,  et  contiennent  nombre 
de  monuments  antiques  inédits  ou  mal  connus,  témoin  ces  curieuses  têtes 
de  bronze  de  Costig,  qu'il  a  eu  le  mérite  de  signalera  l'attenlioii  des  ar- 
chéologues, M.  Palis  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Grâce  à  la  subvention  de 
l'Académie,  il  a  pu  retourner  en  Espagne,  et  commencer  à  recueillir  les 
matériaux  d'une  histoire  de  l'art  et  de  la  civilisation  dans  l'ancienne 
Ibérie.  Les  résultats  de  cette  mission  ne  se  sont  pas  fait  attendre,  et  ils 
ont  été  des  plus  heureux.  Si  le  Musée  du  I^ouvre  possède  aujourd'hui 
l'admirable  tète  d'Elcbé,  dont  M.  Heuzey  vous  a  conununiqué  la  photo- 
graphie, cette  acquisition  est  due  au  zèle  et  à  l'initiative  de  M.  Paris, 
secondé  par  l'action  de  M.  Heuzey  et  par  le  concours  généreux  d'un  do- 
nateur ami  du  Louvre.  Nos  collections  nationales  se  sont  ainsi  enrichies 
d'un  monument  capital  ;  c'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  art  gi'éco-phénicien 
d'Espagne,  dont  M.  Heuzey  avait  défini  les  caractères  avec  tant  de  sûreté, 
([ue  le  buste  d'Elcbé  y  avait  sa  place  assignée  d'avance. 

En  terminant  ce  rapide  exposé  des  travaux  exécutés  sous  le  patronage 
de  l'Académie,  votre  rapporteur  croit  devoir  exprimer  un  vœu  au  nom 
de  la  Commission.  Il  est  à  souhaiter  que  les  savants  dont  les  recherches 
sont  encouragées  pai-  une  subvention  n'oublient  pas  qu'ils  contractent 
envers  l'Académie  une  sorte  de  dette  scientifique.  Il  imj)orle  qu'ils  la 
tiennent  régulièrement  au  courant  de  leurs  découvertes ,  et  lui  adressent, 

"'  La  nécropole  punique  de  Dominés  à   Carthage ,  fnnilles:  de  ]8g5  et  i8q6.  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  LVL 
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à  la  fin  fie  l'année,  nii  rapport  défaille  snr  leur  mission.  Ils  ne  sauraient 
mieux  répondre  à  la  bienveillance  de  l'Académie  dont  ils  onl  sollicite?  le 
concours,  et  volie  rappoi'leur  aurait  la  satisfaction  de  vous  soumettre  non 
pas  seulement,  comme  il  arrive  parfois,  le  programme  do  leurs  re- 
cherches, mais  des  résultats  acquis. 


SEANCE  DU   25   FEVRIER. 


M.  Henri  Cordier  écrit  à  l'Académie  pour  se  poiler  candidat  à 
la  place  de  membre  libre  laissée  vacante  par  la  moit  de  M.  le 
baron  de  Ruble. 

M.  Gagnât  communique  une  lettre  do  M.  Tensei^jne  de  vais- 
seau de  Roquefeuil.  contenant  quelques  renseignements  complé- 
mentaires sui*  les  sondages  exécutés  par  ses  soins,  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  capitaine  de  frégate  Dutheil  de  La  Rochère,  dans  le 
port  de  Tunis. 

Le  même  membre  annonce  que  M.  le  Préfet  de  la  Seine  a  dé- 
cidé la  translation  au  Musée  Carnavalet  des  pierres  portant  des 
inscriptions  qui  ont  été  découvertes  dans  le  mur  romain  de  la 
Cité. 

M.  MiJMz  annonce  à  l'Académie  que  M'"*  H.  Taine  vient  d'of- 
frir à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  beaux-arts  une  riche  série  de 
calques  pris  par  son  père,  M.  Denuelle,  ancien  architecte  des 
monuments  historiques,  sur  les  fresques  du  Palais  des  papes  à 
Avignon.  Ce^  reproductions,  au  nombre  de  cinquante-six,  offrent 
le  détail  des  peintures  —  jusqu'ici  la  plupart  inédites  —  exécu- 
tées vers  i3/i3  dans  la  chapelle  Saint-Jean. 

Elles  complètent  à  souhait  la  collection  des  dessins  originaux 
qui  ont  servi  de  base  à  l'ouvrage  de  MM.  Magne  et  Laffiliée  sur  la 
peinture  décorative  en  France  du  xf  au  \\f  siècle  et  que  l'Ecole 
des  beaux-arts  a  accjuis  il  y  a  peu  d'années. 
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Tous  les  artistes  et  tous  les  archéologues  appliqués  à  l'étude 
du  moyen  âge  sauront  gré  à  M""^  Taine  de  ce  don  si  précieux. 

M.  Paul  Meyer  annonce  à  l'Académie  (ju'il  a  trouvé  dans  la  re- 
liure d'un  vieux  registre,  appartenant  aux  archives  de  Forcahjuier, 
un  fragment  composé  de  dix  feuillets  doubles  en  papier,  reste 
d'un  livre  commercial  tenu  par  un  certain  Ugo  Teralh,  marchand 
de  drap  et  notaire  à  Forcalcjuier.  Toutes  les  opérations  inscrites 
en  ordre  chronologique  dans  ce  livre  sont  datées  des  années  i33o 
à  1 332.  On  ne  ])ossédail  aucun  registre  commercial  de  celte  date  : 
les  comptes  des  frères  Bonis ,  marchands  établis  à  Mojitauban ,  (|ui 
ont  été  publiés  il  y  a  peu  d'aunées,  sont  postérieurs  de  quohiues 
années  et  d'ailleurs  diffèrent  du  livre  de  Forcal([uier.  Dans  ce 
dernier  la  disposition  est  celle-ci  :  les  pages  sont  divisées  en 
trois  colonnes  inégales.  Dans  la  première  est  écrit  uniquement  le 
nom  du  lieu  où  habitait  le  client.  Le  nom  qui  revient  le  plus 
fréquemment  est  naturellement  celui  de  Forcalquier.  Les  autres 
noms  sont  ceux  de  localités  voisines  (Pierrerue,  Sigonce,  Cruis, 
Redortiers,  etc.).  Dans  la  seconde  colonne,  qui  est  plus  large, 
est  expli(|uée  la  nature  de  l'opération,  généralement  sous  cette 
forme  : 

«Doit  N.  .  .  une  somme  de  .  ,  .  pour  tant  de  cannes  de  telle 
étoffe.  Payable  à  telle  date.  Livraison  a  été  prise  le  .  .  .  v 

Quelquefois  il  est  spécifié  que  le  pavement  doit  être  fait  im- 
médiatement. Souvent,  probablement  pour  des  clients  peu  sûrs, 
sont  nommées  les  personnes  qui  garantissent  le  payement;  d'autres 
fois  même  on  indique  qu'un  acte  d'obligation  a  été  rédigé  par  un 
notaire  dont  on  donne  le  nom. 

Toutes  ces  mentions  sont  rédigées  en  provençal,  et  par  suite 
ce  livre  de  commerce  offre  pour  le  vocabulaire,  comme  pour  les 
formes  de  la  langue,  un  réel  intérêt.  Mais  ici  il  faut  remarquer 
que  tout  n'est  pas  de  la  même  main. 

Sans  parlei-  de  (quelques  articles,  sur  lesquels  je  reviendrai,  qui 
sont  en  latin  ou  en  hébreu,  deux  personnes,  (jue  l'on  peut  distin- 
guer, grâce  à  la  dilïéreuce  de  l'écriture,  ont  concouru  à  la  rédac- 
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lion  du  livre.  Ces  deux  personnes  sont  certainement  le  notaire 
et  marchand  Ugo  Teralh  et  son  commis.  Non  seulement  ils  n'ont 
pas  la  même  e'criture,  mais  ils  ne  snivent  pas  tout  à  fait  le  même 
formulaire. 

L'un  d'eux  (celui  que  je  de'signé  par  A  ,  donne  d'abord  la  date 
de  l'année,  puis  la  date  du  mois  et  celle  du  jour;  comme  ceci  : 
e  près  o  mcccxxx,  lo  xj  jnrn  de-  membre;  l'an  Ire  ((|ue  je  désigne  par 
B)  suit  un  ordre  pins  conforme  à  nos  habitudes,  jdaçant  le  mil- 
lésinie  en  dernier  lieu  :  e  près  n  le  vv  jorn  de  membre  mcgcxxx. 
11  y  a  d'antres  ditïérences  qui  ne  laissent  pas  de  surprendre,  les 
deux  écrivains  vivant  dans  le  même  pays.  A  écrit  Bées,  pour 
la  ville  de  Béziers;  B  au  contraire  e'crit  Bezes.  Tous  deux  men- 
tionnent fre'quemment  les  sous  tournois  à  Vo  rond,  c'est-à-dire 
un  genre  de  sous  tournois  où  Vo  de  Turonus  est  rond,  et  distinct 
d'un  autre  sou  tournois,  dont  il  n'est  pas  question  ici,  où  l'o  était 
ovale. 

L'écrivain  A  e'crit  am  o  reon,  l'autre  am  o  redon.  En  certains 
cas  Tobligation  de  payer  est  écrite  de  la  main  du  client.  Si  ce 
client  est  un  notaire,  il  ne  manquera  pas  de  rédiger  un  véritable 
acte  d'obligation  avec  les  formules  de  droii,  et  d'y  joindre  son 
seing  manuel.  D'autres  fois  le  client  est  un  juif  et  alors  ce  juif 
écrit  en  hébreu  son  obligation,  le  marchand  écrivant  au-dessous 
un  résumé  de  l'obligation  et  constatant  que  c'est  bien  l'acheteur 
qui  l'a  écrit  de  sa  main.  Parfois. aussi  l'obligation  est  écrite  en 
provençal  par  l'acheteur,  mais  c'est  un  cas  fort  rare. 

Dans  une  troisième  colonne  la  mention  du  payement  est  in- 
scrite par  le  marchand  ou  par  son  commis. 

Les  sommes  sont  évaluées  en  sous  et  deniers  renforcés  {rejfor- 
sats).  Très  souvent  on  donne  la  correspondance  de  cette  monnaie 
avec  le  sou  tournois  à  l'o  rond  :  treize  deniers  renforcés  équiva- 
lent à  un  sou  tournois  de  cette  espèce.  Il  est  souvent  aussi  fait 
mention  de  sous  du  roi  Robert  de  Naples,  mais  il  n'est  pas  ques- 
tion du  florin,  si  usité  en  Provence  un  peu  plus  tard. 

Les  étoffes  vendues  sont  désignées  par  leur  couleur  et  par  leur 
provenance.  Ce  sont  des  blanquets  de  Béziers  ou  de  Limoux,  des 
ï/ç^«  de  Béziers,  de   Carcassonne,  de   Limoux,  de  Saint-Pons, 
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des  camelim  de  Carcassonne  et  de  Moiitolieu,  des  camiets  et  des 
cliausscs  de  Carcassonne,  de  Yescacat  ou  eschagal  de  Carcassonne, 
de  Lodève  et  de  Toulouse,  du  mesclat  de  Monlolieu  et  de  Tou- 
louse, de  himlmella  bleue  de  Carcassonne,  du  perseguier  de  Car- 
cassonne, du  vayr  de  Carcassonne,  de  Rouen  et  de  Toulouse,  du 
vermelh  de  Carcassonne  et  de  Toulouse,  du  verl  clar  de  Limoux',  de 
ïarangilat,  étoiïe  qui  était  vraisemblaldement  de  couleur  orange, 
du  cadis  qui  actuellement  encore  désigne  une  sorte  de  bure  dont 
on  fait  des  vêlements  de  paysans.  Ainsi  toutes  les  étoffes  dont  la 
provenance  est  indiquée  viennent  de  ces  fabriques  du  Languedoc 
dont  l'histoire  est  encore  mal  connue. 

Ce  précieux  document,  qui  sera  bientôt  publié,  nous  est  par- 
venu en  un  1res  mauvais  état.  Tout  un  côté  des  feuillets  a  été 
rogné  de  façon  qu'il  manque  à  chacun  d'eux  soit  la  colonne  de 
gauche,  contenant  la  mention  du  lieu,  soit  la  colonne  de  droite 
contenant  les  payements,  mais,  en  général,  la  colonne  du  milieu, 
qui  est  la  plus  importante,  est  entière,  ou  peu  s'en  faut.  D'ailleurs, 
comme  les  mêmes  formules  reparaissent  à  presque  tous  les  articles^ 
il  est  possible  de  tenter  des  restitutions,  les  unes  certaines,  les 
autres  probables. 

M.  L.  Delisle  donne  communication  d'une  note  adresse'e  de 
Londres  à  l'Académie  par  M.  W.-H.-James  Weale.  Ce  savant  bi- 
bliographe, à  l'occasion  d'une  publication  de  M.  GiUiodts,  donne 
des  détails  très  précis  sur  un  certain  .lehan  Breton,  bourgeois  de 
Bruges,  auquel  on  a  voulu  attribuer  une  part  considérable  dans 
l'invention  de  rimprimerio.  Il  établit  que  ce  Jean  Breton  était 
or-ginaire  de  Pipriac,  près  de  Redon  en  Bretagne,  qu'il  exer- 
çait à  Tournai,  en  i/i66,  la  profession  d'écrivain,  qu'il  acheta 
le  droit  de  bourgeoisie  à  Bruges  en  ikod  ou  i/i55,  et  qu'il  fit 
partie  de  la  gilde  de  Saint-Jean-lEvangelisle  jusqu'en  ihali'  ou 
1/195. 

L'édition  du  Doririnal  àe  .lean  de  Gerson,  qui  a  été  publiée  par 
Jean  Breton  et  dont  le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque 
nationale,  n'est  pas  vraisemblablement  antérieure  à  l'année  1/175. 
La  souscription  en  vers  par  laquelle  se  termine  le  petit  volume 
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ne  peut  pas  être  invoquée  pour  prouver  que  l'art  typographique 
a  été  découvert  par  Jean  Breton.  Ce  qu'on  en  peut  tirer,  c'est  que 
Jean  lirefon,  bourgeois  de  Bruges,  a  imprimé  le  Doctrinal  de 
Jean  de  Gerson,  sans  avoir  été  initié  par  un  maître  aux  secrets 
de  l'art  typographique. 

M.  HoMOLLE  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  la  statue 
de  bronze  découverte  dans  les  fouilles  de  Delphes (^'. 

M.  Devéria  lait  la  communication  suivante  : 

tAu  cours  de  sa  récente  mission  dans  l'Inde,  M.  Foucher  avait 
adressé  à  M.  Chavaunes,  professeur  au  Collège  de  France,  les 
estampages  des  inscriptions  chinoises  de  Bouddha-Gayà,  pour 
qu'il  vous  les  remit,  après  en  avoir  effectué  la  traduction. 

'r L'année  dernière,  M.  Chavannes  vous  a  fait  une  lecture  rela- 
tive à  ces  inscriptions  (^);  il  me  prie  aujourd'hui  d'en  déposer  les 
estampages  originaux  à  l'Institut  avec  fexpression  de  ses  très  vifs 
remerciements.  Dans  la  pensée  de  M.  Chavannes  ce  dépôt  est 
d'autant  plus  urgent  qu'un  sinologue  étranger  l'a  accusé  d'en 
^voir  retouché  ou ,  autrement  dit,  falsihé  les  reproductions  phofo- 
gravées  qu'il  en  a  publiées. 

^Je  m'inscris  en  faux  contre  une  telle  accusation.- 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  perpktlel  dépose  sur  le  bureau  un  nouveau  volume  de 
la  lundatiou  Eug.  Piol  :  Les  arts  à  la  Cour  des  papes  :  Innocent  VIll , 
Alexandre  VI,  Pie  III  {ià8à-iôo3)-  recueil  de  documents  inédits  o.i 
peu  connus,  publié  sous  les  auspices  de  l'Académie  des  inscriptions  et 

'^  Voir  Comptes  rendus,  1896,  p.  862  et  suiv. 
'»)  /W.,p.  917. 
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belles-lettres,  par  M.  Kug.  MiJXTz,  membre  rie  rinstitut  (Paris,  1898, 
gr.  111-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  l'Oise,  t.  XVI,  3'  partie  (Beauvais,  1897,  in-S"); 

Eine  ncu-aufgefundem  alttûrkische  Inschrift,  vorlaufiger  Bericht  von 
D'  W.  Batlloff  (Extrait  du  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  1898,  janvier,  t.  VJII,  n"  1). 
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DE 


L'ACADEMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE   1898. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  AUGUSTE  LONGNON. 


SEANCE  DU   k  MARS. 


Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Gaston  Scliefer  annon- 
çant la  mort  de  son  père,  M.  Charles  Schefer,  membre  de  TAca- 
'  demie,  arrive'e  dans  la  soirée  du  3  de  ce  mois. 

Le  Président,  au  nom  de  l'Académie,  s'associe  au  deuil  de  la 
famille  de  notre  très  regretté  confrère,  et  lève  la  séance  en  signe 
de  deuil. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  rapport  de  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome,  sur  les  travaux  des  membres  de  ces  deux  écoles  pen- 
dant l'année  i896-i897(''. 

"'  Voir  ci-après. 


""  9 
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VPPKIVDICK. 


UAPPOJiT 

DK  LA  COMMISSION  DES  ÉCOLES  D'ATHENES  ET  DE  ROME  SUR  LES  TRA- 
VAUX DE  CES  DEUX  ÉCOLES  PENDANT  L'ANNEE  1 896-I  897 ,  PAR 
M.   GEORGES  PERROT,  MEMRRE  DE  L'ACADEMIE. 

(lu  dans  la  séance  nu  fi  mars   i8ç)8.) 

Messieurs, 

Au  cours  de  rannée  1896-1897-1;!  curiosité  de  l'esprit  no 
s'est  pas  ralentie  et  les  bonnes  méthodes  de  recherche  ont 
continué  d'être  pratiquées  dans  nos  deux  colonies  savantes  de 
Rome  et  d'Athènes,  sous  la  direction  de  deux  de  nos  confrères 
qui  donnent  aux  jeunes  gens  confiés  à  leurs  soins  l'exemple 
du  travail  et  qui  leur  offrent,  par  leurs  écrits,  d'utiles  et  pré- 
cieux modèles  de  science  et  de  judicieuse  critique. 

L'École  des  hautes  études,  l'École  des  chartes  et  l'Ecole 
normale  sont  en  possession  du  privilège  de  fournir  à  l'Ecole 
française  de  Rome  les  pensionnaires  qui  reçoivent  l'hospitalité 
du  palais  Farnèse  et  de  sa  belle  bibliothèque.  La  variété  des 
mémoires  que  nous  adressent  ces  pensionnaires  s'explique  par 
la  diversité  même  de  leurs  origines.  L'Italie,  par  la  richesse 
de  son  histoire  tant  de  fois  séculaire,  par  celle  de  ses  ruines, 
de  ses  monuments  et  de  ses  musées,  de  ses  bibliothèques  et  de 
ses  archives,  sollicite  en  tous  sens  la  curiosité  de  nos  jeunes 
missionnaires;  il  leur  est  souvent  dilhcile  de  faire  un  choix 
entre  tant  de  sujets  qui  les  tentent.  C'est  ainsi  que  M.  Dufourcq , 
ancien  élève  de  l'École  normale,  agrégé  d'histoire,  a  partagé 
son  temps,  pendant  ses  deux  années  de  pension,  entre  l'étude 
des  antiquités  chrétiennes  et  celle  d'événements  politiques  qui 
appartiennent  presque  à  l'histoire  contemporaine. 
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A  110  lire  que  les  titres  des  deux  mémoires  ((u'il  nous  a  en- 
voyés, on  croirait  avoir  sous  les  yeux  l'œuvre  de  deux  auteurs 
dilTérents;  ces  mémoires  n'ont  de  commun  que  le  sentiment 
qui  les  anime,  le  vif  et  sincère  désir  de  résoudre,  par  une 
minutieuse  enciuéte.  d'obscurs  et  didlciles  problèmes,  d'ar- 
nv.r.  par  une  recberche  bien  conduite,  n  la  découverte  de  la 
vérité. 

Le  plus  important  des  mémoires  de  M.  Dufourcq,  ou  du 
moins  celui  .[ui  se  rattacbe  le  mieux  aux  études  auxquelles 
s  intéresse  l'Académie,  a  pour  titre  :  Les  Gesta  martyrum  ro- 
mains. 

II  ne  fout  pas  étudier  longtemps,  dans  leur  texte  original, 
les  légendes  des  martyrs  romains,  pour  être  frappé  de  la  sin- 
gulière ressemblance  qu'elles  ont  entre  elles,  tant  au  point  de 
vue  du  style  et  de  la  langue,  que  pour  la  façon  de  concevoir 
i.'s  choses  et  d'ordonner  le  récit.  Ces  textes  sont  évidemment 
apparentés.  Ne  serait-il  pas  possible  de  les  tirer  de  l'extrême  dis- 
persion où  nous  les  présentent  les  recueils  hagiographiques, 
de  les  rapprocher,  de  les  comparer,  enfin  de  les  replacer  à  leur 
.  <late  et  dans  leur  milieu  littéraire? 

Telle  est  la  tâche  que  M.  Dufourcq  s'est  assignée.  II  a  re- 
cherché, dans  les  collections  de  Surius,  des  Bollandistes  et 
autres,  les  textes  publiés  d'une  manière  telle  quelle,  le  plus 
souvent  en  fragments.  Il  s'est  enquis,  sommairement,  du  rap- 
port qu'il  y  a  entre  ces  éditions  et  les  manuscrits  dont  elles 
<lérivent.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  dresser  la  liste  d'une  cinquan- 
taine de  compositions  hagiographiques,  offrant  toutes  cet  air  de 
parenté  qui  incite  à  les  grouper  dans  une  même  suite  de  re- 
cherches. 

Que  ces  pièces  soient  inauthentiques,  c'est  ce  qui  se  voit  au 
jTemier  coup  d'œil.  M.  Dufourcq  a  voulu  renforcer  cette  im- 
pression en  comparant  minutieusement  les  gestes  romains  avec 
un  texte   vraiment  antique:  la   passion    africaine   des    saints 
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Jacques  et  Marin.  Pour  plus  de  sûreté,  il  a  dressé  l'inventaire 
des  renseignements  que  l'on  possédait  au  iv'=  siècle  sur  les 
martyrs  de  Kome,  et  constaté  que  le  pape  Damase,  en  particu- 
lier, pourtant  bien  placé  pour  être  informé  et  très  curieux  de 
ce  genre  de  traditions,  n'avait  déjà  plus  que  des  notions  très 
vagues  et  très  rares.  11  est  donc  clair  nue  les  légendes  ro- 
maines doivent  beaucoup  plus  à  l'imagination  de  leurs  rédac- 
teurs qu'à  des  traditions  sérieuses. 

Mais  d'où  viennent-elles?  A  quelle  date  ont-elles  été  ré- 
digées? M.  Dufourcq  est  parvenu  à  en  dater  quelques-unes 
avec  une  certaine  précision.  Il  a  remarqué  que  plusieurs  d'entre 
elles  avaient  été  mises  à  contribution  pour  la  plus  ancienne 
rédaction  du  Liber  pontificalis ,  ce  qui  suppose  qu'elles  existaient 
au  commencement  du  vi''  siècle;  enfin  que  le  Liber poutifcahs 
et  quelques  autres  écrits  du  même  temps  se  préoccupent  en  gé- 
néral des  Gesla  mnrtyrum.  De  tout  ceci  il  ressort  une  date  non 
seulement  pour  telle  ou  telle  pièce,  mais  pour  toutes,  car  il 
est  évident  qu'elles  sont  contemporaines;  l'auteur  du  mémoire 
le  met  en  parfaite  évidence  par  une  attentive  comparaison  de 
tous  les  détails  de  langue,  de  style  et  de  composition. 

Ainsi  les  Gesta  mnrtyrum  sont  du  temps  des  Goths,  anté- 
rieurs à  la  période  byzantine  de  l'bistoire  de  Rome.  Aucun 
trait,  dans  leur  rédaction,  ne  dément  cette  attribution  chrono- 
logique. Il  est,  d'ailleurs,  manifeste  (pie  tout  cela  soiH  d'un 
milieu  romain,  de  ce  milieu  ecclésiastique  inférieur,  où  l'on 
écrivait  pour  les  petites  gens,  pour  satisfaire  en  particulier  la 
curiosité  des  pèlerins.  L'idée  que  l'on  se  faisait  des  persécutions 
déjà  lointaines  est  singulièrement  enfantine;  la  morale  est  dé- 
pourvue d'élévation;  la  psychologie  est  assez  grossière.  La 
chasteté  a  pris,  pour  le  public  auquel  on  s'adresse,  la  place  de 
reine  des  vertus,  autrefois  réservée  à  la  charité;  le  merveilleux 
est  un  ressort  dont  on  use  et  abuse  de  la  façon  la  plus  fati- 
gante. 
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D'autre  part,  il  est  visible  que  ces  récits  ne  sont  [>as  com- 
plètement en  l'air:  les  héros  des  Gesta  figurent  dès  le  iv^ siècle 
dans  les  calendriers  odiciels  de  l'Eglise  romaine;  leurs  tom- 
beaux étaient  visités  dans  les  cimetières  suburbains;  les  pèle- 
rins y  affluaient:  rpu'ltjues-uns  d'entre  eux  s'étaient  transformés 
en  églises;  enfin,  dans  l'enceinte  même  de  Rome,  plus  d'une 
basilique  se  réclamait  de  leur  culte.  M.  Dufourcq  a  voulu  voir 
ce  que  la  tradition  monumentale,  liturgique,  populaire,  avait 
pu  fournir  à  chacpie  légende.  Il  a  fait  le  tour  des  sanctuaires 
de  la  ville  et  de  la  banlieue,  rattachant  à  chacun  la  légende 
qui  paraît  y  être  née,  et  cherchant  à  démêler  dans  les  condi- 
tions to[)ographiques  et  historif|ues  la  genèse  du  récit  hagio- 
graphique. On  peut  regretter  qu'il  ait  porté  tant  de  zèle  dans 
cette  enquête  spéciale;  il  a  voulu  tout  expliquer,  ou  au  moins 
expliquer  plus  de  choses  qu'il  n'y  en  a  d'explicables  dans  l'état 
présent  de  nos  informations.  Ajoutons  que,  sans  ces.ser  d'être 
scientifique,  sa  critique  des  traditions  pourrait  être  moins  im- 
placable. 

Le  mémoire  se  termine  par  un  essai  sur  l'influence  qu'ont 
exercée  sur  la  littérature  et  sur  l'art  les  Gesta  des  martyrs  ro- 
mains. Ce  n'est  qu'un  essai.  Une  étude  complète  serait  infinie; 
peut-être  l'auteur  eût-il  bien  fait  de  ne  pas  dépasser  les  temps 
carolingiens,  et  plus  précisément  le  ix"  siècle. 

Dans  sa  distribution  générale,  le  travail  de  M.  Dufourcq 
s'inspire  d'une  tendresse  peut-être  excessive  pour  les  classifi- 
cations méthodiques.  La  charpente  en  est  trop  apparente.  S'il 
imprime  son  mémoire,  il  devra  l'expurger  d'un  peu  de  scolas- 
tique  et  aussi  baisser  le  ton,  parfois  autoritaire,  avec  lequel  il 
inculque,  j'allais  dire  il  assène,  ses  impressions  et  conclusions. 
C'est  ainsi  qu'il  fera  valoir,  comme  elles  le  méritent,  des  re- 
cherches patientes,  conduites  avec  beaucoup  de  sagacité.  Il 
serait  à  désirer  que  l'intérêt  extrcme  avec  lequel  il  a  traité  son 
sujet  l'encourageât  à  s'en  occuper  plus  à  fond  et  à  n.ous  donner 
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un  recueil  de  ces  Gesta  romains,  si  curieux  dans  leur  en- 
sendjle.  mais  où  il  est  si  difficile  de  faire  la  part  des  éiémenls 
historiques  qu'ils  peuvent  conlenirc 

Nous  insisterons  moins  sur  le  second  mémoire  de  M.  Du- 
fourcq,  qui.  ])ar  le  sujet  qu'il  traite,  semblerait  devoir  être 
plutôt  soumis  à  l'examen  d'une  autre  académie;  il  est  intitulé  : 
Murât  en  i8î5.  La  première  idée  de  ce  travail  a  certainement 
été  suggérée  à  M.  Dufourcq  par  des  souvenirs  de  famille,  car 
il  est  rarrière-])etit-neveu  du  général  Desvernois,^qui  servit  de 
i8o(]  à  ]8i5  dans  le  royaume  de  Naples,  et  dont  il  lui  a 
été  donné  de  lire  les  mémoires  encore  inédits;  mais,  le  sujet 
une  fois  choisi,  l'auteur  n'a  néfflijïé  aucun  moven  d'informa- 

O      O  j 

tion.  et  l'œuvre  qu'il  nous  présente  est  un  intéressant  morceau 
d'histoire. 

Le  travail  de  M.  Dufourcq  se  compose  de  deux  parties  bien 
distinctes.  Dans  la  première,  11  nous  montre  en  Mural  le 
champion  de  l'unité  italienne,  perdant  son  trône  dans  une 
campagne  malencontreusement  entreprise  contre  l'Autrichtî; 
dans  la  seconde,  il  retrace  la  vie  errante  du  roi  de  Naples,  de 
juin  à  octobre  181  5  ,  en  prenant  à  tâche  de  réfuter  la  thèse 
récemment  développée  par  le  marquis  de  Sassenay  dans  un 
livre  sur  Les  derniers  mois  de  Murnt,  et  d'après  laquelle  ce  prince 
aurait  été  attiré  au  Pizzo,  dans  un  guet-apens  véritable,  ourdi 
par  le  chevalier  Luigi  de  Medici,  puis  agréé  par  les  ministres 
de  Ferdinand  IV.  Pour  iM.  Dufourcq,  la  chasse  odieuse  à  la- 
(juelle  Murât  fut  en  butte  sur  les  côtes  de  Provence  et  sa  mise 
hors  la  loi  en  septembre  181  5  sont  les  principaux  éléments 
de  la  folle  résolution  qui  devait  perdre  le  monarque  déchu; 
à  son  avis,  les  ministres  de  Ferdinand  IV,  après  avoir  tout 
fait  pour  éviter  le  débarquement  du  roi  Joachim,  frappèrent 
surtout  en  lui  l'homme  qui,  deux  mois  auparavant,  avait  donné 
au  rêve  de  l'unité  italienne  une  forme  précise.  Le  mémoire  d(» 
M.  Dufourcq.  écrit  d'une  allure  rapido.  se  lit  avoc  plaisir:  il 
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g;i}jMiei'ail,  cepciRlaiit .  ù  être  soigneusement  revu  au  point  de 
vue  du  stvle. 

Avec  M.  Madelin,  ancien  élève  de  1  Ecole  des  chartes  et  de 

r 

l'Ecole  des  hautes  études,  nous  sommes  reportés  vers  une 
période  de  notre  histoire  qui  est  comprise  dans  le  champ  de 
nos  éludes. 

L  Entrevue  de  Bologne  cl  le  Concordai  de  François  I"^  cl  de 
Léon  .1 ,  tel  est  le  titre  du  mémoire  que  nous  a  adressé  M.  Ma- 
tlelin.  En  vue  de  cette  étude,  il  a  entrepris  le  dépouillement 
des  archives  et  des  bibliothèques  de  l'Italie  et  de  la  France. 
Son  enquête  est  terminée  en  ce  qui  concerne  l'Italie;  elle  est 
seulement  commencée  pour  la  France.  Les  documents  re- 
trouvés ne  sont  pas,  jusqu'ici,  fort  nombreux;  mais  ils  sont 
utiles  et  intéressants. 

M.  Madelin  a  bien  vu  (jue  la  manière  dont  furent  conduites 
les  négociations  suffit  à  expliquer  cette  pénurie  de  textes.  Le 
mémoire  qu'envoie  M.  Madelin  n'est  pas  définitif;  mais  déjà 
il  nous  fait  mieux  connaître  et  mieux  comprendre  le  concordat 
dont  l'histoire  est  rattachée,  comme  elle  doit  l'être,  aux  évé- 
nements politiques  et  militaires. 

Avec  M.  Join- Lambert,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
nous  remontons  plus  haut  encore,  jusqu'au  cœur  du  moyen 
âge.  M.  Join-Lambert  continue  à  l'Ecole  la  tradition  de  ces 
études  d'histoire  de  l'art  qui  y  ont  été  représentées  si  brillam- 
ment jadis  par  notre  confrère  M.  Mùntz,  et,  au  cours  des  an- 
nées précédentes,  par  M.  Bertaux,  dont  les  recherches  et  les 
découvertes  ont  trouvé  à  l'Académie  un  bienveillant  accueil. 
^L  Join-Lambert  nous  a  envoyé  la  première  partie  d'une  Etude 
sur  l'art  cl  V archileclure  en  Sicile  du  xii"  au  xvi°  siècle  (texte  et 
|)lanches). 

Ce  travail,  qui  dénote  un  esprit  d'observation  très  développé 
l't  de  longues  recherches,  porte  sur  un  grand  nombre  de  mo- 
numents civils  et  religieux.  L'auteur  commence  par  soumettre. 
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à  un  rapide  examen  les  édifices  de  la  Sicile  antérieurs  à 
Frédéric  II.  Il  cherche  à  définir  la  part  des  dift'érents  styles 
dont  l'action  s'est  fait  sentir  aux  artistes  qui  ont  construit  et 
décoré  ces  monuments;  il  étudie,  l'une  après  l'autre,  l'in- 
lluence  arabe,  l'influence  byzantine  et  l'influence  normande. 
11  réduit  cette  dernière  à  une  juste  mesure.  Un  autre  pension- 
naire de  l'Ecole  de  Rome,  lui  aussi  élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
M.  Enlart,  s'était  déjà  attaqué  à  ce  problème.  M.  Join-Lam- 
bert  complète  et  rectifie  sur  certains  points  les  observations  de 
son  devancier.  Il  montre  que  l'édifice  subsistant  où  les  influences 
normandes  sont  le  plus  sensibles  est  la  cathédrale  de  Cefalii; 
par  malheur  il  reste  peu  de  chose  de  la  construction  première. 
Bâtie  de  i  i2()  à  i  iSa,  cette  église  a  été  fort  remaniée.  Les 
parties  hautes  du  chœur  et  du  transept  datent  de  la  fin  du 
xif  siècle;  la  nef  date  du  xiii'  siècle.  D'autres  parties  sont  plus 
jeunes  encore. 

Dans  la  seconde  j)arlie  de  son  travail,  M.  Join-Lambert 
décrit  l'œuvre  architecturale  de  Frédéric  IL  II  consacre  une 
étude  étendue  et  très  neuve  aux  châteaux  bâtis  par  Fré- 
déric II,  châteaux  oii  la  marque  des  méthodes  de  l'architec- 
ture française  est  très  manifeste.  Il  examine  avec  force  détails 
Castro-Giovanni,  Castro  del  Monte,  Caslel-Maniace,  etc. 

Deux  atlas  de  planches  et  de  photogravures  permettent  de 
suivre  ces  descriptions  et  font  connaître  une  foule  de  parti- 
cularités inconnues  jusqu'ici. 

Après  avoir  étudié  ceux  des  châteaux  de  Frédéric  II  qui  ont 
évidemment  été  bâiis  par  des  maîtres  français,  M.  Join-Lam- 
bert examine  une  série  de  monuments  où  l'influence  française 
est  encore  très  marquée,  mais  qui  sont  l'œuvre  d'artistes  locaux. 

Enfin,  dans  la  troisième  partie,  il  étudie  les  travaux  d'ar- 
chitecture du  xiv*"  et  du  xv"  siècle  et  montre  les  influences  qui 
y  dominent.  C'est,  d'une  part,  l'art  italien,  très  reconnaissable 
dans  la  cathédrale  de  Messine,  et  l'art  espagnol. 
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M.  Join-Lambcrt  expose  son  sujet  avec  sobriété,  sans  se 
perdre  dans  la  minutie  des  détails.  Pour  être  publié,  le  tra- 
vail aurait  besoin  d'être  revu  au  point  de  vue  du  stvle;  il  a  été 
rédigé  un  peu  rapidement. 

Enfin  il  semble  que  l'auteur  aurait  pu  trouver  dans  les 
sources  écrites  d'utiles  indications.  On  peut  lui  reprocher  éga- 
lement de  n'avoir  pas  suffisamment  indiqué  ses  références. 
Mais  cela  tient  en  partie  à  ce  que  son  œuvre  est,  dans  une 
large  mesure,  un  travail  original. 

Avec  MM.  Besnier  et  Segrestaa,  nous  arrivons  à  ranli({uité 
classique  qui,  on  peut  en  juger  par  cette  énumération,  n'oc- 
cupe qu'une  place  secondaire  dans  l'ensemble  des  recherches 
el  des  travaux  de  notre  colonie  romaine;  c'est  le  résultat  néces- 
saire du  mode  de  recrutement  qui  a  été  adopté  pour  l'Ecole 
de  Rome,  quand  elle  a  reçu  son  organisation  définitive.  Tout 
au  moins  cette  antiquité  est-elle  bien  représentée,  cette  année, 
par  les  deux  mémoires  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Jadis,  avec  la  permission  et  sous  le  contrôle  de  l'autorité 
italienne,  les  pensionnaires  de  l'Ecole  avaient  pu  concourir 
utilement  à  l'exhumation  des  inépuisables  richesses  que  ren- 
ferme le  sous-sol  des  sites  antiques,  du  nord  au  sud  de  la 
Péninsule;  on  se  rappelle  les  fouilles  que  M.  Gsell  a  exécutées  à 
Vulci,  en  i88(),  dans  des  terrains  appartenant  au  prince  Tor- 
lonia,  fouilles  qu'il  a  dirigées  et  dont  il  a  exposé  les  résultats 
avec  une  méthode  et  un  scrupule  d'exactitude  rigoureuse  aux- 
(juels  on  a,  de  toutes  parts,  rendu  hommage;  les  fouilles  de  89 
ont  beaucoup  ajouté  à  ce  que  nous  savions  de  l'industrie  et 
des  arts  de  l'Etrurie.  Ces  beaux  jours  sont  passés;  aujourd'hui 
l'administration  italienne  repousse  toute  offre  de  concours 
étranger.  On  sait  comment,  malgré  la  permission  d'abord  ac- 
cordée, ont  été  interrompues,  dès  qu'elles  ont  paru  devoir  être 
fructueuses,  il  y  a  deux  ans,  les  fouilles  entamées  à  Satricum, 
aux  frais  du  comte  ïyszkiewicz,  par  M.  Graillot,  ancien  membre 
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(le  noire  Ecole.  Plus  récemment,  ini  refus  formel  a  été  0])posé 
à  une  demande  analogue  qu'avait  présentée  le  premier  directeur 
de  l'Ecole  américaine,  nouvellement  fondée;  il  sollicitait  la 
permission  de  dégager  des  remblais  (jui  le  cachent  le  pied  des 
murs  d'enceinte  et  des  édifices  d'une  vieille  ville  des  Volsques, 
Norba^''.  Le  parti  est  pris;  nous  ne  voulons  pas  examiner  ici 
s'il  est  conforme  aux  vrais  intérêts  de  l'Italie  et  à  ceux  de  la 
science;  mais,  en  tout  cas,  les  directeurs  de  l'Ecole  française, 
M.  l'abbé  Duchesne  après  M.  Gelfroy,  ont  été  heureusement 
inspirés  en  détournant  sur  l'Afrique  française,  Algérie  ou  Tu- 
nisie, l'ardeur  et  la  curiosité  des  jeunes  explorateurs  qu'ils  ont 
sous  leurs  ordres;  c'est  là  que  ceux-ci  dépenseront  désormais  les 
fonds  qu'ils  auraient,  en  présence  de  dispositions  plus  libérales, 
pu  employer,  en  Ilalie  même,  à  déblayer  la  nécropole  ou  à 
rendre  au  jour  les  édifices  de  quelque  ville  étrusque  ou  latine, 
avec  les  sculptures  qui  les  décoraient. 

M.  Besnier  s'est  donc  rendu,  l'année  dernière,  en  Afrique 
et  y  a  passé  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Ce  qu'il  se  proposait, 
c'était,  sur  le  conseil  de  notre  confrère  M.  Cagnat,  d'interroger 
les  restes  du  camp  légionnaire  de  Lambèse,  construit  et  occupé 
jusqu'aux  derniers  temps  de  l'Empire  par  la  légion  troisième 
Auguste.  Depuis  cinquante  ans  qu'on  en  parle  et  qu'on  s'en 
occupe,  on  n'y  a  pas  encore  fait  une  seule  fouille  d'ensemble; 
on  ne  s'est  jamais  avisé  d'y  chercher,  par  le  déblaiement  suivi 
de  ([uartiers  entiers  qui  existent  encore  sous  terre,  quel  était 
l'aspect  d'un  camp  romain  permanent  à  l'époque  impériale. 
L.  Renier  n'a  demandé  aux  ruines  de  Lambèse  que  des  inscrip- 
tions; c'était  le  but  de  sa  mission.  Le  service  des  monuments 
historiques  n'a  fait  (pic  déblaver  le  prœlorhtm  et  deux  portes 
pour  en  assurer  la  conservation;  (îberbonneau  a  mis  au  jour 
les  thermes,  parce  que  les  murs  en- étaient  bien  apparents  à  la 

''    Atiicrican  jniirnnldf  firclueologij,  a"  sôrio.  I.  I,   l'^^oy.  )>•  (i'i. 
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surlucc  du  sol  l-I  ijiio  ];i  fouille  [)roniettait  la  drcouverlo  de 
iiîosaï([ues.  D'autres  ont  creusé  de  ci  de  là,  au  jjré  de  leur  ca- 
price. A  ceux  qui  s'occupent  des  choses  africaines,  le  moment 
semble  venu  de  procéder  plus  scientilhiuement.  M.  Besnicr  est 
entré  dans  ces  vues  et  a  obtenu  de.)J.  le  Directeur  de  l'Ecole 
de  Home  l'autorisation  de  consacrer  sa  première  année  de  pen- 
^;ion  à  une  recherche  spéciale  très  nettement  définie. 

Derrière  le  prœlonum.  dit-il,  à  la  place  que  devait  occuper 
à  lorigine,  d'après  les  écrivains  anciens,  le  quœsloniim ,  se 
trouve  un  édifice,  de  destination  inconnue,  appelé  depuis 
L.  Renier  tcarceresr  et  déblayé  récemment  par  les  Monuments 
historiques  :  il  comprend  un  étage  terminé  en  abside  et  un 
sous-sol  divisé  en  logettes.  M.  Gagnât  i^Armée  d'Afrique,  p.  5ûo) 
\  voit  rrle  lieu  de  réunion  d'un  des  collèges  de  sous-olTiciers 
(]ui  existaient  dans  la  légion  depuis  l'époque  de  Septime  Sé- 
vère tt.  C'est  des  environs  de  cet  édifice  que  semblent  provenir 
tous  ces  monuments  semi-circulaires  appelés  Scolœ,  dont  nous 
possédons  un  exemple  caractéristique  au  Musée  du  Louvre.  Il 
y  a  donc  lieu  de  supposer  que  cette  partie  du  camp  était  oc- 
cupée par  une  suite  de  salles  de  réunion  réservées  aux  col- 
lèges militaires.  Gomment  un  tel  quartier  était-il  aménagé 
dans  le  délad?  C'est  ce  que  M.  Besnier  s'est  proposé  d'exami- 
ner. Il  n'a  pu  opérer  cette  année  que  des  sondages,  n'avant  à 
sa  disposition  qu'une  somme  très  modique.  Il  a  cependant  ob- 
tenu des  résultats  encourageants;  il  a  reconnu  la  présence 
d'une  suite  /le  chambres  à  absides,  dont  f[uelques-uncs  sont 
certainement,  ainsi  que  le  prouvent  des  inscriptions  qu'il  v  a 
trouvées,  des  salles  de  réunion  de  collèges  mihtaires. 

Dans  ses  fouilles,  il  a  recueilli  un  certain  nombre  de  textes 
('pigraphiques  plus  ou  moins  miitilés  :  on  pouvait  être  certain 
d'avance  qu'il  en  serait  ainsi,  les  murs  qui  ont  été  établis  à 
une  basse  époque  dans  cette  partie  du  camp  étant  faits  de  mor- 
coauv  empruntés  à  d('<  l'-difire-,  antt'rieurs.  A  cet  égard,  une 
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fouille  (luelconqiie  dans  le  camp  de  Lambèse  sera  toujours 
IV'conde. 

En  outre,  au  cours  des  excursions  qu'il  a  faites  dans  la  ville 
de  Lambèse,  à  Timgad,  à  Tébessa,  iM.  Besnier  a  photographié 
un  certain  nombre  de  monuments  figurés  encore  inédits.  Les 
plus  curieux  sont  de  grandes  stèles  votives  à  Saturne,  où  se 
voient  les  Dioscures,  les  dédicants,  les  victimes  et  la  procession 
des  Ganépheres.  C'est  un  utile  complément  à  la  série  de  docu- 
ments analogues  qu'avait  recueillis  en  Algérie  un  de  ses  pré- 
décesseurs à  l'Ecole  de  Rome,  iM.  Toutain. 

Enfin  M,  Besnier  a  commencé  à  étudier  et  à  photographier 
la  collection  très  riche  de  M.  le  capitaine  Fayes,  de  Gonstan- 
tine,  dont  il  se  propose  de  publier  le  catalogue.  Il  s'est  occupé 
particulièrement  des  bronzes. 

En  résumé,  le  vovage  de  M.  Besnier  a  déjà  donné  des  ré- 
sultats scientifiques  intéressants,  mais  paraît  surtout  en  pro- 
mettre pour  l'avenir.  Il  faut  qu'il  retourne  le  prochain  prin- 
temps à  Lambèse  et  qu'il  achève  sur  le  terrain  les  recherches 
qu'il  a  commencées.  Il  est  assuré  dès  mainlenant  d'arriver  à 
la  solution  de  la  question  qu'il  s'est  proposé  de  résoudre. 

Formé  à  l'Ecole  des  hautes  études,  M.  Segrestaa  est  un 
philologue,  un  helléniste,  élève  de  MM.  Tournier  et  Desrous- 
seaux.  En  1 8()6 ,  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté 
l'avaient  empêché  de  nous  adresser  l'étude  sur  les  Idylles  de 
Théocrite,  qu'il  avait  décidé  d'entreprendre  dès  son  arrivée  en 
Italie.  II  n'avait  envoyé  qu'une  série  de  pièces  qui  témoignaient 
de  son  ciïort.  Gelui-ci  ne  pouvait  manquer  d'aboutir  à  un 
travail  d'ensemble  que  nous  avons  reçu  cette  année. 

On  sait  que  le  texte  de  Théocrite  avait  déjà  fait  l'objet  de 
travaux  importants,  notamment  de  la  part  d'Ahrens  et  de 
Ziegler.  Ge  dernier  avait  collationné,  d'une  manière  à  peu  près 
définitive,  les  meilleurs  manuscrits  du  poète.  Mais  beaucoup 
d'autres  manuscrits,  qu'on  ne  saurait  négliger,  n'avaient  pas 
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encore  été  explorés  ou  ne  l'avaient  été  qu'finparfaileinenl,  et 
personne  n'avait  encore  réussi  à  déterminer  la  filiation  des 
manuscrits  venus  jus(ju'à  nous.  M.  Se{]restaa  s'est  proposé  de 
combler  cette  double  lacune.  Il  a  examiné  avec  un  soin  minu- 
tieux les  manuscrits  de  Théocrite  qui  se  trouvent  en  Italie.  H 
en  donne  une  description  complète  et  exacte.  Comme  pièces 
justificatives,  il  joint  à  son  mémoire  la  collation  de  douze  de 
ces  manuscrits  pour  un  certain  nombre  d'idylles.  Il  essaye 
enfin  de  classer  trente  manuscrits  et  d'en  établir  l'arbre  généa- 
logique, (î'est  là  une  entreprise  aussi  délicate  que  méritoire. 
Nous  n'oserions  affirmer  que  le  classement  de  M.  Segrestaa  soit 
définitif.  11  est  possible  que  notre  jeune  philologue  y  apporte  lui- 
même  (juelque  jour  certaines  modifications.  Mais  il  nous  paraît 
que  M.  Segrestaa  a  mis  dans  ses  recherches  une  patience  à  toute 
épreuve,  l'exactitude  la  plus  consciencieuse  et  une  méthode 
judicieuse. 

Il  faut  donner  le  même  éloge  au  chapitre  consacré  à  la  mé- 
trique de  Théocrite.  L'agencement  des  dactyles  et  des  spondées 
dans  l'hexamètre,  les  césures  et  les  coupes,  les  particularités 
prosodiques,  enfin  toute  la  structure  du  vers  héroïque  dans 
Théocrite,  Callimaque  et  Apollonios  de  Rhodes  y  est  l'objet 
d'une  étude  approfondie  et  d'une  statistique  mise  sous  les 
veux  du  lecteur  au  moyen  de  plusieurs  tableaux. 
•  Ajoutons  que  M.  Segrestaa  donne  aussi  des  variantes  de 
VEiUlio  princeps  el  de  la  Juntine  pour  un  assez  grand  nombre 
d'idylles.  Il  a  même  pris  la  peine  de  noter  pour  quatre  idylles 
les  variantes  de  toutes  les  éditions. 

Ce  laborieux  travail  a  été  entrepris  par  M.  Segrestaa  afin  de 
préparer  une  nouvelle  édition  de  Théocrite.  Il  ne  se  dissimule 
pas  que  nos  meilleurs  manuscrits  de  Théocrite ,  qui  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  le  xiif  siècle,  ne  sont  cpie  relativement  bons 
et  laissent  beaucoup  à  désirer,  que  les  huit  ou  dix  dernières 
pièces  du  recueil  n'ont  été  transmises  que  par  des  manuscrits 
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récoiils  et  de  peu  de  valeur.  On  peut  donc  se  demander  si  des 
collalions  plus  mullipliées  et  plus  exactes,  et  un  classement 
motivé  des  manuscrits  contribueront  beaucoup  à  l'épuration 
du  texte.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  texte  se  trouvera  établi  sur  une 
base  plus  solide.  Nous  souhaitons  que  M.  Segrestaa  puisse 
compléter  ses  études  et  réaliser  le  |)rojet  (|u'il  a  conçu,  et 
nous  l'inviterions,  lorsqu'il  reprendra  son  travail  en  vue  d'une 
publication  délinitive,  à  se  préoccuper,  plus  qu'il  ne  l'a  fait 
dans  cette  première  rédaction,  de  la  correction  du  style  et  de 
la  propriété  des  termes. 

L'élaboration  des  mémoires  soumis  à  notre  jugement  n'épuise 
pas,  à  elle  seule,  toute  l'activité  de  l'Ecole.  Pour  mesurer 
l'étendue  des  recherches  que  poursuivent,  dans  des  domaines 
très  dillérents,  ses  membres  actuels  et  ses  anciens  membres, 
il  faut  feuilleter  les  Mélanges,  tïarchéohiric  et  dlùstoire  que 
l'Ecole  public  depuis  dix-sept  ans.  Si  les  savants  qui  s'oc- 
cupent d'archéologie  classique  et  d'épigraphie  latine  ou  grecque 
peuvent  éprouver  quelque  regret  de  ne  plus  trouver  souvent, 
dans  ces  cahiers,  d'articles  et  d'images  qui  se  rapportent  ?i 
leurs  éludes  favorites,  ils  savent  du  moins,  par  le  témoignage 
de  leurs  confrères ,  quelle  haute  valeur  présentent  nombre  des 
essais  (|ue  le  recueil  consacre  aux-  antiquités  chrétiennes,  à 
riiisloire  et  aux  arts  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  à  la 
biographie  et  aux  correspondances  des  humanistes  des  xv*"  et 
xvi"  siècles. 

L'histoire  de  la  Grèce,  au  cours  des  quatre  derniers  siècles, 
ne  présente  pas  le  même  intérêt  (jue  celle  de  l'Italie;  et 
d'ailleurs  les  membres  de  l'Ecole  d'Alhènes,  par  les  études 
qu'ils  ont  faites  soit  à  l'Ecole  normale,  soit  à  la  Faculté  des 
lettres,  sont  particulièrement  inclinés  a  s'occuper  plutôt  de 
l'anlifpiilé  que  des  temps  modernes.  Jusqu'à  ces  dernières  an^ 
nées,  c'est  à  l'étude  de  la  Grèce  classiqiu3,  de  son  histoire  et 
de  sa  géographie,  de  son  industrie  et  de  ses  arts,  de  sa  langue 
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cl  de  SOS  lettres  que  s<'  sont  consacrés  presque  tous  les  jeunes 
};ens  qui  ont  pass<»  par  cette  école;  les  travaux  que  celle-ci 
nous  envoyait  présentaient  entre  eux  une  frappante  analogie, 
tout  au  moins  par  le  choix  et  la  nature  des  thèmes  qui  vêtaient 
traités.  Cependant,  par  une  heureuse  innovation.  l'Ecole  a 
depuis  quelque  temps  élargi  le  champ  de  ses  recherches  dans 
diverses  directions;  il  v  a  donc  plus  de  variété  qu'autrefois  dans 
les  sujets  des  mémoires  qui  nous  viennent  d'Athènes, 

L'empire  d'Orient,  au  moins  jusqu'en  laoii,  est,  par  son 
organisation  administrative  et  militaire,  par  son  droit  public 
et  privé,  comme  une  prolongation  de  l'empire  romain  d'Occi- 
dent, dont  il  perpétue  le  nom.  C'est  lui  qui  conserve  le  dépôt 
de  la  pensée  et  des  lettres  grecques;  son  art  se  rattache,  par 
une  tradition  ininterrompue,  à  l'art  antique.  C'est  là  une 
vue  historique  dont  la  justesse  ne  saurait  être  contestée; 
aussi  l'Académie,  par  les  encouragements  qu'elle  a  accordés  à 
^I.  Millet,  n'a-t-elie,  depuis  trois  ans, pas  cessé  de  témoigner 
rju  elle  avait  vu  avec  plaisir  l'Ecole  prendre  position  dans  le 
domaine  des  études  que  l'on  est  convenu  d'appeler  hyzanUnes, 
études  qui.  nous  devons  l'espérer,  ne  tarderont  pas  à  trouver 
leur  consécration  dans  un  enseignement  fondé  soit  au  Collège 
de  France,  soit  auprès  de  quelqu'une  de  nos  universités. 

Le  mémoire  de  M.  Colin,  élève  de  troisième  année,  a  pour 
titre  :  [ji  corporation  alfiénlenne  des  arlmten  dwnysiaques .  daprêê 
les  mscnpUons  des  Alheiuens  de  Delplies. 

Il  est  tiré,  comme  celui  que  M.  Colm  nous  avait  adressé 
l'an  dernier,  des  textes  épigraphiques  découverts  dans  les 
fouilles  de  l'Ecole  française  à  Delphes.  Ce  travail  pré^ente 
l'intérêt  et  les  qualités  auxquels  l'Académie  a  rendu  justice 
dans  un  précédent  rapport.  Les  textes  sont  reproduits  en  ca- 
ractères épigraphiques  avec  une  minutie  scrupuleuse,  retraçant 
très  soigneusement  la  forme  des  nombreux  fragments  que 
l'auteur  a  dû   rapprocher   pour  recomposer  les   inscriptions 
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brisées.  M.  Colin  en  a  donn»'  une  transcription  avec  des  resti- 
tutions presque  toutes  satisfaisantes;  il  les  a  fait  suivre  d'un 
commentaire  pliilologiquo  et  historique  approfondi.  Ces  do- 
cuments réunis  nous  font  pénétrer  dans  la  vie  des  compagnies 
d'artistes  dionysiaques  au  m"  et  au  ii'  siècle  avant  notre  ère. 
Ces  compagnies,  qui  comprenaient  non  seulement  des  acteurs, 
mais  des  musiciens  et  des  poètes  dans  tous  les  genres,  étaient 
placées  sous  le  patronage  de  Dionysos,  et  avaient  pour  objet 
de  célébrer  les  jeux  en  l'honneur  des  dieux.  Tous  ces  artistes 
étaient  des  citoyens  libres,  et  étaient  considérés,  en  raison  de 
leur  fonction,  comme  des  hommes  sacrés  qui  avaient  droit  à 
des  honneurs  et  à  des  privilèges  considérables.  Les  Romains  les 
en  comblèrent  aussi  bien  que  les  Amphictyons;  c'est  ce  que 
nous  montrent  les  documents  déchiffrés  et  commentés  par 
M.  Colin. 

Nous  mentionnerons  rapidement  deux  décrets  des  Amphic- 
tyons conférant  aux  artistes  d'Athènes  la  sûreté  et  l'inviola- 
bilité personnelles,  l'exemption  du  service  militaire  et  des  con- 
tributions extraordinaires.  Une  copie  incomplète  en  avait  été 
trouvée  à  Athènes  dans  le  théâtre;  le  nouveau  texte  a  permis 
à  M.  Colin  d'en  combler  plusieurs  lacunes  et  d'en  corriger 
quelques  restitutions. 

Plus  nouveau  est  le  texte  suivant.  La  compagnie  d'Athènes, 
désireuse  de  prendre  le  premier  rang,  demande  et  obtient  des 
Amphictyons  le  droit  pour  les  prêtres,  qu'elle  prenait  parmi 
ses  membres,  de  porter  une  couronne  d'or  dans  toutes  les 
villes  où  ils  se  rendront,  sans  que  nul  puisse  les  en  em- 
pêcher. M.  Colin  fait  voir,  par  les  considérants  du  décret, 
que  la  Grèce  avait  alors  accepté  tous  les  éloges  que  les 
poètes  et  les  écrivains  d'Athènes  avaient  décernés  à  leur  patrie. 
C'est  au  peuple  athénien  que  l'humanité  doit  tous  les  bienfaits 
de  la  civilisation;  c'est  lui  qui  l'a  tirée  de  la  vie  sauvage  en  lui 
communiquant  les  mystères  et  les  lois  donnés  par  les  dieux. 
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on  lui  faisant  part  do  l'ajjriculluro  (jiril  avait  reçue  connue  don 
])articulier;  c'est  encore  Athènes  qui  a  formé  la  première 
compagnie  d'artistes  dionysiaques,  fondé  les  jeuxs  céniques, 
trouvé  et  développé  la  tragédie  et  la  comédie.  En  consé- 
quence, les  Ampliictyons  jugent  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  à  la 
compagnie  d'Athènes  tout  ce  qui  intéresse  sa  gloire  et  son 
honneur. 

Le  te.vto  le  plus  iaiporlaiil  est  un  sénutus-consulle  daté  des 
ides  de  juin  de  l'année  i  i  9  avant  notre  ère. 

La  seconde  moitié  en  est  conservée*  sur  deux  morceaux 
presque  intacts;  mais  pour  reconstituer  la  première,  il  a  faUu 
raj)procher  de  nombreux  fragments  ou  du  moins  en  marquer 
la  place  afin  de  restituer,  autant  qu'il  était  possible,  les  parties 
qui  avaient  disparu  ou  d'indiquer  le  sens  général  de  la  phrase, 
quand  les  lettres  conservées  ne  suffisaient  pas  à  la  restitution 
des  mots.  M.  Colin  s'est  très  bien  acquitté  de  cette  double 
tâche.  .Nous  devons  également  louer  le  commentaire  qu'il  a 
donné  de  ce  document  de  premier  ordre,  discutant  une  à  une 
les  difTicuhos  et  justifiant,  d'une  manière  presque  toujours  sa- 
tisfaisante, ses  restitutions  et  ses  explications.  Il  a  étudié  sépa- 
rément la  forme  et  le  fond. 

En  tète,  l'indication  du  magistral  qui  consulte  l'assemblée 
avec  la  date  et  le  lieu  de  la  séance,  ainsi  que  les  noms  des  té- 
moins qui  assistèrent  à  la  rédaction  de  l'acte.  Puis  le  résumé 
du  discours  et  des  arguments  des  deux  parties,  se  terminant 
par  une  demande  formelle.  Enfin  la  décision,  divisée  en  quatre 
paragraphes  dont  chacun  est  l'objet  d'un  vote  spécial,  (^est  la 
forme  déjà  constat(';e  dans  les  sénatus-consultes  de  la  Répu- 
blique que  les  inscriptions  nous  ont  fait  connaître.  Celui-ci 
confirme  l'observation  faite  à  propos  du  sénatus-consulte  de 
Thèbes  :  le  Sénat  envoyait  aux  villes  de  la  Grèce  une  traduc- 
tion grecque,  faite  à  Rome  par  les  scribes  do  la  Républi({ue, 
traduction  qui  rendait  chaque  mot  latin  par  un  mot  grec  et 
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dont  «juelqLios  passages  no  se  compronaiont  qu'on  rétablissant 
les  expressions  latines. 

JAiiïaire  jugée  par  le  Sénat  est  des  plus  curienscs.  Les 
parties  aux  prises  sont  doux  compagnies  d'arlistes  dionysia- 
ques, celle  d'Atliènes  et  colle  de  l'Isthme  et  de  Némée;  cette 
dernière  avait  absorbé  plus  ou  moins  complètement  les  com- 
pagnies locales  de  la  Grèce  du  Nord  et  tendait  à  exploiter 
exclusivement  les  jeux  de  toute  la  Grèce  continentale.  Un  com- 
promis semble  avoir  été  conclu  entre  les  deux  sociétés;  mais 
les  artistes  d'Athènes,  se  jugeant  lésés,  firent  appel  vers  i35 
au  gouverneur  de  Macédoine,  Siscnna,  qui  enjoignit  aux  ar- 
tistes de  rislhme  d'envoyer  devant  lui  des  députés  pour  les 
justifier.  Ceux-ci,  probablement  sur  l'invitation  de  Sisenna, 
signèrent  à  Pella  une  convention  avec  les  députés  d'Athènes, 
dont  on  reconnaissait  les  prétentions.  Grande  colère  des  ar- 
tistes de  l'Isthme  qui  accusèrent  leurs  mandataires  de  préva- 
rication et  les  condamnèrent.  Ceux-ci,  loin  de  se  soumettre, 
entraînèrent  dans  leur  révolte  les  artistes  de  Thèbes  et  de 
Béotie,  et  s'emparant  par  force  des  arcliives,  de  la  caisse,  des 
couronnes  et  des  oflrandos,  constituèrent  une  compagnie  indé- 
pendante. Pour  étouffer  la  rébellion  et  abattre  leurs  rivaux 
d'Athènes,  les  artistes  de  l'Isthme  et  de  Némée  convoquèrent 
à  Delpbes  une  assemblée  illégale  qui  interdit  aux  dissidents  et 
aux  Athéniens  de  prendre  part  aux  jeux.  Nouveau  recours  des 
Athéniens  au  gouverneur  de  Macédoine  et  appel  à  la  sentence 
du  Sénat.  Celui-ci,  confirmant  ses  décisions  précédentes, 
donna  pleinement  gain  de  cause  à  la  compagnie  d'Atliènes, 
dont  les  députés  étaient  traités  de  la  façon  la  plus  honorable. 
Les  décrets  de  la  société  de  l'Istlimc  étaient  abrogés;  la  con- 
vention de  Pella  était  déclarée  en  vigueur  et  le  consul,  alors 
en  Macédoine,  chargé  de  régler  les  questions  d'argent.  M.  Colin 
nous  a  rendu  là  une  page  curieuse  de  l'histoire  du  théâtre 
grec,  ou  plutôt  des  gens  de  théâtre,  de  leurs  querelles  inter- 
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minables,  (Jf3  leurs  lu  lies  bruyanles  de  vanilé  et  d'iiilérèl.  Au 
sénatus-consultc  élait  annevée  une  copie  de  la  convention  de 
Pella,  dont  malheureusement  il  reste  à  peine  quelques  lignes. 
La  compagnie  d'Athènes  triomphante  voulut  poursuivre  sa  vic- 
toire; nn  décret  du  peuple  athénien  demanda  aux  Amphic- 
tyons,  pour  ses  artistes,  et  obtint  la  confirmation  de  leurs  an- 
ciens privilèges  :  sûreté  et  inviolabilité,  privdège  pour  leurs 
prêtres  de  porter  en  toute  ville  une  couronne  d'or,  droit 
d'exercer  leur  métier  dans  tous  les  jeux,  comme  déjà  l'avait 
décidé  le  Sénat. 

Il  y  a  lieu  d'accorder  à  M.  Colin  les  mêmes  éloges  et  les 
mêmes  encouragements  que  l'année  dernière ,  pom-  ce  mémoire 
(jui  fait  honneur  à  l'Ecole  d'Athènes. 

Ce  sont  encore  les  fouilles  de  Delphes  qui  ont  fourni  la  ma- 
tière du  mémoire  de  M.  Fournier,  agrégé  de  grammaire  et 
élève  de  troisième  année.  Sa  Grammaire  des  actes  dciphiques  d'af- 
fvunchissement  au  second  siècle  est  une  étude  consciencieuse,  à 
laquelle  l'auteur  s'est  préparé  par  la  lecture  des  travaux  anté- 
rieurs de  même  nature.  Le  reproche  que  l'on  peut  lui  adresser, 
c'est  que  l'ordre  n'y  est  pas  assez  rigoureux.  Après  avoir  traité 
de  la  conjugaison,  l'auteur  arrive  à  la  phonétique  (p.  5  i  ),  puis 
il  revient  à  la  conjugaison  (p.  102),  après  quoi  la  phonétique 
reparait  (p.  i0()). 

Au  lieu  d'engager  une  polémique  contre  Curtiusetles  autres 
linguistes,  M.  Fournier  aui'ait  plutôt  du  exposer  les  faits  pour 
son  propre  compte,  en  suivant  l'ordre  adopté  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  :  1"  Phonétique;  a"  Morphologie; 
3°  Vocabulaire.  La  dissertation  de  Allen,  Dedialecto  Locrensium, 
aurait  pu,  sous  ce  rapport,  servir  de  modèle.  S'il  s'était  con- 
formé à  ce  plan,  il  n'aurait  eu  qu'à  indiquer,  au  terme  de 
chaque  chapitre,  les  faits  nouveaux  et  caractéristiques  par  les- 
quels se  distinguait  le  dialecte  qu'il  étudiait;  son  exposition 
serait  ainsi  devenue  beaucoup  plus  claire. 
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On  ne  voit  d'ailleurs  pas  pourquoi  M.  Fouinier  n'a  ciierché 
la  matit;re  de  ces  observalions  que  dans  les  textes  d'affrancliis- 
senient.  Ceux-ci  ne  constituent  pas,  à  eux  seuls,  une  unité  lin- 
guistique; il  Y  aurait  eu  profil  à  faire  intervenir  d'autres  textes 
delphiques.  Pages  i  ^  et  suivantes,  il  y  a  une  étvmologie  bien 
risquée.  A  certaines  pages,  les  notes  manquent,  quoique  an- 
noncées par  des  chiffres  de  renvoi.  Le  mémoire  porte  donc  la 
trace  de  quelque  précipitation  et  d'une  certaine  inexpérience, 
mais  lorsqu'il  aura  été  revu,  disposé  dans  un  autre  ordre 
et  complété,  il  peut  rendre  service  et  faire  honneur  à  son 
auteur. 

M.  Fossey,  ag''*égé  des  lettres,  a  été  conduit ,  par  les  voyages 
qu'il  a  faits  en  Syrie,  à  s'occuper  de  la  recherche  des  textes 
écrits  dans  une  des  langues  sémiti([ues  qui  étaient  parlées  dans 
cette  région;  le  désir  d'expliquer  lui-même  les  textes  l'a  mené 
à  étudier  ces  langues;  il  a  obtenu  d'être  attaché  à  l'Ecole  du 
Caire,  et  il  va  repartir  très  prochainement  pour  la  Syrie,  avec 
l'espoir  d'y  entreprendre  des  fouilles  en  vue  desquelles  l'Aca- 
démie lui  a  déjà  assuré  des  ressources,  (vomme  pensionnaire 
de  première  année,  M.  Fossey  avait  soumis  à  la  Commission 
deux  mémoires  qui  témoignaient  déjà  du  tour  très  particulier 
fju'ont  pris  ses  recherches.  L'un  d'eux  est  un  Recueil  (Vinscripùom 
paimyréniennts,  au  nombre  de  trente;  l'autre  est  une  étude  Sur 
le  Panthéon  nahatéen,  (Tapi'ès  les  inscriptions. 

Le  premier  de  ces  mémoires  est  tiré  du  butin  que  MM.  Per- 
drizet,  élève  de  quatrième  année,  et  Fossey  ont  rapporté  d'un 
voyage  en  Syrie,  qu'ils  ont  exécuté  de  concert.  Les  inscrip- 
tions grecques  qu'ils  ont  recueillies  au  cours  de  cette  mission 
ont  déjà  paru  en  partie  au  Bulletin  de  correspondance  hellé- 
niqueS^\  Mais  MM.  Fossey  et  Perdrizet  ont,  en  outre,  pris  soin 
de  relever  toutes  les  inscriptions  palmyréniennes  qu'ils  ren- 
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contraient  siii  leur  passage'*'  et  d'en  prendre,  toutes  les  fois 
qu'ils  l'ont  pu,  des  estampages  et  des  photographies.  Ce 
sont  ces  inscriptions  (pii  font  l'ohjet  du  premier  mi'moire  de 
M.  Fossey. 

Les  numéros  i-i  .'>  hia  ont  été  trouvés  à  Damas,  chez  divers 
habitants. 

Les  numéros  i 'i--j.')  sont  en  la  possession  de  Moutran- 
l*acha,  à  Baalhek. 

Les  numéros  !2/j-2y  viennent  de  diverses  collections  à  An- 
tioche  et  à  Alexandrette. 

Les  inscriptions  de  Moutran-Pacha  avaient  déjà  été  pu- 
bliées, sauf  le  n°  ty,  par  M.  Euling'-';  mais  les  estampages, 
très  soigneusement  pris  par  M.  Fossej,  lui  ont  permis  de  com- 
pléter et  de  corriger,  sur  certains  points  de  détail,  les  lectures 
de  M.  Euting,  et  prouvent  ainsi  l'utiHté  qu'il  peut  y  avoir  à 
reprendre  à  nouveau,  quand  il  s'agit  de  contrées  aussi  éloi- 
gnées, des  inscriptions  déjà  connues.  M.  Fossey  y  a  joint  de 
bonnes  photographies  de  ces  inscriptions  et  des  bas-reliefs 
(pii  les  accompagnent  et  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 

On  peut  regretter  (|uo  M.  Fossey  n'ait  pas  indiqué  la  corres- 
pondance de  ses  inscriptions  avec  celles  de  M.  Euting,  ni 
marqué  les  points  oii  il  se  sépare  de  son  devancier;  mais  ce 
sont  des  lacunes  qu'il  fera  disparaître,  de  même  que  les  quel- 
ques fautes  de  transcription  qui  lui  ont  échappé,  quand  il  pu- 
bliera à  loisir  son  mémoire. 

Les  séries  I  (  t-i3  bis)  et  III  (2A-29)  ne  comprennent  que 

")  C'est  égalemenl  à  .M.  Perdrizct  que  nous  devons  l'acquisition  de  la  grande 
iiiscriplion  de  I^arnaca-l.apithou ,  aujourd'litii  au  Musée  du  Louvre,  ainsi  que 
feslampafje  el  la  pholograpliie  de  l'inscription  phénicienne  d'Avignon,  dont  il  a 
eu  le  mérite  de  reconnaître  le  premier  le  caractère. 

t*>  Epigr.  Miscellen,  Sitzunirslwr.  cler  k.  Akad.  zu  Berlin,  ».  XXXV  (i885). 
p.  (577-678  et  lab.  IX.  Elles  onl  été  depuis  recopiées  par  moi  (i8().'i)  et  par 
M.  l'al.bé  Chabot  (1896). 
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des  textes  inédits.  Pour  la  j)reiiiière  série,  M.  Fossey  nous 
donne  des  photographies  ou  des  estampages;  pour  la  troi- 
sième, il  n'a  ni  photographies  ni  estampages,  mais  des  copies 
qui  paraissent  hien  faites.  M.  Fossey  ne  nous  donne  aujour- 
d'hui que  la  traduction  des  inscriptions,  sans  la  confirmer 
par  aucun  rapprochement.  Son  travail  gagnera  encore  en  in- 
térêt comme  en  utilité,  lorsqu'il  aura  pu  le  documenter  plus 
solidement  à  l'aide  d'instruments  de  travail  (ju'il  n'avait  pas 
sous  la  main. 

Le  second  mémoire  de  M.  Fossey  :  Le  Panthéon  iKibatceu 
(Tapros  les  imcripltons,  n'est,  ainsi  que  M.  Fossey  l'a  dit  lui- 
même,  qu'une  esquisse,  dont  les  éléments  sont  empruntés  au 
Corpus  vise ription uni  Semiticarum.  On  y  trouvera,  à  côté  de  cer- 
taines idées  qui  ont  cours  depuis  longtemps ,  comme  aussi  d'affir- 
mations dont  quelques-unes  auraient  hesoin  d'être  revisées  ^^^, 
des  hypothèses  ingénieuses  et  des  vues  originales.  C'est  ainsi 
que  M.  Fossey  nous  paraît  avoir  raison  lorsqu'il  rapproche  les 
noms  du  type  «Ahd-el-Baaliî),  de  l'arahe  Abd-el-Mélik  et  des 
autres  noms  formés  sur  le  même  modèle. 

D'une  façon  générale,  peut-être  M.  Fossey  a-t-il  trop  cédé 
à  la  tentation  de  simplifier  le  panthéon  nabatéen.  Desépithètes, 
qui  étaient  à  l'origine  de  simples  qualificatifs,  sont  souvent 
devenues  de  véritables  noms  divins.  El-Gasiou,  «le  dieu  du 
Gasiou»,  désignait  sans  doute  une  divinité  particulière,  ayant 
son  culte  et  son  caractère  propres,  tout  aussi  bien  que  le  grand 
dieu  des  Nabatéens,  Dusarès,  dont  le  nom  signifiait  primitive- 
ment cde  dieu  du  Sara:?.  Il  y  a  là  une  source  importante  cju'il 
ne  faut  pas  négliger  dans  l'étude  du  panthéon  nabatéen. 

Nous  espérons  que  M.  Fossey  reprendra  ce  travail,  en  lui 
donnant  pour  base  une  étude  méthodique  et  complète,  avec 

"'  M.  Fossoy  afTirme  que  le  fait  d'hommes  nyanl  porté  des  noms  divins  osl 
très  fréquent  en  phénicien.  Je  nVn  connais,  pour  ma  part,  (jue  deux  ou  trois 
exemples  parmi  tmilos  les  inscriptions  phéniciennes. 
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renvois  à  l'appui,  de  lous  les  noms  de  dieux  mentionnés  dans 
les  inscriptions  nahatéennes  et  de  tous  les  noms  d'hommes 
renfermant  des  noms  divins.  Une  étude  de  ce  genre  sera  encore 
plus  fructueuse  quand  M.  de  Vogué  aura  publié  les  inscrip- 
tions nahatéennes  de  Petra  et  que  les  inscriptions  du  Sinaï, 
qui  sont  sous  presse,  auront  paru.  Elle  peut  déjà  être  tentée 
utilement  avec  les  matériaux  publiés  dans  le  Corpus.  11  faudra 
surtout  les  rapprocher  des  noms  divins  qui  se  trouvent  soit 
chez  les  auteurs  anciens,  soit  sur  les  inscriptions  grecques  et 
latines.  Nul  n'est  mieux  placé  que  M.  Fossey  pour  le  faire,  et 
il  rendra  en  le  faisant  un  vrai  service  à  la  science. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  applaudir  de  voir  de  jeunes 
savants,  sortis  de  l'Ecole  d'Athènes,  apporter  leur  connaissance 
approfondie  de  l'antiquité  classique  à  l'étude  de  questions  cpii 
touchent  par  tant  de  points  au  monde  grec  et  romain.  Aucun 
concours  ne  peut  être  plus  profitable  aux  études  d'épigraphie 
orientale.  Sans  doute,  l'étude  des  langues  sémitiques  ne  s'im- 
provise pas  plus  que  celle  du  grec  et  du  latin;  mais  l'exemple 
donné  depuis  quelques  années  [)ar  les  membres  de  l'Ecole 
d'Athènes  prouve  quels  résultats  nous  pouvons  attendre  d'une 
collahoration  aussi  active  et  aussi  éclairée. 

Le  mémoire  de  M.  Laurent,  élève  de  seconde  année,  est 
consacré  aux  Eglises  bifzanlmés  de  la  Marée  anlérieures  à  la  con- 
quêle  turque. 

L'auteur  s'est  attaché  à  dresser  un  catalogue  aussi  complet 
que  possible  des  sanctuaires  tant  byzantins,  au  sens  propre  du 
mot,  que  francs  et  néo-grecs.  Il  a  ensuite  étudié  chacun  de 
ces  monuments,  pour  finir  par  dégager  de  ses  observations 
un  certain  nombre  de  lois  générales.  C'est  ainsi  que,  là  où  l'on 
ne  voyait  jusqu'ici  (pi'uniformité  et  monotonie,  il  a  réussi  à 
mettre  en  lumière  un  certain  nombre  de  types  distincts.  Il  a 
constaté  que  les  églises  imitées  de  Sainte-Sophie  étaient  toutes 
antérieures  au  ix^  siècle:  celles  dont  le  plan  rappelle  Saint- 
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Sei'fje  ont  «Hé  construites,  sauf  une  exception  ,  entre  le  x'  siècle 
et  le  milieu  du  \ii\  Enfin  c'est  seulement  depuis  la  seconde 
moitié  du  \f  siècle  cpi'entre  dans  l'usage  courant  la  disposition 
qui  consiste  à  faire  soutenir  la  coupole  par  quatre  colonnes 
indépendantes. 

Il  est  fàclieux  (|ue  la  décoration  peinte  ou  exécutée  en  mo- 
saïque ait  presque  partout  disparu  à  l'intérieur  de  ces  sanc- 
tuaires. Par  contre,  les  fragments  archilecloniques,  recueillis 
en  grand  nombre,  ont  leur  importance  pour  l'étude  de  la 
sculpture  ornementale  byzantine  du  vn^  au  xii*  siècle,  presque 
inconnue  encore,  du  moins  pour  les  monuments  sortis  de  la 
Grèce  propre. 

Un  choix  fort  varié  de  photographies  accompagne  ce  mé- 
moire. M.  Laurent  ne  s'est  pas  borné  à  reproduire  l'ensemble 
et  les  détails  d'une  foule  d'églises  de  la  Morée,  il  a  établi  de 
nombreux  rapprochements  entre  ces  édifices  elles  monuments 
similaires  soit  du  reste  de  la  Grèce,  soit  de  l'Itahe.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  vif  intérêt  que  présente  ce 
constant  parallèle. 

En  résumé,  le  mémoire  de  M.  Laurent  témoigne  de  beau- 
coup de  conscience  et  d'un  véritable  esprit  critique.  Il  faut 
louer  entre  autres  le  soin  avec  lequel  l'auteur  s'est  tenu  au 
courant  des  plus  récentes  publications  italiennes,  allemandes 
ou  russes.  Ce  travail  offre  un  utile  et  très  neuf  complément  des 
recherches  entreprises  par  M.  Millet. De  même  que  celles-ci,  il 
fait  le  plus  grand  honneur  à  notre  Ecole  française  d'Athènes 
et  prouve  combien  notre  confrère  M.  Homolle  a  été  bien 
inspiré  en  dirigeant  du  côté  de  l'archéologie  chrétienne  les 
études  de  quelques-uns  des  jeunes  érudits  placés  sous  sa  di- 
rection. 

Il  est  à  souhaiter  que  M.  Laurent,  après  s'être  familiarisé 
avec  les  principes  généraux  de  l'art  byzantin  par  cette  étude  sur 
un  ensemble  de  monuments  relativement  secondaires,  s'attaque 


i 
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raiiinU'naiit  à  nLiel([ue  itroblrme  lr;iiisLiMulaiil.  SaIonit|iiL'  ou 
Constanliiiople  lui  ollriront  une  ample  moissuii  de  décou- 
vertes. 

L'analyse  des  mémoires  (|ui  ont  été  soumis  à  votre  (commis- 
sion ne  sullit  pas  à  donner  une  juste  idée  du  travail  qui  s'ac- 
complit à  rtlcole  d'Athènes,  de  l'importance  et  de  l'intérêt  des 
recherches  d'érudition  que  les  mendjres  de  l'Ecole  engagent 
pendant  leur  séjour  en  Grèce  et  dont  ils  nous  offrent  alors  les 
prémices,  pour  les  poursuivre  et  les  achever  après  leur  retour 
en  France;  ils  y  trouvent  souvent  la  matière  d'études  quirem- 
[)liront  toute  leur  vie,  d'ouvrages  qui  honoreront  la  science 
française.  C'est  ce  ([ui  frai)pe  tout  d'ahord,  cpiand  on  parcourt 
les  tables  du  Bulletin  de  correspondance  ticlléniquc.  Bien  des 
années  encore  après  avoir  quitté  Athènes,  les  anciens  membres 
de  l'Ecole  continuent  leur  concours  au  recueil  où  ont  paru 
leurs  premiers  essais;  dans  maints  cahiers,  leurs  articles  tien- 
nent plus  de  place  que  ceux  des  jeunes  gens  en  cours  de  pen- 
sion. Grâce  à  l'empressement  avec  lequel  les  membres  même 
des  promotions  les  plus  lointaines  saisissent  toutes  les  occa- 
sions qui  s'offrent  à  eux  de  collaborer  au  Bulletin,  celui-ci,  dès 
le  lendemain  même  du  jour  où  il  avait  été  fondé  par  notre 
cher  et  regretté  confrère  Albert  Dumont,  en  1876,  acquérait 
dans  le  monde  savant  une  autorité  qui  n'a  fait  depuis  lors  que 
grandir,  par  l'effet  des  soins  ([u'ont  donnés  à  cette  publication 
MM.  Foucart  et  HomoUe. 

L'Ecole  française  d'Alhènes  s'apprêtait,  l'an  dernier,  à  cé- 
lébrer avec  éclat  son  cinquantenaire:  elle  avait  donné  rendez- 
vous  à  tous  ses  lils  dispersés, dont  beaucoup  auraient  répondu 
à  son  appel,  et  nombre  de  savants  étrangers,  réunis  à  ce  pro- 
pos en  congrès  dans  sa  bi])liotlièque,  promettaient  de  s'associer 
à  cette  fête  de  famille,  par  leur  présence  et  par  les  commu- 
nications qu'ils  annonçaient.  Français  et  étrangers  auraient 
ainsi,  de  concert,  rendu  hommage  à  la  pensée  libérale  d'où 
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<'s(  née  l'Ecole  et  aux  clForts  que  se  sont  imposés,  depuis  lui 
(Icmi-siècle,  dirocteiirs  et  pensionnaires,  en  vue  de  faire  que 
cette  haute  pensée  portât  tous  ses  fruits. 

L'Académie  sait  les  tristes  événements  qui  ont  empêché  ce 
beau  projet  de  se  réaliser,  et  cette  année,  il  n'a  pas  été  possible 
de  le  reprendre,  comme  nous  l'avions  un  moment  espéré.  La 
Grèce,  qui  a  été  si  cruellement  éprouvée  l'an  dernier,  est  encore 
dans  une  situation  trop  douloureuse  et  trop  précaire  pour  que 
l'on  ait  pu  songer  à  lui  donner  le  spectacle  de  réjouissances 
dont  il  lui  aurait  été  dilhcile  de  prendre  sa  part,  comme  elle 
l'eût  fait  si  volontiers  dans  d'autres  temps.  Ce  n'est  pas  sans 
regret  que  les  Athéniens,  pour  les  désigner  par  l'appellation 
familière  dont  ils  se  servent  entre  eux,  ont  renoncé  à  cette 
solennité,  à  l'agrément  des  rencontres  qu'elle  leur  promettait 
et  au  plaisir  qu'ils  auraient  pris  à  entendre  remémorer  les  titres 
scienliliques  de  leur  chère  Ecole;  mais  l'année  du  jubilé  ne 
s'écoulera  d'ailleurs  pas  sans  rien  laisser  derrière  elle  qui  en 
marque  la  trace.  Le  souvenir  en  sera  perpétué  par  la  belle  mé- 
daille où  notre  confrère  M.  Roty  a  fixé,  telle  que  pouvait  la 
concevoir  l'esprit  d'un  grand  artiste,  l'image  idéale  de  l'Ecole; 
il  le  sera  par  le  livre  dans  lequel  un  Athénien,  M.  Radet,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Rordeaux,  a  entrepris  de  raconter 
riiisloirc  semi-séculaire  de  l'Ecole,  de  ses  origines  incertaines 
et  mal  définies,  des  épreuves  où,  bientôt  après,  elle  faillit 
succomber,  des  réformes  heureuses ,  suggérées  par  l'expérience , 
dont  l'initiative  a  été  prise  par  les  directeurs  et  que  les  ont 
aidés  à  réaliser  la  tutelle  éclairée  et  bienveillante  de  votre  Com- 
mission ainsi  que  la  bonne  volonté  des  Ministres  de  l'instruc- 
tion publi(|ue^^^  On  verra  par  ce  récit  que  le  développement 

^'^  L'histoire  de  ces  origines  vient  d'être  racontée  avec  beaucoup  d'exactitude 
cl  d'afjrcmont  par  un  des  membres  do  la  premièi-o  promolion,  par  notre  con- 
frère M.  LévtHjue.  Voir,  dans  le  numéro  du  i"  mars  1898  delà  lievne  des  Deux 
Mondes  ,Viwlk\c  intitulé:  La  fondation  et  les  débuts  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
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et  le  progrès  ont  été  conliiuis.  Dans  ces  conditions,  le  passé 
nous  répond  de  l'avenir. 

(le  fjui,  mieux  encore  cpie  la  médaille  el  le  livre,  donnera 
dans  la  vie  de  l'Ecole  une  importance  et  un  caractère  tout 
particuliers  au\  dernières  anni'es  de  celte  période  d'un  demi- 
siècle,  ce  sont  ces  belles  fouilles  de  Delphes  qui,  assurées  à  la 
France  par  l'action  persévérante  de  M.  Foucart,  ont  été,  grâce 
à  la  munilicence  du  Parlement,  exécutées  par  M.  Homolle. 
Elles  sont  achevées  maintenant,  et  les  documents  de  tout  genre 
(|u"elles  ont  fournis,  restes  d'édifices,  monuments  figurés  et 
textes  épigraphirpies,  assurent  pour  longtemps  au  BulleUn  une 
riche  matière.  M.  Homolle  a  connnencé  à  donner  dans  ce 
recueil  une  description  des  édifices  et  des  sculptures  qui  les 
décorent.  Cette  description,  où  le  détail  est  d'une  extrême 
précision,  sera  complétée  et  illustrée  à  bref  délai  par  un 
Compte  rendu  (les  fouilles ,  où  toute  une  série  de  planches  rejiro- 
duira  ceux  des  monuments  qui  sont  les  mieux  conservés  et  les 
plus  intéressants  pour  Tliistoire  de  l'art. 

Cette  description  et  cet  atlas  seront  comme  la  première 
esquisse  de  la  publication  d'ensemble  où  nous  espérons  trouver, 
avec  une  relation  circonstanciée  des  travaux,  avec  les  inscrip- 
tions, avec  de  fidèles  reproductions  des  statues  et  des  bas- 
reliefs,  les  relevés  et  les  restaurations  de  fhabile  architecte 
adjoint  à  la  mission,  M.  Tournaire.  Cette  publication,  les  sa- 
vants français  et  étrangers  l'attendront  désormais  avec  moins 
d'inqiatience;  mais  ils  ne  cesseront  pourtant  pas  de  compter 
sur  elle  et  de  la  réclamer.  Il  importe  à  l'honneur  de  la  science 
française  que  l'ouvrage  qui  aura  pour  titre  Les  fouilles  de 
Delphes  vienne  faire,  dans  la  bibliofhè(|ue  des  archéologues, 
un  digne  pendant  à  celui  dans  lequel,  par  les  soins  de  l'Aca- 
démie de  Berlin.  l'Allemagne  a  exposé  les  résultats  de  ses 
fouilles  d'Olympie. 
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Le  PuÉsiDKNT  prononce  ralloculion  suivante  : 

ff  Mkssieurs, 

«La  volonté  l'ormellenient  exprimée  à  plusieurs  reprises  par 
M.  Schefer,  qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe,  a 
empêché  votre  président  de  lui  adresser  en  votre  nom  un  dernier 
adieu.  Permettez-moi  donc  de  mettre  à  profit  la  séance  de  ce 
jour  pour  rendre  un  douloureux  hommage  à  la  mémoire  de  notre 
bien  regretté  confrère. 

cfNé  à  Paris  le  i  (i  novembre  i83o,  Charles-Henri-Auguste 
Schefer  appartenait  à  une  famille  originaire  de  Nassau  et  son 
père  était  du  nombre  de  ces  fonctionnaires  natifs  des  contrées 
rhénanes,  qui,  d'abord  attachés  à  la  fortune  de  Napoléon,  se 
fixèrent  dans  notre  pays.  Il  fit  ses  études  au  collège  Louis-le- 
Grand,  suivit  en  jnème  temps  les  cours  des  Jeunes  de  langues  et 
plus  tard  ceux  de  TEcolc  des  langues  orientales  vivantes.  Nommé 
en  i843,  après  un  premier  voyage  en  Orient,  maître  répétiteur 
à  l'Ecole  des  Jeunes  de  langues,  il  débutait  la  même  année  dans 
la  carrière  diplomatique  à  Beyrouth,  en  qualit(î  de  drogman, 
passait  de  là  comme  drogman  chancelier  à  Jérusalem,  puis  à 
Smyrne,  à  Alexandrie  et,  en  dernier  lieu,  à  Constanlinople,  près 
l'ambassade  de  France,  h  laquelle  il  resta  attaché  durant  huit  an- 
nées. Il  participa,  comme  tel,  à  toutes  les  négociations  dont  le 
traité  de  Paris  fut  le  couronnement.  Il  devint  ensuite,  au  cours 
de  l'année  1867,  premier  secrétaire  interprète  pour  les  langues 
orientales  et  professeur  de  persan  à  l'Ecole  des  langues.  Chargé 
d'une  mission  en  Syrie  lors  des  tioubles  du  Liban,  il  y  demeura 
un  an  entier  avec  le  corps  expéditionnaire  et  contribua  etîîcace- 
ment  à  la  pacification.  Il  fit  enfin,  en  1869,  un  dernier  voyage 
dans  la  mer  Rouge  pour  traiter  avec  les  chefs  dangalis  de  la  ces- 
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sion  du  territoire  d'Obock  et  s'acquitta  avec   un   pleiu  succès  de 
celte  de'licate  négociation. 

rrPlus  de  quinze  ans  de  séjour  en  Orient  lui  avaient  permis 
d'acquérir  une  profonde  connaissance  de  l'arabe,  du  persan  et  du 
turc.  Il  parlait  ces  trois  principales  langues  du  monde  musulman 
avec  une  facilité,  une  élégance  dont  les  Orientaux  eux-mêmes 
étaient  surpris,  et  il  avait  pu  réunir  une  importante  collection 
d'anciens  textes,  particulièrement  précieuse  au  point  de  vue  de 
l'bistoire  des  Seldjoucides  qui  se  lie  d'une  façon  si  intime  à  celle 
des  Croisades. 

ffEn  cliacun  des  postes  qui  lui  furent  successivement  confiés, 
Scbefer  déploya  une  très  louable  activité,  mais  nulle  part  les 
heureux  résultats  de  son  action  ne  se  firent  plus  vivement  sentir 
qu'à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  qu'il  administra  du- 
rant les  trente  dernières  années  de  sa  vie  et  dont  il  fut  en  quelque 
sorte  le  restaurateur.  Dans  les  premiers  temps  de  son  adminis- 
tration, les  cours  avaient  lieu  les  uns  à  la  Bibliothèque  nationale, 
les  autres  au  Collège  de  France;  il  fut  assez  heureux,  en  1878, 
pour  faire  attribuer  à  l'École  l'hôtel  antérieurement  occupé  par 
le  génie  maritime  et  qui,  depuis,  a  été  totalement  reconstruit. 
En  ce  nouveau  local  et  grâce  à  de  constants  efforts  de  sa  part, 
les  études  prirent  un  développement  inconnu  jusque-là  :  trois 
nouvelles  chaires  furent  créées,  ayant  pour  objet  la  langue  russe, 
la  géographie,  l'histoire  et  la  législation  de  l'Extrême-Orient  et 
la  langue  roumaine;  l'enseignement  de  l'arabe  littéral  fut  rétabli, 
l'enseignement  du  malgache  substitué  à  celui  du  javanais.  La  bi- 
bliothèque, qui  ne  se  composait  (jue  de  325  volumes  apportés 
du  Collège  de  France  ou  de  l'École  des  Jeunes  de  langues,  en 
comprend  aujourd'hui  4o,ooo  environ;  on  y  trouve  de  nombreux 
textes  arabes,  persans,  turcs,  chinois  et  japonais  imprimés  en 
Orient,  ainsi  qu'une  belle  collection  d'ouvrages  en  grec  moderne 
léguée  par  notre  ancien  confrère  Brunet  de  Presle.  Enfin  l'École 
commença  en  iSyb  cette  magistrale  série  de  publications  qui,  à 
l'heure  actuelle,  compte  plus  de  soixante  volumes  grand  in-8", 
cette- belle  collection  que  chacun  de  nous  connaît  bien  et  dont 
l'Asie  ou  les  livres  écrits  en  quehjuun  des  idiomes  de  cette  partie 
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(lu  inonde  ne  sont  [)oinl  Tunique  objet;  elle  renferine,  en  ellet, 
(juelques  spécimens  de  la  littérature  grecque,  médiévale  ou  mo- 
derne, de  la  littérature  slave  et  de  la  littérature  roumaine. 

rLa  collection  s'ouvre  par  deux  volumes  que  Schefer  ])ublia 
lui-même:  ils  présentent  le  texte  persan  ainsi  que  la  traduction 
IVançaise  d'une  histoire  de  l'Asie  centrale  depuis  les  dernières 
années  du  règne  de  Nadir-Chah,  livre  écrit  au  commencement 
de  ce  siècle  par  i\lir  Abdul-Kerini  Boukhari.  (tétait  là  le  plus 
important  ouvrage  que  Schefer  eut  encore  livré  au  public  avant 
d'appartenir  à  votre  Compagnie,  où  illut  admis  à  titre  démembre 
ordinaire  le  29  novembre  1878;  mais  ceux  qui  l'avaient  élu 
savaient  qu'on  pouvait  compter  sur  lui  pour  diriger  avec  une  par- 
laite  compétence  quelqu'une  des  séiics  orientales  qui  font  partie 
du  Recueil  des  historiens  des  croisades  entrepris  par  l'Académie  des 
inscriptions.  D'abord  attaché  à  la  })ublication  des  Historiens 
arabes,  il  succéda  bientôt  à  Dulaurier  dans  la  préparation  du 
tome  m  des  Historiens  arméniens,  pour  lequel  on  lui  adjoignit 
plus  tard  le  comte  de  Mas-Latrie.  Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  colla- 
borateurs, hélas!  n'aura  vu  ])araîtrc  cet  in-folio,  auquel  ils  avaient 
donné  leurs  soins  et  qui  est  entièrement  achevé  cependant,  la 
pi'éface  exceptée,  depuis  trois  années  déjà. 

rr  C'est  seulement  à  partir  de  1876  que  l'activité  de  Schefer  se 
manifesta  d'une  façon  régulière  par  des  publications  qui  toutes  sont 
marquées  au  sceau  de  la  plus  saine  érudition  :  je  ne  tenterai  pas 
d'en  donner  l'énumération.  Je  crois  cependant  devoir  mentionner 
une  importante  chrestomathie  arabe,  fort  estimée  des  Orientalistes 
de  l'Europe  entière.  Le  Recueil  de  voyages  et  de  documents  pour  servir 
à  rimtoire  de  la  géographie ,  publié  sous  sa  direction  et  sous  celle 
de  M.  Henri  Cordier,  renfci'me  une  dizaine  de  volumes  dont  il 
est  l'éditeur  et  parmi  lesquels  je  citerai  d'une  façon  toute  parti- 
culière le  Voijage  d'outre-mer  d'un  gentilhomme  gascon,  IJertran- 
don  de  la  Broquière,  premier  écuyer  tranchant  et  conseiller  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  voyage  exécuté  en  1^33  el 
qui,  malgré  tout  fintérèl  qu'il  présente,  n'avait  encore  été  l'objet 
que  d'une  sorte  de  paraphrase,  incomplète, de  Le  Grand  d'Aussy, 
insérée  en  180^1  dans  les   Mémoires  de  H nstitui. 


SEANCE  nu   11   MARS   189S.  145 

ftEii  ces  dernières  années,  nolie  elier  conlVère  allail  au  leni|)s 
des  vacances  chercher  le  calme  à  sou  chàleau  de  la  Croix-Sainl- 
Alban,  en  Savoie,  près  Chambéry.  C'était  une  vieille  maison- 
forte  datant  du  xiv''  siècle.  Il  la  lit  restaurer  et  il  v  transporta 
toutes  ses  collections  :  son  incomparable  bibliothèque,  riche  de 
12,000  volumes,  comprenant  une  suite  unicjue  de  manuscrits 
arabes  et  un  certain  nombre  de  manuscrits  relatifs  à  notre  histoire 
nationale;  ses  belles  porcelaines  de  Chine,  et  tous  les  objets  — 
tapis,  meubles,  bronzes,  etc.  —  qui  lui  venaient  d'Orient. 

ff  Par  rage,  par  le  savoir  et  par  Féclat  des  services  rendus, 
Schefer  était  comme  le  patriarche  de  ceux  des  Orientalistes  fran- 
çais qui  se  sont  voués  à  l'étude  du  monde  musulman.  Tous,  on 
peut  le  dire,  étaient  plus  ou  moins  ses  obligés,  et  c'est  toujours 
avec  une  extrême  libéralité  qu'il  ouvrit  à  chacun  les  trésors  de  sa 
vaste  érudition  et  de  ses  précieuses  collections.  En  octobre  iSgS, 
il  eut  la  grande  joie  de  présider  à  la  célébration  du  centenaire  de 
l'Ecole  des  langues  orientales  pour  laquelle  il  avait  tant  fait,  et 
c'est  en  souvenir  de  cette  solennité  qu'en  une  cérémonie  intime,  et 
'au  cours  de  l'année  suivante,  le  corps  des  professeurs  lui  témoi- 
gnait la  gratitude  qu'il  inspirait  à  tous  par  la  remise  d'une  mé- 
daille commémorative  reproduisant  son  image  :  cette  manifesta- 
tion le  toucha  vivement.  Enfin,  au  mois  de  septembre  1897,  en 
qualité  de  président  du  Congrès  international  des  Orientalistes, 
qui,  pour  la  seconde  fois,  tenait  ses  assises  à  Paris,  il  souhaitait 
la  bienvenue  aux  savants  venus  de  toutes  les  parties  de  l'Europe 
pour  assister  à  cette  grande  réunion  d'un  caractère  strie! cmoni 
scientifique. 

rLe  iG  novembre  dernier,  il  entrait  dans  sa  soixante-dix-hui- 
tième année,  parfiiitement  alerte  et  l'esprit  toujours  vigoureux. 
Il  caressait  encore  l'espoir  de  nombreux  travaux,  et,  quelques 
semaines  plus  tard,  il  entretenait  de  ses  projets  notre  confrère 
M.  Barbier  de  Meynard,  qui  se  disposait  à  partir  pour  le  Midi.  La 
mort  l'a  frappé,  pour  parler  ainsi,  en  pleine  activité  intellec- 
tuelle, et  l'on  peut  dire  de  lui  qu'il  a  bien  mérité  à  la  fois  de 
l'Académie,  de  la  science  et  de  la  patiie.T 
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M.  Emile  Picot  a  la  parole  : 

rr  Messieurs, 

ff  Lors  de  Télection  de  M.  Gaston  Paris  à  l'Acadéiuie  française, 
(juol(|uos-uns  de  ceux  qui  s'honorent  d'avoir  été  ses  élèves  ou 
d'être  ses  amis  se  sont  réunis  pour  faire  frapper  une  médaille  à 
son  efligio.  Getle  médaille,  œuvre  de  notre  confrère  M.  Clia[)lain, 
est  d'une  parfaite  ressemblance.  J'ai  l'honneur  d'en  ])résenler  un 
exemplaire  à  l'Académie.  J'espère,  Messieurs,  (|ue  vous  voudrez 
bien  en  ordonner  le  dépôt  dans  les  collections  de  l'Institut,  pour 
conserver  à  nos  successeurs  l'image  d'un  des  hommes  qui  par 
leur  enseignement  et  leurs  écrits  ont  le  plus  contribué  au  progrès 
de  la  science  contemporaine. i^ 

M.  Ph.  Berger  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Dujardin, 
le  portrait  hcliogravé  de  M.  Léon  Gautier. 

M.  Gaston  Boissier  communique  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  ral)b('  Duchesne,  une  reproduction  photographique  en  , 
trois  planches  des  grajjîù,  trouvés  dans  une  salle  de  la  maison  de 
Tibèie,  au  Palatin,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  dans  ces  derniers 
temps.  Ces  photographies  sont  publiées  parles  soins  de  la  Confé- 
rence d' archéologie  chrétienne  et  accompagnées  de  quelques  expli- 
cations du  père  Cozza-Luzi,  président  de  la  Conférence.  M.  Bois- 
sier y  joint  ses  observations  personnelles  et  il  résulte  de  l'étude 
minutieuse  de  ces  vieux  débris  qu'on  s'est  tout  à  fait  trompé 
quand  on  a  cru  y  voir  une  reproduction  grossière  du  Christ  mis 
en  croix.  Du  reste,  M.  Marucchi  lui-même,  qui  avait  propagé 
cette  opinion,  reconnaît,  dans  une  lettre  qui  suit  les  photogra- 
phies, qu'elle  est  tout  à  fait  erronée. 

M.  Bartu  communique  le  texte  d'une  inscription  en  caractères 
maurya  gravée  sur  un  reli([uaire  du  Buddha,  dont  M.  le 
D""  Fiihrer  a  eu  l'obligeance  de  lui  envoyer  une  copie. 

ffLe  reliquaire  provient  d'un  stùpa  en  ruine  situé  dans  le  dis- 
Iricl  brilanniquc  de  Basti,  sur  la  route  qui,  de  la  station  d'IIska 


SÉANCE  Dli    11   -MA lis   IS'.KS.  1/|7 

[North  Boifrnl  Railway),  conduit  au  Nopal,  à  un  domi-mille  de 
la  i'rontièrc  népalaise  et  à  seize  milles  environ  au  sud  des  ruines 
maintenant  célèbres  de  Kapilavastu.  Le  stûpa,  (|ue  les  gens  du 
pays  appellent  le  Piprûvakôl,  fait  partie  dun  grand  domaine 
privé,  et  c'est  le  propriétaire  du  domaine,  M.  W.-C.  l'eppé, 
qui,  au  commencement  du  mois  de  janvier  dernier,  a  entrepris 
d'y  pratiquer  des  fouilles.  A  dix-liuit  pieds  de  profondeur,  il 
rencontra  une  grande  ange  de  pierre  mesurant  h  pieds  h  pouces, 
9  pieds  8  pouces  et  2  pieds  i  pouce  1/2  dans  les  trois  dimensions, 
(ïette  auge  contenait  deux  coHVets  à  reliques  en  pierre,  ayant  la 
forme  d'urnes,  une  boîte  en  pierre,  une  cassette  de  cristal  a  ver 
anses  et  un  bol  de  pierre  ayanl  la  forme  d'un  Iota.  Tous  ces  réci- 
pients contenaient,  mêlés  à  des  ossements,  les  objets  qu'on  trouve 
d'ordinaire  dans  ces  reliquaires  :  ornements  de  diverses  pierres 
taillées  de  différentes  façons,  feuilles  d'or  carrées  ou  en  forme 
(le  fleur,  d'étoile,  perles  et  baies  de  diverses  sortes  et  couleurs; 
mais  point  de  monnaies.  Quelques-uns  des  vases  portaient  l'em- 
preinte d'un  lion,  sans  doute  comme  symbole  du  Buddlia.  Sur  le 
pourtour  du  couvercle  de  l'un  des  coffrets  de  pierre  était  gra- 
vée, en  beau5c  caractères  de  l'e'poque  maurya,  l'inscription 
suivante  : 

ya  salâlnnidliani  budhasa  bliagavate  snlcitjnna'-^^  sukitibhatina 
sahliaifinilcana  snpnladalana. 

(le)  récipient  à  reliques '^^  que  (voici)  du  Buddlia  Bliagavat  (est  le 
don)  des  Çâkyas  Sukîrli  et  ses  frères,  avec  leurs  sœurs,  avec  leurs  fds 
et  leurs  femmes. 

f  La  transcription  reproduit  exactement  la  copie  que  m'a  envoyée 
iM.  Fùlirer;j'ai  seulement  marqué  la  séparation  des  mots,  (jui 
n'est  pas  indiquée  sur  l'original.  La  copie,  qui  est  l'œuvre  de 
l'assistant  de  M.  Peppé,  M.  E.-W.  Judson,  parait  soignée;  mais 
elle  est  faite  de  main  levée,  à  simple  vue.  Elle  n'a  donc  ])as 

^"  Les  lieux  caractères  soulignés,  d'uboril  omis  par  le  lapiclde,  oui  élé  gravés 
aprcs  coup ,  au-dessus  de  la  ligne. 
'-'  Ou  rr(lej  dépôt  de  reliques». 

XXVI.  1  t 
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rautorllé  d'une  photographie  ou  d'un  estampage  et,  par  suite, 
plusieurs  des  observations  que  j'ai  à  présenter  sont  d'un  carac- 
tère forcément  provisoire. 

rUne  première  particularité  qui  distingue  cette  inscription  de 
toutes  celles  de  même  écriture  qu'on  a  trouvées  jusqu'ici  (i)  est 
l'absence  complète  de  la  notation  des  voyelles  longues  :  il  n'y  en 
a  pas  une  seule,  pas  même  pour  Va.  Au  deuxième  mot,  il  y  a 
bien  un  à,  mais  il  ne  compte  pas;  c'est  sûrement  ou  un  effet  de 
l'usure  de  la  pierre,  ou  un  lapsus  soit  du  graveur,  soit  du 
copiste  :  au  lieu  de  salâk,  ou  a  gravé  ou  voulu  graver  «aKk  qui, 
lui-même,  représente  le  sanscrit  çafira. 

«Pas  plus  que  la  voyelle  longue,  l'inscription  ne  marque  le  son 
nasal,  Xanusvâra,  comme  on  le  voit  par  la  finale  des  quatre  der- 
niers mots. Toutefois,  au-dessus  du  premier  mot,  j/fl,  il  y  a  sur  la 
copie  un  point,  placé  un  peu  haut,  qui,  sil  n'est  pas  accidentel, 
serait  ïanusvàra.  Ce  sera  à  l'estampage,  promis  par  M.  Fuhrer, 
d'en  décider.  Eu  attendant,  il  est  impossible  de  dire  si  ce  premier 
mot  représente  yam  (qui  serait  lui-même  pour  le  sanscrit  ijat)o\x 
yâ,  et,  par  conséquent,  si  nidhani  est  un  neutre  ou  un  féminin  (-^l 

ft  La  réduction  des  consonnes  doubles  et  l'emploi  de  n  dans  bhagiïji 
ne  nécessitent  pas  d'observation.  Mais  le  génitif  bhagavate,  s'il 
n'est  pas  un  lapsus  pour  bhagavato,  est  remarquable.  Pour  le 
moment,  je  n'en  ai  pas  d'autre  exemple  sous  la  main'-^'. 

rSi  de  la  langue  on  passe  à  l'objet  de  l'inscription,  on  remar- 
quera qu'il  s'agit  ici  de  reliques  du  Buddha  lui-même.  C'est  cer- 
tainement jusqu'ici  la  première  mention  de  ce  genre  en  un 
document  épigi'aphique. 

r Enfin  l'épitliète  de  Çàkya  que  prennent  les  donateurs  mérite 
attention.  Rien   de  plus  commun  que  des  expressions   comme 

(')  Méine  dans  celle  de  Sohgaurïï  {Proceedwgs  As.  Soc.  Benir.,  May-Juiie  1 89^  , 
et  Wimer  Zeitscl.r.,  X,  p.  1 38),  il  y  a  au  moins  un  «  de  noté. 

(«)  La  copie  ne  porte  aucune  Irace  d'un  caiaclè:o  avant  ya  (ou  yam).  et  \\ 
n'est  pns  probable  non  plus  que  l'usure  en  ait  fait  disparaître  un  ;  car  Tinscription 
a  dû  être  enfouie  au  sortir  des  mains  du  graveur'.  C'est  ce  qui  uic  décide  a 
écarter  la  conjecture  (/)  yam  =  sanscrit  idavi. 

(^)  Il  y  a  bien  des  exemples  de  la  linale  as  représentée  par  e;  mais  ce  sont 
des  nominatifs. 
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i-àkyaputra,  çâkyabhikshu ,  pour  dési(fiier  un  religieux  bouddliiste; 
on  trouve  aussi,  mais  pas  dans  les  inscriptions,  que  je  sache, 
çâhija  tout  seul  eniploy.'^  dans  ce  sens.  Mais  ici  il  ne  s\agit  pas 
de  religieux,  puisqu'il  est  lait  mention  de  leurs  femmes.  Ou  bien 
le  mot  signifie  donc  simplement  rr bouddhiste 7,  et,  dans  ce  cas, 
il  est  plus  que  rare;  ou  bien  il  est  à  prendre  comme  ethnique, 
ce  qui  est  plus  probable  et  le  rendrait  plus  intéressant  encore: 
car  l'inscription  serait  alors  antérieure  à  rétablissement  de  la 
légende  de  l'extermination  totale  des  Çâkvas  du  vivant  même  du 
Buddha. 

ff  On  voit  que,  pour  un  texte  de  huit  mots,  cette  inscription  ne 
manque  pas  de  portée. 

ffM.  Fuhrerest  maintenant  sur  le  point  de  terminer  sa  deu- 
xième campagne  d'exploration  à  Kapilavaslu,  qu'il  a  commencée 
le  2  décembre  de  l'année  dernière.  Le  (Jouvernement  népalais  a 
pleinement  tenu  sa  promesse  de  faciliter  l'œuvre  des  fouilles,  et 
celles-ci  ont  été  fructueuses.  Mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  en  dire 
pour  le  moment.  M.  Fùhrer  a  reçu  les  ordres  les  plus  stricts  de 
ne  rien  divulguer  avant  d'avoir  remis  son  rapport  au  Gouverne- 
ment anglo-indien.  Ce  n'est  donc  que  dans  deux  ou  trois  mois 
qu'on  pourra  juger  des  résultats  de  la  campagne. 

ffJe  suis  heureux  de  pouvoir  aussi  donner  à  l'Académie  de 
bonnes  nouvelles  de  son  missionnaire  dans  l'Inde,  M.  Sylvain 
Lévi.  Arrivé  au  Népal,  à  Katniandu,  en  janvier  dernier,  il  a  déjà 
mis  la  main  sur  quelques  manuscrits  d'ouvrages  rares  et  peu 
connus,  (ju'il  se  propose  d'acquérir  ou  de  faire  copier,  et  il  a 
l'espoir  d'en  trouver  d'autres.  II  a  aussi  pris  des  estampages  de 
plusieurs  inscriptions  nouvelles,  deux  entre  autres  datées  du 
roi  Araçuvarman  (commencement  du  vu"  siècle). 

ff  Auprès  du  Gouvernement  népalais,  d'ordinaire  si  jaloux  et  si 
défiant  —  et  qui  a  des  raisons  pour  l'être  — ,  il  a  trouvé  l'accueil 
le  plus  libéral,  l'appui  le  plus  bienveillant;  grâce  à  sa  qualité  de 
Français,  il  n'est  en  butte  à  aucune  suspicion,  et  il  ne  peut  assez 
se  louer  des  prévenances  dont  il  est  l'objet  de  la  part  des  auto- 
rités et  des  notables  de  la  vallée. 


1 1 . 
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rJ'ai  eu  sous  los  yeux  dos  IVagmouls  (Mcndus  d'un  journal  oa 
il  relaie  l'emploi  de  chacune  de  si's  journées.  Ce  journal  écliapi)e 
à  Tanalysc,  et  ce  serait  vraiment  dommage  de  le  résumer;  il  est 
d'ailleurs  tout  intime;  je  me  bornerai  donc  à  en  lire  deux  ou 
trois  morceaux  comme  spécimens. 

rr  Voici,  par  exemple,  un  des  nombreux  passages  où  il  parle  de 
l'amabilité  des  autorités  népalaises  : 

'  Je  dois  avouer  et  proclamer  que  ces  Népalais. . .  je  les  trouve  aimables 
et  complaisants  au  possible...  Le  Commanding  in  cbief,  Deb  Shain- 
sher  a  donné  les  or.h-es  les  plus  gracieux  :  il  est  défendu  mamtenant  de 
vendre  les  anciens  manuscrits  sans  les  offrir  d'abord  à  la  Bibbodiècpie 
du  Durbar,  qui  se  réserve  u:i  droit  de  préemption.  La  règle  est  sus- 
pendue en  ma  faveur.  Je  n'ai  h  payer  pour  les  copies  de  manuscrits  que 
le  tarif  du  gouvernement  et  non  le  tarif  privé,  c'est-à-dire  uniquement 
les  journées  des  copistes;  l'encre,  le  papier,  les  plumes (1)  ne  sont  pas  a 
mon  compte. 

«En  voici  un  autre  où   il  apprécie  l'utilité  de  son  séjour  au 
Népal  : 

La  soirée  était  si  froide  que  je  me  suis  frilinisement  fourré  au  lit.  Mon 
pauvre  lit!  J'ai  eu  la  curiosité  d'en  mesurer  l'épaisseur  :  7  centimètres, 
en  forçant  le  chiffre;  des  lanières  de  toiles  entrecroisées  sur  un  châssis 
de  l3ois,  un  rezaï  dessus  et,  pour  me  couvrir,  ma  couverture  de  voya^je 
et  un  autre  rezaï.  Voilà  quinze  jours  que  je  dors  sur  cette  couche  moel- 
leuse. J'y  insiste,  car  je  ne  voudrais  pas  qu'on  pût  imaginer  que  je  suis 
ou  que  ie  reste  ici  pour  mon  plaisir.  L'étrange  plaisir  que  cet  isolement 
formidable  et  ce  froid  glacial ,  quand  l'Inde  offre  partout  une  hospitalité 
confortable  avec  une  tenqiérature  paradisiaque.  .  Du  jour  ou  1  Institut 
m'a  accordé  des  fonds,  j'ai  inscrit  le  Népal  à  mon  progrannne,  j  en  ai 
entretenu  ceux  que  le  voyage  pouvait  intéresser  et  je  n'ai  pas  rencontre 
.robieclion.  Depuis  cpie  je  suis  ici,  je  me  réjouis  d'y  avoir  ete  envoyé. 
L'Inde  est  trop  grande  pour  l'entrevoir  d'un  coup  d'œil  et  trop  fermée 
pour  entr'ouvrir  même  sa  porte  au  premier  coup  de  marteau.  L  Européen 
ne  peut  vivre  .pie  près  des  Européens,  et  par  suite  en  dehors  des  indi- 
gènes. Un  souci  légitime  de  l'hygiène  a  partout  établi  la  résidence  des 
.sahibs.  loin  des  grouillements  indigènes.  Tenter  une  recherche  person- 
nelle en  quelques  mois ,  c'est  perdre  son  temi>s.  Les  fonctionnaires  angio- 
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indiens  sont  seuls  en  ëlal  d'y  l'iiirc  une  besojrne  utile;  ils  ont  ([uaiile  olli- 
cieiie,  on  les  craint  et  on  recherche  leur  faveur.  Ils  ont  la  longue  pra- 
tique du  pays  et  de  la  lanjjue.  Chercher  dos  manuscrits  derrière  Peter- 
son,  ou  Bhandarkar,  ou  Haraprasad  Sastri,  des  inscriptions  derrière 
Fiihrer,  c'est  jouer  son  temps  sur  un  billet  de  loterie.  Le  Népal  contraste 
heureusement  avec  ces  désavantages  :  l'étendue  en  est  étroitement  limi- 
tée, trop  étroitement  même;  car  en  dehors  de  la  vallée,  le  reste  du  pays 
est  juste  aussi  connu  (pie  le  Pôle  Nord.  Pour  soutenir  que  la  vallée  est 
elle-même  aussi  rebattue  que  le  boulevard  des  Italiens,  il  faut  quelque 
peu  le  goût  du  paradoxe.  Hodgson  et  Wright  en  ont,  à  coup  sûr,  drainé 
les  manuscrits,  l]haj<;vanlTl  et  Ben  !all  en  ont  relevé  les  inscriptions;  mais, 
derrière  Hodgson  et  Wriglit,  il  est  perjuis  de  chercher  à  glaner  encore. 
De  tout  le  Tripitaka,  condjien  de  textes  restent  encore  à  découvrir! 
Haiaprasad  a  eu  entre  les  mains  une  feuille  du  manuscrit  sur  talapattra 
qui  est  tout  simplement  un  fragment  d'Aryadeva!  en  çlokas,  et  en  çlo- 
kas  sanscrits,  dont  quelques-uns  sont  la  traduction  des  vers  du  Dhamma- 
pada;  il  ne  s'en  doutait  pas  !  Mes  explorations  dans  le  Tripitaka  chinois 
me  préparent  peut-être  spécialement  à  cotte  recherche.  .  .  Enfin  c'est  la 
dernière  région  encore  appartenant  à  l'Inde  où  le  bouddhisme  survive, 
et  déjà  bien  près  de  s'éteindre  ,  ou  plutôt  de  se  fondre  dans  l'hindouisme 
comme  il  a  fait  ailleurs.  Au  point  de  vue  de  l'archéologie  bouddhique, 
la  vallée  est  un  musée  complet,  depuis  les  stupas  d'Açoka  jusqu'aux 
temples  hindous  et  aux  caityas  tibétains. 

ff  Enfin  voici  une  description  du  plus  ancien  édilice  de  Kat- 
mandu,  le  Svayanibhunàlli  : 

J'ai  commencé  ma  journée  à  9  heures  par  une  course  à  Svayambhu- 
nâth,  l'herbe  était  encore  blanche  de  goléo.  Le  thermomètre  est  descendu 
ce  matin  (20  janvier)  au  lever  du  soleil  à  —  2°;  à  8  heures  et  demie,  il 
montait  à  -)-  3°;  par  contre  j'ai  risqué  un  coup  de  soleil  au  retour.  Sva- 
vambhunâth ,  Sandjhunàth  comme  on  dit  ici ,  est  à  l'E.-N.-E,  de  la 
ville,  par  delà  la  Vishuumati ,  sur  une  colline  conique,  aux  flancs  abrupts , 
jetée  en  avant  des  montagnes  et  toute  revêtue  de  verdure.  La  haute  flèche 
de  cuivre  émerge  seule  du  feuillage.  Le  chemin  contom-ne  la  ville,  tra- 
verse la  Vishnuraati  sur  un  pont  et  coupe  à  travers  les  champs  taillés 
en  gradins  pour  défendre  la  terre  végétale  contre  l'entraînement  des 
pluies.  Tout  au  long  de  la  voie  sacrée ,  les  caityas  succèdent  aux  caityas. 
Au  pied  de  la  colline,  la  route  s;^  change  en  escalier.  Mais  quel  escalier! 
marches  rugueuses,  inégales,  ruineuses,  bi-anlantes  étroites,  glissantes, 
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ini  vrai  chemin  d'enfer.  Des  singes  sarcastiques  se  jouent  sur  les  degrës, 
paraissent  et  disparaissent,  regardant  d'un  air  de  pitié  méchanle  les 
confrères  luimains  qui  suent  à  la  montée.  Des  caravanes  de  Tibétains 
aussi  montent  et  descendent,  plus  laids  ,  plus  sales  et  moins  adroits  (pie 
les  singes.  Entre  deux  lignes  de  stupas,  sous  une  vérita])le  charmille,  on 
atteint  enlin  la  plate-lorme  :  un  vajra  colossal,  tout  doré,  couché  sur  un 
socle  énorme,  décore  l'entrée.  Le  caitya,  vaste  hémisphère  de  stuc,  que 
surmonte  un  clocheton  de  cuivre  avec  une  flèche,  ouvre  aux  quatre  points 
de  l'horizon  les  chapelles  toutes  dorées  des  quatre  Bodhisattvas  :  Amita- 
bha,  y\moghasiddhi ,  Ratnasambhava ,  Akshobhya.  L'émotion,  une  émo- 
tion d'église,  saisit  au  premier  pas  :  les  cloches  tintent,  les  clochettes 
chantent  des  carillons,  des  voix  à  demi  étoufTées  sous  les  voûtes  des  cha- 
pelles chantent  des  hymnes,  et  des  flûtes  discrètes  soutiennent  les  voix. 
L'esprit  a  bien  changé  sans  doute,  mais  l'aspect  extérieur  de  Svayam- 
bhuiiâth  ne  doit  guère  dilTérer  des  temples  qu'a  connus  Açoka.  Sur  la 
plate-forme  au  sommet  de  la  colline,  aux  côtés  et  en  arrière  du  caitya, 
c'est  un  véritable  chaos  de  petits  monuments,  cailyas,  stèles,  statues;  des 
Bouddhas  colossaux,   tout  noiis,  ou  tout  blancs,  ou  tout  rouges.  J'ai 
beau  cliercher,  pas  une  inscription  qui  date.  .  .  Des  bandes  de  Tibétains, 
aux  longs  cheveux  graisseux  parés  d'un  cercle  qui  encadre  leur  tête 
d'une  am'éole ,  font  le  tour  du  grand  caitya  avec  une  piété  aussi  enthou- 
siaste que  singulière  :  ils  se  laissent  tomber  tout  du  long  sm'  la  pierre, 
les  bras  en  avant,  en  murmm'ant  quelques  dharanï,  tracent  à  bout  de 
bras  une  ligne  de  craie  sur  la  pierre,  se  relèvent  et,  les  pieds  sur  la 
ligne  de  craie  qu'ils  viennent  de  tracer,  se  prosternent  encore  pour  re- 
commencer le  même  exercice.  En  passant  devant  les  quatre  chapelles 
cardinales,  ils  s'arrêtent  et  adressent  au  Bodhisattva  une  ardente  prière, 
transfigurés  par  une  foi  mystique  qui  les  embellit  presque.  Les  Nevaris , 
plus  hindouisés''',  se  contentent  d'apporter  des  fleiu's,  du  minium,  du 
santal,  comme  on  ferait  à  Çiva  ou  à  Vishnou. 

crM.  Sylvain  Lévi  n'aura  pas  de  peine,  une  fois  de  retour,  à 
tirer  de  ces  notes  une  relation  agréable  et  instructive.  En  atten- 
dant, nos  meilleurs  vœux  l'accompagnent  dans  ses  laborieuses 
pérégrinations.  ■" 

'''  HIndouisés,  les  Nevaris  le  sont  sans  doute  plus  que  les  Tibétains,  qui  ne 
le  sont  pas  du  tout,  mais  ce  que  M.  Lévi  a  vu  faire  à  ces  Tibétaius  est  préci- 
sément une  pratique  hindoue. 
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]M.  Pli.  Rrrceu  jMvscnto  onsuito  (l(;s  ol)servalions  sur  rinscri|)- 
tion  dédicaloiii^  du  sanctuaire  dWslarté,  dérouverte  par  le  P.  De- 
lattre  et  signalée  par  MM.  de  Vo^riié  et  Héron  de  Villefosse. 

Il  coininuni([ue  aussi  la  ijjiolojriapliic  de  vases  et  d'autres  ob- 
jets d'antiquité  recueillis  dans  les  dernières  fouilles  du  P.  De- 
lattre. 

M.  Clermom-Ganneau  propose  une  exj)lication  pour  une  for- 
mule qui  lui  semble  dominer  le  sens  général  de  rinscrij)tion. 


LIVRES  OFFERTS. 


Journal  de  la  dépense  faite  fendant  le  mois  de  décembre  i55-3  par 
Françoise  de  Brézé  et  son  train,  ptd)iié  par  M.  A.  Héron  (Hoiion,  i8<)7, 
in-S":  extrait  des  Mélanges  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie): 

Histoire  d'un  dépôt  littéraire.  V abbaye  de  Silos,  par  le  R.  P.  Dom 
J. -Martial  Besse,  moine  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Lip;iigé 
{S.I.,  1897,  in-B"): 

A  Chinese  biographical  Dictionarij,  bv  Herbert- \.  Giles.  LL.  D. ,  pro- 
fesser of  Cliinese  in  tbe  University  of  Camhi-idge;  fascicule  11  (London, 
i8f)8,in-8"): 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  se})tième  série,  1"  vo- 
lume, 1896  (Besançon,  1897,  iii-8°):  ■ 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet.  Procès-verbal  de 
la  réunion  de  Limours  (année  1897)  ^^  Notices  diverses,  série  in-8° 
tome  XII  (Tours,  1897,  in-8°);  ■> 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  savoisienne  d'histoire  -61 
d'archéologie ,  9/  série,  tome  XI   (Oianibéry,  1897,  in-8°); 

Corpus  inscriplionum  latinarum,  consilio  et  auctoritate  Acadi^miae  litte- 
rarum  regiœ  BoiussictC  ediluin.  \  oluminis  IV  supplementnm  :  Inscrip- 
tionutn  parietariarum  Pompeianarum  suppleniontum ,  edidei'unt  Augustus 
Mau  et  Carolus  Zangemeisler.  Pars  I  :  'fabiilie  cerataî  Poiiipoïs  lepei'tfR 
antiis  MDCccLxxv  et  mdccclxyxvu,  cdita3  a  Garolo  Zangemeisler  (Bei'oiini, 
i898,gr.  in-/»"). 
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M.  d'Arbois  de  Jubainvii.le  oiïre  à  l'Acadomie,  do  la  part  de  son  corres- 
j)ni)d:tnl,  M.  Hnisl  VViniiisrh,  le  lii-age  à  part  d'un  nuiuioire  lu  par  ce 
savant  h  l'AcadiMiiio  royale  des  sciences  de  Saxe,  le  -?.3  avril  dernier  et 
inlitnl(^  :  Zm-  Tlicovie  der  Misch^michcn  vud  Lclinirôrtcr  {'m-S"). 

rfCc  nienioiie  traite  de  la  théorie  des  lang;ues  hyl>rides  et  des  mots 
eiiii)runtés  par  une  langue  à  une  autre.  Comme  conclusion,  M.  VVindisch 
conteste  une  doctrine  (|ue  j'ai  exposée  il  y  a  quelques  années  et  que  je 
continue  à  croire  exacte,  malg'i-é  la  savante  critique  de  l'éminent  lin- 
guiste allemand;  c'est  qu'il  y  a  eu  au  nord  de  l'Europe  une  civilisation 
celto-germanique,  cai-actérisée  dans  l'ordre  du  langage  par  un  grand 
nombre  de  termes  communs  relatifs  surtout  aux  institutions  politiques, 
nu  droit  et  à  l'art  de  la  guerre,  et  que,  dans  la  création  de  ce  vocabu- 
laire celto-germanique,  c'est  l'inlluence  celtique  qui  a  été  prépondérante. 
Cela  ne  m'empêche  pas  de  rendre  hommage  à  la  profonde  érudition 
comme  à  la  courtoisie  de  mon  éminent  contradicteur,  et  de  le  remercier 
de  m'avoir  choisi  pour  offrir  à  l'Académie  ce  mémoire,  où  la  thèse  op- 
posée à  la  mienne  est  exposée  avec  autant  de  science  que  de  talent,  -n 

M.  BoissiER  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  l'abbé 
Thédenat ,  un  volume  intitulé  :  Le  Forum  romain  et  les  Forums  impériaux, 
avec  9  grands  pians  et  66  plans  ou  gravures  (Paris,  1898,  in-18).  Ce 
fat  d'abord  un  article  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines, 
<|ui  fut  remarqué.  M.  Thédenat  l'a  repris  et  complété;  il  en  a  l'ait  un 
volume  qui  aj) prend  sur  le  Forum  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  savoir 
et  qui  rendra  les  plus  précieux  services  aux  visiteurs  de  la  vieille  Rome. 

H  dépose  ensuite  sur  le  bureau  un  Discours  prononcé  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  dans  la  séance  du  5  janvier  1898,  par  M.  l'abbé 
Thédenat,  président  sortant  ( Paris ,  1898,  in-8°). 

M.  Heuzey  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Pierre  Paris, 
un  mémoire  intitulé  :  Buste  espagnol  de  style  gréco-asiatique ,  trouvé  ii 
Elclié  (Musée  du  Louvre)  (Paris,  1898,  in- 4";  extrait  des  Monuments 
et  Mémoires  de  la  fondation  Kug.  Piot,  publiés  par  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  2'  fasc.  du  tome  IV). 

M.  Clermont-Ganneau  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  les  livrai- 
sons 18  à  28  de  son  Recueil  d'archéologie  orientale  (Pai'is,  1898,  in-S"), 
qui  contiennent  les  art'cles  suivants  :  S  6G.  L'^s  tombeaux  de  David  et 
des  rois  de  .luda  (suite  et  fin):  —  S  67.  Une  nouvelle  insciiplion  plié- 
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nicienne  de  Tyr;  —  s  08.  L'ère  d'Actiuiu  en  Plidiiicie;  —  S  69.  Gadara 
et  la  X' légion  Frelensis;  —  S  70.  La  basilique  de  Constantin  et  la  mosquée 
d'Omar  à  Jérusalem;  —  8  71.  L'inscri|)lion  do  Nohi  Hàroùn  et  ie 
r(lliaiili')  funéraire  des  Nal)al('ons  et  des  Arabes;  —  §  7-2.  La  statue  du 
dieu  Obodas ,  roi  de  Wabutène. 

M.  FotCART  présente  à  l'Académie  le  Recueil  d'inscriptions  grecrjurs, 
publi('  par  M.  Charles  Michel,  professeur  à  l'Université  de  Liège  (l*aris, 
1 897-1 8()8,  ;i  fasc.  in-8"). 

ffL'auleui',  1res  bien  préparé  à  sa  tâche  par  son  enseignement  et  ses 
travaux  d'érudition,  s'est  propose^  de  réunir  les  inscriptions  les  plus  im- 
portantes pour  l'histoire  et  les  antiquilt-s  du  monde  grec,  jusqu'à  la 
conquête  romaine.  Les  trois  fascicules  déjà  parus  conqirennent  les  traités, 
conventions  et  arintrages  (p.  i-38);  les  lettres  et  rescrits  de  souverains 
(p.  39-77);  les  lois  et  décrets  (p.  78-/129);  les  documents  relatifs  aux 
(inances  et  aux  travaux  publics  (p.  429-/199);  '^  commencement  des 
inscriptions  relatives  à  l'éphébie,  à  l'armée,  à  la  marine  (p.  5oo-5i2). 
La  lin  de  celte  section  se  trouvera  dans  un  dernier  fascicule,  ainsi  que 
les  anliijuités  religieuses. 

rrPour  faire  tenir  autant  de  texte  en  un  seul  volume,  M.  Michel  a  du 
renoncer  à  y  joindre  un  commentaire  :  il  s'est  contenté  d'indiquer  la 
nature  et  la  date  de  chacun  des  documents;  une  bibliographie  très  com- 
plète permetlra  de  recourir  aux  recueils  et  aux  dissertations  sjiéciales  oii 
sont  discutées  les  dithcultés.  Le  lexte  a  été  établi  avec  le  plus  grand  soin 
et  d'après  les  travaux  les  plus  récents.  Cette  publication  met  à  ia  dispo- 
sition des  professeurs  d'histoire  grecque  et  des  étudiants  des  universités 
une  précieuse  série  de  documents  originaux  qui  n'étaient  guère  acces- 
sibles jusqu'ici  qu'aux  épigraphistes.  n 

M.  G.  Perrot  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Paul  Gauckler,  le  second 
fascicule  d'un  volume  intitulé  :  Réjrcncc  de  Tunis.  Direction  des  antiquités 
et  beaux-arts.  —  Enquête  sur  les  installations  ki/drauliques  romaines  en 
Tunisie,  ouverte  par  ordre  de  M.  René  Millet,  résident  général,  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Gauckler  (Tunis.  1898,  in-8°). 

rrLe  problème  de  la  distribution  et  de  la  conservation  des  eaux,  par 
un  emmagasinoment  judicieusement  combiné,  est  un  de  ceux  dont  la 
solution  importe  le  plus  à  l'avenir  de  notre  colonie  tunisienne.  C'est  ce 
que  le  résident  général,  M.  Millet,  a  très  nettement  apeiçu;  il  n'a  pas 
eu  de  peine  h  faire  comprendre  aux  fonctionnaires  placés  sous  ses  ordres 
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et  aux  colons  combion  la  France  aurait  d'intérêt  h  s'inspii-er,  en  cette 
nialit'ro,  des  expni|)les  quavaicnt  donnés  les  Romains,  sous  lesquels 
lAlrique  nourrissait  ur)e  popubilion  bien  plus  nombreuse  ([u'aujourd'bui. 
On  s'est  mis  à  étudier  partout  les  traviiux  liydraulicpies  exécutés  sous  la 
domination  romaine.  Les  communications  allluent  à  la  Direction  des  an- 
tiquités et  des  beaux-arts,  qui  est  confiée  à  M.  Gauckler.  Celui-ci  choisit 
j)armi  les  notes  et  les  mémoires  qui  lui  sont  adressés;  il  pubbe  les  pkis 
intéressants  avec  les  plans  et  coupes  qui  permettent  de  comprendre  l'usage 
et  le  caractère  de  chacun  des  ouvrages  décrits.  » 

M.  L.  Demsle  présente,  au  nom  de  l'auteur,  un  ouvrage  intitulé  : 
Mélanges  historiques  et  archéologiques  concernant  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  et  plus  spécialement  la  ville  de  Rouen,  par  Charles  de  Beau- 
repaire,  correspondant  de  l'Institut  (Rouen,  1897,  in-8'). 

irDans  ce  volume,  notre  infatigable  correspondant  a  réuni  une  série 
consid('rable  de  communications,  faites  par  lui  pendant  les  dernières 
années  à  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  dont  il  est 
le  vice-président.  Toutes  ces  notices  se  rapportent  à  différents  points 
d'histoire  et  d'archéologie,  relatifs  soit  à  la  ville  de  Rouen,  soit  à  diverses 
localités  de  la  Seine-Inférieure.  Chacune  de  ces  notices  fait  connaître  des 
objets  d'antiquités  ou  des  textes  à  propos  desquels  M.  de  Beaurej)aire 
développe  des  observations  originales  et  instructives,  » 


SEANCE  DU   18   MARS. 


Lecture  est  donnée  d'un  décret,  en  date  du  11  mars  1898, 
par  lequel  le  nombre  des  correspondants  de  l'Académie,  tant  na- 
tionaux qu'étrangers,  est  porté  de  5o  à  70. 

M^""  Botto  envoie  l'estampage  d'une  inscri])tion  arabe,  récem- 
ment entrée  dans  le  musée  de  Faro  (Portugal). 

M.  Hamy  est  désigné  pour  faire  une  lecture,  à  la  séance  trimes- 
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trielle  que  tiendra  rinstiditle  G  avril  prochain,  sur  Les  origines 
de  V enseignement  de  la  chimie  à  Paris  au  xvn'  siècle. 

M.  Ph.  Berger  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«L'Académie  avait  transmis  à  la  Commission  du  Corpus  le 
recueil  d'inscriptions  rapj)orté  de  Paimyre  par  M.  Bertone, 
pensionnaire  de  lEcole  de  Rome,  et  que  lui  avait  commu- 
niqué M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts. 
M.  l'abbé  Chabot,  qui  travaille  sous  la  direction  de  M.  le  marquis 
de  Vogué  à  la  publication  des  Inscnptioîis  pahnyréniennes ,  a  bien 
voulu  étudier  ce  recueil  et  il  m'a  remis  la  note  ci-jointe  que  j'ai 
l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  : 

Le  Recueil  des  inscriptions  pahnijréniennes  réunies  par  M.  E.  Bertone 
contient  Gy  inscriptions.  Sur  ce  nombre,  45  ont  été  identifiées  par 
M.  Bertone  lui-nièrae  avec  des  inscriptions  déjà  publiées  par  MM.  VVad- 
dington  et  do  Vogué.  Sur  plusieurs  points,  M.  Bertone  a  a[)porté  des  ad- 
ditions ou  des  corj'ections  aux  anciennes  lectures;  malheureusement,  il  a 
cru  bien  faire  de  compléter  ses  copies  d'après  les  textes  déjà  publiés,  de 
sorte  que  son  travail  très  considérable  a  perdu  par  là  même  une  grande 
partie  de  son  utihté.  Il  est  à  désirei-  que  M.  Bertone  veuille  bien  mettre 
à  la  disposition  de  la  Commission  du  Corpus  inscriptionum  scmilicamm 
ses  carnets  eux-mêmes  ou,  tout  au  moins,  des  copies  non  retouchées. 

Des  33  autres  inscriptions,  k  sont  déjà  éditées;  U  autres  consistent 
en  des  fragments  sans  importance ,  3  sont  des  inscriptions  hébraïques 
anciennes ,  dont  un  fragment  illisible ,  et  1 1  sont  des  inscriptions  grecques 
ou  palmyn'niennes  qui  paraissent  inédites.  Parmi  ces  dernières,  U  sont 
complètes  et  présentent  un  réel  intérêt.  On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter 
que  ^L  Bertone,  au  lieu  de  copier  ces  inscriptions,  n'en  ait  pas  rap- 
porté des  estampages,  ce  qui  aurait  été  pour  lui-même  une  économie  de 
temps  et  de  fatigue,  et  pour  les  savants  une  garantie  d'exactitude  que 
ne  peuvent  donner  des  copies ,  quels  que  soient  le  soin  et  le  talent  avec 
lesquels  elles  ont  été  faites. 

cf  J'ajouterai  que  les  deux  inscriptions  hébraïques  sont  également 
connues.  Ce  sont  les  deux  inscri{)tions  de  la  synagogue  de  Pai- 
myre, qui  ont  été  publiées,  l'une  par  M.  Landauer  dans  les 
Comptes  rendus  de  r Académie  de  Berlin  (séance  du  3i  juillet  i88/i, 
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n"  XXXIX,  p.  f)3 8-934),  Tautrc  |)ar  moi-même  [Mémoires  de  la 
Société  de  VinQuislique ,  t.  VII,  p.  ôS-^a). 

rc  II  n'en  convient  pas  moins  de  remercier  M.  Bertone ,  pour  avoir 
trouvé  le  temps,  au  milieu  des  faligueset  desdan^jers  d'une  mission 
qui  lui  a  fait  tant  d'honneur,  de  penser  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  à  nos  éludes,  et  pour  avoir  ainsi  donné  un  exemple  que 
nous  espérons  voir  suivi  par  d'autres.^ 

M.  Ph.  Berger,  revenant  en  même  temps  sur  une  précédente 
communication  (^),  commente  le  gralfito  en  caractères  sémitiques 
relevé  par  M.  le  docteur  Bouvier,  sur  une  des  amphores  de  la 
nécropole  de  Beyrouth,  avec  le  concours  de  MM.  les  docteurs  Mu- 
sil  et  Halï'ner. 


Im^^x^^ 


Ces  caractères  paraissent  appartenir,  ainsi  que  ces  deux  savants 
l'ont  bien  reconnu,  à  l'alphabet  arame'en  de  basse  époque,  ce 
qui  concorderait  avec  la  date  i83  de  l'ère  des  Séleucides,  donnée 
par  le  chalque  sidonien  d'Antiochus  VII  Evergète  trouvé  au  fond 
du  puits  n°  1.  On  croit  y  reconnaître  les  lettres  : 

La  lecture  toutefois  est  douteuse,  et  nous  n'avons,  jusqu'à 
pre'sent,  réussi  à  en  tirer  aucun  sens. 

Les  deux  amphores  à  graffiti  grecs  portent  les  légendes  sui- 
vantes : 

La  première  : 

1^ A 

'Z...0EOY 

Le  mot  Beov  qui  finit  la  deuxième  ligne  peut  être  la  fin  d'un 
nom  propre.  Pourtant  il  serait  possible  aussi  d'y  voir  un  titre 

'*'  Voir  la  séance  du  11  lévrier  iS^r's  p.  ().3. 
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divin  a|)[)li(]a(''  à  un  roi  il(»nl  le  noDi  '^eXevKOv  on  le  surnom  '^oj- 
Ttjpos  sérail  indiqué  par  le  2  majuscule  qui  commence  la  ligne. 
La  seconde  : 

EniEENOO) 


ce  qui  doit  se  lire  de  la  façon  suivante  : 

Ètti  E.sv6(p- 
[avros] .  .  . 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  que  MM.  Cor- 
dier,  Guimel.  Hervieux,  Joret,  le  duc  de  La  Trémoïlie,  Ulysse  Ro- 
bert et  Tabbe'  TbédenatonI  adresse'es  à  FAcadémie  pour  annoncer 
qu'ils  se  portent  candidats  à  la  place  de  membre  libre  vacante 
pur  suite  du  décès  de  M.  le  baron  de  lluble. 

L'Académie  se  loi'me  en  comité  secret  pour  Texpositiou  des 
titres  des  candidats  au  fauteuil  de  M.  le  baron  de  Ruble. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  ollerls  : 

]\ol't  me  taiigcie.  A  matliemaûcal  Démonstration  of  tlie  Exactneas  oj  bi- 
blical  CÀvonologij,  par  ^L  Jules  Oppeut,  membre  de  l'insliiut  (extrait  des 
Proceedùiffs  ojtlie  Society  oJ bihlical  Archœologij); 

Tables  générales  des  trente  premiers  volumes  de  la  Société  archéologi/jue 
du  département  de  Comtantine,  i  o^  volume  de  la  .3'  série  (Gonslantine, 
1897,  in-S"); 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  année  189^-1896,  tome  H 
(Reims,  1897,  ia-8''); 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse, tome  IX  (Toulouse,  1897,  1^8"). 

M.  Babelon  t'ait  hommage  à  TAcadémie  du  9."  fascicule  de  son  Inven- 
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taire  sommaire  de  laCoIlcction  W'addinglon,  acquise  })ar  l'Etal,  en  1897, 
pour  1(>  (lëparlemenl  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (Paris,  1898,  in-8"). 


SEANCE  DU  25  MARS. 


L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret.  La  séance  étant  rede- 
venue publique,  l'Académie  procède  h  l'élection  d'un  membre 
libre,  en  remplacement  de  M.  le  baron  de  Ruble,  décédé. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  l'élection  des  académiciens  libres.  Il  rappelle  les  noms  des  can- 
didats :  MM.  Cordier,  Guimet,  Hervieux,  Joret,  le  duc  de  La 
Trémoïlle,  Ulysse  Robert  et  l'abbé  Tliédenat. 

Il  y  a  A^  votants,  majorité  absolue  28. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  l'abbé  Tliédenat  obtient  i3  suf- 
frages; M.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  11;  M.  Joret  7;  M.  Cordier,  6; 
M.  Hervieux,  k;  M.  Robert,  2;  M.  Guimet,  1. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin ,  M.  l'abbé  Tliédenat  obtient  1 6  suf- 
frages; M.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  1 3  ;  M.  Joret,  8  ;  M.  Cordier,  3  ; 
M.  Guimet,  2;  M.  Hervieux,  1;  M.  Robert,  1. 

Au  troisième  tour  de  scrutin ,  M.  l'abbé  Tliédenat  obtient  1 7  suf- 
frages; M.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  1 G  ;  M.  Joret,  8  ;  M.  Guimet,  3. 

Au  quatrième  tour  de  scrutin,  M.  l'abbé  Tliédenat  obtient 
20  suffrages;  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle ,  1 5  ;  M.  Joret,  8  ;  M.  Gui- 
met, 1. 

Au  cinquième  tour  de  scrutin,  M.  l'abbé  Tliédenat  obtient 
2  3  suffrages;  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  18;  M.  Joret,  3. 

M,  l'abbé  Thédenat,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  est  proclamé  membre  libre  de  l'Académie.  Son  élection 
sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Senart  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  un  envoi  du 
capitaine  Godfrey,  commissaire  assistant  au  Cachemire,  qui  lui 
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a  été  Iraiisinis  par  M.  Dauvergne,  im  de  nos  compatriotes  éta- 
blis dopuis  loniftcmps  au  Cacheiiiire  et  bien  connu  de  tous  les 
voyageurs  lïançais.  Cet  envoi  comprend  plusieurs  manuscrits  ou 
parties  de  manuscrits  provenant  de  l'Asie  centrale  et  de  la  Kash- 
garie. 

ff  C'est  un  présent  d'une  rare  valeur,  et  nous  ne  saurions  ex- 
primer trop  vivement  la  gratitude  que  nous  inspire  la  libéralité 
si  éclairée  et  si  courtoise  du  capitaine  Godtrey. 

ff  II  s'agit  de  spécimens  de  ces  monuments  nouveaux ,  manuscrits 
et  poteries,  dont  les  premiers  ont  été  signalés  ou  étudiés  par 
M.  Hornle  à  Calcutta,  dont  d'autres  ont,  par  Tintermédiaire  de 
M.  Petrolîsky,  pris  le  cliemin  de  Saint-Pétersbourg. 

«C'est  une  mine  imprévue  (|ui  vient  de  s'ouvrir  à  l'étude  des 
Orientalistes  et  qui  promet  des  renseignements  précieux  pour  la 
connaissance  de  l'Asie  centrale  et  de  l'Inde.  Monuments  bien 
énigmaliques  et  bien  obscurs  encore,  dont  nous  devons  nous 
féliciter  liautement  de  posséder,  nous  aussi,  ([uelques  fragments 
grâce  au  don  si  généj"eux  que  le  capitaine  Godfrey  fait  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  7> 

L'examen  de  ces  documents  est  renvoyé  à  MM.  Senart  et  Bartb. 
M.  le  capitaine  (iodfrey  sera  particulièrement  remercié  de  sa 
libéralité;  des  remerciements  seront  aussi  adressés  à  M.  Dau- 
vergne,  qui  a  bien  voulu  se  cbarger  d'apporter  à  Paris  le  cadeau 
de  M.  Godfrey. 

M.  Babelon  lit  une  notice  sur  les  monnaies  d'un  certain  Getas, 
roi  de  la  tribu  tbrace  des  Edoniens,  avant  l'invasion  de  Xerxès 
en  Grèce,  en  l\8o. 

M.  Micbel  Bukal  propose  la  traduction  d'une  inscription  it;i- 
lique  récemment  acquise  par  le  Louvre. 

M.  HnnoN  DE  ViLLEFOssE  présente  à  l'Académie  deux  notes  rela- 
tives à  l'inscription  de  Coligny  (Ain). 

La  première  est  de  M.  Dissard,  conservateur  des  Musées  de 
Lyon.  Un  nettoyage  plus  complet  des  fragments  recueillis  a  per- 
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mis  à  M.  Dissard  de  faire  au  texte  déjà  publié  un  certain  nombre 
d'additions  et  de  corrections.  H  est  du  ])lus  haut  intérêt  de  faire 
connaître  ia  revision  de  M.  Dissard,  car,  dans  un  monument  de 
cette  nature,  les  moindres  détails  ont  une  importance  particulière. 
Cette  note  se  termine  par  des  observations  relatives  à  la  forme 
des  caractères  employés  par  ie  graveur.  Cinq  lettres,  F,  H ,  K,  Y,  Z, 
ne  se  rencontrent  pas  une  seule  fois  dans  le  cours  de  l'inscrip- 
tion. 

La  seconde  note  est  due  à  M.  Frédéric-Paul  Thiers,  membre  de 
la  Commission  archéologique  de  Narbonne.  Dans  cette  note  très 
claire,  l'auteur  établit  l'ordre  des  mois  ordinaires  indiqués  dans 
le  texte  et  il  se  propose  de  rechercher  quel  était  le  cycle  adopté 
dans  le  calendrier  de  Coligny.  11  démontre  que  c'était  le  cycle 
dit  de  Méton,  période  de  19  années.  Dans  ce  système  les  mois 
complémentaires  étaient  au  nombre  de  sept  et,  sur  les  années 
correspondantes,  une  avait  383  jours,  cinq  3 8/1  et  une  385. 
Les  mois  avaient  tous  3o  jours,  mais  tous  les  63  jours  on  en 
supprimait  un,  ce  qui  fait  que  plusieurs  mois  se  trouvaient,  en 
réalité ,  être  des  mois  caves.  Cela  explique  parfaitement  les  ano- 
malies dans  la  durée  des   mois  que  l'on  constate  dans  ce  texte. 

En  cosmographie  on  ne  connaît  que  le  mois  lunaire  et  l'année 
solaire.  Celle-ci  ne  contenant  pas  un  nombre  exact  de  lunaisons, 
on  est  obligé  d'en  réunir  un  certain  nombre  pour  former  un 
cycle  au  bout  duquel  le  soleil  et  la  lune  occupent  respectivement 
la  même  position  qu'au  commencement.  Le  cycle  de  Méton,  ■ 
adopté  par  les  Grecs,  comprend  19  années  solaires  correspon- 
dant à  235  lunaisons. 

M.  Héron  de  Villefosse  exprime  le  vœu  que  de  nouvelles 
recherches  aient  lieu  à  Coligny.  L'Académie  pourrait  en  prendre 
l'initiative.  Elles  amèneraient  probablement  la  découverte  de 
nouveaux  fragments  épigrapliiques  qui  permettraient  de  pour- 
suivre avec  plus  de  succès  encore  l'étude  de  chronographie  gau- 
loise à  laquelle  l'inscription  du  Musée  de  Lyon  convie  tous  les  J 
spécialistes  qui  s'intéressent  à  nos  antiquités  nationales (''.  ^Ê 

''"'   \  olr  ci-après.  * 
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COMMU-MCVTIO.NS. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

AU  TEVTE   DE  L'INSCRIPTION  GAULOISE  TROUVEE  À   COLIGNY  (aIn) 

PAR  M.   DISSARD,  CONSERVATEUR  DES  MUSEES  DE  LYON  ^^^. 

La  découverte  d'une  inscription  gauloise  gravée  sur  des 
tables  de  bronze,  faite  au  mois  de  novembre  dernier  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Coligny  (Ain),  a  été  communi- 
quée par  nous,  peu  de  temps  après,  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  En  raison  de  l'importance  exceptionnelle 
de  ce  document,  l'Académie  voulut  bien  décider  que  notre 
copie  serait  reproduite  en  fac-similé  et  insérée  dans  son  bul- 
letin. Depuis  cette  époque,  un  nettoyage  plus  complet  des 
fragments  et  une  nouvelle  revision  du  texte  nous  ayant  permis 
de  faire  de  nombreuses  additions  et  quelques  corrections, 
nous  avons  pensé  ([u'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  les  si- 
gnaler; dans  un  monument  de  ce  genre,  les  moindres  détails 
peuvent  avoir  de  l'importance. 

Nous  rappellerons  sommairement  qu'avec  les  débris  de 
l'inscription,  et  mêlés  avec  eux,  se  trouvaient  ceux  d'une  ma- 
gnifique stalue,  également  en  bronze,  représentant  une  figure 
virile  entièrement  nue  et  debout;  le  tout  était  enfoui  à  om.  3o 
du  sol,  dans  une  excavation  dont  la  forme  spéciale  a  suggéré 
l'idée  que  tous  les  fragments  avaient  été  au  préalable  réunis 
dans  une  espèce  de  panier  en  forme  de  botte. 

"'   Voir  les  Comptes  rendus  de  rannée  1^97,  p.  708  d  780,  a\ec  6  plaiiclips. 

ÏVVI.  1 2 


lUtBlUl-Ull.     ^  KTHtiiAl.t., 
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Le  nombre  des  fragments  d'inscription  était  de  1^9,  se  ré- 
parlissant  ainsi  : 

Avec  inscriptions 121 

Anépigraphes 8 

Bordiu'cs  moului'ées 20 


lU 


\) 


L'assemblage  de  tous  ces  morceaux  fut  des  plus  laborieux, 
à  cause  des  nombreuses  lacunes;  actuellement  il  est  encore 
loin  d'être  parfait. 

L'existence  de  deux  tables  est  démontrée  par  la  présence 
de  deux  angles  inférieurs  gauches  (pi.  V,  n.  3o,  et  VI,  n.  3/i). 
En  outre,  on  peut  constater  que  sur  l'une  d'elles  le  texte 
commence  dans  le  haut,  très  près  de  la  moulure  du  cadre 
(pi.  VI,  n.  33),  tandis  que  sur  l'autre,  au  contraire,  il  y  a 
un  champ  de  près  de  six  centimètres  (pi.  IV,  n.  l'y,  18,  19, 
et  V,  n.  2/1,  26). 

On  ne  peut  pas  savoir  exactement  quelles  étaient  les  dimen- 
sions de  ces  tables,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  5  milli- 
mètres; néanmoins,  en  prenant  pour  bases  les  données  four- 
nies par  diverses  parties  assemblées,  il  est  à  présumer  qu'elles 
devaient  avoir  environ  1  mètre  de  hauteur  sur  une  largeur 
d'à  peu  près  0  m.  80 ,  encadrement  compris.  Il  convient  aussi 
de  noter  que  les  vingt  morceaux  de  bordure  n'ont  ensemble 
qu'une  longueur  totale  de  9  m.  1  0,  c'est-à-dire  moins  du  tiers 
de  ce  que  devait  avoir  l'encadrement  complet,  ce  qui  donne 
le  moyen  d'apprécier,  dans  une  certaine  mesure ,  toute  l'éten- 
due des  lacunes. 

Le  texte,  disposé  par  colonnes  de  8  à  (j  centimètres  de  lar- 
geur et  divisé  par  paragraphes  avec  titres  en  grandes  lettres, 
au-dessous  desquels  sont  gravés  des  chilîrcs  allant  de  I  à  XIIII 
ou  XV  placés  en  regard  de  trous  destinés  à  recevoir  des  che- 
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villes  mobiles,  fait  supposer  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
alendrier;  malliourcusement  il  n'est  pas  présentement  possible 
de  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  il  était  établi,  et,  d'autre 
part,  le  nombre  des  paragraplies  plus  ou  moins  complets  par- 
venus jusqu'à  nous  vient  encore  compli([uer  la  question  et 
augmenter  les  difficultés  d'une  restitution. 

En  examinant  les  différents  titres  des  paragraphes,  on  con- 
state qu'ils  alternent  régulièrement  avec  ceux  qui  portent  le 
mot  ATENOVX,  gravé  en  lettres  d'égale  importance,  mais 
que  ces  derniers  ne  viennent  en  réalité  qu'en  seconde  ligne  et 
ne  sont  jamais  précédés  de  l'initiale  M,  ni  accompagnés  des 
abréviations  MAT  ou  AMN  qu'on  remarque  habituellement 
à  la  suite  des  autres  paragraphes,  que  ce  sont  aussi  les  seuls 
qui  se  terminent  quelquefois  au  chiffre  XIIII,  suivi  dans  ce  cas 
du  mot  DIVERTOMV  ou  de  ses  variantes. 

Sur  i38  titres  plus  ou  moins  complets,  ou  restitués  d'une 
manière  certaine ,  nous  en  avons  trouvé  : 

Formés  de  mots  autres  (pi'ATENOVX 66 

Avec  ATENOVX 56 

Absolument  indélerminables 1 6 


1 


38 


Dans  une  inscription  aussi  longue  et  aussi  compliquée,  le 
graveur  ne  pouvait  manquer  de  commettre  quelques  erreurs; 
celles  que  nous  avons  relevées  proviennent  le  plus  souvent  de 
lettres  oubliées  ou  non  terminées;  on  trouve,  par  exemple  : 
ANB,  AM,  AMI,  pour  AMB;  ANN  pour  ANM;  IVC  pour 
IVO;  LOD  et  LOVD  pour  LOVD;  RIVII  pour  RIVRI,  etc. 
Le  même  mot  est  aussi  orthographié  de  différentes  façons  ;  ainsi 
DIVERTOMV  se  retrouve  sous  les  formes  DIVIRTOMV  et 
DIVORTOMV,  CVTIO  sous  celle  de  QVTIO,  etc. 

Les  lettres  liées  en  monogrammes  sont  très  rares;  on  en 


12. 
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trouvera  à  peine  deux  ou  trois  exemples  dans  la  table  que 
nous  donnons  plus  loin. 

A  l'exception  des  cliillres  de  I  à  XV,  deux  autres  nombres 
seulement,  XIII  et  CCCLXXXV,  se  lisent  dans  le  texte  (pi.  V, 
n.  25).  Ils  paraissentavoir  une  importance  particulière  et  peut- 
être  pourront-ils  contribuer  un  jour  à  la  découverle  de  la  vé- 
ritable interprétation. 

Cinq  lettres,  F,  H,  K,  Y,  Z,  ne  se  rencontrent  pas  une 
seule  fois  dans  le  cours  de  l'inscription;  quelques  autres  offrent 
certaines  particularités  que  nous  devons  signaler  : 

A.  La  barre  transversale  est  preSque  toujours  omise.  On 
trouve  aussi  cette  lettre  avec  une  barre  plus  ou  moins  inclinée 
de  droite  à  gauche. 

C.  11  n'est  pas  facile  de  distinguer  cette  lettre  du  G;  sa 
boucle  inférieure  est  parfois  légèrement  recourbée  en  forme 
de  croissant,  et  la  confusion  devient  inévitable. 

E.    Les  barres  sont  souvent  inclinées  de  droite  à  gauche. 

G.   Se  conlond  fréquemment  avec  le  C. 

I.  Souvent  plus  grand  que  les  autres  lettres  et  dépassant  la 
ligne. 

L.  La  barre  horizontale  est  parfois  tombante  et  s'étend  au- 
dessous  de  la  ligne. 

O.  Allongé  dans  les  titres,  est  au  contraire  presque  circu- 
laire dans  les  autres  parties  du  texte. 

Q^  La  queue,  quelquefois  très  grande,  s'allonge  au-dessous 
de  la  ligne. 

R.  La  queue,  légèrement  allongée,  passe  rarement  au- 
dessous  de  la  ligne. 

T.    La  barre  n'est  presque  jamais  horizontale;  elle  est  ordi- 
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nairemcnt  assez  longue,  fortement  inclinée  de  droite  à  (jauche 
et  dépassant  parfois  la  ligne. 

D'après  le  style  des  lettres,  les  tables  de  bronze  de  Coligny 
pourraient  remonter  à  la  fin  du  premier  on  au  commencement 
du  if  siècle;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  (jue  les  monuments 
épigrapbiques  de  ce  genre  sont  de  la  plus  grande  rareté  et  que, 
dans  le  cas  présent,  les  points  de  comparaison  font  complè- 
tement défaut. 

Pour  mieux  apprécier  les  rectifications  (|ui  accompagnent 
cette  note,  le  lecteur  devra  se  reporicr  auv  si\  j)lancbes 
doubles  insérées  dans  les  Comptes  rendus  de  l' Académie  en  i  897 
(p.  730).  L'écbelle  employée  est  la  moitié  de  la  grandeur 
réelle '•'. 


NOTE    SUR    L'INSCRIPTION    DE    COLIGNY    (aIn) 

PAR    M.   FRKDÉRIC-PAUL  THIERS  , 

MEMBRE  DE  LA  COMMISSION  ARCHEOLOGIQUE  DE  NARBONNE. 

L'inscription  récemment  découverte  à  Coligny  (Ain)  était 
gravée  sur  deux  tables  de  bronze  de  grandeur  sensiblement 
égale.  Elle  est  répartie  en  colonnes  verticales,  dont  le  plus 
grand  nombre  comprennent  cbacune  quatre  chapitres  d'égale 
longueur,  séparés  par  des  en-tétes  et  divisés  chacun  en  deux 
parties  égales  par  le  mot  ATENOVX.  Toutefois  plusieurs  de 
ces  colonnes  n'ont  que  troi;  chapitres,  dont  l'un  a  une  lon- 
gueur double  de  celle  des  autres.  Ces  chapitres  spéciaux  sont 
tous  placés  en  tête  de  leurs  colonnes  respectives.  Cette  coïnci- 
dence est  peut-être  fortuite. 

Pour  la  commodité  do  la  discussion,  je  donnerai  aux  divers 
chapitres  le  nom  de  mois.  C'est  une  pure  hypothèse,  qui  d'ail- 

'•'   Voir  en  Appendice  au  présent  Bulletin  le  nouveau  texte  de  l'inscription  de 
Coligny. 
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leurs  a  {)lé  déjà  (îmisc;  mais  je  dois  dire  que,  dans  la  suite, 
rien  ne  viendra  modifier  cette  manière  de  voir. 

Les  noms  des  mois,  places  en  tête  des  chapitres,  sont  tous, 
sauf  une  exception,  précédés  de  la  lettre  M,  initiale  du  mot 
MID,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  étudiant  le  mois  de 
Samon,  désigné  deux  fois  par  la  formule  M  SA  MON  et  une 
fois  par  la  formule  MID  SAM.  La  syllabe  MID  elle-même 
est-elle  une  abréviation?  Je  ne  le  crois  pas;  car  nous  retrouvons 
en  tête  du  fragment  33  le  mot  MIDX,  qui  pourrait  en  être  le 
pluriel. 

Les  noms  des  mois  sont  constamment,  sauf  une  exception, 
suivis  les  uns  de  la  syllabe  ANM,  les  autres  de  la  syllabe  MAT, 
qui  se  présente  aussi  sous  la  forme  MATV  (fragment  33).  Ils 
sont  donc  divisés  en  deux  classes.  Je  reviendrai  sur  ce  point. 

Si  les  douze  mois  se  suivaient  sans  intercalation  de  mois 
complémentaires,  leur  suite  naturelle  serait  facile  à  retrouver, 
malgré  les  nombreuses  lacunes  du  texte.  Mais  l'intercalation  des 
mois  complémentaires  modifie  la  juxtaposition  des  autres,  et, 
pour  en  établir  la  série,  il  est  nécessaire  de  faire  de  nombreuses 
comparaisons,  qui  finissent  cependant  par  donner  un  résultat 
certain. 

Voici  l'ordre  des  mois  ordinaires  : 

SAMON  (mat),  DVMANNI  (anm),  RIVROS  (mat), 
ANACAN  (anm),  OGRON  (mat),  CVTIOS  (mal), 
GIAMON  fanm),  SIMIVIS  (mat),  EQVOS  (anm), 
ELEMBIV(/s)  (anm),  EDRINI  (mat),  CANTLOS  (anm). 

Ils  ne  sont  pas  toujours  désignés  exactement  de  la  même 
façon.  Ainsi  OGRON  est  plusieurs  fois  remplacé  par  OGROMV, 
et  ANACAN  par  ANAGTIO,  par  l'addition  du  sulïixe  TIO 
au  mot  abrégé  ANAC.  Le  mois  EDRINI  s'écrit  quelquefois 
AEDRINI.  Les  mots  SIMIVIS  et  ELEMBIV(/s)  me  paraissent 
être  mis  au  génitif.  Enfin  je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  men- 
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tionner  l'équivalence  presque  absolue  du  C  et  du  G,  comme 
dans  les  inscriptions  en  latin  archaïque.  De  même,  le  M  est 
pris  quelquefois  pour  le  N,  et  le  X  pour  le  S. 

Les  mois  complémentaires .  qui  correspondent  aux  chapitres 
longs,  sont  placés  avant  Giamon  ou  avant  Samon,  c'est-à-dire 
au  milieu  ou  à  la  fin  de  l'année.  Quatre  fragments  (n"'  i,  ^, 
25,  33)  se  rapportent  à  ces  mois.  L'un  d'eux  nous  fournit  des 
totaux  concernant  l'année  correspondante  : 

IMM  XIII 
•    (.ILAT  CCCLXXXV 

et  il  est  bien  évident  que ,  dans  ces  mots ,  M  est  l'initiale  du  mot 
mois  et  .  .  .ILAT,  la  fin  du  mot^oar,  peut-être  mise  en  abrégé. 

Il  V  avait  donc  dans  le  cycle  adopté  une  année  au  moins 
comprenant  treize  mois  et  trois  cent  quatre-vingt-cinq  jours. 
Gela  suffit  pour  exclure  le  cycle  de  huit  ans  ou  cycle  de  Gléo- 
strate,  dans  lequel  les  trois  années  complétées  par  l'addition 
d'un  treizième  mois  avaient  toutes  384  jours  seulement. 

D'ailleurs,  dans  le  cycle  de  Gléostrate,  les  mois  pleins  ou  de 
3o  jours  alternaient  avec  les  mois  caves  ou  de  29  jours.  Or 
cette  alternance  n'existe  pas  dans  notre  texte. 

lien  était  tout  autrement  dans  la  période  de  19  années  dite 
cycle  de  Méton.  Dans  ce  système  les  mois  complémentaires 
étaient  au  nombre  de  sept,  et,  sur  les  années  correspondantes, 
une  avait  383  jours,  cinq  38A  et  une  385.  Les  mois  avaient 
tous  3o  jours;  mais  tous  les  63  jours  on  sup[)rimait  un  jour, 
ce  qui  fait  que  plusieurs  mois  se  trouvaient  en  réalité  être  des 
mois  caves.  Gela  explique  parfaitement  les  anomalies  dans  la 
durée  des  mois,  que  l'on  constate  dans  notre  texte. 

L'argument  décisif  en  faveur  du  cycle  de  Méton  nous  est 
fourni  par  l'examen  des  mentions  portées  en  petit  texte  en 
regard  des  différents  jours  de  chaque  mois.  Le  plus  souvent, 
ces  mentions  ne  sont  autre  chose  que  les  noms  abrégés  des 


170         ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

douze  mois  ordinaires.  Il  y  en  a  cependant  sept  autres,  qui 
sont  :  PRINNI  ou  PRINOS.  EXINGL  LOVD  ou  LOVDIV, 
LAC  ou  LACIT,  SIND  ou  SINDIVIS,  COBREX,  SONNO. 
Ces  mots,  placés  dans  le  petit  texte,  y  jouent  absolument  le 
même  rôle  que  les  noms  des  mois  ordinaires,  et,  si  j'ajoute 
que  l'un  des  mois  complémentaires  a  pu  s'appeler  SON  NO 
CINGOS  (^fragment  20),  il  paraîtra  vraisemblable  que  ces 
sept  mots  sont  les  noms  entiers  ou  abrégés  des  sept  mois  inter- 
calaires. Tout  conspire  donc  en  faveur  du  cycle  de  Méton. 

Mais  comment  expliquer  ces  mentions?  Toute  réflexion  faite, 
je  serais  porté  à  croire  que  les  mois  étaient  personnifiés;  et  en 
fait,  Exingus  est  pour  nous  une  vieille  connaissance  :  c'est  un 
nom  d'bomme.  Il  en  est  de  même  de  Culms  (C.  I.  L.,  \II, 
n"  i6j/i).  Une  inscription  de  Narbonne,  aujourd'hui  perdue, 
mentionnait  une  Qutia  Silvana  (C.  I.L.,  XII,  BigS).  Il  existe 
encore  dans  mon  service  une  pierre  portant  le  nom  d'un 
GIAMILLVS  {C.I.L.,  XII,  ^761),  qui  est  certainement  dé- 
rivé de  Ginmon.  Une  inscription  de  Saint-Alban  (C.  I.L., 
XII,  2356)  mentionne  un  COBROVILLVS,  dérivé  peut-être 
de  Cobrex.  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  les  mois  étaient 
personnifiés  et  qu'on  célébrait  leur  fête  aux  jours  indiqués 
par  l'inscription.  Nous  aurions  ainsi  l'explication  sommaire  du 
petit  texte,  sauf  pour  les  quatre  sutlixes  (ou  préfixes)  AMB, 
INIS,  IVOS,  TIO,  sur  le  compte  desquels  je  reste  muet. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  étude  sommaire  du  texte,  sans 
signaler  quebjucs  erreurs  de  gravure,  dues  sans  doute  à  la 
difliculté  qu'il  y  avait  à  graver  d'aussi  petites  lettres.  Ainsi  je 
signalerai  RIXRI  mis  évidemment  pour  RIVRI,  lOVDIX  pour 
LOVDIV,  OCIOMVi)0ur  OGROMV,TRINOS  pour  PRINOS'". 

('^  J'ou!)liais  de  si;;naler  le  rapprodiement  17-26  (OGREMV-EQVOS).  En 
théorie  ce  rapprodiement  s'impose,  et.  en  fait,  il  ne  paraît  pas  invraiseml)lable. 
Du  reste,  il  a  pejt-ètre  été  elTectué  sur  place. 
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Sont  offerts  : 

Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Un»  autrichiens ,  3°  série ,  1 700- 1 7  9  A  , 
tome  IX,  contenant  les  ordonnances  du  7  janvier  1768  au  ai  décembre 
1 769 ,  par  M.  Jules  de  Le  Court ,  président  à  la  Cour  d'appel  de  Mruxelles 
(Bruxelles,  1897,  in-fol.): 

Les  parures  préliisloriqucs  et  aniijues  en  grains  d'enfilage  et  les  colliers 
talismans  celto-arnioricains ,  jn'écédt'  d'un  apei-cu  sur  les  temps  pi-éhisto- 
riques,  par  M.  Aveneau  de  La  Garaucière  (Paris,  1897,  in-8"); 

The  Castle  o/Lohara,  hy  M.-A.  Stein,  Ph.  D.  (Bombay,  1898,  iii-S"; 
reprinted  from  trThe  Indiaii  AntitpiaryT,  September  1897); 

Notes  on  new  Inscriptions,  discovered  bij  Major  Deane,  by  M.-A.  Stein. 
Part  1  (Calcutta,  1898,  in-8'';  reprinted  from  tlie  ffJounial  of  the  Asiatie 
Society  nf  Bengal  «  )  ; 

Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  XX. VI.  Registres  de 
l'échevinagc  de  Saint- Jean-d'Angély,  II  (Paris  et  Saintes,  1  897,  in-S"); 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Documents  inédits 
concernant  la  province.  Tome  IV,  1"  fasc:  Cartulnire  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens  (Amiens,  1897,  in-/j"); 

Rapport  .mr  des  trouvailles  faites  aux  environs  de  Croi^illes  (communi- 
cation laite  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  par  MM.  !e  doc- 
teur Carton  et  le  docteur  Ficheux ;  extrait  de  la  i84°  livraison  du  Bulletin 
historique  de  la  Société). 

L'Institut  Egyptien  adresse  à  l'Académie  : 

1°  Le  tome  III,  fasc.  1  à  5,  de  ses  Mémoires  (Le  Caire,  1897,  ''i-^»")? 
a°  Son  Bulletin,  année  1896,  et  les  fasc.  1  à  3  (janvier-avrd)  de  l'an- 
née 1897  (Le  Caire,  1897,  in-S"). 

L'Université  cathoJi(jue  de  Louvain  offie  à  l'Académie  un  exemplaire 
de  ses  publications  ])eiidaiit  l'année  1896-1897,  savoir  : 

Annuaire  de  l'Institut  catholique  de  Louvain,  i8g8  (Louvain,  in-i-;:); 

L'impôt  sur  le  capital  et  le  revenu  en  Prusse;  Réforme  de  i8(ji-i8g3, 
par  M.  Georges  Logrand  (Bruxelles  et  Paris,  189'),  in-S"); 

Du  régime  légal  de  l'enseignement  primaire  en  Angleterre,  p:u-  M.  Al- 
fred Nerincx  (Gand  et  Paris,  1898,  in-8"); 
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Du  régime  légal  de  l'enseignement  immaire  en  Hollande ,  par  M.  Romain 
Moyersoen  (Gand  et  Paris,  1896,  in-8°): 

Des  iwpols  sur  les  valeurs  mobilières  en  France,  par  M.  Auguste  Mélot 
(Gaud  et  Paris,  i8()5,  in-8°); 

Les  syndicats  industriels,  par  M.  Ch.  Genart  (Gand  et  Paris,  189O, 
in-8°); 

De  l'enseignement  obligatoire  en  Allemagw,  par  M.  Henri  de  Kerchove 
d'Exaerde  (Paris  et  Gand,  i8()7,  in-8°); 

Le  socialisme  aux  Etals-Unis,  par  le  Rdv.  W.-J.  Kerby  (Bru- 
xelles, 1897,  i'i-8°); 

Socialistes  anglais,  par  M.  Pierre  Verhaegen  (Gand  et  Paris,  1897, 
in-8"). 

L'Acad(^mie  jugoslave  d'Agram  fait  hommage  à  la  Compagnie  de 
quelques-unes  de  ses  publications  : 

Zbornik  zn  Narodni  Zivot  i  Obicaje  Juznih  Slavena.  Na  svijet  izdaje  ju- 
goshiv.  Ahidemija  znannst'i  i  umjcinosli,  tome  II,  par  le  docteur  Ant.  Ra- 
die (Zagreb,  1897,  ii^-8°); 

Bjccnik  Ilrvatshoga  ili  Srpskoga  Jezika,  na  svijet  izdaje  jugoslavenska 
Akademija  znanosli  i  umjetnosti,  obraduje  P.  Budinani,  tome  XVII,  Ka- 
menosiv-Kipac  (Zagreb,  1897,  in-8"'); 

Bad  jugoslavenske  Akadcmije  znanostî  i  vmjetnosti.  Knjiga  CXXXII. 
Bazredi  jilologijsko-historijki  i Jilosofijsko-juridicki ,  XLVIII  (Zagreb, 
1897,  in-8»); 

Monumenta  spectantia  historiam  Slavorum  meridionnlium  ,  vol.  XXIX. 
Monumcnta  Bagusina.  Libri  reformationum ,  tomus  V,  A.  i3oi-i336  (Za- 
grubicB,  1897,  in-8°); 

Znanstvena  Djela  za  obcu  Naobrazbn,  na  svijet  izdaje  jvgoslav.  Aka- 
demija znanoslii  umjelnostt.  Knjiga  1.  Bimski  svijet  na  Domaku  propasti  i 
Vavvari,  napisao  Natko  ^adilo  (Zagreb,  1898,  in-8''). 

M.  DE  La  Borderie  oiïre  à  l'Académie  le  tome  II  de  son  Histoire  de 
Bretagne  (Paris  et  Rennes,  1898,  gr.  in-8"). 
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SÉANCK  DU    1'    \M\IL. 


LecUiro  osL  doiiiK'O  thi  décret,  en  date  du  27  mais,  par  lequel 
M,  le  Président  de  la  Réiiuhl'Kiue  approuve  fclection  de  M.  Tabbé 
Tbédenat,  nommé  mem])re  libre,  en  remplacement  de  M.  le  ba- 
ron de  Ruble. 

M.  l'abbé  The'dcnat ,  introduit  dans  la  salle  des  séances  par 
M.  le  Secrétaire  perpe'tuel,  prend  place  parmi  ses  confrères. 

Le  Président  annonce  (juo  la  prochaine  séance  de  TAcadcmie 
aura  lieu  lo  mercredi  0  avril,  au  lieu  du  vendredi  8  (jour  du 
vendredi  saint). 

« 

M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  invite  rAcadémie  à  se 
faire  représenter  à  la  séance  de  clôture  du  Conjjrcs  des  Sociétés 
savantes,  le  16  avril.  Les  membres  de  TAcndémie  qui  font  partie 
du  Comité  des  travaux  historiques  assisteront  à  cette  séance. 

iM.  Laihioumet,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des  beaux- 
arts,  annonce  que,  ses  nouvelles  fonctions  ne  lui  permettant  pas 
de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Commission  du  prix  Fould, 
l'Académie  des  beaux-arts  l'a  remplacé  dans  cette  Commission 
par  M.  Corroyer. 

M.  Barth  recommande  à  l'attention  de  l'Académie  le  prospectus 
d'une  édition  photographique  que  M.  le  Prof.  Maurice  Bloom- 
Geld,  de  l'Université  John  Ilopkins  à  Baltimore,  se  propose  de 
donner  du  manuscrit  de  l'Atharva-Veda,  possédé  par  l'Université 
de  Tubingue.  Le  prix  de  souscription  sera  de  2  5  dollars. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  le  capitaine  Vaulet,  du  ibi'f  régiment  d'infanterie,  à  Toul, 
communi([ue  à  l'Académie  un  mémoire  sur  le  lieu  où  s'est  liviée 
la  bataille  do  Fontanet. 

Renvoi  à  M.  Longnon. 
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M.  Bréal,  au  nom  de  M.  Senart,  donne  lecture  de  la  note 
suivante  : 

ff  Jo  suis  heureux  do  pouvoir  donner  à  TAcadémie  de  bonnes 
nouvelles  de  son  missionnaire,  M.  Sylvain  Lévi.  Sou  séjour  au 
Népal  doit  avoir  pris  fin.  Les  détails  contenus  dans  ses  dernières 
lettres  nous  donnent  l'espérance  qu'il  aura  été  fructueux.  Il  ne 
nrapparlient  pas  de  devancer  les  communications  ultérieures, 
plus  précises,  partant  plus  intéressantes,  que  nous  apportera  un 
avenir  peu  éloigné.  .Te  puis  dire  au  moins  que,  grâce  à  Taccueil 
excellent  qu'il  a  reçu  au  Népal,  M.  Lévi  va  nous  en  rapporter 
des  documents  variés  et  précieux.  Il  a  relevé  des  inscriptions  an- 
ciennes encore  inconnues,  et  ses  efforts  pour  obtenir  communi- 
cation des  richesses  manuscrites  jusqu'ici  inexplorées,  appuyés 
de  la  façon  la  plus  éclairée  et  la  plus  obligeante  par  le  Gouver- 
nement népalais,  ont  donné  des  résultats  appréciables.  Je  citerai 
seulement,  parmi  ses  acquisitions  précieuses,  le  manuscrit  du 
Sntrâlankâra  d'Asanga,  qui  devra  sans  doute  fournir  une  base  so- 
lide aux  études  futures  sur  le  iVIahâyàna.  Avec  ses  acquisitions, 
iM.  Lévi  emporte  du  Népal  des  espérances  non  moins  précieuses  : 
c'est  la  promesse  qui  lui  a  été  faite  par  le  durbar  de  le  tenii", 
après  son  retour,  au  courant  des  découvertes  nouvelles  qui  pour- 
ront être  faites  en  inscriptions  et  en  manuscrits. 

rrCes  procédés,  si  bien  mérités  par  notre  savant  missionnaire 
et  par  son  zèle  scientifique,  honorent  grandement  le  Gouverne- 
mi'ut  du  Népal.  En  lui  faisant  parvenir  l'expression  de  notre  gra- 
titude, nous  nous  félicitons  (|u'il  trouve,  dans  les  recherches  de 
M.  Lévi  et  dans  l'intérêt  avec  lequel  nous  les  suivons  de  loin,  la 
preuve  de  la  part  active  que  la  France  ne  cesse  de  prendre  à 
l'c'tude  de  la  religion,  de  l'histoire  et  des  antiquités  du  Népal. r, 

M.  GiRY  étudie  un  diplôme  concédé  par  Charles  le  Chauve  le 
9f)  décembre  863  à  l'abbaye  de  Marmoutier.  Il  démontre  que  ce 
diplôme  est  authentique,  mais  qu'il  a  subi  à  la  fin  du  x^  ou  au 
commencement  du  xi*"  siècle  une  inter[)olation  destinée  à  justifier 
par  un  titre  la  façon  de  procéder  de  labbaye  à  l'égard  de  ceux 
de  ses  serfs  qu'elle  affranchissait  pour  les  .élever  aux  ordres  sacrés 
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cl  recrulor  ainsi  le  clergé  rural  des  uonibreuses  e'glises  de  ses 
do  Jiaiues  ^^\ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redeveniio  publique,  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
comnjuni(|'.io.  au  nom  de  M.  Scymour  de  Ricci,  élève  du  lycée 
Janson-de-SailIy  et  de  TEcole  des  hautes  études,  un  mémoire 
sur  rinscriptiou  de  Coligny.  Ce  mémoire  j)cut  se  résumer  de  la 
fnçon  suivante  : 

1°  La  langue  de  rinscriplion  est  le  ligure  :  ce  serait  une 
langue  intermédiaire  entre  le  groupe  italique  et  le  groupe  celtique; 
on  en  retrouverait  les  vestiges  non  seulement  dans  l'onomastique 
de  la  Narbonnaise,  mais  encore  dans  celle  de  la  Germanie,  de 
la  Norique  et  des  Pyrénées; 

2°  L'inscription  est  le  calendrier  d'au  moins  sept  années  suc- 
cessives et  elle  doit  comprendre  au  moins  vingt -deux  colonnes; 

3"  L'année  gauloise  serait  une  année  lunaire  de  355  jours 
composée  de  douze  mois.  Tous  les  deux  ans  et  demi,  on  inter- 
calait un  mois;  tous  les  trente  ans,  on  en  supprimait  deux; 

/i°  Le  mot  ATENOVX  signifierait  «Grande  nuit^^  et  indique- 
rait la  nuit  de  la  pleine  lune. 

Une  doctrine  différente  est  exposée  dans  les  termes  suivants 
par  M.  Loth,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  : 

f- Planche  V,  n"  95,  sous  ciallos,]  ai  été  arrêté  par  le  chiffre 
CCCLXXXV  (385).  Je  me  suis  demandé  ce  que  c'était.  Cela  ne 
peut  indi({uer  des  jours.  Les  mois  du  calendrier  sont  de  29  et 
3o  jours,  ce  qui  donne  une  année  lunaire  de  35ù  jours.  En  sup- 
posant qu'on  ait  ajouté  un  mois  intercalaire,  on  n'arriverait  par 
laddition  de  29  ou  3o  jours  qu'à  384.  Kt  puis  on  ne  ferait  rien 
du  chiffre  XIII  qui  est  au-dessus.  385  ne  peut  indiquer  des  an- 

>■>   Voir  ci-aprè.s. 
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nées;  donc  ii  indique  des  mois.  Le  cycle  serait  de  385  mois,  en 

y  comprenant  i3  (XIII)  mois  intercalaires,  ce  qui  fait  exacle- 

ment  3i  ans.  En  effet,  3i  ans  de  12  mois  donnent  872  mois.  En 

V  ajoutant  i3  mois  intercalaires,  on  arrive  exactement  à  385.  Et, 

de  plus,  on  a  une  parfaite  concordance  avec  le   cycle  solaire. 

Multipliez  en   effet  385  par  le  mois  moyen  29  1/2  ou  iiy,5o 

(compromis  entre  29  et  3o)  : 

29,50 

385 

1^700 
9  3  600 

8800 

ii3Ô7,5o 

Pour  avoir  le  nombre  des  années  solaires,  divisez  ces  jours 
par  365,  moyenne  de  Tannée  solaire  : 


1 1357, 5o 

io7 
lis  5 
6  00 


3î>5 


3i,ii 


vous  avez  3i  ans  et  une  légère  fraction  qui  disparaîtrait  si  on 
ajoutait  à  365  la  fraction  de  jours  mathématiques. 

Giamon  rappelle  gaeaf,  =  *giamo-  r  hiver  (^U  ; 

Ogron,  le  gallois  oer  =  *ogro-s  ff froide?; 

Cantlos ,  le  gallois  cathl,  irl.  cétaU'^'^  avec  un  genre  différent. 

Il  est  possible  que,  sous  ciallos,  il  y  ait  une  sorte  d'exposé  du 
calendrier  et  que  sonnocingos  se  rapporte  à  la  marche  du  soleil  : 
cf.  ir\.  forswmiid'^^h 

^^1  Cf.  Briio[mann,  Griiudriss  der  verjjleichenden  Grammatik  der  indoireriwi- 
nischcn  Sprachen,  t.  I,  3°  édition,  p.  /ii9. 

^-'  Bru{jmaim,  ibid.,  p.  37;),  A/i5;  l.  Il,  p.  i  i  3. 
(3)  Whitley  Stokes,  Urkeltischer  Sprachschatz ,  p.  3oG. 
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UN  DIPLOME  ROYAL  INTERPOLÉ    DE  L'ABBAYE   DE   MAItMOLTIER; 
NOTE  DE  M.  A.    CTRY,   MEMBRE   DE  L'ACADEMIE. 

Dans  la  série  des  diplômes  royaux  concédés  à  l'abbaye  de 
Marmoulier  qui  nous  sont  parvenus,  il  en  est  un  de  Charles 
le  Chauve  confirmant,  à  la  prière  de  l'abbé  Renaud,  les  pri- 
vilèges par  lesquels  Charlemagne  et  Louis  le  Pieux  avaient 
placé  l'abbaye  sous  la  protection  du  souverain  et  l'avaient  dotée 
de  l'immunité'^'. 

L'original  de  cette  confirmation  est  perdu,  et  nous  ne  la 
connaissons  que  par  des  copies,  dont  la  plus  ancienne,  du 
xiii*  siècle,  se  trouve  dans  le  cartulaire  de  Chemillé,  aux  ar- 
chives de  Maine-et-Loire.  Ce  diplôme  a,  du  reste,  été  publié 
plusieurs  fois,  par  Mabillon,  par  D.  Bouquet  et,  en  dernier 
lieu,  par  M.  Hauréau. 

Il  est  daté  du  à  des  calendes  de  janvier,  6^  indiction, 
k"  année  du  règne,  Saint-Martin  de  Tours,  c'est-à-dire  du 
29  décembre  863;  tous  les  éléments  chronologiques  sont  en 
concordance,  et  nous  savons  par  d'autres  sources  que  Charles 
le  Chauve  se  trouvait  bien  à  cette  date  au  monastère  de  Saint- 
Martin  ^■^. 

Des  deux  diplômes  antérieurs  allégués  par  la  confirmation 
de  Charles  le  Chauve,  l'un,  celui  de  Charlemagne,  ne  se 
retrouve  plus;  l'autre,  celui  de  Louis  le  Pieux,  s'est  conservé. 
Il  est  daté  du  1 3  décembre  8 1  /i  et  nous  est  connu  par  des 
copies  modernes  et  par  plusieurs  éditions'^'. 

Si  l'on  compare  ce  dernier  document  avec  la  confirmation 

^'*  Voir  plus  loin  le  texte  de  ce  document. 

"*  Le  97  décembre,  il  date  de  Saint-Martin  de  Tour»  un  diplôme  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Ferrières  (Orig.  arcb.  du  Loiret;  Rec.  des  Iml.  de  France,  t.  Mil, 
p.  /1A8,  n°  36).  Il  s'y  trouvait  encore  le  5  jan\ier,  date  de  trois  diplômes  pour 
l'abbaye  de  Saint-Martin  {ibid.,  p.  /15i,  453,  /i53|). 

'^^  Voir  plus  loin  le  texte  de  ce  document. 
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(le  Cliarles  le  (îhauve,  on  constate  que,  conformément  à  l'usage, 
le  texte  de  l'acte  confirmé  a  passé  presque  en  totalité  dans 
l'acte  confirmatif  :  le  préambule,  la  moitié  environ  de  l'exposé, 
tout  le  dispositif  et  une  partie  des  formules  finales  ont  été 
textuellement  empruntés,  mutatis  mutandis,  par  le  notaire  de 
la  chancellerie  de  Charles  le  Chauve,  au  précepte  de  Louis  le 
Pieux.  Seuls,  ia  seconde  moitié  de  l'exposé,  quelques  mots  du 
dispositif  et  certaines  clauses  finales  ont  été  ajoutés  à  l'acte  an- 
térieur. C'est  sur  ces  additions  que  je  voudrais  appeler  l'atten- 
tion de  l'Académie. 

Avant  de  les  examiner,  il  convient  de  constater  encore  que, 
sauf  ces  passages,  tout  dans  ce  diplôme,  protocole  initial, 
texte,  souscriptions  et  date,  est  conforme  aux  usages,  correct 
et  régulier. 

Dans  la  partie  de  l'exposé  empruntée  au  diplôme  de  Louis 
le  Pieux,  je  trouve  cependant  déjà  l'addition  d'une  expression 
insolite.  Rappelant  les  concessions  antérieures,  dans  les  termes 
mêmes  où  celle  de  Louis  le  Pieux  rappelait  celle  de  Charle- 
magne,  notre  diplôme  ajoute  que  chacun  de  ces  deux  empe- 
reurs a  octroyé  ces  privilèges  au  temps  de  sa  grande  puissance  : 
quisque  m  tempore  magnœ  suœ  poienliœ,  expression  inconnue 
au  formulaire  de  la  chancellerie  carolingienne,  et  que  l'on 
chercherait  vainement  dans  les  nombreuses  confirmations  de 
cette  époque  où  elle  aurait  pu  trouver  emploi. 

J'arrive  à  l'addition  importante. 

Après  avoir  dit  c|ue  l'abbé  a  produit  les  deux  diplômes  pour 
en  solliciter  la  confirmation,  l'exposé  continue  par  l'expression 
d'un  autre  vœu  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  diplôme  de 
Louis  le  Pieux. 

En  voici  les  termes  : 

Insuj)er  supplici  voce  innotiiil  (Rainaldus  abbas)  culinini  dignilalis 
iiostrae  ([ualimis  concoderoinus  mcinorato  sanclo  ioco  ut  qnis([uis  ox 
li-.iliibiis  cjusdein  cnngrfgatioiiis,  de  cdlonis  aiil  ser\is  Sanclo  Marlino 
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olini  altrihiilis  aliqiiem  milrioiif  aut  docueril ,  ex  quaciimqiic  sit  villa 
aut  beneficio,  a  iiomiiic  in(l(^  siihlrah-iliir;  sod  ciijiis  fuoril  aliimnus 
habeat  h'coiitiani,  si  difrims  iacril,  od  sacerdotale  omis  provehere  sine 
aliqua  alinijus  iiisnll.-itinne.  I'>t  hoc  ob  id  pnslidavit ,  (piia  (jiianiplui-inii 
exipsis  IVatiihiis  ç\  \illisSanrti  Martini  iM'aiil  di\ci-sis,  cliaiiisi  iii  ollicinis 
eorum  aliqucm  habiieiinl  scrvientem, ciijiisciiiiupie  sit  condilionis,  (antiini 
ut  de  poteslate  sit  Sancti  Martini,  a  neniine  invadalur  neque  subliahatui-. 

Il  est  à  peine  besoin  de  remanjuer  combien  ce  latin  est 
loin  d'ofî'rir  la  correction,  la  précision  et  la  clarté  de  celui 
(|u'on  a  rhabilnde  de  rencontrer  sous  la  plume  des  notaires 
de  la  chancellerie  royale  au  milieu  du  ix"  siècle.  Innotuit  est 
ici  un  terme  impropre;  on  l'employait  bien  dans  les  diplômes, 
mais  avec  la  conjonction  qualiter  au  lieu  de  qualinus,  et  lors- 
qu'on exprimait  que  quelque  chose  avait  été  porté  à  la  con- 
naissance du  souverain,  non  comme  ici  avec  le  sens  de 
solliciter,  demander;  on  disait  presque  toujours  alors  pcliit.  — 
Qualinus  concederemus .  .  .ut  quisquis .  .  .de  colonis  aut  servis.  .  . 
ahqueni  nutriertt  .  .  .  a  nemine  sublraliatur;  c'est  évidemment  le 
colon  ou  le  serf  qui  ne  doit  pas  être  soustrait,  mais  alors  il 
faut  admettre  que  le  dernier  verbe  a  un  autre  sujet  que  le  pré- 
cédent et  que  ce  sujet  est  sous-entendu.  Et  il  en  est  de  même 
encore  à  la  dernière  plirase  dont  la  fin  semble  une  maladroite 
répétition  de  la  fin  delà  première  :  .  .  .  etiamsi  in  officinis  eorum 
altqurm  liabuertnt  servientem,  ...  «  nemwc  .  .  .  suhtraliatur.  \À 
encore,  c'est  le  serviteur  qui  ne  doit  pas  être  soustrait,  et  il 
faut  sous-entendre  die  se/T^cns  comme  sujet  du  second  membre 
de  la  phrase.  Le  sujet  de  la  seconde  proposition  est  également 
sous-entendu  et  doit  être  frater  :  sed  (frater)  cujus  (servvs) 
fuerU  alumnus,  le  chanoine,  dont  un  serf  aura  été  le  disciple, 
aura  le  droit  d'élever  ce  serf  (le  régime  e.'^t  sous-entendu  comme 
Je  sujet)  ad  sacerdotale  otius.  Celle  dernière  expression  encore 
me  paraît  impropre;  je  trouve  fréquennnent,  dans  les  docu- 
ments carolingiens,  ad  sacros  ordmes  ou  bien  ad  ecclesiasticos 

XXVI.  l3 
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gi'fuhis  promovere ;  j'y  rencontre  souvent  le  mot  sacerdotium  ou 
offîc'mm  sacerdotale,  j'y  ai  cherché  vainement  l'expression  omis 
sacerdotale.  —  Le  d(;hut  de  la  dernière  phrase  :  Et  hoc  oh  id 

postiilavit  quia annonce  une    explication,  l'indication 

d'un  motif  que  la  suite  n'exprime  pas.  —  Enfin  les  mots  : 
(jiiamplunmi  ex  ipsis  frutnhus  ex  villis  Snncti  Marlini  erant 
dirrrsis,  pour  dire,  si  je  ne  m'abuse,  qu'un  grand  nombre  de 
chanoines  étaient  répartis  entre  les  différents  domaines  de  Mar- 
moutier,  sont  d'un  latin  bien  douteux  et,  dans  tous  les  cas, 
d'une  langue  qui  n'appartient  pas  au  formulaire  carolingien. 

Je  n'épuise  pas  les  observations  de  ce  genre  auxquelles  ce 
texte  pourrait  donner  lieu;  aussi  bien  n'y  a-t-il  guère,  dans 
ces  quelques  lignes,  de  termes,  d'expressions  ou  de  tournures 
convenant  au  style  des  diplômes  royaux.  Tout  le  passage  me 
paraît  rappeler  la  maladresse  et  la  prétention  des  clercs  igno- 
rants qui  écrivaient  des  chartes  au  début  de  l'époque  capé- 
tienne, et  contraster  vivement  avec  la  langue  qu'employaient, 
au  milieu  du  ix*  siècle,  les  clercs  du  palais,  instruits  dans  le 
latin  aux  écoles  encore  florissantes  instituées  par  Charlemagne, 
formés  à  la  pratique  du  diclnmen  dans  les  bureaux  de  la  chan- 
cellerie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  passage  me  paraît  signifier  à  peu  près  : 
que  l'abbé  avait  demandé  au  roi  que  les  colons  ou  serfs  jadis 
attribués  à  l'abbaye,  sur  quelque  domaitie  ou  sur  quelque  bé- 
néfice qu'ils  fussent  fixés,  ne  pussent  être  enlevés  par  personne 
aux  chanoines  qui  les  auraient  élevés  et  instruits,  mais  que  les 
cbanoines  qui  auraient  eu  quelques-uns  de  ces  serfs  pour  dis- 
ciples eussent  la  faculté  d'élever  aux  fonctions  sacerdotales  ceux 
de  ces  serfs  qui  en  seraient  dignes.  La  dernière  phrase  donne 
comme  motif  de  cette  requête  que,  des  chanoines  résidant  en 
grand  nombre  dans  les  divers  domaines  de  l'abbaye,  il  fallait 
empêcher  que  l'on  pût  s'emparer  de  leurs  serviteurs  employés 
dans  les  officinœ  (on  désignait  ainsi  les  services,  ateliers,  chan- 
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tiers  ou  bureau.v  d'un  monastère)  ou  les  dclournor,  quelle  que 
lut.  du  reste,  la  condition  de  ces  serviteurs  et  pourvu  qu'ils 
fussent  sous  la  dépendance  de  Marmoutier. 

L'exposé  du  diplôme  se  termine  ici,  et  le  dispositif,  qui 
commence  immédiatement  après,  reprend  les  termes  dn  pri- 
vilège de  Louis  le  Pieux,  pour  répondre  à  la  première  partie 
de  la  requête  exprimée  dans  l'exposé.  On  s'attendrait  à  trouver 
ensuite  une  réponse  à  la  seconde  moitié  de  l'exposé  pour  ac- 
céder à  la  partie  de  la  requête  relative  aux  serfs;  mais  point. 
(Contrairement  à  l'usage  constant  de  la  chancellerie,  on  ne 
reprend  pas,  dans  un  paragraphe  spécial  du  dispositif,  cette 
seconde  moitié  de  l'exposé;  on  n'y  dit  pas  expressément  que 
la  requête  concernant  les  droits  des  chanoines  sur  leurs  serfs  a 
été  exaucée.  Pour  toute  réponse,  on  s'est  borné  à  intercaler 
dans  la  phrase  du  dispositif  où  est  exprimée  la  concession  faite 
à  l'abbaye,  à  titre  d'aumône  royale,  de  tout  ce  que  le  fisc 
était  en  droit  de  percevoir  sur  ses  domaines,  la  mention  que 
les  élèves  des  chanoines  et  tous  les  serviteurs  étaient  compris 
dans  cette  concession  :  quicquid  de  praefatis  rehus  monastcni  jus 
Jisci  exigere  poterat  iii  iiostra  elemosina  in  integrum  conccsstmus 
monasterio  cum  praedictis  alvmnis  eoiwm et  servientibvs  omnibus. 
Addition  maladroite,  incorrecte,  puisque  le  pronom  eorum, 
qui  représente  les  chanoines,  a  pour  antécédent  e'ulcm  monas- 
terio;  inexacte,  puisque  l'abbé  avait  demandé  non  pas  une 
concession,  mais  une  interdiction  d'usurpation  et  la  garantie 
d'un  droit;  sans  rapport  avec  la  disposition  dans  laquelle  elle 
est  insérée,  puisque  celle-ci  a  pour  objet  la  remise  à  l'immu- 
niste  des  redevances  dues  au  souverain. 

La  confirmation  des  privilèges  de  Marmoutier  a  dû  être  re- 
nouvelée, suivant  l'usage,  par  les  successeurs  de  Charles  le 
Chauve;  nous  n'avons  conservé  que  celle  du  roi  Raoul  du  y  oc- 
tobre ^3 1  ^^\  Ce  roi  y  rappelle  ainsi  les  confirmations  antérieures 

^''   Voir  plus  loin  le  texte  de  ce  diplôme. 

i3, 
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cl  nolammcnt  celle  de  Charles  le  Chauve  :  ut  siciit  temponbus 
innfpii  KnroVt  atfjnrjiln  ejns  Hludowici  quomJam  Aiigusti,  seuetinm 
nitoriiis  Karoh  régis  serenissimi,  nccnon  doinni  Odonis  aUjue  glorio- 
sissimi  )rgl.s  omniitmque  predecessorum  nostrot-um  rcgum;  il  en 
reproduit  eu  partie  les  termes,  y  ajoute  (juehjues  dispositions 
nouvelles;  mais  rien,  ni  dans  l'exposé,  ni  dans  le  dispositif,  ne 
rappelle  le  passage  cité  plus  haut  du  diplôme  de  Charles  le 
Chauve.  On  cherclie  vainement  les  molifs  qui  auraient  pu 
faire  supprimer  cette  disposition  du  renouvellement  des  pri- 
vdèges. 

Ces  constatations  faites,  si  l'on  passe  à  l'examen  du  fond 
même  des  choses,  on  éprouve  quelque  difficulté  à  expliquer  la 
raison  de  l'introduction,  dans  la  confirmation  de  Charles  le 
Chauve,  du  passage  qui  nous  occupe.  Il  faut  remarquer  tout 
d'ahord  qu'il  y  en  a  une  partie  qui  fait  douhle  emploi  avec  la 
formule  traditionnelle  de  l'immunité,  telle  qu'on  la  lit  sur  le 
diplôme.  On  ne  voit  guère  l'intérêt  qu'aurait  eii  l'abbé  à  faire 
spécifier  par  une  disposition  spéciale  l'interdiction  de  s'em- 
parer des  serfs  des  domaines  de  l'abbave,  alors  que  la  conces- 
sion d'immunité  contient  déjà  cette  clause  formelle  :  Precipimus 
ul  nullus  .  .  .  m  ecclesias  aut  loca  vcl  agros  seu  relûjuas possessiones 
.  .  .  ad  .  .  .  Iiommcs  ipsius  monastern  tnm  tngermos  qnam  et  ser- 
vos  super  ejusdcm  lerram  commanentes  distringendos  .  .  .  iugredi 
audcat. 

La  seule  chose  nouvelle  réclamée  par  l'abbé  semble  donc 
avoir  été  la  faculté,  pour  les  chanoines,  de  conférer  le  sacer- 
doce à  leurs  serfs,  sans  opposition  de  qui  que  ce  fût. 

On  sait  que  l'Eglise  s'était  toujours  opposée  à  ce  que  les 
serfs  pussent  entrer  dans  les  ordres  sans  avoir  été  préalable- 
m_ent  affranchis.  Des  abus  en  assez  grand  nombre  semhleiit 
s'être  produits  à  ce  sujet  à  l'époque  carolingienne,  et  les  Capi- 
tulaires  durent,  à  plusieurs  reprises,  rappeler  le  clergé  à  l'ob- 
servation des  canons.  Le  chapitre  G  du  Capitulane  ecclesias- 
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fique  de  818'*'  règle  en  particulier  comment  les  évéques 
devront  affranchir  d'abord  et  ordonner  ensuite  les  serfs  ecclé- 
siastiques dont  l'ordination  aura  paru  utile,  et  il  prend  soin 
de  spécifier  que  les  mêmes  formes  seront  observées  pour  les 
serfs  dont  les  chapitres  ou  les  monastères  solliciteront  l'ordi- 
nation. Des  circulaires  auv  métropolitains,  dont  plusieurs 
nous  sont  parvenues  t"-',  et  des  actes  d'atfranchissement  des  ix*" 
et  X*  siècles  témoignent  de  la  stricte  observation  de  ces  règles. 
Le  préambule  de  l'affranchissement  d'un  serf  de  Saint-Aignan 
d'Orléans,  en  876,  allègue  le  capitulaire  de  Louis  le  Pieux  et 
une  confirmation  qu'en  aurait  faite  Charles  le  Chauve  et  qui 
ne  nous  est  pas  parvenue'-*'.  A  s'en  rapporter  au  texte  de  notre 
diplôme,  c'est  une  dérogation  à  cette  règle  qu'aurait  sollicitée 
l'abbé  de  Marmoutier. 

Les  documents  relatifs  aux  serfs  de  cette  abbave  sont  nom- 
breux, et  il  semble  que  l'administration  de  ce  genre  de  pro- 
priété y  ait  toujours  été  l'objet  d'un  soin  particulier.  A  la 
fin  du  \f  siècle,  les  actes  concernant  les  serfs  furent  transcrits 
dans  un  recueil  spécial,  le  cartulaire  intitulé  De  -senv's ('*' ;  les 

")   Capitularia,  éd.  Borelius  Kraiise,  I,  276. 

'^'  \oir  Episto la  Hludoivici  PU  ad  llvtti  arrhiepiscopum  Treviirnsem ,  m  819, 
CapiluJaria  rc^.  Franc,  éd.  Borelius-Krause,  1,  355.  Cf.  d'autres  loltrcs  an.i- 
logues  aux  arclievéques  de  Besançon  cl  do  Saizhourg,  en  8a  i  et  8a3  (Bôhnier- 
Mùlilbacher,  Uegesta  imperii ,  n"'  712  et  7/19  ).  Il  est  fait  allusion  à  celle  de  l'arclic- 
vèque  de  Sens  dans  les  Forwiilœ  Senvn.  recentiores,  n°  9,  éd.  Zeunior,  p.  ai 5. 

(•■''  ff  .  .  .  In)j)erator  Ludovicus  .  .  .  inler  cèlera  sanctue  devolionis  sua;  sludia 
exliilniit .  ni  usns  valde  inolitns  alqne  repreliensilnlis,  qui  dignilatem  ejus  [I^ccie- 
siie]  magna  ex  pari:"  fuscare  vide'  atiir,  co  quod  scilicet  servili^  et  oiijjinaiia;  con- 
dilionis  persona;  coiilra  stalula  canonuin  sacris  di\inis(|iie  niysleriis  eateniis 
applicarenlur,  sua'  auciorilalis  praîcepty  ait  ea  pellereiiliir;  et  qiialiler  deliii.c 
hujiiscemodi  condilionis  liomines  ecrlesiœ  ulililali  idonei  reperli  nexu  servitulis 
criperenlur,  et  ad  liane  dignilalem  promoverentiir,  una  cum  consensu  ponlificiuti 
el  opiinialum  impeni  sui  slaluere  procuravil.  Idipsum  qnoque  veneianda  proie, 
pjusdem  imperatoris.  invii  li!^s:mlls  rex  Karolus.  pari  voie  honorilicorjtiaî  sanclu; 
Dei  ecclesiaî  nnnuit.n  (Mahillo;),  ,1  nales  Bpued.,  t.  11,  p.  7^2.) 

■*'  Le  livre  dea  serfs  de  MannoaLer,  publié  par  A.  Salinon  el  Cli.-I,.  Grand- 
maison  (Tours,  iSfi/i,  in-8"). 
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plus  anciens  documonls  qui  s'y  Irouvent  sont  des  dernières 
;.nnées  du  x"  siècle.  Parmi  les  serfs  qu'on  y  voit  figurer,  les 
plus  nombreux  sont  naturellement  des  paysans  (closiers,  jar- 
diniers, bûcherons,  vignerons,  pécheurs,  bouviers,  bergers) 
et  des  domestiques  (J'amuUy,  mais  on  y  trouve  aussi  des  ou- 
vriers ou  artisans  de  toutes  sortes  :  cuisiniers,  meuniers,  bou- 
langers, pâtissiers,  fourniers,  charpentiers,  forgerons,  tail- 
leurs, pelletiers,  tanneurs,  cordonniers,  bouchers,  maçons, 
médecins,  chirurgiens,  barbiers,  infirmiers,  potiers,  fou- 
lons, etc.,  répartis  dans  les  divers  domaines  de  i'abbaye  sous 
l'autorité  de  prévôts,  ce  qui  correspond  bien  auwillae  et  béné- 
ficia, ainsi  qu'aux  ojjicmnc  dont  parle  notre  texte.  Quelques 
actes  ont  trait  aux  contestations  de  l'abbaye  avec  des  seigneurs 
nu  sujet  de  droits  de  propriété  sur  des  serfs;  beaucoup  d'autres 
sont  des  donations  rémunérées,  qui  paraissent  avoir  été  la  con- 
séquence de  différends  terminés  à  l'amiable;  et  cela  rappelle 
les  empiétements,  les  usurpations  et  les  détournements  de 
serfs,  contre  lesquels  la  requête  de  l'abbé  aurait  tendu  à 
protéger  le  monastère.  Mais  surtout  plusieurs  actes  ont  pour 
objet  de  faire  entrer  des  serfs  dans  les  ordres;  on  appelait  cela 
clericare  servum.  [1  semble  que  la  chose  ait  été  très  fréquente, 
et  c'était  sans  doute  le  moyen  employé  pour  recruter  le  clergé 
rural  et  pourvoir  à  l'admin  stration  du  culte  dans  les  nom- 
breuses églises  des  domaines  de  l'abbaye.  L'une  des  notices  du 
cartulaire  le  dit  expressément  :  eum  clencavîmus  ut  ordinatus 
presbiter,  in  ecclcsiis  nostris .  .  .  i}esennal^^\  Dans  aucun  de  ces 
textes  on  ne  voit  trace  d'une  intervention  de  l'évéque.  La  céré- 
monie, qui  semble  avoir  été  dépourvue  de  toute  solennité,  se 
passe  sinjplement  en  présence  de  l'abbé  et  des  moines;  l'affran- 
chissement et  l'admission  dans  la  cléricaturc  ont  lieu  en  même 
temps.  L'acte  spécifie  :  que  le  nouveau  clerc  ne  quittera  pas  le 

">  Vers  loG^i.   De  servis.  n°  119. 


SEANCE  DU  1"  AVRIL  1898.  185 

service  do  1  abbaye  [proul  dumints  suis  scrviat  —  nunquam  se  a 
Sancli  Martini  sorvitio  nuferal)^  que  s'il  viole  cet  engagement  il 
retombera  en  servitude  (^jugo prislinae servitiitis  coHum  summittet), 
et  que  s'il  s'enfuit,  il  sera  partout  poursuivi  et  revendiqué 
comme  serf  {^rcvocclur  ut  jupilirns  cl  repctatur  ut  servus).  La 
liberté  ainsi  concédée  n'était  guère  que  nominale  et  n'avait 
d'autre  but  que  de  faire  entrer  les  serfs  dans  la  cléricature 
sans  enfreindre  les  canons,  (iombien  dififérente  était  la  formule 
d'affranchissement  du  ix."  siècle  qui  donnait  aux  serfs  l'accès 
des  ordres  sacrés  : 

.  .  .  Quendam  ecclesie  noslre  famulum  noinine  illum,  sacris  ordiuibiis 
difTiuim,  ad  aitaris  cornu,  nobilium  viroruni  in  praesenlia,  civem  Ro- 
manum  per  hoc  anctoritalis  lestainentnm  statuo,  ila  ut  ab  hodierno  die 
et  toinporo  hone  ingenuus  atquo  ah  onini  servitutis  vinculo  securus  per- 
inaneat,  lanquaui  si  ah  iiigenuis  fuisset  parenlihiis  piocrcalus  vei  uatus. 
Eam  deuiquo  pergat  partein,  quaincumque  volens  canonice  elegerit, 
habensque  })ortas  apertas  ut  deinceps  uec  nohis  neque  successorihus 
noslris  iilliiin  deheat  noxie  conditioais  servicium  neque  aliquod  hheili- 
nitatis  obsequium ,  sed  omnil)us  diebus  vitae  suae  suh  certa  plenissimaque 
ingonuitale.  siciil  ahi  cives  Romani,  per  hune  manuniissionis  atque 
ingcnuitalis  tituhim  bene  seniper  ingenuus  alque  securus  existai'''. 

M.  de  Sickel  a  supposé  '^',  non  sans  vraisemblance,  que, 
composée  dans  la  chancellerie  impériale,  celte  formule  avait 
dû  être  transmise  dans  les  diverses  provinces  del'emfjire,  tant 
sont  nombreuses  les  copies  et  les  imitations  qui  s'en  sont  con- 
servées. 

Pour  appuyer  les  nombreuses  revendications  de  serfs  qu'elle 
poursuivait,  pour  jusliber  surtout  la  manière  dont  elle  pro- 
cédait à  l'égard  de  ceux  d'entre  eux  qu'elle  faisait  entrer  dans 
les  ordres,  l'abbaye  de  Marmoutier  dut  juger  utile  d'avoir  et 
de  pouvoir  au  besoin  produire  un  titre.  Un  moine  ingénieux 

t')   Formulée  impériales,  n°  3'},  éd.  Zeumer,  p.  3i  i. 
^*)  Die  Urkuuden  der  Karolinger,  t.  Il,  p.  3 u 2. 
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mais  maladroit  eut,  dans  les  dernières  années  du  x"  siècle  ou 
les  premières  du  xi\  l'idée  de  l'insérer,  sous  forme  de  dispo- 
sition spéciale,  dans  l'une  des  confirmations  générales  de  ses 
privilèges  que  |)ossé(lait  l'abbaye.  Il  choisit  celle  de  Charles 
le  Chauve,  peut-être  parce  (pi'il  croyait,  comme  il  arrivait  si 
souvent,  qu'on  |)0uvait  l'attribuera  Charlemagne,  auquel  on 
aimait  à  rapporter  de  préférence  toutes  les  faveurs  dont  jouis- 
saient les  églises.  Opérant  à  une  époque  où  les  traditions  de 
la  chancellerie  carolingienne  étaient  oubliées,  ofi  l'art  du 
dictamen  était  dans  une  décadence  profonde,  où  on  avait  l'ha- 
bitude de  voir  dans  les  chartes  toutes  les  parties  du  discours 
diplomati(|ue  confondues  par  l'ignorance  des  scribes,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  ait  introduit  seulement  dans  l'exposé  une 
clause  qui  aurait  dû  figurer  aussi  dans  le  dispositif. 

Ce  remaniement  n'est  pas  le  seul  qu'il  ait  fait  subir  au  di- 
plôme de  (Charles  le  Chauve. 

A  la  suite  du  dispositif,  dont  les  termes  reproduisent  celui 
du  diplôme  de  Louis  le  Pieux,  se  trouve  une  clause  finale 
comminatoire  qui  ne  figure  pas  dans  le  diplôme  antérieur  et 
qui  diffère  de  celle  qui  termine  la  confirmation  du  roi  Raoul 
en  981. 

DIPLÔME  DIPLÔME 

DE  CHARLES  LE  CHAUVE.  DD  ROI  RAOUL. 

Si  autem  quis  nostrorum  sua  Si  quisaufemintantamprorum- 
cupiditate  aut  aiiquii  maligna  sng-  père  ausus  fiierit  leiuei'ilalem  cl 
gesllone  hujiis  praecepti  innuini-  hoc  preceplum  noslrmn  vinlare 
latis  tcnierariiis  violalor  exiiterit,  presiimpsorit,  non  soltiiii  in  oflen- 
primitus  multctur  nostra  ofTen-  sain  noslrani  lapsuiuui  veruni 
sio;ie,  deinde  socialo  lisco  ac  rrgali  eliani  auri  iibras  xxx.  se  nr.veril 
lege  auri  Iibras  xxx.  coaclus  ex-  poena  inultanduni.  ex  qtio  duas 
solvat.  parles  rectoros  momslherii,  ter- 

liani  vero  jus  fisci  rccipiat. 

De  ces  deux  textes,  celui  qui  figure  dans  l'acte  du  roi  Raoul 
sembler  le  pins  ancien  et  convient  seul  à  un  précepte  royal. 
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Les  clauses  comminatoires  sont  extrêmement  rares  dans  les 
diplômes  de  (iliarles  le  Chauve;  celles  qu'on  y  trouve  sont  géné- 
ralement assez  différentes  de  celle-ci,  et  l'expression  socinto 
fisco,  usitée  dans  les  contrats  privés  lorsqu'on  voulait  intéresser 
le  fisc  à  en  garantir  l'exécution,  est  peu  admissible  dans  un  di- 
plôme roval'''.  Ces  formules,  depuis  longtemps  employées 
dans  les  chartes  ecclésiastiques  et  privées,  se  sont  introduites 
dans  les  diplômes  royaux  à  la  fin  du  ix"  siècle;  l'usage  s'en  est 
généralisé  au  cours  du  x*"  siècle,  et,  au  début  de  l'époque  capé- 
tienne, on  ne  concevait  pas  qu'un  privdège  solennel  piit  eu 
être  dépourvu.  C'est  ce  qui  explique  comment  un  moine,  qui 
remaniait  à  cette  époque  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  a 
[)u  croire  qu'il  lui  donnerait  plus  d'autorité  en  y  ajoutant 
cette  sanction. 

Tout  se  réunit  donc  pour  faire  croire  que  le  privilège  de 
Charles  le  Chauve  a  di\  subir  des  interpolations  à  la  fin  du  x" 
ou  au  début  du  xf  siècle.  Mais  une  dernière  question  se  pose: 
comment  ont  été  faits  ces  remaniements  ?  S'est-on  contenté  de 
les  introduire  dans  une  prétendue  copie  du  diplôme;  a-t-on 
fabriqué  un  document  nouveau,  destiné  à  remplacer  l'original: 
ou  bien  a-t-on  falsifié  [)ar  des  grattages  et  des  surcharges  le 
diplôme  émané  de  la  chancellerie  royale? 

Il  est  certain  qu'au  xviif  siècle  encore  l'abbaye  possédait 
un  original  ou  prétendu  tel  de  ce  document  :  Gaignières  l'a  vu 
et  copié,  et  D.  Etienne  Eyme,  religieux  de  Marmoutier,  a  joint 
à  la  copie  qu'il  en  envoya  à  More.ui,  en  1765,  le  calque  de 
quelques  mots  du  début  et  la  description  suivante  : 

(iJ  On  doit  reconnaître,  cependant,  que  les  clauses  de  ce  [jenre,  pour  rares 
qu'elles  soient,  ont  commencé  à  cire  reçues  dans  le  formulaire  royal  dès  le 
temps  de  Charles  le  Chauve,  iémoin  un  diplôme  pour  Saint-Martin  de  Tours, 
du  10  mai  8Ga,  certaineniont  authentique  et  que  nous  connaissons  notamment 
par  une  copie  de  Bainze  faite  sur  l'original:  la  disposition  comminatoire  s'y  ter- 
mine précisément  par  les  mots  :  socio  fiscs  ne  reijali  lege  auri  Hhris  xxx.  mul- 
tetur  (Martène,  Ampliss.  coll.,  I,  66). 
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ffLa  feuille  fie  parchemin  sur  la(|aelle  le  diplôme  esl  écrit  est 
lar{;e  de  près  de  t^y  pouces  (soil  einirou  o  m.  700)  et  haute  de  ai 
(soil  o  m.  068);  la  couleur  usée  de  rencrc  rend  l'écriliu'e  assez  difficile 
à  déchiffrer,  surtout  dans  les  endroits  où  le  parchemin  se  trouve  percé 
ou  sali.  Vers  la  fhi  de  la  quatrième  lig-ne  le  mol  rcddcremus  est  en  inter- 
lijjne,  mais  la  couleur  de  l'encre  et  récriture,  entièrement  semblahies  au 
reste,  font  assez  voir  que  le  mot  n'a  pas  été  mis  après  coup,  mais  que 
c'est  un  pur  oubli  de  l'écrivain  qui  a  été  suppléé  dans  le  même  instant. 
Tout  au  bas  de  la  page,  on  voit  les  traces  du  sceau  qui  avait  été  appliqué 
sur  le  parchemin,  mais  il  n'en  reste  plus  d'antres  vestiges  que  l'incision 
faite  en  forme  de  croix.» 

Cette  note  exclut  l'hypothèse  d'une  falsification  faite  sur 
une  simple  copie,  mais  ne  semble  pas,  au  premier  abord, 
de  nature  à  dissiper  toute  incertitude  sur  le  procédé  employé 
par  le  faussaire;  toutefois  elle  fournit  quelques  données  dont 
on  peut,  semble-t-il,  tirer  parti. 

L'indication  que  le  mot  redderemus  se  trouvait  «vers  la  fin 
de  la  quatrième  ligne  75  permet  d'estimer  qu'une  ligne  devait 
compter  environ  1  28  syllabes,  ce  qui  concorde  avec  l'indication 
de  la  dimension  du  parchemin  qui  devait  donner  à  la  ligne 
une  longueur  d'environ  o  m.  -70.  Dès  lors  l'interpolation  prin- 
cipale, placée  dans  l'exposé,  comptant  2 4 5  syllabes,  devait 
occuper  deux  lignes.  Or,  pour  intercaler  deux  lignes  dans  la 
teneur  d'un  diplôme  carolingien,  étant  donnée  sa  disposition, 
il  eût  été  nécessaire  d'eftacer,  c'est-à-dire  de  gratter  deux 
autres  lignes,  afin  de  pouvoir  en  récrire  quatre,  dont  les  deux 
nouvelles,  en  diminuant  les  interlignes.  L'insertion  dans  les 
clauses  finales  d'une  autre  addition  de  89  syllabes  aurait  éga- 
lement exigé  le  grattage  d'une  ligne  pour  permettre  d'en  ré- 
crire deux  en  serrant  les  interlignes.  Des  deux  autres  interpo- 
lations plus  courtes,  l'une,  celle  de  l'exposé,  aurait  pu  être 
comprise  dans  la  partie  grattée  et  récrite  pour  faire  place  à 
l'interpolation  principale;  mais  l'autre,  celle  du  dispositif, 
qui  compte  19  syllabes,  aurait  dû  être  ajoutée  en  interligne, 
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et,  dans  ce  cas,  celte  correction  aurait  été  vraisenil)lal)l('ment 
signalée  comme  celle  du  mot  rcddercmus ;  ou  bien  elle  aurait 
nécessité  le  grattage  d'une  ligne  entière  qu'il  aurait  fallu  ré- 
crire en  ajoutant  19  syllabes  de  plus,  ce  qu'on  n'aurait  pu 
obtenir  qu'en  serrant  l'écriture  sans  supprimer  de  mots, 
puisque  le  contexte  est  la  reproduction  textuelle  du  diplôme 
de  Si  h  qui  servait  de  modèle.  Ainsi  notre  diplôme  aurait 
présenté  au  moins  cjuatre  lignes  grattées  et  sept  lignes  écrites 
dans  les  interlignes. 

Est-il  vraisemblable  que  Gaignières  et  D.  Eyme,  qui  tous 
deux  signalent  l'addition  interlinéaire  d'un  seul  mot  à  la  qua- 
trième ligne,  que  le  dernier  surtout,  qui  prend  soin  de  faire 
observer  que  ce  mot  est  de  même  encre  et  de  même  écriture 
que  le  reste  de  la  teneur,  n'aient  pas  fait  remarquer  les  grat- 
tages, les  surcharges,  les  différences  d'encre  et  d'écriture, 
l'inégal  espacement  des  lignes  que  l'insertion  de  ([uatre  inter- 
polations aurait  produits  dans  le  diplôme,  et  qui,  si  fatigué, 
si  usé  et  sali  qu'on  suppose  le  document,  n'auraient  pas 
manqué  de  frapper  des  observateurs  aussi  attentifs? 

Si  au  contraire  on  suppose  que  le  diplôme  a  été  récrit  tout 
entier  à  la  fin  du  x"  ou  au  commencement  du  \f  siècle,  en 
imitant  un  original  que  le  faussaire  devait  avoir  sous  les  yeux, 
ni  Gaignières,  ni  D.  Eyme  ne  devaient  être  des  paléographes 
assez  habiles,  des  diplomatistes  assez  exercés  pour  pouvoir 
discerner  que  l'écriture  n'était  qu'une  imitation,  postérieure 
d'environ  un  siècle  et  demi,  de  celle  de  la  chancellerie  de  Charles 
le  Chauve.  Le  calque  joint  pari).  Eyme  à  sa  transcription  est 
trop  grossier  et  surtout  trop  court  pour  confirmer  ou  démentir 
cette  conjecture;  il  ne  reproduit,  en  effet,  que  «pielques  mots 
de  la  première  ligne  du  diplôme  en  Caroline  allongée,  écriture 
qui  s'est  traditionnellement  conservée,  sans  modifications  no- 
tables, jusqu'à  l'époque  capétienne. 
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I 

81/4,  3  déceni])ro.  —  Aix-Ia-Cliapplle. 

Louis  le  Pieux,  empereur,  à  la  prière  de  Jcri'mie,  ahhé de  Marmoii- 
tier,  conjinne  les  prirdcges  de  protection  et  d'immunité  cona'dés 
à  cette  ahbmje  par  Charh'magne'^^K 

A.  Orig,  ppidu.  —  B.  Cop.  do  Gaignièros,  Bibl.  nat. ,  ms.  lai. 
5/iAi\  p.  17,  d'apr.  A.  (Il  raKrihiio  à  fiOiiis  le  Bôgno.)  —  C.  Cop.  do 
D.  Marlène,  Hist.  de  Mannoulici;  Bihl.  nat.,  iiis.  lat.  i^iSyS,  Inl.  0.0, 
d'apr.  A.  —  D.  Cop.  de  D.  Et.  Eyme,  ibid.,  Coll.  Moveuu ,  t.  28/1, 
fol.  i/i3,  d'apr.  A  ol  un  vidiinus  de  Philippe  de  Valois  '" . 

a.  Recueil  des  histor.  de  la  France,  t.  VI,  p.  /|68,  n°  18,  rr'ex  cliar- 
tiilar.  monasterii".  —  b.  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CIV.  p.  998,  d'apr.  a. 

Ind.  :  Table  des  diplômes,  t.  I,  p.  i/j8;  Sickel,  Acta.  .  .  KarolinoriiDi , 
L.  33;  Bulinier-Miihlbachei',  Begesta  imperii ,  I,  n°  530. 

^'"^  In  nomine  dominiDei  et  salvatoris  nostri  Jhesu  Christi. 
Hludowicus,  Dei''^  ordinanteprovidentia.imperatoraugustus.Si 
crga  ioca  divinis  cultibus  mancipata  proptcr  amorem  Deiejusquo 
in  eisdem  locis  famulantibus  oportuna  largimur,  praemium'"^ 

("'  Le  Clirixmon  n'est  indiq.té  que  par  D.  — -  '^^  Dei  omis  par  C  <?<  D.  — 
^"^^  proemiuni  C. 

'1^  Diplôme  perdu. 

'-'  D.  Eyme  décrit  ainsi  i'ori|rinal  :  rCe  diplôme  est  écrit  sur  une  fouille  de 
paicliemin  d  mi  pied  et  demi  de  hauteur  sur  vingt-deux  pouces  de  largeur;  il 
est  percé  et  déchiré  dans  plusieurs  endroits,  noirci  et  enfumé  dans  d'autres;  il 
n'auroit  pas  été  possihie  de  déchiffre!'  certains  mots  presqu'entièrement  eHaccs 
sans  le  secours  d'une  copie  en  forme  prohante  rapportée  dans  un  viditnus  de 
Philippe  de  \alois.  L'écriture  est  fort  irrégulièr^,  tant  pour  la  forme  des  carac- 
tères que  pour  la  distance  qui  règne  entre  chaque  mol  et  entre  chaque  ligne. 
La  formule  de  l'invocation  expresse  est  précédéa  d'une  invocation  monogram- 
matique  représentée  par  des  sigles,  semblable  à  celle  qrn  se  trouve  auparavant 
le  nom  d'Helisachar.  "  Dom  Eyme  a  joint  à  sa  description  le  calque  des  pre- 
miers mots  en  Caroline  allongée  et  de  quelques  mots  en  minuscule. 
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nobis  apud  Deum  aeternae  remuneratloiiis  rependi  non  difTi- 
dimus.  Proinde  comperiat  omnium  liddium  sanctae  Dei  ec- 
rlesiao  lani  praescnlium  (juam  et  *"  fiiturorum  industria.  quia 
vir  venerabilis  Hieremias^*),  abba  ex  monasterio  Sancfi  Martini 
Majoris'^^  quod  est  constructum  [)rope  Turonis  civitatem,  super 
alveum  Ligeris,  obtulit  obtutil)us  nostris  auctoritatem  inrau- 
nitatis  domni  et  gcnitoris  nostri  bonac  memoriae  Karoli  piis- 
simi  augusfi,  in  qua  crat  insertum  qualiter  idem  genitor  noster 
eundem  monasteriuni.  ob  amorem  Dei  tranqniliitatcmque  fra- 
trum  ibidem  consistentium,  sempcr  sub  plenissima  tuitione  et 
inmnnitatis  defensione  consistere  fecissot,  sed  pro  rei  firmitate 
postnlavit  nobis  praedictus  abba,  ut  paternum  moretn  sequen- 
tes.  hujuscemodi  nostrae  inmunitatis  praeceptum  ob  amorem 
Dei  et  reverentiam  divini  cultus  erga  ipsum  monasterium  fieri 
censeremus.  Cujus  pelitioni  iibenter  adsensum  [)raebuimus  et 
hoc  nostrae  auctoritatis  praeceptum,  inmunitatis  atque  tuitionis 
gratia,  pro  firmitatis  studio  et  animae  nostrae  emolumento,  fieri 
decrevimus,  per  quod  praecipimus  atque  jubemus,  ut  nullus 
judex  pubb'cus,  neque  quislibet  ex  judiciaria  potestale  aut 
ullus  ex  fi'îelibus  nostris  tam  praesentibus  quam  et  futuris, 
în^'''  ecclesias  aut  loca ,  vel  agros,  seu  reliquas  possessiones, 
quas  moderno  tempore  in  quibuslibet  pagis  et  territoriis  infra 
ditionem  imperii  nostri  possidet,  quicqnid  ibidem  propter  divi- 
num  amorem  conlatum''  fuit,quaeque  eliam  deinceps  in  juie 
ipsius  sancti  loci  a  Deum  timentibus  hominibus,  ibidem  voluerit 
pietasdivina  augeri,  ad  causas  audiendas  vel  freda  exigenda^^*, 
aut  mansiones  vel  paratas  faciendas  aut  fidejussores  tollendos, 
aut  homines  ipsius  monasterii  tam  ingenuos  quam  et  servos 
super  ejusdem  terram  commanentes  distringendos,  nec  ullas 
redibiliones-^'  aut  inbcitas'^'  occasiones  recjuirendas  nostris  nec 
fnturis  temporibus  ingrcdi  audeat  vel  ea  quae  supra  memorala 

(")  eliam  B.  ~  ^'"'  Iheremias  B.  —  '')   Majoris  Monasterii  //.  —  '■''^  ut  B.  — 
'■'   collatuju  B.  —  '^'  exicnda  U.  —  <»>  reddibitiones  B.  —  ''''  illicitas  B. 
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siint  pocnitus^"^  exigere  praesumat^^l  Et^"^  liceatpraefato  abbati 
siiisquo  successoribus  les  ojusdem  monastorii  et  rébus  vel  homi- 
iiibus  ibidem  aspicientibus  vel  pertinentibus  sub  tuitionis  alque 
inniunitatis  nostrae  defTensione  ^'^^  remota  totius  judiciariae  (** 
potestatis  inquietudine,  quielo  ordine  residere.  Et  quicquidde 
praefatis  rébus  ^  jus  fisc!  exigere  poterat,  in  nostra  aeleraosina 
in  integruni  eidem  concessimus  monaslerio,  scilicet  ut  per- 
pétue lempore  ad  peragendum  Dei  servicium  ^^^  augmentum  et 
supplementurn  fiât,  quatenus  ipsis  servis  Dei ,  qui  ibidem  Deo  '*' 
famulari  videntur,  pro  nobis  et  conjuge  proleque  nostra  et  sta- 
bilitate  totius  imperii  a  Deo  nobis  conlali  et  ejus  clementissima 
miserationeper  inmensum^''  conservandi,  Dei  inmensam^-''  cle- 
mcntiam  jugiter  exorare  [delectet].  Hanc  itaque  auctoritatem , 
ut  pleniorem  in  Dei  nomine  oblineat  vigorem  et  a  fidelibus 
sanctae  Dei  ecclesiae  et  nostris  dibgentius  conservetur,  manu 
propria  subterfirmavimus  et  anuli  nostri  inpressione^*^  signari 
jussinms. 

Signum  [Monogr^^')  Hludowici  serenissimi  imperatoris. 

^f""'  Helisachar^"^  recognovi  et  subscripsi^^l  (^Ruche.  — Place 
du  sceau.  ^ 

Data  m.  nonas  decembris,  anno  Cbristo  propitio  primo'''', 
iiidictione  '^'  octava.  Actum  Aquisgrani  palatio  regio.  In  Dei 
nomine  féliciter.  Amen  '"l 


(")  penilus  BC.  —  <'')  présumât  D.  —  '^^  Sel  B.  —  C)  delensione  BC.  — 
^"^  judkiaria  CD.  —  ^^  ia /?;  reijus  iiioaaslerii /i.  —  (^^  servilium  Z).  —  '''^  sub  6'. 
—  ''^  imniensuin  C.  —  ^•''  inmensam  C.  —  '*)  impresione  BC.  —  (')  Le  Chris- 
mon  est  figuré  dans  C.  —  '"'^  L'indication  du  monogramme  est  donnée  par  1>;  il 
est  figuré  dans  D.  —  '"^  Le  nom  J'Ht'Iisacliar  manque  dans  B.  —  '"^  recogiiovil 
et  B;  et  subscripsi  omis  par  C;  B  et  D  Jigurent  la  ruche  où  se  perd  la  fin  du  mut 
subscripsi  et  indiquent  la  place  du  sceau.  —  ^'''  Il  devait  y  avoir  dans  l'original  : 
imperii  nostri,  —  C^  itiditioue  D.  —  '"*  Amen  manque  dans  C. 
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II 

8i3,  39  dëcoiiibro.  —  Saint-Marlin  de  Tours. 

Charles  le  Chauve,  à  la  prière  de  Renaud,  abbé  de  Marmoutier''^\ 
confirme  les  privûlf^es  de  protection  et  d'immunité  concédés  à  la- 
dite abbaye  par  Charlemagne  et  Louis  le  Pieux^'-\  (Document 
interpolé.) 

A.  Orig.  perdu. —  B.  Cop.  du  xiu'  s.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  Car- 
tul.  de  Chemillé,  fol.  76  v".  —  C.  Gop.  de  Gaignières,  Bibl.  nal. , 
ms.  lat,  546 1\  fol.  1,  d'apr.  A.  —  D.  Gop.  de  D.  Martène,  ibid.,  ms.  lat, 
13878,  fol.  93,  d'apr.  A.  —  E.  Gop.  de  D.  Et.  Eyme,  avec  fac-similé 
du  comineucement,  ibid..  Coll.  Moreou,  t.  1,  fol.  ioh,  d'apr.  A. 

a.  Mabillon,  Ami.  Bcncd. ,  t.  11,  p.  7/16,  tfex  archivo  Majoris  Mouas- 
leriin.  —  b.  Roc.  des  histor.  de  la  France,  t.  VllI ,  p.  hh^ ,  n"  27  ,  d'apr.  a. 
—  c.  Gall.  christ.,  t.  XIV,  Instrum.,  col.  3i,  d'apr.  B. ,  à  ^kh. 

I.ND.  :  Georgiscb,  1,  lOâ;  Table  des  dipl.,  i,  210;  Bôhmer,  n°  i5h8. 

In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis.  Karolus  gratia 
Dei  rex.  Si  erga  loca  ''^  divinis  cultibus  mancipata,  ob  aiuorem  Dei 
eorumque  necessitatibus  consulentes,  qui  in  eisdem  locis  super- 
nac  pietatis  '"'  sedulo  famulantur,  bénéficia  oportuna  largimur, 
praeiuiuni  nobis  a  Domino  sempiternae  remuneratiouis  '■''''  rependi 
minime''''  dubitanius.  Proiude  comperiat^''^ omnium  fidelium  sanctae 
Dei  ecclesiae  tam  praesentium'"'  quam  elfulurorum  industria'-^,  quia  vir 
venerabilis  Rainaldus,  abbas  monasterii  Sancti  Martini  Majoris  quod 
est  constructum  prope  Turonis  civitatem,  super  alveum  Ligeris,  obtulil^'^ 
oblutibus  noslris  auctoritates  immuuilatis  Augustorum,  id  est  glo- 

'"'  pietali  HE.  —  '''  remuneracionis  C.  —  '''"'  ininimae  E.  —  '■^''  compertiim 
sil  C.  —  C)  presencium  B.  —  ^'  industriae  C.  — ■  '"'optulil  B. 

■^'  Frère  du  comte  de  Tours,  Vivien,  mentionné  comme  abbé  de  Marmoutier 
jusqu'en  SiG. 

'-'  Voir  le  diplôme  précédent. 

'**  Les  parties  eu  petit  te\te  sont  textuellemeul  empruntées  au  diplôme  de 
Louis  le  Pieux. 
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riosac  momoriiu!  avi  noslri  Karoli,  beateque  recordationis '*^  ge- 
nitoris  noslri  Ludovici,  in  (jmhiis  erat  inserlum  qualiter  idem*' 
gloriosissimi  imperatores  prcfatum  inonasterium,  propler  amorem 
Dei  tran(|uillilal(  m<[ue  fralruni  ibidem  consislcnlium,  sub  plenissima 
luilionc'^' eliramunitatis  defensione,  (quisque'^' in  teinporo  magnae 
suae  polentiae),  consislere  fecisseiil;  sed  pro  rei  (irmitate  postulavit 
cdemeiiliam ''^^^  noslram  praediclus'''  abbas,  ut  parentumniorem  se- 
(juenles,  hujusceinofli  noslrae  iminunitalis  praeceptum,  ob  amorem  Dei 
et  reverenliara''"'  divini  '"'  cullus,  erga  ipsum  monasteriuni  fieri  ceuse- 
icmus,  quo  et  antecessorura  nostrorum  auctorilates  erga  me- 
moralurn  locuni  pielalis  gratia  ordinatas  inviolabiliter  decer- 
neremus  mansuras  et  a  pravorum  inlicilis'"'  infestationibus  et 
a  callidis  occasionibus  redderemus''''  securum.  (Insuper  suppHci 
vore  iniiotuit  cuhnini  dignilatis  nostrae  qualinus'^'  concedere- 
raus  mcniorato  sancto  loco  ut  qiiisqiiis  ex  fratribus  ejusdein 
congregalionis''^'  de  colonis  aut  servis  Sancto  Martino  olim  at- 
tributis  aliqiiem  niitrierit  aut  docuerlt,  ex  quacumque  sit  villa 
aut  beneficio,  a  nemine  inde  subtrabatur;  sed  cujus  fuerit 
alumnus  babeat  licentiam,  si  dignus  fuerit,  ad  sacerdotab; 
onus  provebere  sine  aliqua  alicujus  insultatione.  Et  hoc  ob  id 
postulavit,  (]uia  **'  quampluriuii  ex  ipsis  fratribus  ex  villis 
Sancti  Martini  erant  diversis,  etiamsi '''  in  officinis  eorurn 
aliqueni  habueriiit  servientem,  cujuscumque  sit  conditionis, 
tantum'"*  ut  de  potestate  sit  Sancti  Martini,  a  nemine  invada- 
tur  neque'"'  subtrabatur.)  Cujus  petitionibus  *^'  libenter  assen- 
sum'-^'  praebuimus  elhoc  noslrae  auctorilatis  praeceptum,  iiiuiunilatis''' 


'''^  recordacionis  B.  —  '')  iidem  D.  —  '^^  luiclone  B.  —  '■''^  clemenciam  B, 

—  ''^  prediclus  E.  —  '"''  reverenciam  B.  —  '"'  dominici  D.  —  '"'  iliicilis  B. 

—  "")   C  el  E  noleiU  que  le  mot  redderemus  élnil  écrit  en  intn-lig..e.  —  '''^  qua- 
(enus  C.  —  '■■'"I  congregacionis  B.  —  '*)  qiiare  B.  — -  '''  et  cliamsi  D.  —  '"'  et  C. 

—  (''^  aul    I);  alqiie  E.   —    '^^  pelicionibus  BE.   —   "'^  adseiisum  CD.  — 
'•'>  iminiiiiiliitis  BDE. 


"'  Les  phrases  entre  ()  sont  iiilcrpolces. 


SÉANCE  DU   V  AVRIL   1898.  195 

atque  tuitionis '"*  gralia.  pro  (irniitatis  sludio  et  animae  noslrae  emolu- 
mento,  fieri  decrevimns,  per  quod  praecipinius  alque  jubemus  ut  nullus 
jiulex  publicus  neque  qiiisîibet  •'''  ex  judiciaria  poleslate,  aut  ullus'"'  ex 
lidebbus  noslris  l;.rn  praesenlibiis  qnam  et^''^  fiiliiris  in  ecclesias  aut  loca 
vel  agros  seu  reliqiias  '"'  possessiones  qiias  moderno  teuipore  in  (juibus- 
libet  pagis  et  terriloriis  iufra  ditioiiem'^  regni  nostri  possidet,  quicquid 
ibidem  propler  divininn  nmorem  conlatuui  fuit,  quaeque  '''  etiaii 
deiaceps  in  jus  ipsius  sancti  loci  a  Deum  timcntibus  huniinibus  vokie- 
rit  pietas  divina  augeri  <''',  ad  causas  audiendas  vel  freda  exigenda,  aut 
mansiones  vel  paratas  facieudas,  aut  fidejussores  toilendos,  aut  liomines 
ipsius  monasterii  lain  ingenuos  quam  et  servos  super  ejusdem  terram 
commanentes  dislringendos,  nec  theloneum''^  aut  inferendas,  aut 
rotaticum'''  vel  ripaticum  *''',  seu  portaticum ''),  sive  etiam  ex- 
clusaticuin^'"^  aut  nautaticumW,  vel  retiaticum'''^  aut  herba- 
ticum ''''  requirendum,  nec'''  ullas  redibitiones  ^""^  aut  iidicitas^'^ 
occasionesingerendas,  uostris  nec  futuris  temporibus  ingredi  audeat, 
vel  ea  quae  supra  meniorala  sunt  [ioenitus  exigere  praesuinat.  Sed 
liceat  '')  praefato  abbali  suisque  successoribus  cum  rébus  omnibus  ad 
memoratum  monasteriuju  pertinetitibus^  id  est  cum  agris,  vicis, 
villis,  cuui  omni  faniilia  et  universa  posscssione,  quae  ad  ip- 
sam  ecclesiam  conlata^"'  est,  vel  undecumque  moderno  tem- 
pore  [in]  (juibuscumque  ])rovinciis,  pagis,  iocis  et  territoriis 
noscitur  habere  dominium,  sub  tuitionis  ^"^  alque  inmunitalis  nos- 
trac  defensione ''\  remota  totius '^' judiciariae  potestatis  inquietudiue, 
quiito  ordinc  residere;  et  quicquid  de  praefalis  rébus  monasterii  jus 
fisci  exigere  poterat,  in  nostra  aelemosina  '''  in  iutegrum  eidem  coaces- 
simus  mouasterio  (cum  praedictis  alumnis'"'  eorum  et  servien- 

C)  luicionis    B.    —   <'')  (piilibel   BC.    —   (^)  nullus  B.    —    C')  et   omis  B. 

—  '">  aliquns  B.  —  ^'  dicîioneni  DE;  intra  B.  —  '^)  quoque  B.  —  C")  au- 
gere  B.  —  (')  teloneum  B.  —  ^^  rotalicam  C.  —  <*)  ripalicam  C.  —  O  por- 
tatii-am   C.  —  C")  exclusaticam  C.  —  '")  nautaticam   C.  —  C)  retialicam  C. 

—  W  berljalicain   C.  —   ^'^  ne  B.  —    ''^  redhibitiones   D,  reililibilioiies  B. 

—  '*'  illicilas  B.  —  O  scilicet  0.  —  C)  collata  B.  —  (")  l:u:ionis  B.  — 
'■'">  delensionis  immtinitatis  i.ostrae  CDE.  —   ('''  tocius  /»'.  —  ''■'>  ehniosina  B. 

—  '"^  alunipnis  B. 

XXVI.  ,  r. 
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lihus  omnibus)  ,  scilicet  ut  per|)elun  lompore  ad  [KTafTeiidum  Dci 
serviliuin  ''"'  aiignientum  et  supplenienlum  fiai  qualiniis  ipsis  servis  Dei, 
qui  ibidem  Deo  faniulari  videnlur,  pi'o  uobis  et  conjiig'e  proleque  uostra 
et  stabilitate  totius  '"^  regni  a  Deo  nobis  conlati  '''^  et  ejus  clenieutissima 
miseratiouc  por  inniensum  '*■'  conservandi ,  Dei  inniensani  '^''  clcnien- 
tiam*'"  delectet  jugiter  exorare^''*.  (Si  autem  quis  nostrorurn  sua 
cupiditate  aut  aliqua  maligna  suggeslione  bujus  praecepti  in- 
munitatis^''  temerarius  violator  extiterit,  primitus  multetur 
nostra  offensione,  deinde  sociato*^'  fisco  ac  regali  lege  auri 
libras^'^'  xxx.  coactus  exsolvat.)  Hanc  itaque  auctoiitatem,  ut  pleiiio- 
rem  in  Dei  nomiiie  oblineat  vigorem  et  a  fidelibus  sanclae  Dci  ecclesiac 
et  nostris  diligentius  ''^  conservetur,  manu  propria  sublerfirmavimus  et 
anuli  *'"'  noslri  impressione  signari  jussimns. 

SiGNDM  '■"'>  [MoHOffV.)  KarOLI  GLORIOSISSIMI  RBGIS. 

Aenas  notarius  ad  vicem  Hludowici '"'  RECOGNOViT  ET  S.  [Ruchc.  —  Place 
du  sceau  '■'''>). 

Data  iiii.  kal.('^  januarii,  indictione  vi.,  anno  un.  regni  Ka- 
roli  gloriosissimi  régis.  Actum^'"^Turonis('',in  monasterio  Sancti 
Martini.  In  Dei  nomine  féliciter ''\  Amen. 

^''^  servicium  B.  —  ''^^  tocius  B.  —  '•'''>  coUati  B.  —  '■'">  pro  immensum  B. 

—  ^'>  immensam  CD.  —  '^^  clemenciam  B.  —  '''^  orare  C.  —  ''*  immunilatis 
CD.  —  '^^  socio  B.  —  (*)  librarum  B.  —  O  diligencius  B.  —  '"')  annuli  D. 

—  '"'  Les  soiiscriptions  manquent  dans  B.  —  ^"^  Hhidovici  CD.  • —  '''^  La  ruche 
et  la  place  du  sceau  sont  figurées  dans  B. —  Le  sceau  est  ainsi  indiqué  D  :  crTout 
au  bas  de  la  page  on  voit  les  traces  ilu  sceau  qui  avoit  élé  appliqué  sur  le  par- 
chemin, mais  il  n'en  reste  plus  d'antre  vestige  que  l'incision  faite  en  forme  de 
croix. n  —  '''^  calendas  D;  vin  kalendas  B.  —  ^'"'  Acta  B.  -—  ''^  in  Turonis 
CDE.  —  (')  feliler  B. 


SEANCE  DU   1"  AVRIL   1898.  197 

III 

i         (981,  7  octobre  (".  —  Saint-CorneiHe  de  Compit'gne.) 

Raoul,  roi  de  France,  à  la  prière  de  Hugues,  abbé  des  deux  mo- 
nastères de  Saint-Martin  et  marquis  du  royaume^-\  confirme  les 
privilèges  de  protection  et  d'immunité  concédés  â  Fabbaije  par 
Charlemagne^^\  Louis  lePieux^'^\  Charles  le  Chauve^^^et  Eudes^^^; 
il  garantit  aux  chanoines  le  maintien  de  l'attribution  aux  services 
de  la  boisson,  de  la  nourriture  et  du  vestiaire  des  domaines  qui  ij 
ont  été  affectés,  leur  confirme  les  terrains,  maisons,  jardins  et 
mains  fermes  possédés  par  chacun  d'eux,  et  leur  concède  la  même 
faculté  qu'ont  les  chanoines  de  la  basilique  de  Saint- Martin^^\ 

('î  Le  7  octobre  de  la  10°  année  du  règne  correspondrait  à  gSa,  mais 
D.  Bouquet  observe  avec  raison  qu'à  cette  époque  Ansegise  avait  succédé  à  Abbon 
comme  archicbancelier;  il  propose  en  conséquence  de  corriger  anno  x  en  annn  ix 
et  de  dater  de  937.  M.  W.  Lippert  fait  remarquer  à  son  tour  que  cette  dernière 
date  n'est  pas  admissible  :  les  relations  de  Hugues  avec  Raoul  en  927  ne  sembloiil 
pas  de  nature  à  justifier  les  expressions  employées  par  le  roi  à  son  égard;  il  est 
dilTicile  d'admettre  la  présence  du  roi  à  Compiègne  en  octobre  927,  mais  suilnut 
le  présent  diplôme  est  nécessairement  postérieur  au  diplôme  pour  Saint-Marlin 
de  Tours  qui  y  est  visé  et  dont  la  date  certaine  est  le  a/i  mars  981.  M.  Lipporl 
propose  donc  de  corriger  anno  x  en  ai\no  ix  et  de  dater  de  981  ;  nous  acceptons 
celte  date,  mais  en  observant  que  l'erreur  de  chiflVe  ou  de  compte  devait  se 
trouver  sur  l'original,  car  toutes  les  copies  et  notamment  celles  qui  déiivent  di- 
rectement de  l'original  portent  :  anno  j""". 

<*>   Hugues  le  Grand,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  Mnrmoutier  de- 
puis 923  jusqu'à  sa  mort  en  956. 
^''  Diplôme  perdu. 
^*)  Voir  ci-dessus,  n°  I. 
(5)  Voir  ci-dessus ,  n"  n . 
•"'  Diplôme  perdu. 

^''  Le  privilège  claustral  des  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours,  aiiquol  il 
est  fait  ici  allusion,  leur  avait  été  concédé  parla  disposition  suivante  d'un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve  du  5  janvier  8A5  :  «  .  .  .quando  alicui  ex  frafribus  dios  mi- 
grationis  ex  hoc  saeculo  evenerit,  mausionem  quam  ipse  fecit  aut  qiioqiio  modo 
habet,  cui  libuerit  tantum  ex  fratribus  derelinquere  queat,  sine  ali([iia  contra- 
dictione.n  (Martène,  Ampliss.  coll.,  t.  I,  col.  io5.)  Cette  disposition  n'a  pas  été 
reproduite  dans  les  confirmations  générales  postérieures  et   ne  figure  pas  no- 

1^. 
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de  hs  (hinier  ou  vetulre  à  leurs  élèves  ou  aux  chanoines  leurs  con- 
frères; il  confirme  en  outre  les  privilèges  des  rois  et  des  papes^^\ 
qui  avaient  décidé  que  l'abbaye  de  Marmoutier  et  celle  de  Saint- 
Martin  de  Tours  auraient  désormais  le  même  recteur  ou  abbé, 

A.  Orig.  perdu.  —  B.  Cop.  du  xv'  s.,  Arch.  nat. ,  JJ.  198,  n"  63, 
IbL  6-3  v°,  dans  des  vidimus  de  Charles  Vil ,  de  nov.  1 4i>,3 ,  et  de  Louis  XI , 
de  déc.  ihùi.  —  G.  Cop.  de  D.  Ktiennot,  Bibl.  nat.,  ms.  lai.  12772, 
p.  822  (fragm.).  —  D.  Cop.  de  Gaignières,  ihid. ,  ms.  lat.  bl\hi'\  p.  28, 
d'apr.  A;  d  signale  en  outre  une  copie  du  xi"  siècle  el  des  vidimus  de 
Philippe  le  Bel,  d'août  i3oi,  et  de  Charles  VII,  de  nov.  i/i23.  —  E.  Cop. 
de  D.  Marlène,  Hist.  de  Mnrmoutur,  ibid.,  ms.  lat.  12878,  fol.  ho, 
d'apr.  A.  —  F.  Cop.  de  D.  Housseau,  ibid.,  Coll.  de  Toumine,  t.  I, 
n°  i63,  d'apr.  A.  —  G.  Cop.  de  D.  Kt.  Eyme,  ibid..  Coll.  Morenu ,  t.  5, 
[).  iiC,  d'apr.  A,  avec  fac-similé  tie  l'imocation  mouogrammatique  et 
des  cinq  premiers  mots. 

a.  D.  Bouquet,  Recueil  des  histor.  de  la  France,  t.  IX,  p.  671,  n"  11, 
rrex  cbartul.  Majoris  Monasterii",  à  997. 

Ind.  :  Table  des  diplômes,  t.  I,  p.  889,  à  927  ;  E.  Mabille;  Catal.  .  .  . 
des  diplômes,  chavles..  .  relal.  h  la  Toiiraine  contenus  dans  la  Coll.  de 
D.  Housseau,  n"  i63,  à  9-^7;  W.  Lippert,  Kônig.  Rudolf  v.Frankreich; 
Regeslen,  n"  1/1,  à  981. 

X  In  noniine  *''  sanctae  et  individuae  Trinitntis.  Omnipotentis  Dei  miseri- 
cordia,  Rodulfus,  Francornm  rex.  Si  petitionibus  servorum  Dei  pro  qnibus- 
libel  ccclejiaslicis  nccessitatibus  aures  nostras  pulsanlium  libcnter  annuimus 
et  ad  divinae  jwtenliae  in  locis  Dco  dicatis  uberius  famidandum  auxilium 
porrigimus ,  id  nobis  procul  dubio  et  ad  morlalem  vilam  temporaliter  dedu- 

lainment  dans  le  privilège  tlu  roi  llaoul  du  a^i  mars  981,  dont  celui-ci  est  l'inii- 
lalion. 

'■'  Aucun  diplôme  royal,  aucuns  bulle  ponlifieale,  à  ma  connaissance,  n'ont 
jamais  sanctionné  l'union  des  doux  monasIcTcs  qui  dura,  sauf  de  courtes  inter- 
ruptions, depuis  la  concession  de  Sainl-Marlin  à  Robert  le  Fort  en  8(36  jusqu'à 
la  réforme  de  iJarmoulier  par  saint  Maieul  de  Cluny  vers  y8a. 

'-'  Les  parties  en  petit  lexte  ilali{[ue  sont  la  roproduclion  textuelle  des  jjarties 
correspondantrs  du  diplônu!  de  l'aoul  pour  Saint-Martin  de  Tour's,  du  a'i  mars 
931. 
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cendam  et  ad  futiiram  féliciter  obtinendam  commodum  provcnire  coiifidnnus. 
Igitur  notum  esse  volinnus  cunctis  sanctae  Dei  ccclesiae  jidcUbus  et  nostns, 
scilicet  praesentibus  atquc /m/m»-/s,  quia  adiit  serenitatcm  culminis  nostri 
vir  venerabtlis,  noster  quoqiie  satis  superqne  Jidelis  Hugo,  inclitus  abba 
utriusque  monasterii  eximii  confessons  Christi  beati  Martini  ac  regni 
nostri  marchio ,  humililcr  reverenterque  deposcens  ut  monastcrium  Saiicli 
Martini,  quod  ex  antiquo  scrinone  Majus  Monastcrium  dicitur, 
cum  omnibus  rébus  sibi  pertinentibus ,  ut  sicut  antea  aliud  monas- 
terium  sive  basilicam  ejusdera  sancti  confessoris,  in  qua  ipsc 
dominus  noster  Martin  us  corpore  quiescere  videtur  cum  suis 
omnibus  rébus  nostrae  defensioni  commiserat^^',  de  more  regum 
predecessorum  videlicet  nostrorum  sub  nostrae  immunitatis  tuitione  swe  de- 
fetisionis  munimine  rccipcre  dignarcmur,  ut,  sicut  temporibus  magni  ka- 
roli  atque  fdii  ejus  Hludowici  quondam  AuguMi,  seu  etiam  alteruis 
Karoli  régis  serenissimi,  necnon  domni  Odonis  atque  gloriosissimi  régis 
omniumquc  predecessorum  iioslrorum  re^um ,  tam  idem  tum  praeli- 
batum  Majus  Monastcrium  quam  etiam  eaedem  ipsae  res  sibi 
peitincntes  m  (luibuslibet  regni  nostri  partibus  comislentes  incon- 
vulso  firmitatis  jurceatenus  ad  pectiliaria  stipendia  seu  neces- 
sarios  usus  canonicorum  ibidem  Cliiisto  sanctoque  ipsius 
confcssori  Martino  sediilo  famulantium,  per  instrumenta  pre- 
dictorum  regum  ad  laudem  nominis  Cbristi  conservatae  sunt, 
ita  et  nostris  temporibus  sine  aliqua  sid)lractione  vcl  diminutione  sub 
nostrae  immunitatis  defensione  consistere  et  ab  omni  publica  functione  ac 
judiciaria  exaclione  illas  ipsas  res  immunes  liberasque  fore  decerncre- 
mus.  Hac  itaque  sahberrima  praefati  iilius  abbatis  suggestione  per- 
moli,  petilionibus  ejusdcm  congruentissimis  tanto  libcntius  assensum  prac- 
buimus  quanio  illum  erga fidelitalem  Dci  sanctique  ipsius  Martini 
ac  nostram  intellexeramus  esse  devotum;  et  insnper  id  quod  sanc- 

^'>  Allusion  à  la  conili  nialion  îles  privilè-jcs  de  Sainl-Marlin  de  To;irs  par  le  nn 
Raoul,  du  ai  mars  901  (I).  Marlène,  Thés.  anec.L,  I,  roi.  63  ;  LippcrI ,  Koeniii 
Rudolf;  Regcxien,  n"  i3),  doiil  l:i  teneur  est  e!i  |  arlie  reproduile  par  !<>  présnnl 
diplôme. 
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ticndiim  ille  pelchat  nostris  futurisque  temporibtis  eidcm  venerabili  mo- 
naslerio  ac  frairibus  illic  poyetuo  dcgentibus  providebamiis  constare 
projicuum.  Praecipientes  igitur  jubemus'''  ut  nullus  judex  publicus, 
aut  quislibet  judiciariae  potestatis,  aul  ullus  ex  lidelibus  nostris  tam 
pi-aesentibusquamet  futuris,  in  praelibatum  Sancti  Martini  Majus 
Monasterium ,  quod  est  prope Turonicam  civitatcm,  juxta  alveuin 
Ligeris  situm,  seu  in  ecclesias  ad  se  respicientes  sibique  sub- 
(litas,  aut  ioca  vel  agros  et  l'eliquas  possessiones ,  quas  in  quibuslibel 
pagis  et  territoriis  infra  dicionem  regni  nostri  possidere  ecclesia  illa 
dinoscitur,  quicquid  ibidem  })ropter  divinum  amoreni  conlatnm  fuit  vel 
etiam  deinceps  in  jus  ipsius  sancti  loci  a  Deum  timentibus  honiinibus  vo- 
Inerit  pietas  divina  augeri,  ad  causas  audiendas  vel  fretla  exigenda,  aut 
mansiones  vel  pai-atas  faciendas ,  aut  tidejussores  toUendos  aut  liomines 
ipsius  monasterii  tam  ingeuuos  quam  et  servos  super  ejusdem  terram 
commanentes  distringendos ,  nec  teloneum  aut  inferendas ,  aut  rotalicum 
vei  ripalicum  sive  portaticum ,  seu  etiam  exciusiaticum ,  aut  nautaticum 
vel  retiaticum  aut  herbaticum  requirendum ,  nec  uilas  redibitiones  aut  inli- 
citas  occasiones  ingerendas ,  nostris  nec  futuris  temporibus  ingredi  audeat , 
vel  ea  que  supra  memorata  sunt  penitus  exigere  présumât.  Decernimus 
etiam  atque  concedimus  benignitate  regali  pretitulatis  cano- 
nicis,  ad  suggestionem  ut  dictum  est  atque  precalum  saepius 
nominandi  abbatis  Hugonis,  vidclicet  ut  villae  quae  ad  victum 
eorumpotumque  necnon  etvestimenta  deputataesunt,  quarum- 
que  nomina  in  instrumentis  regum  habentur  inserta,  absque 
ulla  inquieludine  eis  perpétue  deserviant;  areas  etiam  sive  do- 
mos  earum  tam  infra  ipsum  monasterium  quam  infra  civitateni 
sitas,  ortulos  quoquc  atque  ex  ipsa  potestate  manuum  firmi- 
tates  quas  unusquisque  habet  vel  habiturus  est,  regali  muni- 
ficentia  ita  eis  indulgere  satagimus  ut  habeat  illorum  quisque 
alumnis  suis  seu  quibuscumque  voluerit  tantum  canonicis, 
veluti  babent  fratres  congregationis  Sancti  Martini  basilicae, 

^')  Les  parties  en  petit  texte  sont  la  reproduction  textuelle  des  parties  cor- 
respondantes du  diplôme  de  Charles  le  Chauve. 
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licentiani  dimitendi  vel  si  malucrint  vcmlendi.  Intulit  prae- 
terea  etiam  nobis  idem  Hugo  abbas  multiim  diligendus,  veridico 
suo  et  nobili  qiiodam  presagio,  timerc  se  nimium  malis  quae 
et  de  praesenti  locis  sanctorum  Dei  contingunt  et  de  futuro  eis 
détériora  evenire  possunt,  hoc  est  quia  non  solum  in  laicali 
sed  in  ipso  ecclesiastico  ordine  laies  e'sse  noscunlur  qui  eadera 
loca  tamquam  ad  regendum  vel  suscipiunt  vel  suscipere  cu- 
piunt,  ut  reruni  ipsorum  locorum  non  rectores  verissiini  sed 
pervasores  atque  rapaces  esse  velint  perversissimi.  Propterea 
libet  nobis  liberalissima  nostra  raajestate  eis,  qui  hujusmodi 
sunt  nostri  obicem  precepti  usquequaque  protendere  eosquc 
ab  hac  malesuada  intentione  penitus  excludere,  ita  ut  nullus 
alius  ab  bine  et  in  reliquum  tempusillius  Majoris  Monastberii 
rector  vel  abbas  esse  présumât,  nisi  ille  tantuni  qui  alterius 
monasterii  sive  basilicae  Sancti  Martini,  in  quaipse  etiam  cor- 
pore  quiescit,  rector  vel  abbas  extiterit,  secundum  quod  in 
preceptionibus  continetur  regum  et  in  privilegiis  sanctorum 
apostolicorum  habelurinsertum.  Quicquid  igiturdepraefatissaepe 
fati  Majoris  Monastherii  rébus  jus  fisci  exigere  poterat,  in  nostra  ele- 
mosina  eidem  conçedimus  monastlierio,  ut  perpetuis  lemporibus  ad  per- 
agendum  divinum  ofïicium  sive  servitium  fiât  augmenlum  ctsupple- 
menlum  quatinus  ipsis  servis  Dei,  qui  ibi  perpetuo  famulantur,  tara 
pro  domno  Odone  gloriosissirao  rege  quam  etiam  pro  domno 
Rotberto  rege  serenissimo,  pro  nobis  quoque  ac  conjugc  nostra , 
nec  non  pro  Hugone  dulcissimo  abbate  et  pro  stabilitale  totius 
regni  a  Deo  nobis  conlati,  immensara  clementiam  Dei  dcleclet  exorare. 
■Si  quis  autem  in  tantam  prorumpere  ausus  fuerit  temeritatem  el  hoc 
preceptiim  nostrum  violare  prcsumpserit ,  non  solum  in  ojfensam  nostram 
lapsurum,  verum  etiam  auri  libras  xxx.  se  noverit  poena  multandum,  ex 
quo  duos  partes  rectores  monaslherii ,  tertlnm  vero  jus  Jisci  recipiat.  Et  ut 
liaec  auctoritas  inviolahikm  obtineat  effcclum  et  a  fidcHbus  sanctae  Dei 
eccksiae  et  nostris  verius  credatur  ac  diligcntius  conservetur,  manu  pm- 
pria  suhierjimaviinus  et  de  huila  nostra  solewpniier  insifpiiri  pissivius. 
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Signum  domni  Rodulfi  (^monogr.)  régis  serenissimi '''. 

Heribeiius  noiariiis  ad  vicemAbbonis  prcsulis  necnon  archi- 
cancellarii  recognovit'-'. 

Data  nonas  octobris,  anno  doinni  Rodiilfi  serenissimi  rogis  x. 
Actum  Gompendio  pulatio,  in  ipsa  Sancti  (^ornelii  basilica.  In 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


LIVRES  OFFERTS. 


M.  Maspero  offre,  au  nom  des  auteurs,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  con- 
fréries religieuses  musulmanes,  publif^,  sous  le  ])atroiiage  de  M.  Jules 
Gani])on,  gouverneur  gént^ral  de  TAlgc^rie,  pir  MM.  Octave  Deponl  et 
Xavier  Co[)polani  (Alger,  1897,  gr.  iii-8"). 

crCe  gros  volume  a  été  fait  sous  riiis|)iialion  de  M.  Cambon,  alors 
gouverneur  de  l'Algéiie.  La  première  partie  contient  une  histoire  abrégée 
des  confréries ,  en  partie  disparues  aujourd'hui,  qui  se  sont  formées  dans 
rislara  à  diverses  époques;  la  seconde  con'.ient  le  tableau  de  celles  des 
confréries  qui  existent  actuellement  et  surtout  de  celles  dont  le  siège  se 
trouve  ou  dont  l'activité  s'exerce  dans  l'étendue  de  notre  domaine  afri- 
cain. Les  renseignements  utilisés  dans  cette  seconde  partie,  puisés  aux 
sources  oltieielles  ou  obtenus  grâce  aux  moyens  d'action  olîiciels  dont 
les  auteurs  disposaient,  présentent  pour  nous  un  intérêt  particulier.  On 
sait  quel  rôle  important  certaines  de  ces  confréries  ont  joué  dans  noti-e 
conquête  de  l'Algérie,  les  unes  jjour  nous  combattre,  d'autres    moins 

'''  trLa  signature  du  roi  esl  en  lettres  longues  à  i'anlique."  (Noie  de  Gai- 
gnières.) 

'^'  ^Scellé  à  j)lal  sur  lo  parcbr-min  à  côté  du  monogramme ,  en  cire  hlanclie,  le 
sceau  est  en  morceaux  et  presque  en  poudre. ?5  (Note  de  Gaignières.)  —  rrTout  au 
bas  de  la  pièce  esl  l'empreinte  du  seau  ;  l'incision  faite  en  forme  de  croix  de  Saint- 
André  est  d'un  pouce  en  carré;  il  reste  encore  quelques  vestiges  du  sceau,  un 
linge  cousu  sur  le  parchemin  au-dessus  et  au-dessous  de  iïncision  conserve  en- 
core quelcpms  petits  morceaux  de  cire  assez  blanche;  il  n'est  pas  possible  de  dis- 
tinguer aucun  lrail.?i  (Note  de  I).  Eyme.) 
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nombreuses  pour  nous  aider  :  leur  rôle  ne  sera  pas  moindre  dans  l'avenir, 
et  quelque  ligne  de  conduite  que  noire  gouvernement  adopte  à  leur 
égard,  il  nous  est  plus  que  jamais  nécessaire  de  les  connaître,  soit  poiu* 
nous  senir  d'elles,  soit  pour  prévenir  ou  pour  déjouer  leurs  complots. 
C'est  à  quoi  cet  ouvrage  nous  sera  utile,  et  il  faut  remercier  les  auteurs, 
comme  l'ancien  gouverneur  général,  de  nous  l'avoir  donné  si  complet. ^ 

M.  Jules  Girard  présente,  de  la  part  de  iM.  Georges  Radet,  L'histoire 
et  l'œuvre  de  l'Ecole  française  d'Athènes  (Paris,  1898,  in-8°). 

ffM.  Radet,  ancien  membre  très  distingué  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
offre  h  l'Académie  le  premier  fascicule  d'une  histoire  de  cette  école,  qu'il 
avait  été  invité  à  écrire  par  le  directeur  actuel ,  notre  confrère  M.  Ho- 
molle,  en  vue  du  cinquantenaire  dont  la  guerre  gréco -turque  n'a  pas 
permis,  l'an  dernier,  la  célébration.  Etant  à  l'Académie  le  doyen  des  an- 
ciens membres  de  l'Ecole  d'Athènes,  c'est  à  ce  titre  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  l'ouvrage  de  M.  Radet.  Ce  premier  fascicule  contient  la  partie 
sinon  la  plus  intéressante,  du  moins  assurément  la  plus  curieuse  delà 
matière  qu'il  avait  à  traiter  :  les  deux  premières  années ,  la  fondation , 
l'arrivée  et  le  séjour  des  premiers  membres;  ce  que  M.  Radet  appelle 
ffl'âge  héroïque^..  L'École  d'Athènes  a  été  l'œuvre  d'un  philhellénisme  un 
peu  vague,  qui  comprenait  à  la  fois  l'admiration  de  la  Grèce  antique,  de 
sa  littérature  et  de  ses  arts,  et  la  sympathie  pour  la  Grèce  moderne.  Elle 
est  née  aussi  d'une  pensée  politique,  le  désir  de  faire  prévaloir  l'influence 
française  sur  celle  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre,  les  deux  autres  protec- 
trices de  la  Grèce.  De  là,  à  Paris,  des  incertitudes  avant  qu'on  se  décidât 
à  créer  la  nouvelle  école;  à  Athènes,  des  tâtonnements  et  des  diflicultés, 
auxquelles  vient  ajouter  le  contre-coup  de  la  révolution  de  Février.  Dans 
ces  circonstances,  la  vie  de  nos  premiers  missionnaires  d'Athènes,  leurs 
émotions  et  leurs  impressions  sont  particulièrement  intéressantes  à  re- 
trouver. Ayant  vécu  plusieurs  mois  avec  quatre  d'entre  eux,  MM.  Bur- 
nouf,  Hanriot,  Roux  et  Gandar,  qui  avait  rejoint,  au  bout  d'un  an,  la 
première  génération,  j'avais  pu  i-ecueillii-  presque  immédiatement  des 
feits  et  des  souvenirs  :  M.  Radet  m'a  beaucoup  apjjris,  gi-àce  à  ses 
patientes  et  intelligentes  investigations  et  à  la  netteté  avec  laquelle  il  en 
a  exposé  les  résultats.  Il  conduit  son  récit  jusqu'à  la  crise  décisive  qui, 
en  i85o,  mil  eu  question  l'existence  de  l'Ecole  et  lui  donna  son  caractère 
délinitif.  Vous  savez  quelle  l'ut  sauvée  par  rinlervenlion  de  notre  Aca- 
démie, qui  la  prit  sous  son  patronage,  y  organisa  le  travail  et  en  lit  avec 
le  temps  un  centre  d'études  scientifiques. 
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(tM.  liadi't  nio  paraît  avoir  bien  saisi  les  phases  par  lesquelles  a  passé 
lEcole  naissanlc,  bien  conipiis  les  divers  élats  d'esprit  de  ses  premiers 
membres  et  fait  à  chacun  la  part  qui  lui  revenait.  Il  signale  comme 
iondaleurs  trois  hommes  :  Salvandy,  minisire  de  rinslrnction  |)ublique  ; 
Piscatory,  ancien  philiiellèno  et  niinislre  de  France  à  Athènes;  (îuigniaut, 
qui,  par  son  zèle  et  son  active  sollicitude,  a  beaucoup  conli-ibué  à  cre'er 
lEcolc  d'Athènes  et  à  la  conserver.  L'Académie  me  permcllra  sans  doute 
d'exprimer  devant  elle  la  satisfaction  que  j'éprouve  à  voir  le  souvenir  de 
son  ancien  secrétaire  perpétuel,  mon  beau-père,  définitivement  attaché 
par  le  travail  de  M.  Radet  à  une  oeuvre  qui  lui  doit  beaucoup.  J'ai  eu 
aussi  beaucoup  de  plaisir  à  retrouver  dans  une  image  exacte  le  premier 
directeur,  M.  Daveluy,  dont  les  qualités  très  particulières  étaient  sans 
douto  celles  qui  convenaient  le  mieux  aux  débuts  de  la  nouvelle  insti- 
tution. 

ffLa  publication  de  M.  Radet  est  fort  belle.  Des  vues  et  des  portraits 
(particulièrement  ceux  de  Salvandy,  de  Piscatory,  de  Golelli),  faits  d'après 
des  daguerréotypes,  des  photographies  et  des  dessins,  ajoutent  à  l'in- 
térêt d'une  relation  dont  la  lecture  est  très  agréable.  Avant  tout,  je  dois 
signaler  dans  les  illustrations  la  reproduction  de  la  belle  médaille  que 
notre  confrère  M.  Roty  a  bien  voulu  faire  pour  le  cinquantenaire  de 
l'Ecole.  Je  suis  certain  que  l'Académie  accueillera  avec  faveur  cette  his- 
toire d'une  institution  qu'elle  a  sauvée  et  organisée  et  dont  elle  reste  la 
patronne.  » 

M.  Gagnât  dépose  sur  le  bm-eau  de  l'Académie  deux  volumes  relatifs 
à  l'archéologie  africaine  : 

i"  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  par  MM.  Du  Coudray-La  Blanchère 
et  Gauckler;  2'  fascicule  (Paris,  1897,  in-8°).  Ge  travail  est  presque 
entièrement  lœuvre  de  M.  Gauckler; 

9°  Catalogue  du  Musée  de  Philippcvillc ,  par  M.  Gsell  (Paris,  1898, 
in-h").  Ge  volume  forme  la  première  livraison  de  la  9°  série  des  cata- 
logues illustrés  des  Musées  et  collections  archéologiques  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunisie.  • 

M.  Ph.  P»ERGER  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffj'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Pognon,  consul 
de  France  à  Aie]),  la  première  partie  de  ses  Inscriptions  mandaïtes  des 
coupes  de  Khouabir  (Paris,  1898,  in-8°). 

«•Depuis  une  cinquantaine  d'années,  la  Méso|)otamie  a  fourni  un  assez 
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grand  nmnlire  de  coupes,  en  polciie  grossière,  donl  la  faccî  intérieure 
le  plus  souvent  est  couverte  de  longuis  inscriptions  circulaii'es  tracées  à 
l'encre  noire.  Ces  inscriptions,  les  unes  en  hébreu  carré,  d'autres  en 
caractères  syriaques  ou  niandaïles,  contiennent  des  l'ornuilcs  d'impré- 
cation d'une  lecture  en  général  très  dillicile. 

ffPendant  son  séjour  à  Bagdad.  M.  l'ognon  a  recueilli  une  trentaine  de 
coupes  avec  inscri[)tions  niandaïles,  qu'il  a  tiaduites  et  qui!  jinblie  au- 
jourd'hui. 11  semble  résulter  des  renseignements  qu'il  a  recueillis  auprès 
des  indigènes  et  de  la  position  que  ces  coupes  occupent  à  la  surface  du 
sol,  où  elles  sont  tantôt  renversées,  l'ouverture  contre  terre,  tantôt  accou- 
plées deux  à  deux  comme  un  double  couvercle,  qu'elles  étaient  destinées 
à  retenir  emprisonnés  les  mauvais  esprits  et  à  les  empêcher  de  nuire  à 
ceux  en  laveur  de  qui  ces  inscriptions  étaient  tracées. 

ffQuoiqne  l'alphabet  mandaïte  réponde  à  nu  type  d'écriture  assez  ar- 
chaïque ,  ces  inscriptions  ne  sont  pas  en  général  fort  anciennes.  Il  en  est 
en  effet  de  l'écriture  comme  de  la  langue  mandaïte  qui  a  existé  longtemps 
avant  l'apparition  de  la  secte  qui  porte  ce  nom.  Certains  noms  propres 
comme  aussi  certains  noms  de  génies  portent  pourtant  M.  Pognon  à 
croire  que  les  coupes  qu'il  publie  sont  antérieures  à  la  conversion  de  la 
Perse  à  l'islamisme.  M.  Pognon  y  a  aussi  relevé  des  traces  manifestes  de 
gnosticisme,  répondant  très  bien  à  ce  que  les  auteurs  nous  apprennent 
de  la  doctrine  des  Mandaïtes.  C'est  ainsi  qu'Adonaï,  de  même  que  le 
démiurge  chez  les  disciples  de  Marcion,  est  classé  parmi  les  mauvais 
génies.  11  faut  citer  encore  parmi  les  esprits  mentionnés  sur  ces  coupes 
ff  Estra  la  reine-^ ,  qui  paraît  être  une  altéi-ation  d'Istar  ou  d'Astarté. 

«•Nous  espérons  c|ue  M.  Pognon  ne  tardera  pas  à  faii'e  paraître  les  sup- 
pléments qu'il  nous  annonce  et  qui  donneront  à  son  travail  toute  sa 
valeur.  Dès  à  présent,  il  faut  le  féliciter  de  s'être  attaqué  avec  tant  de 
courage  à  une  étude  aussi  ardue  et  d'y  avoir  apporté  une  méthode  qui 
paraît  de  tous  points  excellente.?' 

Sont  encore  offerts  : 

Revue  d'nssijriologie  et  d'archéologie  orientale,  publiée  sous  la  direction 
de  MM.  J.  Oppert,  membre  de  l'Institut,  et  E.  Ledrain,  professeur  à 
l'Ecole  du  Louvre.  La  pailie  archéologi(iue  est  dirigée  par  M.  Léon 
Heizev,  membre  de  l'Institut,  /i"  volume,  n°  IV  (Paris,  1898,  in-h"); 

Le  collège  de  Beaupréau  en  i'j63-i'j6^ ,  par  M.  l'abbé  F.  Uzurean 
(Angers,  1 898,  in-8°;  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  etc., 
d'A  ngers  )  ; 

Répertoire  général  de  la  hin- bibliographie  bretonne,  par  M.  Kené  Ker- 
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viler.  Livre  I",  Les  Bretons;  fasc.  27  (Cond-Covol),  (Hennés,  1897, 
in-8"); 

Mechhed  cl  kaïnât  fil  khâlik  ou  cl  makhloiikâl  [Coup  d' œil  sur  le  Créa- 
teur et  la  création),  ])ar  Mikkaïl  l'ifenfli  Abdallah  Gabriel,  professeur  à 
l'Ecole  du  Liban  (Bcyroulh,  impr.  du  Liban,  1897,  'Q-i'^); 

Die  Ihimalh  der  llomanen  {Indoi>mnanen) ,  IV,  par  M.  Schwordtfefjer 
(Crutlinncii,  1898,  in-8"). 


SEANCE  DU  6   AVRIL. 

(Séance  avancée  au  mercredi  à  cause  du  vemlredi  saint.) 


Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  llomolle,  di- 
recteur de  TLcole  française  d'Alhènes,  annonce  que  la  célébration 
du  cinquantenaire  de  TEcole  et  l'inauguration  du  monumenl 
coniniénioratif  de  celle  fondation,  ex^écuté  par  M.  Roly,  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  auront  lieu  le  18  de  ce  mois.  1\L  llomolle 
exprime  ie  vœu  que  l'Académie  se  fasse  représenter  à  cette  solen- 
nité. 

M.  Perkot  fait  connaître  que  notre  confrère  M.  CoHignon, 
parti  pour  la  Grèce,  sera  présent  à  Athènes  plusieurs  jours 
avant  le  18  avril.  Il  pourrait  êîre  olFiciellejnent  chargé  de  repré- 
senter l'Académie  à  la  cérémonie  et  se  ferait  l'interprète  des  sen- 
timents de  notre  Compagnie  à  l'égard  d'un  établissement  dont 
elle  ne  cesse  de  suivre  avec  une  vive  sollicitude  les  beaux  et 
utiles  travaux. 

M.  Perrot  propose  d'écrire  dans  ce  sens  à  M.  CoHignon  une 
lettre  qui  lui  serait  adressée  à  Athènes,  sous  le  couvert  de  M.  Ho- 
molle. 

M.  Heuzey  propose  d'adresser  en  même  lemps  au  directeur 
de  l'Ecole  un  télégramme  résumant  le  contenu  de  la  lettre  ci- 
dessus. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 
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M.  Babklon  fait  la  coniniunicalion  suivante  : 

trJ'ai  reçu  de  M.  le  D""  Jules  Rouvier,  de  Beyrouth,  une  lettre 
acoompajfnant  un  lon[j  niéuioire  manuscrit  que  Tautcur  nie  prie 
d'analyser  devant  l'Académie,  et  qui  est  intitulé  :  Du  monnayage 
alexandrin  d'Aradus  aux  ii'  et  m'  siècles  avant  Vere  chrétienne. 

trDans  ce  mémoire,  que  je  vais  déposer  sur  le  bureau,  M.  Rou- 
vier étudie  les  huit  séries  monétaires  qui  sont  sorties  do  Tatelier 
d'Aradus  après  Alexandre  le  Grand,  et  il  s'efforce  d'en  préciser 
la  répartition  chronologique.  Les  nombreuses  monnaies  inédites 
de  sa  collection  particulière,  et  l'examen  intelligent  de  la  compo- 
sition de  trouvailles  récentes  sont  la  base  des  nouvelles  recherches 
de  M.  le  D""  Rouvier  et  donnent  à  son  travail  un  réel  intérêt 
scientifique.  11  entreprend  de  démontrer  que  les  dates  qui  fijjurcnl 
sur  un  grand  nombre  des  monnaies  aradiennes  sont  toutes  sup- 
putées suivant  l'ère  autonome  d'Aradus.  Autiefois  on  croyait 
que  les  premières  séries  aradiennes,  à  types  alexandrins,  por- 
taient les  dates  d'une  ère  dont  le  point  de  départ  était  fixé  à 
l'année  oii  la  Phénicie  fut  délivrée  du  despotisme  perso,  soit  la 
bataille  d'Issus  en  333,  soit  celle  du  Granique  en  336.  Lorsque, 
personnellement,  j'ai  rédigé  le  catalogue  de  cette  série  du  Ca- 
binet des  médailles,  je  me  suis  aperçu  des  difficultés  historiques 
et  autres  qu'entraînait  ce  système  chronologique,  et  j'ai  proposé 
de  rattacher  à  Tère  des  Séleucides  les  premières  émissions  mo- 
nétaires d'Aradus,  de  même  que  celles  de  Marathus.  Parmi  les 
arguments  que  j'invoquais  pour  justifier  cette  rectification,  je 
citais  les  monnaies  alexandrines  d'une  autre  ville  de  Phénicie, 
Acé-Plolémaïs,  sur  lesquelles  l'emploi  de  l'ère  des  Séleucides 
est  généralement  regardé  comme  hors  de  toute  contestation. 
M.  le  D""  Rouvier,  en  s'appuyant  sur  de  nouvelles  découvertes, 
fait  descendre  plus  bas  encore  les  émissions  monétaires  dont  il 
s'agit;  il  les  rattache  toutes  à  l'ère  spéciale  d'Aradus,  dont  le 
point  de  départ  est  l'automne  de  l'an  269  avant  notre  ère. 

cf  Même  s'il  y  a  lieu,  comme  je  le  crois,  de  réserver  son  ju- 
gement définitif  ^ur  la  théorie  de  M.  Jules  Rouvier,  elle  mérite 
néanmoins  considération,  surtout  à  cause  des  documents  nou- 
veaux sur  lesquels  elle  s'appuie;  d(jà,  dans  un  tiiivail  précédent 
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cominuiiiqué  à  TAcadémic,  M.  Roiivier  a  proposé  d'heureuses 
rectifications  au  sujet  des  dates  inscrites  sur  les  monnaies  de 
Tripolis.  J'ajoute  que  ces  questions  intéressent  non  pas  seulement 
les  études  numisnialiques,  mais  réj)igrapliie  et  rarchéologic,  car 
il  peut  être  utile,  pour  fixer  la  date  d'autres  monuments,  de  sa- 
voir, par  exemple,  si  Aradus  s'est  ou  non  servie  de  l'ère  des  Sé- 
leucides  avant  de  se  créer  pour  elle-même  et  ses  colonies  une 
ère  nationale.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  que  le  P.  Delattre  poursuit 
avec  succès  ses  fouilles  de  Cartilage,  L'exploration  de  la  nouvelle 
nécropole  punique,  entreprise  sous  le  haut  ])alroDage  de  l'Aca- 
démie, a  produit  d'importants  résultats.  Parmi  les  objets  sortis 
des  tombes,  il  faut  signaler  en  première  ligne  :  un  sarcophage  en 
marbre  blanc  et  son  couvercle,  ornés  de  peintures  encore  très 
vives  qui,  malheureusement,  se  sont  un  peu  altérées  au  contact 
de  l'air;  des  bijoux  d'or  et  d'argent,  un  très  beau  collier  en  pâtes 
de  verre  de  différentes  couleurs,  des  scarabées,  des  amulettes  de 
collier  de  style  égyptien  et  enfin  une  série  de  remarquables  figu- 
rines en  terre  cuite.  L'une  d'elles  représente  une  vieille  femme 
décrépite  tenant  un  enfant  sur  ses  genoux.  Un  des  puits  funé- 
raires, fouillé  à  une  époque  ancienne,  avait  été  comblé  avec  des 
débris  d'architecture  et  de  sculpture  de  l'époque  romaine.  Le 
P.  Delattre  a  eu  le  bonheur  d'y  retrouver  la  tête  d'une  statue 
d'Esculape  dont  il  possédait  depuis  longtemps  le  torse  au  Musée 
de  Carthage,  et  une  statuette  de  Télesphore  qui,  à  l'origine,  était 
groupé  avec  cet  Esculape.  Cette  heureuse  reconstitution  prouve 
une  fois  de  plus  qu'il  est  très  nécessaire  de  conserver  à  Carthage 
même  tous  les  fragments  rencontrés  dans  ces  vastes  ruines;  elle 
montre  combien  il  est  intéressant  et  important  de  ne  pas  les 
disperser  t^l 

M.  Perrot  et  M.  Dieulafoy  ajoutent  quelques  observations 
auxquelles  répond  M.  Héron  de  Villefosse. 

"'   Voir  ci-après. 
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M.  Bréal  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sylvain  Lévi.  qui 
rend  compte  de  la  suite  de  sa  mission.  Le  jeune  missionnaire  de 
rAcadémio  a  trouvé  auprès  du  Gouvernement  du  iXe'pal  l'accueil 
le  plus  lavorable.  Toutes  facilités  lui  ont  été  données  pour  ses 
recherches  archéolojjiques  el  paléographiques,  et  il  emporte  l'es- 
pérance que  les  relations  scienlifuiues  entre  la  France  et  le  Gou- 
vernement népalais  seront  continuées  dans  lavenir. 

M.  F.  de  Mély  communique  à  TAcadémie  une  note  sur  Tin- 
scription  d'un  anneau  trouvé  dans  le  tombeau  deTévéque  d'Angers, 
Ulger,  précédemment  communiquée  à  l'Académie'^'. 

Le  P.  Scheil,  professeur  d'assyriologie  à  l'École  prati(jue  di's 
hautes  éludes,  fait  une  communication  sur  deux  rois  babyloniens 
antédiluviens,  Arodos  et  Adnparos,  retrouvés  par  lui  dans  un 
texte  cunéiforme  de  la  bibliothèque  d'Asurbanipal,  à  Ninive'-'. 

M.  Oppert  présente  quelques  observations  pour  appuyer  l'as- 
similation proposée  par  le  P.  Scheil.  En  effet,  les  formes  sont 
Alorus  et  Alaparos  :  il  se  peut  que  Arad-Ea  et  Adapa  soient  les 
prototypes  d'Adorus  et  d'Adaparus,  avec  le  changement  du  delta 
et  du  lambda. 

M.  Théodore  Reinach  fait  une  communication  sur  l'origine  de 
la  tète  d'Elché  récemment  acquise  par  le  Louvre.  H  montre  par 
l'analyse  des  textes,  principalement  du  Périple  d'Avienus,  que 
la  ville  d'Elché,  à  l'époque  présumée  de  la  confection  de  ce  buste 
(milieu  du  v"  siècle  avant  J.-C.),  s'appelait //crna  et  n'aj)partenait 
ni  aux  Ibères,  ni  aux  Phéniciens,  ni  aux  Grecs,  mais  aux  Tar- 
tessiens,  peuple  civilisé  dont  le  siège  principal  était  dans  la  vallé.; 
de  Guadalquivir.  Le  buste  d'Elché  est  l'œuvre  dun  artiste  ionien, 
probablement  un  Phocéen  d'Héméroscopion,  qui  l'a  exécuté  pour 
le  compte  d'une  riche  famille  d'Herna.  Elle  est  grecque  par  l'art, 

'^'  Voir  Comptes  rendus  de  i8y6,  p.  /iii  et  ^iy,  et  ci-après. 
'^'  Voir  ci-après. 
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tarlessienne  par  le  costume,  phénicienne  par  le?  bijoux   seu- 
lement. 

M.  Heuzey  présente  quelques  observations  sur  cette  communi- 
cation. 


COMMUxNICATIOINS. 


LETTRE  DU  R.  P.  DELATTRE   ADRESSEE  A  M.   IIEHON    DE   VILLEFOSSE 

SLR    LES  FOUILLES 
DE  LA  NÉcnorOLE  PUNIQUE  DE  CARTHAGE. 

Saint- Louis  de  Cartilage,  le  27  mars  1898. 

Depuis  ma  dernière  communication  à  l'Académie,  nos 
fouilles  ont  continué  avec  succès. 

Certains  puits  de  la  nécropole  renferment  plusieurs  caveaux 
creusés  dans  la  même  paroi,  les  uns  au-dessus  des  autres,  à 
intervalles  inégaux. 

Une  découverte  fort  intéressante  a  été  celle  d'un  grand  sarco- 
phage en  beau  marbre  blanc,  à  moulures  peintes.  Ce  mono- 
lithe, avec  son  couvercle  également  d'une  seule  pièce,  mesure 
2  m.  2/1  de  longueur  et  0  m.  77  de  largeur.  Il  a  été  trouvé  au 
fond  d'un  puits  de  C)  m.  90,  dans  un  caveau  tout  juste  assez 
long  et  assez  large  pour  le  contenir. 

La  cuve,  sur  ses  quatre  faces,  est  ornée  en  haut  et  en  bas 
d'une  moulure  simple  sur  laquelle  on  avait  peint,  d'une  part, 
une  ligne  d'oves  alternées  avec  des  fers  de  lance,  et  de  l'autre 
une  ligne  de  raies  de  cœur  renversées.  Les  couleurs  employées 
sont  le  rouge,  le  bleu,  le  noir  et  le  jaune.  Le  bleu,  bien 
conservé  tant  que  le  sarcophage  est  resté  dans  le  caveau,  a 
disparu  à  peu  près  complètement  aussitôt  que  le  monument 
a  été  exposé  à  l'air  et  à  la  lumière. 
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Le  couvercle  en  dos  d'une  est  orné  de  douze  acrotères  sy- 
métri(|uemcnt  disposés  aux  angles  cl,  le  long  des  deux  grands 
côtés. 

Cette  belle  sépulture  ne  renfermait  que  le  squelette  avec 
quel(|ues  monnaies  puni(jues  de  bronze  portant  au  revers  le 
cheval  au  galop. 

Au  fond  d'un  autre  puits  creusé  à  lA  m.  20  dans  le  rocher, 
nous  avons  trouvé  un  caveau  étroit  dont  l'auge  était  fermée  de 
dalles.  Il  semblait  que  cette  sépulture  devait  contenir  quelque 
objet  plus  ancien;  il  n'en  fut  rien.  On  y  trouva,  comme  dans 
les  autres,  les  poteries  ordinaires,  les  lampes  puniques  de 
seconde  époque,  la  lampe  grecque,  avec  des  monnaies. 

Dans  ce  caveau,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  nous  avons 
reconnu  l'usage  des  cercueils.  Dans  les  chambres,  il  y  en  avait 
plusieurs  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  sans  se  toucher.  Ces  cer- 
cueils avaient  été  noyés  dans  un  mortier  léger  qu'on  dirait  n'avoir 
été  que  du  sable  mouillé,  qui  s'est  durci  en  séchant,  car  il 
s'émielte  à  la  main.  II  a  eu  cependant  assez  de  consistance 
pour  conserver  la  forme  des  bières  après  leur  destruction.  On 
en  a  ainsi  le  moule  montrant  la  dimension  des  planches,  leur 
agencement,  et  conservant  des  traces  de  la  couleur  dont  elles 
étaient  peintes. 

Les  objets  composant  le  mobilier  funéraire  étaient  déposés 
sur  les  cercueils  et  dans  les  intervalles,  de  sorte  qu'ils  se 
trouvent  noyés  également  dans  le  mortier  qui  a  rempli  tous 
les  vides. 

Plusieurs  chambres,  outre  les  squelettes  des  premiers  occu- 
pants, renferment  de  petits  sarcophages  pleins  d'ossements 
calcinés,  datant  de  l'époque  où  les  Carthaginois  avaient  adopté 
l'usage  de  la  crémation. 

Nous  avons  continué  de  trouver  dans  les  lombes,  à  l'exclu- 
sion absolue  des  poteries  orduiaires  de  la  nécropob;  de  Douï- 
mès,  les  urnes  à  dcuible  oreillon  cl  à  ipieue,  forme  caractéris- 

wvi.  i5 
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tique  des  sépultures  puniques  de  Bordj-Djedid.  Deux  de  ces 
urnes,  sorties  d'un  même  tombeau,  portent  écrit  à  l'encre 
noire  le  nom  d'un  Carthaginois,  Esckmounâzar. 

Les  lampes  puniques  continuent  à  se  rencontrer  avec  leur 
forme  particulière  et  accompagnées  de  la  lampe  grecque. 

Le  mobilier  funéraire  est  souvent  complété  par  de  belles 
poteries  noires,  des  grains  de  collier  et  des  amulettes.  On  a 
trouvé  aussi  des  œnochoés  d'argile  et  surtout  de  bronze  dont 
les  anses  sont  toujours  très  soignées  :  le  point  d'attache  inférieur 
est  ordinairement  une  tête  barbue  à  traits  siléniques;  l'attache 
supérieure  est  une  tête  imberbe.  Une  de  ces  anses  est  parti- 
culièrement remarquable;  la  tête  imberbe  y  est  remplacée  par 
la  représentation  d'un  jeune  homme  tenant  entre  ses  jambes 
et  ses  bras  l'orifice  du  vase.  Le  bronze  d'ailleurs  se  montre  en- 
core dans  les  miroirs,  les  hachettes,  les  sonnettes,  les  poignées 
de  cercueils,  les  bagues  et  les  monnaies. 

On  trouve  aussi  des  objets  en  fer.  Outre  de  nombreux  clous, 
ce  sont  de  grands  coutelas,  des  espèces  de  truelles  plates  de 
la  dimension  de  l'ustensile  moderne  servant  à  découper  le 
poisson,  des  anneaux  sigillaires  et  un  strigile. 

L'argent  est  rare  et  ne  se  présenfe  que  sous  forme  de 
bagues  revêtues  d'une  couche  d'or  excessivement  mince,  sans 
consistance.  Nous  avons  encore  recueilli  un  anneau  en  or  du 
poids  de  6  grammes.  Trois  bagues  de  ce  métal  précieux 
portent  un  sujet  gravé  sur  leur  chaton.  Ici,  c'est  une  femme 
ailée,  la  tête  surmontée  d'un  globe  entre  deux  cornes;  elle 
tient  de  chaque  main  une  fleur  de  lotus.  Ce  sujet  égyptien 
paraît  d'art  local.  Là,  c'est  une  tête  de  femme  de  trois  quarts, 
le  cou  orné  d'un  collier.  Le  troisième  chaton  porte  une  tête 
d'homme  de  profil,  au  front  chauve  ou  rasé,  à  la  barbe  courte, 
l'oreille  ornée  d'un  anneau.  Le  travail  est  très  fin  et  d'exécu- 
tion grecque.  Nous  avons  là  peut-être  le  portrait  du  Carthagi- 
nois dont  nous  avons  découvert  la  tombe. 
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^  Un  scarabée  en  pierre  dure,  verle,  présente,  gravée  sur  le 
plat,  une  tête  de  femme  de  profil,  d'un  travail  éffaiement  très 
(in.  Elle  porte  un  anneau  à  l'oreille,  et  l'agencement  de  la 
chevelure,  recouverte  d'une  sorte  de  casque  ou  delà  peau  d'un 
animal,  est  d'un  curieux  eiïet. 

D'autres  scarabées  ont  été  retirés  des  tombes.  Aucun,  jus- 
qu'à présent,  pas  plus  que  les  amulettes  égyptiennes  des  col- 
liers, ne  porte  un  signe  hiéroglv[)lii(jue. 

Quelques  terres  cuites  méritent  d'être  signalées  à  part. 

C'est  d'abord  un  nouvel  exemplaire  de  la  déesse  assise,  au 
manteau  s'arrondissant  autour  du  buste  en  forme  de  disque 
Cette  figurine,  en  argile  rouge  recouverte  d'un  engobe  blanc, 
est  intacte;  elle  mesure  cm.  i65  de  hauteur.  La  déesse  est 
coiffée  d'une  Stéphane  décorée  dans  le  style  de  certaines  sta- 
tuettes de  Chypre  et  de  la  Cyrénaïque.  Deux  masses  de  cheveux 
couvrent  les  tempes,  et  les  oreilles  sont  ornées  de  pendants. 
Trois  colliers  couvrent  le  cou  et  la  poitrine.  Les  bras  ne  sont 
pas  indiqués.  Cette  statuette  est  creuse,  à  base  béante,  et 
porte  au  revers  un  trou  d'évent  fusiforme. 

Une  autre  figurine,  haute  de  o  m.  lo,  en  argile  orangée, 
représente  une  vieille  femme,  assise  et  tenant  sur  ses  genoux 
un  petit  enfant  qui,  de  la  main  droite,  semble  la  caresser; 
c'est  un  type  de  nourrice,  ou  mieux  peut-être  de  vieille 
grand'mère.  Le  groupe  offre  un  saisissant  contraste,  celui  d'une 
feimne  âgée,  arrivée  presque  à  la  décrépitude,  et  d'un  pe- 
tit enfant  dont  l'existence  commence  à  peine  et  qui  sourit  à 
la  vie. 

Une  statuette  plus  curieuse  encore,  haute  de  cm.  i/i5, 
représente  une  femme  à  corps  de  Canope.  La  tête,  malgré  les 
deux  épaiss(^s  nattes  de  cheveux  tombant  sur  les  épaules,  n'a 
cej)endant  rien  d'égyptien  dans  les  traits.  La  base  du  buste 
est  ornée  d'une  bande  rouge  correspondant  à  l'orifice  du  vase 
qui  forme  le  corps.  Deux  ailes  abaissées,  dont  la  partie  supé- 
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Heure  est  pointe  en  bleu,  se  rejoignent  en  avant  au  pied  du 
vase    L'espace  laissé  libre  entre  les  ailes  est  occupé,  dans  sa 
plus  grande  largeur,  par  une  sorte  de  médaillon  ressemblant 
l  un  cœur  dont  la  partie  inférieure  serait  arrondie. 

iMais  une  découverte  <pie  je   ne^puis  passer  sous  silence, 
dans  ce  compte  rendu  sommaire,  est  celle  d'un  énorme  collier 
tout  entier  composé  d'éléments  formés  de  verre,  de  pale  de 
verre  et  de  faïence  émaiUée  (v.  la  planche  ci-contre).  On  y  voit 
de  presses  billes  bariolées,  des  cylindres  hérissés  de  globules 
en  relief,  des  disques  à  cercles  concentriques,  des  tubes  moires 
fusiformes ,  atteignant  jusqu'à  o  m.  i .  5  de  longueur,  des  têtes 
de  chien  et  de  bélier,  et  enfin  une  série  de  masques  d  un  sin- 
puher  eiïet,  analogues  à  celui  que  donne  M.   Perrol  sur  la 
pi   X  du  vol.  m  de  son  Histoire  de  l'art  clans  l'antiqmte. 

Voici  la  description  d'un  de  ces  masques,  haut  de  om.07. 
C'est  une  tête  barbue  à  face  blanche,  au  nez  arqué,  avec  des 
veux  de  hibou  qui  se  détachent  en  bleu  foncé  sur  le  ton  pale 
du  visage.  La  chevelure  est  figurée  par  une  hgne  continue 
d'anneaux  en  pâte  également  bleue.  Les  moustaches  sont  for- 
mées de  deux  mèches  de  verre  bleu  en  tire-bouchon.  La  barbe, 
qui  a  quelque  chose  d'assyrien,  se  compose  d'une  rangée  des 
mêmes  mèches  disposées  en  éventail.  Les  oreilles  sont  chacune 
ornées  de  deux  globules  en  pâte  jaune.  Ce  masque,  d  aspect 
si  bizarre,  rappelle,  par  ses  couleurs  blanche  et  bleue,  certaine 
céramique  française  du  moyen  âge. 

Dans  d'autres  masques,  la  peau  du  visage,  au  lieu  cl  être 
blanche,   est  tantôt  jaune,  tantôt  noire,  et  même  bleu  ver- 

dàtre.  .  •    1     i 

Trois  masques,  munis  d'un  pied  cylindrique,  sont  imberbes. 
La  t.uiibe  qui  nous  a  fourni  ce  curieux  collier  renfermait 

aussi  unœUd'Osirisen  albâtre,  à  double  face,  longdeom.07 

et  large  de  cm.  06. 


Comptes  vendus  de  l'Acnd.  des  tuscr. ,  1898,  p.  21  'j. 


*    î 


'l»3 


l^iP^ 


^V 


à- 


COLLIER  EN  PATE  DE  VERRS 
trouvé  dans  'ane  aéoulture  cuniaue  à  Ca.vih^j 
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Telles  sont  les  principales  pièces  de  l'époque  punique  re- 
cueillies dans  la  nécropole. 

En  dehors  des  puits  funéraires,  nous  avons  exhumé  de  la 
couche  de  terre  et  de  décombres  qui  recouvre  le  rocher 
quelques-unes  de  ces  stèles,  si  communes  à  Garthage,  onVanl 
rima(je  d'une  femme  debout,  la  main  droite  levée,  des  frag- 
ments de  figurines  de  terre  cuite,  des  anses  de  brasier  et  des 
marques  céramiques  d'amphores  grecques  de  fabrication  rho- 
dienne. 

La  période  romaine  a  laissé  aussi  des  traces  sur  l'emplace- 
ment de  la  nécropole.  Un  des  puits  funéraires  en  partie  dé- 
blayé, puis  comblé  sans  doute  par  les  Arabes,  renfermait,  au 
milieu  de  la  terre  qui  le  remplissait,  des  marbres  sculptés, 
des  fragments  de  corniches  et  de  pilastres,  des  portions  de 
belle  corniche  en  plâtre  moulé  et  peint,  une  statuette  du  dieu 
Télesphore  (haut,  o  m.  ào)  et  quelques  débris  d'inscriptions. 
Un  de  ces  débris  est  gravé  en  beaux  caractères,  rehaussés  de 
peinture,  sur  une  bande  de  marbre  numidique. 
•  Le  voisinage  de  ce  puits  nous  a  aussi  réservé  d'autres  sur- 
prises, entre  autres  une  belle  statue  de  Pomone,  haute 
de  im. /j2.  à  peu  près  intacte,  et  une  tête  d'Esculape. 
M.  Gsell,  de  passage  à  Carthage  ,  m'accompagnait  aux  fouilles 
au  moment  où  l'on  venait  d'exhumer  la  tète  d'Esculape,  et  je 
lui  fis  part  de  mon  impression  que  cette  tête  devait  appartenir 
à  une  statue  incomplète,  entrée  depuis  plusieurs  années  dans 
notre  musée.  Nous  revînmes  ensemble  à  Saint-Louis,  et  ce  fut 
avec  une  vraie  satisfaction  que  je  replaçai  la  tête  en  question  sur 
le  tronc  dont  elle  avait  été  depuis  si  longtemps  séparée.  Au 
même  moment,  M.  Gsell  me  faisait  remarquer  à  son  tour  que 
notre  Télesphore  pourrait  aussi  avoir  fait  partie  de  la  même 
statue.  Sa  conjecture  était  fondée  :  aussitôt  Esculape,  (pii 
venait  de  retrouver  sa  tête,  se  complétait  par  la  juxtaposition 
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(lo  Télcspliore  à  ses  pieds.  La  statue  mesure  oin.()r)  de  hau- 
teur; il  ne  lui  manque  plus  qu'une  portion  du  bras  droit  et  le 
modius,  qui  d'ailleurs  était  mobile.  Cette  heureuse  reconslilulion 
prouve  une  fois  de  plus  l'inti-rêt  qu'il  v  a  à  conserver  sur  place 
les  pièces  de  sculpture  incomplètes  et  combien  il  est  important 
de  ne  pas  les  disperser.  Ces  jours  derniers  encore,  un  de  mes 
confrères,  le  R.  P.  Gabory,  supérieur  de  l'institution  Lavige- 
rie,  ramassait  dans  les  ruines  de  la  basihque  de  Damous-el- 
Karita  un  bras  de  statuette  que  je  reconnus  pour  appartenir  à 
un  personnage  des  remarquables  bas-reliefs  de  la  Vierge  et  de 
l'apparition  de  l'Ange  aux  bergers.  Hier  j'avais  le  plaisir  de 
retrouver  la  place  exacte  de  ce  fragment. 


L'INSCRIPTION  DE  L'AN\EAU   DE  L'KVEQUE  ULGER; 
NOTE  DE  M.   F.    DE  MELY. 

L'inscription,  B.  E.  S.  T.  A.  R.  A.  1",  tiiebalgvtgijttua^i 
de  l'anneau  de  l'évêque  d'Angers,  Ulger,  trouvé  dans  son  tom- 
beau en  juin  1896,  a  donné  lieu  à  une  discussion  fort  intéres- 
sante. Après  la  présentation  de  la  note  de  M.  Delisle  à  l'Aca- 
démie''',  MM.  Deloche '-^  et  Oppert  ont  fait  différentes  re- 
marques très  ingénieuses;  enfin  M.  Babelon  a  placé  la  ques- 
tion sur  son  véritable  terrain,  dans  son  rapport  au  Comité  sur 
le  travail  de  M.  l'abbé  Urseau.  Je  m'en  étais  également  occupé 
à  cette  époque;  j'en  avais  causé  avec  M.  Frôhner;  ce  savant 
vient  de  recevoir  de  Rome  un  de  ces  anneaux  cabalislirpies 
(pie  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie. 

En  même  temps,  il  me  donnait  une  réponse  à  quelques 
unes  des  questions  soulevées  par  celte  découvorfe. 

"^   i<)  oclohro  1896. 
'*)  G  novembre  1  896. 
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Je  suis  heureux  de  la  metlro  en  lumière,  parce  qu'elle  pré- 
cise le  lieu  d'origine  de  ces  anneaux  mystérieux, 

L'évêque  Ulger  portait  une  bague  cabalistique  anglo-saxonne.  Ces 
bagues,  généralement  à  pans  coupés,  sont  assez  nombreuses.  On  vient 
même  de  m'en  envoyer  une  de  Rome. 


Voici  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'anneau  d' Ulger  : 

1.  Anneau  plaqué  d'or,  trouvé  dans  le  Worcestershire  {Archœol.  Jour- 
nal, lll,  367): 

T  77ieJ«[/]'''  guth  guthani. 

2.  Anneau  d'or  trouvé  dans  le  Wiltshire  {Archœol.  Journal,  V,  i5q). 
Il  est  très  curieux  à  cause  des  lettres  grecques   T,  7,  S-  qui  y  sont 

gravées  ; 

^hbal  yuQ-  ruQ-ani. 

3.  Anneau  plat  en  or,  trouvé  dans  le  Glaniorganshire  (irc/iœo/.  Jour- 
nul,  lU,  358)  : 

Ligne  ext.  :  T  tara.  zai.  dezevel 
Ligne  int.  ;  debal.  gut.  guttant. 

U.  Anneau  en  or,  trouvé  dans  la  Ibrét  de  Rochinghani  {Archœol.  Jour- 
nal, Ul, 'ôbS)  : 

Ligne  ext.  :  T  gutlu  :  gutta  :  madros  :  adros. 
Ligne  int.  ;  Thebal  :  adros  :  adros  '-[ 

5.  Enfin  celle  de  Rome,  en  argent,  a  1  9  pans  coupés.  On  y  ht  : 

itAïaJGlVTiGVITTlFEIBAlLGlVTITAlNII-^^^-'l 

Bien  que  partageant  l'avis  de  M.  Babelon  sur  les  inter- 
prétations proposées  par  de  nombreux  savants  allemands,  qui 
prétendent  trouver   ici  le  nom  des  Goths    o\    de    Gulan.   ne 

"^  Le  fac-similé  donne  Thebai. 
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racceptant  pas,  par  conséquent,  il  n'en  est  cependant  pas 
moins  dans  leur  explication  un  point  à  retenir  :  l'anneau  à 
caractères  de  Petrossa,  portant  une  inscription  en  runes 
anglo-saxonnes,  donne  la  lecture  GVTANI  OD  HAILAG. 
Les  érudits  allemands  semblent  absolument  d'accord  sur 
GVTAN  et  HAILAG.  M.  Odobesco  v  voit  une  invocation, 
un  souhait  de  santé,  en  faisant  observer  que  HAILAG  est  une 
forme  de  liedig  et  que  sacer  et  salvus  pourraient  être  mis  l'un  pour 
l'autre. 

Or,  il  y  a  quelques  jours,  dépouillant  le  Hierogazophylacium 
Belgicum  d'Arnold  Rayssius,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  trou- 
ver au  milieu  du  catalogue  des  reliques  de  l'abbaye  de  Vi- 
gogne l'anneau  de  saint  Biaise,  évêque  de  Sebaste,  ainsi  dé- 
crit : 

«On  y  lit  en  caractères  romains  sur  la  partie  externe  : 

ffT  GlIEBAL.    GuTH.  Gl'THENSIS.  GuTHANI. 

^Et  sur  la  partie  interne  : 

tT  Nai  T  Guba.  Vba.  Gota.i 

Les  religieux  de  l'abbaye,  préoccupés  de  la  signification  de 
ces  mots  inconnus,  en  avaient  demandé  l'explication  à  un 
homme  très  savant  et  très  célèbre,  Josephus  Barbatus  Mem- 
phiticus,  professeur  de  langues  orientales,  qui  leur  avait  donné 
la  réponse  suivante  : 

A  l'extérieur  :  Adjlictus  in  Guth  Gulhensis. 

A  l  intérieur  :  Gemens  etveni  Goutali,  quœso  salviim  me  fac; 
ajoutant  que  c'étaient  des  caractères  hébraïques. 

De  toute  évidence  les  mots  que  nous  lisons  ici  ne  sauraient 
se  traduire  textuellement  par  la  phrase  de  Joseph  Barbatus; 
mais  sa  qualité  de  Mcmphiticus ,  c'est-à-dire  de  cabalisie,  me 
fait  très  volontiers  accepter  une  traduction  (|ui  ne  peut  cer- 
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tainement  être  expliquée  que  par  la  clef  d'un  grimoire  in- 
connu ,  mais  que  nous  rencontrerons  peut-être  quelque  jour. 

Il  y  a  deux  sortes  de  formules  cabalistiques.  Les  unes  sont 
essentiellement  païennes  et  proviennent  de  l'antiquité;  les  La- 
pidaires grecs,  sans  donner  leur  signification,  probablement  déjà 
perdue  au  ii*"  siècle,  fournissent  leurs  représentations  et  in- 
di(|uent  leurs  vertus  magiques.  Les  autres  sont  des  formules  net- 
tement chrétiennes;  M.  Babelon  en  signale  quelques-unes  et 
M.  Le  Blant  en  a  traduit  beaucoup.  On  ne  saurait  hésiter  ici; 
il  est  certain  que  les  anneaux  d'évéques  devaient  porter  des 
formules  chrétiennes  :  VA  et  VCï  que  nous  avons  ici  en  sont 
une  preuve.  iMais,  si  nous  n'avons  pas  une  certitude  complète 
au  sujet  de  l'explication  cabalistique,  l'origine  anglo-saxonne 
de  ces  anneaux  proposée  par  M.  Frohner  me  semble  absolu- 
ment confirmée  par  f  inscription  à  peu  près  similaire  de  l'an- 
neau de  Petrossa.  Il  est  même  un  détail  qui  ne  doit  pas  nous 
échapper.  M.  Frohner  signale  précisément  l'intérêt  des 
lettres  grecques  F  et  3-  de  l'inscription  de  l'anneau  d'or  n°  2 , 
trouvé  dans  le  Wiltshire;  il  est  à  remarquer  que  le  F  est  pré- 
cisément le  G  du  Caîendarium  GotJiicum  de  l'Ambrosienne  de 
Milan,  et  que  le  ^■  correspond  au  d  du  Nord,  que  nous  lisons 
sur  l'anneau  n°  ^.  La  communauté  d'origine  est  donc  évi- 
dente :  les  runes  anglo-saxonnes  la  précisent. 

Quant  à  l'explication  de  Josephus  Barbatus  Memphiticus, 
elle  me  semble  bien  curieuse  :  ce  rquasso  salvum  me  fac55 
n'est-il  pas  précisément  le  souhait  supposé  par  M.  Odobesco 
dans  le  mot  HAILAG  de  l'inscription  runique? 

Par  exemple  notre  cabaliste  n'explique  pas  GVT  GVTHEN- 
SIS,  mais  l'origine  anglo-saxonne  ne  nous  autorise-t-elle  pas 
à  voir  dans  GVT  le  God  c^Dieuw  surtout  précédé  d'AQ? 

La  voie  indiquée  par  M.  Babelon  semble  donc  la  seule  à 
suivre  :  nous  paraissons  avoir  le  sens:  il  faudrait  maintenant 
pouvoir  en  donner  la  clef. 
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Bcsle  B.  E.  S,  T.  A.  R.  A.;  je  l'interroge  vainement.  Peut- 
être  la  Concordance  de  la  Bible  finira-l-elle  par  nous  expliquer 
cette  énigme,  comme  elle  a  fourni  l'explication  de  VRS  «  Yadc 
relro  Satanas  1) .  Mais,  ce  qu'il  faudrait  savoir  tout  d'abord,  c'est 
si  la  pierre  gravée  représente  bien  une  fourmi.  Le  Bestiaire  grec 
ne  donne  à  la  gravure  de  Mtîpiu»?^  aucune  formule  cabalistique; 
les  remèdes  magiques  dérivant  de  son  empreinte  ne  fournis- 
sent non  plus  le  moindre  renseignement. 


LE   ROI    ADAPAROS; 
NOTE  DD  R.   P.  V.  SCHEIL. 

De  la  collation  des  textes  cunéiformes,  là  où  elle  est  pos- 
sible, avec  les  fragments  de  Bérose,  soit  dans  les  récits  de  la 
Création  et  du  Déluge,  soit  dans  l'histoire  du  second  empire 
babylonien,  il  résulte  clairement  que  cet  auteur  est  digne  de 
foi,  qu'il  travaillait  sur  de  bonnes  sources  et  les  résumait  fidèle- 
ment. 

A  n'en  pas  douter,  une  littérature  cunéiforme  complète 
confirmerait  admirablement  l'œuvre  complète  de  Bérose. 

Nous  ne  possédions  [)as  jusqu'à  ce  jour  de  document  assy- 
rien se  rapportant  à  ces  rois  j)rimitifs  de  l'époque  mythique, 
qui  précédèrent  le  Déluge,  et  dont  Bérose  s'occupait  au  deu- 
xième livre  de  son  histoire. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  le  premier  texte  qui  comble  cette  lacune.  Il  est 
d'origine  babylonienne  et  se  lit  sur  un  fragment  de  barillet  de 
la  bibliothèque  d'Asurbanipal,  trouvé  récemment  à  Koyound- 
jik,  et  m'appartenant  en  propre. 

En  ••('Cueillant  chez  les  coj)istes  de  Bérose  tout  ce(|ui  a  trait 
aux  origines  delà  société  et  du  gouvernement,  nous  apprenons 
que  dans  la  première   année  du  monde,  sur  les  bords  de  la 


I 
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mor  (lo  Chaldée,  là  où  elle  lonclio  la  Bubvlomo,  apparut 
Oannès  ou  Ocs.  Col  olrc  merveilleux,  divin,  dont  la  l'orme 
tenait  de  la  nôtre  et  de  celle  du  poisson,  passait  le  jour  parmi 
les  hommes,  leur  enseignant  les  lettres,  les  sciences  et  les 
arts,  et  les  quittait  le  soir  pour  rentrer  dans  la  mer.  Il  leur 
procurait  certains  aliments  qui  ne  pouvaient  être  que  du 
poisson.  Selon  les  uns,  il  ne  prenait  lui-même  aucune  nour- 
riture; selon  d'autres,  il  était  ichtyopliage. 

Fondateur  de  la  société,  il  institua  le  premier  roi,  un 
Babvlonien  du  nom  de  Arodôs. 

Après  la  mort  d'Arodôs,  son  fils  Adaparos  lui  succéda.  Puis 
régnèrent  huit  autres  rois,  jusqu'au  Déluge. 

En  même  temps  que  les  rois  et  jusqu'à  Erodan;^os,  appa- 
rurent des  successeurs  d'Oannès.  Sous  Arodôs,  le  grand  Oan- 
nès agissait  par  lui-même.  Sous  Adaparos,  il  semble  se 
confondre  avec  le  roi.  Depuis  lors,  on  compte  un  Oannès  par 
règne.  Tous  continuaient  le  rôle  du  premier  législateur  et 
révélateur,  et  expliquaient  en  détail  ce  qu'il  avait  enseigné 
sommairement. 

Voici  le  nouveau  texte  confirmant  ces  données  depuis 
Oannès  jusqu'à  Adaparos  inclusivement  : 

1 tasjinitum 

kibitsu  kima  kibit  ilu lu-u  ma?-ti 

uznà  rapastum  usaklilsii  usurat  inàli  niulumu 

ana  suatum  nimeqa  iddinsu  napistu  daritu  ul  iddinsu, 
5.    ina  umesunia  ina  sanàti  sinàti'')  abkaJlum  niar  flrudug 

ilu  Ea  kîma  riddi  ana  aniiluli  ibnisu 

ahkallum  kibilsu  mamman  ul  usamris 

lièuin  alrahasisa  sa  ilu  Aniinnaki  suma 

ibbù  ellirn  qati  pasisu  muste  'u  pars! 
10.    iHi  nuliatim  sipti  nuhalim  iniila  ip|)iis 

'''   Ou  Zîwnait  «mauvaises". 
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illi  iiiihaliin  siptu  sa  Urudug  ippus 

akala  inê  sa  Urudug  umisanima  ippus 

ina  gatisu  ollili  passura  iqultl 

u  balussu  passura  ul  ibbaltar 
15.    elippi  umalîir  bu'uri  uddaku  ùm  sa  Urudug  Ippus 

enumisu  Adapa  màr  Urudug 

[e]  sir  iki  Ea  ina  mayali  ina  èadadi 

umisanima  sigar  Urudug  î^ssar 

ina  kâri  clli  KAR.  UD.  SAU  elippi  Salibilum  ii-kabma 
20.    sàru  ijzîqannima  elippièu  ikkièu  asbu 

kaia]  mussî  elippisu  umabbir 

ina  taniti  rapasti 

1.    (Arad-Ea) possédait  la  sagesse 

Sa  volonté  était  efficace  comme  celle  du  dieu 

Ea  lui  donna  un  vaste  entendement,  pour  tracer  la  législation 

du  pays(^'; 
il  lui  donna  Tintelligence,  mais  il  ne  lui  donna  pas  une  vie 

éteinelle. 
5.    Ensuite,  en  ces  années-là,  Ea  créa 

pour  gouverner  Tliumanilé,  le  prince  Mar-Urudug  (fr  TEri- 

dienr.), 
un  prince  dont  la  volonté  ne  tut  pas  enfreinte, 
un    héros,  un   Xisuthros  (r? comble  de  sagesse)  dont  les 

Anunnaki 
proclamèrent  le  nom,  aux  mains  pures,  pontife  cultivant 

la  religion; 
10.    ce  héros  est  l'auteur  de  prodiges  comme  médecin,  d'oracles 

comme  médecin; 
il    est  l'auteur  de  prodiges  comme   médecin,  des  incanta- 
tions d'Éridu! 
Chaque  jour,  il  produit  la  nourriture  et  le  breuvage  d'Eridu. 
De  ses  mains  pures,  il  présente  le  mets; 

C'  Cf.  mon  Nalx)!!.  Rec.  des  Trav.  XVI 11,  col.  X,  /i-^-ZiT) sa  iiltii  vmè 

itlluti  muluuiu  bui^nnnnèHU,  trdoiil  la  fi^juro  avait  élé  dessinée  depuis  les  lomps 
anlicjiios». 


SÉANCE  DU  6  AVRIL  1898.  223 

sans  lui  nul  niels  n'est  consommé, 
15.    (Car)  il  montait  un  vaisseau,    et  chaque   jour,  de  grand 
malin,  il  foisait  la  |)èclio  pour  Eridu! 

En  ce  temps-là,  Adapa,  Mar  Uruchijf  (rr  TEridien^) 

installait  Ea,  dans  un  traîneau  à  lit 

et  chaque  jour  franchissait  la  porte  d'Eridu; 

sur  le  quai  splendide  de  KAR.  UD.  SAR,  il  montait  sur  sa 
harque  ^  .sahhitum  n . 
'20.    Le  vent  poussait  la  har(|ue;  lui-même  était  assis  au  milieu, 

toute  la  nuit,  il  menait  sa  bar([ue 

sur  la  vaste  mer! 

Il  résulte  bien  de  ces  textes  que  Ea  est  le  créateur  de  l'hu- 
manité et  l'organisateur  de  la  société.  Sans  doute,  ailleurs, 
Torigiiie  des  vivants  est  attribuée  à  la  vertu  commune  des 
dieux.  Muis  cette  manière  de  parler  générale  n'exclut  pas  l'idée 
qu'un  dieu  spécial  fût  proprement  le  créateur  des  homme':r; 
tel  est  Ea  appelé  le  Potier,  Ea  sa  paliari  (IV  R.  58,  n"  5,  87), 
parce  que,  à  la  manière  du  khnoum  égyptien,  il  pétrit  le 
limon  et  l'anime.  Marduk  aussi  est  dit  créateur,  mais  il  est  le 

,  A  A 

(ils  de  Ea.  Aruru  forme  Eâbani,  mais  elle  est  le  mandataire, 
sinon  le  doublet  féminin  de  Ea,  et  elle  appelle  sa  propre 
œuvre  :  OEuvre  d'Eu  (Nimr.  Ep.  8,  3o). 

D'après  notre  texte,  c'est  à  Eridu,  à  proximité  de  la  mer, 
que  Ea  réside  : 

r 

Son  promenoir  est  à  Eridu,  abondance  de  vie, 
Sa  résidence,  dans  le  monde  d'(!n  bas; 
Son  sanctuaire,  c'est  la  couche  du  dieu  de  la  mer. 
Dans  sa  maison  transparente  qui  ombrage  comme  un  verger, 
personne  n'entre. 

(IV R.,  i5,  5i  b.) 

C'est  là  qu'il  se  livre  à  la  navigation,  car  il  est  aussi  nommé 
Ea  le  navigateur  {Ea  sa  malaliu,  II  R.  58,  Gy);  à  l'art  de  gué- 
rir, car  il  est  Nin-azu  ce  Seigneur-médecin  5?. 
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C'est    dans  cette    contrée   qu'il  ci-(!e    et    forme    la   société 

humaine,  et  qu'il  la  protégera  un  jour  contrôle  Déluge. 

Cet  Ea  n'est  autre  que  Oès. 

.    .  .     *         . 

Oannès  n'est  autre  que  Ea-nunu,  qui  signifie  soit  Ea-pois- 

son,  soit  Ea  d'Eridu. 

Dans  notre  texte,  Ea  forme  donc  (comme  il  avait  fait 
Uddusu-Namir,  lors  de  la  descente  d'istar  aux  Enfers)  deux 
nouveaux  personnages  :  l'un  d'eux  (son  nom  manque)  est 
institué  premier  roi  do  Babylonie;  car  c'est  de  lui  qu'il  est 
écrit  :  r  En  le  créant,  Ea  lui  donna  une  vaste  intelligence,  pour 
qu'il  fondât  les  lois,  base  de  la  société  humaine.'?  La  royauté 
exista  dès  lors,  et  la  première  investiture  en  venait  du 
Créateur  lui-même. 

Une  sagesse  pareille  à  celle  des  dieux  fut  départie  à  ce 
prince,  mais  non  une  vie  durable,  soit  que  son  règne  fût 
court,  soit  qu'il  ne  fût  pas  appelé  comme  son  successeur  à 
partager  avec  les  dieux  les  honneurs  de  l'immortalité. 

C'est  donc  bien  le  même  dont  Bérose  dit  qu'il  fut  choisi 
directement  par  le  divin  Oannès,  pour  gouverner  les  peuples. 
Cet  auteur  l'appelle  Alôros  ou  Adôros  (ou  mieux  Arodôs),  qui 
contient  vraisemblablement,  dans  sa  forme  originale  restituée, 
le  nom  babylonien  de  Arad-Ea  qui  est  aussi  celui  du  bateher 
des  Enfers  dans  l'Epopée  de  Nemrod  (X,  XI). 

Bérose  en  fait  un  Babylonien;  mais  ce  mot  a  évidemment  un 
sens  très  large  et  couvre  Eridu.  D'ailleurs  le  fait  que  le  même 
idéogranniie  Uriidug  «^^U  -^  signifie  aussi  bien  Eridu  que 
Babel  expliquerait  au  besoin  une  confusion. 

Après  la  disparition  d'Arad-Ea,  Ea  crée  comme  «pasteur  de 
l'humanité  55  Mar  Urudug  rd'Eridien  w,  dont  le  nom  spécifique 
était  Adapa.  Le  texte  n'en  fait  pas  un  roi  d'Eridu  seulement, 
mais  r^un  roi  de  l'humanité  55. 

Or  ce  fils  du  premier  roi  (pie  la  divinité  elle-même  avait 
institué,  ce  successeur  qui  s'appelle  Adaparos,  dans  Bérose, 
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peut-il  être  un  autre  que  notre  Adapa,  dont  le  nomiia  été 
modifié  que  pour  recevoir  une  terminaison  grecque,  et  qui 
remplace,  d'après  le  texte  cunéiforme,  celui  à  qui  le  premier 
Ea  avait  conféré  le  sceptre  du  pays? 

Nous  avons  vu  que  de  nouveaux  Oannès  continuaient 
l'œuvre  de  civilisation  entreprise  par  le  premier. 

Or  tout  ici  est  ohannique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

Notre  Adapa  est  à  son  tour  le  guide  des  peuples,  un 
Atrahasis,  un  guérisseur  habile  comme  Ea-Oannès,  un  exor- 
ciste puissant,  auteur  de  ces  incantations  d'Eridu,  encore 
fameuses  sous  Asurbanipal  qui  les  fit  recopier  {^siplu  sa  Eridu, 
IV  R.,  ib.ib*,  pass.).  Il  connaissait  les  secrets  de  l'Ecriture, 
puisque  un  roi  babylonien  se  vantera  quelque  mille  ans  plus 
tard  de  les  tenir  du  dieu  Adapa.  Marin  et  pêcheur,  il  nourrit 
ses  sujets,  comme  Oannès;  comme  celui-ci,  il  se  retire  la  nuit 
pour  naviguer  sur  la  vaste  mer. 

L'ohannique  Adapa  ne  peut  donc  être  que  l'Adaparos 
bérosien. 

La  suite  de  l'histoire  fabuleuse  d'Adapa,  deuxième  roi, 
n'est-cUe  pas  rapportée  sur  la  a/io^  tablette  d'El-Amarna 
(série  de  Berlin)?  J'en  ai  donné  la  première  analyse  en  1891, 
dans  la  Revue  des  religions  (p.  162). 

V 

Pendant  une  de  ces  pêches,  le  monstre  féminin,  Sutu,  ou 
vent  du  sud,  faillit  noyer  Adapa;  celui-ci  irrité  lui  brisa  les 
ailes. 

De  là,  courroux  d'Anum;  Ea  envoie  son  fils  vers  le  dieu  du 
ciel  pour  l'apaiser. 

Avec  le  secours  de  Tammuz  et  Izzida,  la  réconciliation  se 
lait;  mais  Adapa,  se  souvenant  des  conseils  de  son  créateur, 
refuse  un  aliment  de  vie  et  un  breuvage  de  vie  qu'Anu  lui 
ollrait. 

Ea  saurait  bien,  pensait-il,  lui  procurer  un  jour  l'apothéose 
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ou  l'immortalité,  de  la  manière  la  plus  convonal)le  à  tous 
deux. 

Et  en  effet  (d'après  un  fragment  indéchiffré  du  Mus.  Brit. 
Procecd.,XW,  27^),  nous  le  retrouvons,  un  jour,  en  présence 
d'Anum,  opérant  des  prodiges  dignes  d'un  dieu,  pareils  à  ceux 
(jui  firent  acclamer  Marduk  roi  par  l'assemblée  des  dieux  au 
iv"  chapitre  du  récit  de  la  Création  (Delitzsch,  p.  80). 

«  Disparais  «,  dit-il  à  un  vêtement,  et  il  disparaît. 

K Reviens,  ô  vêtements,  et  le  vêtement  reparaît. 

Anu  s'exclama  fort  sur  cette  production  d'PJa  : 

wDe  tous  les  dieux  célestes  et  terrestres  qui  en  ferait 
autant  (dit-il)?» 

Et  il  octroie  par  décret  divin,  à  Adapa,  de  race  humaine 
(^zêr  a7iielùti).  une  principauté  éternelle. 

Dès  lors  Adapa  fut  assimilé  à  Marrluk,  quand  Marduk  lui- 
même  n'était  pas  assimilé  à  Bel.  Son  nom  d'Eridien  si/wr 
Unulugv  l'v  prédestinait. 

Sennachérib  dit  avoir  reçu  du  dieu  Adapa  le  don  d'intel- 
ligence, et,  dans  sa  piété,  il  le  place  entre  Ea  et  Assur 
(Lay.,  38, /i). 

V 

Samas-sum-ukîn  rapporte  qu'il  en  a  appris  les  mystères  et 
les  secrels  de  l'écriture  cunéiforme  (Lehm''.,  1,  1  3). 

Comme  dieu  des  lettres,  Adapa- Adaparos  méritait,  je 
pense,  d'être  présenté  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Le  nouveau  texte  qui  nous  parle  de  sa  création  et  de 
son  règne  ohannique  est  vraiment  une  page  des  sources  de  Bé- 
rose. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Le  Sfxrétaire  perpétuel  ddpose  sur  lo  bureau  le  premier  fascicule 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie ,  janvier-février  i8()8 
(Paris,  i898,iii-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Bibliothèque  nationale.  Nouvelles  acquisitions  du  Déparlement  des  manu- 
scrits pendant  les  années  i8g6-i8(j'] ;  inventaire  sommaire  par  Henri 
Omont  (Paris,  1898,  in-8°;  extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes); 

Inventaire  sommaire  des  Portefeuilles  de  Fontanieu  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  publié  par  le  même  (Paris,  1898,  in-8°;  extrait  de  la 
Revtie  des  Bibliothèques)-^ 

Cartulaire  de  l'église  collégiale  Saint-Seurin  de  Bordeaux ,  publié  avec 
une  introduction  et  des  tables  par  M.  Jean-Auguste  Brutails,  archiviste 
de  la  Gironde  (Bordeaux,  1897,  in-S";  publication  de  l'Académie  natio- 
nale des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux); 

Phonologie  esthétique  de  la  langue  française,  par  M.  J.-E.  Blonde! 
(Paris,  1898,  in-S"); 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  adresse  à  l'Académie  un 
exemplaire  de  la  Prosopographia  imperii  Bomani,  sœc.  1,  u,  m  (Berlin, 
1897,  -2  vol.  in-8°). 

^L  G.  Paris  pre'sente,  de  la  part  de  l'auteur.  Les  vieux  chants  popu- 
laires Scandinaves,  études  de  littérature  comparée,  par  Léon  Pineau. 
I.  Epoque  sauvage.  Les  chants  de  magie  (Paiis,  1898,  in-8°). 

fl^e  livre  de  M.  Pineau  mérile  toutes  les  sympathies  de  l'Académie. 
11  nous  révèle  fout  un  monde  de  grande  poésie  qui  était  à  peine  connu 
en  France.  Sur  l'antiquité  et  la  signification  mythique  des  vieux  chants 
Scandinaves,  on  peut  trouver  les  idées  de  M,  Pineau  un  peu  téméraires 
et  contestables.  Mais  elles  sont  appuyées  sur  des  recherches  de  première 
main,  dont  la  valeur  a  été  pleinement  reconnue  dans  les  pays  Scandi- 
naves eux-mêmes,  oii  l'auteur  est  allé  à  |)lusieurs  reprises  recueillir  et 
vérifier  les  matériaux   de  son  travail.   On   ne  peut  que  souhaiter  de 

XXVI.  16 
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voir  bientôt  paraître  les  deux  volumes  qui  doivent  complf'ter  cette  œuvre 
intéressante.  L'œuvre  fait  honneur  à  l'esprit  d'investigation  scientifique 
de  notre  pays,  et  je  suis  très  reconnaissant  à  M.  Léon  Pineau  d'avoir 
inscrit  mon  nom  sur  la  première  page,  n 
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Le  Président  de  la  Société  centrale  des  architectes  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  pour  le  prier  de  lui  faire  connaître  le  nom 
du  membre  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  ou  de  Rome  à  qui 
devra  être  décernée,  cette  année,  la  médaille  que  la  Société  ac- 
corde tous  les  ans  pour  travaux  archéologiques, 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

Le  Comité  formé  pour  la  célébration  du  centenaire  de  Vasco 
de  Gama  adresse  à  l'Académie  une  circulaire  dans  laquelle  il 
annonce  que  cette  cérémonie  aura  lieu  le  28  avril,  à  3  heures, 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

Le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  notre  regretté  confrère  M.  Schefer,  et  il  consulte  l'Académie 
pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  le  remplacer. 

L'Académie,  par  un  vote  au  scrutin,  décide  qu'il  y  a  lieu  et 
fixe  au  vendredi  20  mai  la  date  de  l'examen  des  titres  des  can- 
didats au  fauteuil  vacant. 

M.  Clermont-Ganneau  présente  quelques  observations  sur  la 
grande  inscription  phénicienne  récemment  découverte,  à  Car- 
thage,  par  le  R.  P.  Delattre  et  dont  MM.  de  Vogiié  et  Ph.  Berger 
ont  déjà  entretenu  l'Académie  ''^ 

(1)  Voir  ci-après. 
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M.  Barbier  de  Meynard  est  désigne'  pour  faire  partie  de  la 
Commission  du  prix  Stanislas  Julien,  on  remplacement  de 
M.  Schefer,  déce'de'. 

M.  Senart  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Grenard,  qui  a  pour 
objet  d'identifier,  avec  le  monastère  appelé'  Gosringa  par  le  pèlerin 
bouddhique  Hiouen  Th'sang,  la  localité'  où  a  e'té  de'couvert  le  très 
ancien  manuscrit  en  caractères  kharoshthi  que  la  mission  Du- 
treuil  de  Rhins  a  rapporte'  des  environs  de  Khotan  et  dont 
M.  Senart  a  pre'cédemment  donné  la  description  à  l'Acade'mie, 
en  en  signalant  la  haute  importance.  Celte  note  fixe,  en  même 
temps,  l'emplacement  ancien,  antérieur  à  1  islamisme,  de  la  ville 
de  Khotan. 

A  \\ngt  lis  au  sud-ouest  de  Khotan ,  disent  les  Mémoires  de  Hiouen 
Ts'ang  (trad.  St.  Julien,  II,  -229),  s'élève  la  montagne  à  deux  sommets, 
nommée  K'in-chi-ling-kia,  du  sanscrit  Gochringa,  rries  cornes  de  bœufi. 
Dans  les  flancs  de  celte  montagne  sont  creusées  des  cavernes  où  un  arhat 
est  plongé  dans  l'extase.  Les  Annales  des  T'ang  ^^\  en  répétant  Tinfor- 
maliou  de  Hiouen  Ts'ang,  assurent  qu'il  y  avait  là  non  pas  un  simple 
ermitage,  mais  un  monastère  où  l'on  voyait  une  statue  lumineuse  du 
Bouddha.  Il  est  possible  que  ce  monastère  ait  été  construit  postérieu- 
rement au  passage  de  Hiouen  Ts'ang.  Ces  cavernes  sont  précisément 
celles  de  Koumàri,  où  a  été  trouvé  le  manuscrit  kharoshlhi  de  Dutreuil 
de  Rhins.  Pour  démontrer  celle  identité,  il  faut  partir  de  ce  fait  que  la 
ville  de  Khotan,  à  Tépoque  de  Hiouen  Ts'ang,  n'était  point  située  sur 
l'emplacemenl  de  la  vdle  jicluelle,  mais  plus  à  l'ouest  entre  le  village  de 
Volkàn  et  Naghara  khanah  (la  maison  du  tambour  =  la  citadelle).  Ceci 
résulte  :  1"  de  la  tradition  indigène;  2°  des  ruines  de  l'ancienne  ville 
que  Dutreuil  de  Rhins  et  moi  avons  découvertes  à  Yotkân;  3°  d'un  texte 
chinois. 

Los  indigènes,  dont  les  traditions  sont  beaucoup  moins  fantaisistes 
qu  on  le  pourrait  croire  au  |)remier  abord,  assurent  que  les  ruines  d'une 
très  haute  et  très  vieille  nuiraiile  de  terre  battue ,  que  l'on  appelle  Naghara 
Khanah,  sont  les  restes  de  la  ciladelle  de  ce  qui  était  la  capitale  du  pays 
avant  l'islamisme.   Lu  certain  Keïtous  du  Maghreb,  ambassadeur  des 

"'  vu'-iï*  siècle. 
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musulmans ,  aurait  élé  tué  au  milieu  de  la  ville ,  et  Ton  montre  aujourd'hui 
son  tombeau  entre  Naghara  khanah  et  Yotkân.  A  Yotkân  nous  ayons 
rencontré,  au  milieu  de  terrains  ravagés  par  les  eaux,  des  traces  dune 
ancienne  ville,  et  les  objets  que  nous  avons  trouvés  dans  ce  lieu  sont  eu 
nias  grande  quantité,  ont  plus  de  valeur  et  remontent  à  une  plus  haute 
antiquité  que  ceux  (luc  Ton  trouve  dans  toutes  les  autres  ruuies  des  envi- 
rons! Cette  ville,  à  en  juger  d'après  les  débris  que  nous  en  avons  vus,  a 
dû  subsister  depuis  un  temps  indéterminable,  avant  le  in^  siècle  ayant 
notre  ère ,  jusqu'aux  environs  du  x«  siècle  après.  Nous  y  avons  trouve  des 
camées  grecs  dont  l'un,  un  Apollon  citbarède,  n'est  pas  postérieur,  étant 
donnée  la  pureté  du  style,  au  temps  d'Alexandre;  des  liguriues  de  terre 
cuite  d'origine  gréco-baclrienne  et  probablement  fabriquées,  en  partie  du 
moins,  dans  le  pavs  même  d'après  des  modèles  bactriens;  des  cachets 
grossiers  très  anciens,  antérieurs  au  bouddhisme,  peut-être  mazdeens, 
peut-être  plus  anciens;  des  monnaies  sino-bactriennes  datantdu  iif  siècle 
avant  notre  ère;  des  monnaies  chinoises  datant  de  lyS  avant  Jésus-Christ; 
une  pièce  inédite  do  Kânichka  ou  de  Houvichka;  des  pièces  chinoises 
postérieures,  depuis  le  i"  jusqu'au  viif  siècle;  une  pièce  d'or  romaine 
de  l'empereur  Valens.  Enfin  la  notice  sur  Khotan  insérée  dans  les  an- 
nales des  Ouei  septentrionaux  (v'  siècle  de  notre  ère)  confirme  la  tradi- 
tion- car  il  Y  est  dit  que  cette  cité  était  située  à  3o  lis  à  l'ouest  de  la  ri- 
vière Mou-pa  et  à  .0  lis  à  l'est  de  la  rivière  Chou-tchi  ou  Ki-cha 
(cf  Kâch)    Ces  deux  rinères,  étant  les  deux  principales  du  pays,  sont 
incontestablement  le  Youroungkâch  et  le   Karakâcb  dai-ia,  qui   sont 
distants  l'un   de  l'autre  de  moins   de  21    kilomètres,   ce  qui  donne 
Zioo  mètres   environ  pour  la  longueur  du  li,  et  cela  est  conforme  à 
révaluation    ordinaire    des  écrivains  chinois,  qui,   en  Kachgarie,  es- 
timent à  cent  lis  une  journée  de  marche,  laquelle  est  en  moyenne  de 
(xo   kilomètres  en  ce  pays.  Or  les   ruines  de   Yotkân  sont    en  effet, 
situées  entre  les  deux  rivières  susdites,  à  un  peu  plus  de  8  kilomètres  a 
l'est  de  l'une  et  un  peu  plus  de  12  kilomètres  h  l'ouest  de  l'autre,  c  est- 
à-dire  respectivement  à  20  et  à  3o  Us. 

Si  nous  portons  sur  la  carte  à  partb  de  Yotkân  les  indications  de  dis- 
tance et  de  direction  que  donne  Hiouen  Ts'ang  pour  le  mont  Gochringa . 
nous  tombons  au  point  A  qui  ne  correspond  à  rien;  mais  on  a  pu 
prendre  comme  point  de  départ  la  porte  sud  de  l'ancienne  viUe,  et,  en 
ce  cas  la  position  du  mont  Gochringa  serait  en  A',  ce  qui  ne  correspond 
à  rien  non  plus  exactement,  mais  nous  rapproche  beaucoup  des  grottes 
de  Koumâri.  U  ne  faut  point  supposer  à  ces  vieux  écrivains  une  exactitude 
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niinutieuso  et  parfaite;  nous  en  avons  acquis  la  preuve  en  mainte  occa- 
sion el ,  lorsque  Ion  arrive  à  une  approximation  aussi  grande,  j'estime  qu'il 
y  a  lieu  de  s'en  contenter.  Du  reste,  comme  il  n'existe  aucune  autre 
colline  entre  Khotan  et  Koumàri ,  il  est  impossible  de  chercher  ailleurs  le 
mont  Gochringa.  Enfin  les  détails  que  Hiouen  Ts'ang  donne  sur  cette 
dernière  montagne  s'appliquent  parfaitement  h  la  colline  de  Koumàri. 
Elle  a  deux  sommets  :  celui  de  Kounlou  Mazâr,  qui  surj)lnml)e  le  lit  de 
la  rivière:  et  celui  de  Mouliehh  Kliodjam  Mazàr,  du  cote  opposé;  dans 
son  flanc  et  dans  sa  partie  centrale  sont  creuse'es  des  grottes  dans  les- 
quelles un  manuscrit  et  des  objets  relatifs  à  la  religion  bouddhique  ont 
été  trouvés  ;  au  pied  de  ces  grottes  on  voit  encore  des  restes  de  mu- 
railles qui  sont  vraisemblablement  les  vesliges  du  monastère  dont  parlent 
les  annales  des  T'ang.  La  colline  de  Koumàri  est,  aujourd'hui  comme 
autrefois,  une  montagne  sainte; elle  est  consacrée  par  des  saints  musul- 
mans qui  ont  apparemment  pris  la  succession  du  Bouddha  lumineux. 
La  présence  d'un  saint  nuisulman  dans  un  heu  quelconque  de  la  Kach- 
garie  ne  démontre  point  qu'il  y  a  eu  autrefois ,  en  ce  même  heu ,  un  mo- 
nastère, un  temple  ou  un  ermitage  bouddhique;  mais  il  ne  peut  pas  y 
avoir  eu  de  temple,  de  monaslère  ou  d'ermitage  bouddhique  de  quelque 
notoriété  là  où  il  n'y  a  pas  aujoiu'dhui  une  mosquée  ou  uu  mazâr.  Or 
il  n'existe  dans  les  environs  aucun  autre  mazàr  qui  puisse  convenir  à 
la  description  que  Hiouen  Ts'ang  donne  des  grottes  de  Gochringa. 

M.  Senart  signale,  d'autre  part,  le  résultat  obtenu  par  M.  Syl- 
vain Lévi  qui,  grâce  au  concours  empressé  du  Gouvernement 
népalais,  a  pu  obtenir  un  texte  beaucoup  plus  complet  de  la  stèle 
de  Changu  Nârâyana. 

L'inscription  est  importante  el  les  lectures  nouvelles  seront  très 
prochainement  publiées. 

M.  Bakth  complète  sa  communication  du  1 1  mars  dernier  sur 
l'inscription  du  reliquaire  bouddhique  du  Piprâvakot'^),  d'après 
une  copie  exacte  et  des  photographies  qu'il  a  reçues  de  M.  le  doc- 
teur Fûhrer  et  qui  permettent  d'établir  un  texte  définitif. 


'"  C'est  ainsi,  plutôt  que  Piprûvakot,  qu'il  faut  probablement  lire  le  nom 
moderne  du  slûpa  :  récriture  de  M.  Fùhrer  n'est  pas  toujours  facile  à  déchif- 
frer. 
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Voici  la  disposition  de  rinscriplion,  qui  osl gravée  sur  le  cou- 
vercle convexe  de  Tune  des  deux  urnes  (^'  : 


En  séparant  les  mots,  on  lit  : 

iyam  salilanidbane  budhasa  bhagavate  sakiyanam 
sukiliblialinam  sabbaginikanain  saputadaianarp. 

L'absence  totale  de  la  notation  des  voyelles  longues  est  ainsi 
confirmée.  Uâ  que  la  proniièie  copie  prêtait  au  deuxième  mot 
[salâla)  provenait  du  copiste;  l'original  porte  nettement  salila, 
qui  est  le  sanscrit  çarïra,  ossements,  reliques. 

Par  contre,  les  anusvâras,  que  la  première  copie  supprimait 
également,  sont  tous  marqués.  J'avais  eu  raison  pourtant  de  tenir 
pour  suspect  le  point  que  cette  copie  plaçait  au-dessus  du  pre- 
mier mot,  mais  beaucoup  trop  haut,  et  qui  doit  être  accidentel. 
Pour  ce  mot,  ainsi  que  pour  les  quatre  derniers,  l'anusvâra  est 
distinctement  figuré  et  à  sa  vraie  place,  immédiatement  à  droite 
du  caractère  qu'il  affecte. 

Ce  premier  mot  n'est  pas  ya  ou  yam,  comme  le  portait  ou  sug- 

*''  Ce   fac-similé  approximatif  est  calqué  sur  In  copio  de  M.  Fiilirer,  dont 
l'exactitude  est  garantie  par  les  photographies. 
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gérai!  la  première  copie,  mais  njom,  qui  est  le  démonsiratif 
neutre  et  répond  au  sansci-it  idnm.  Le  relatif,  ainsi  construit  sans 
antécédent  et  faisant  fonction  de  démonstratif,  était,  apiès  tout, 
possible;  mais  le  démonstratif  régulier  vaut  évidemment  mieux. 
J'en  avais  bien  fait  la  conjecture,  qui  d'ailleurs  se  présentait 
d'elle-même;  mais  j'avais  cru  devoir  l'écarter.  La  copie  ne  pré- 
sentait pas  la  moindre  trace  de  cet  i;  celui-ci  aurait  donc  disparu 
d'un  texte  ([ui  a  dû-être  mis  à  l'abri  de  toute  dégradation  aussitôt 
grave,  ou  le  copiste  aurait  omis  le  signe  même  par  lequel  débu- 
tait l'inscription,  suppositions  qui  semblaient  aussi  invraisem- 
blables l'une  que  l'autre.  Maintenant  qu'on  sait  comment  l'in- 
scription est  gravée,  qu'elle  forme  un  cercle  parfait  et  que  les 
deux  extrémités  se  rejoignent  exactement,  on  s'explique  très  bien 
que  le  copiste  ait  omis  cet  i  :  il  a  évidemment  pris  les  trois 
points  (jui  le  constituent,  plus  le  point  qui  est  l'anusvâra  final 
de  l'inscription,  pour  un  fleuron,  sans  autre  signification  que 
celle  de  marquer  la  coupure. 

De  même  disparaît  la  finale  embarrassante  du  deuxième  mot, 
nidhani,  forme  également  étrange,  qu'on  y  vît  un  féminin  ou  un 
neutre.  L'original  a  nettement  nidliane,  qui  est  l'équivalent  cor- 
rect du  sanscrit  nidhanam  ou  nidhânam. 

Par  contre,  la  nouvelle  copie  contrôlée  par  les  photographies 
confirme  l'intéressant  génitif  bliagavate,  et  nous  donne  ainsi  une 
forme  rare  de  la  déclinaison  consonantique  en  vieux  magadhiO. 

Je  crois  devoir  ajouter  que,  des  deux  termes  désignant  ici  le 
Biiddba,  c'est  le  second,  bhagavat,  qui  est  le  titre  proprement 
dit;  huddha  est  l'épithète. 

Je  traduis  : 

frCe  récipient  de  reliques  du  Buddha  Bhagavat  (est  le  don) 
des  Çâkyas,  Sukïrti  et  ses  frères,  avec  leurs  sœurs,  avec  leurs 
fils  et  leurs  femmes.  ^ 

J'ai  déjà  fait  observer  que  la   mention  de  ces  Çâkyas  devait 


'"  Il  n'y  en  a  d'exemples  que  pour  les  thèmes  en  an  1 1  en  in  :  lâjine ,  atane , 
piyadasine. 
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probablement  faire  assignera  l'inscription  une  date  très  ancienne. 
M.  Fûhrer  croit  pouvoir  aller  plus  loin  :  il  la  regarde  comme 
antérieure  à  Tépoque  d'Açoka;  il  prend  sukirli  non  comme  un 
nom   propre,  mais   comme  un  simple  adjectif,  et  il  traduit  : 

ff a  été'  consacré  par  les  illustres  frères  Çâkyas ■>'.  Il 

part  de  là  pour  voir  dans  le  de'pôt  du  Piprâvakot  la  part  même 
des  reliques  du  Maître  assignée  aux  Çâkyas  de  Kapilavastu  im- 
me'diatement  après  l'incinération.  Je  ne  puis  pas  le  suivre  jusque-là. 
Un  acte  de  consécration  ou  de  donation  exige  un  nom  propre, 
et  il  me  semble  que  la  mention  «  dos  sœurs,  des  fils  et  des  femmes  n 
montre  clairement  que  Çâkya  ne  peut  pas  être  ce  nom;  qu'il 
s'agit  d'un  groupe  restreint,  d'une  famille  et  non  d'un  clan; 
que  sukirti,  par  conséquent,  doit  désigner  le  frère  aîné,  cbef  de 
cette  famille,  et  que  la  consécration,  comme  tant  d'autres,  a  été 
une  œuvre  pie  de  caractère  privé.  Vouloir  conclure  davantage, 
c'est  dépasser  les  prémisses. 

A  l'exception  de  l'une  des  cassettes  qui  est  en  cristal  ('\  les  vases 
à  reliques  trouvés  dans  l'auge  de  pierre,  au  fond  du  stûpa,  sont 
en  stéatite.  L'inscription,  au  jugement  de  M.  Fùhrer,  a  été 
gravée  à  la  pointe,  plutôt  que  taillée  au  ciseau. 

M.  Amélineau  lit  un  compte  rendu  de  sa  dernière  campagne 
de  fouilles  en  Egypte. 

M.  Maspero  estime  qu'il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  la  com- 
munication de  M.  Amélineau  et  demande  que  la  discussion  soit 
remise  à  la  procbaine  séance. 

^>)  L'anse  ou  le  bouton  volumineux  qui  surmonte  le  rouvercle  de  cette  cassette 
figure  un  poisson. 


SÉANCE  DU  15  AVRIL  1898.  235 


COMMUNICATION. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  GRANDE  INSCRIPTION  PHENICIENNE  NOUVELLEMENT 
DÉCOUVERTE  ÀCARTHAGE,  PAR  M.  CLERMONT-GANNEAU ,  MEMBRE  DE 
L'ACADÉMIE. 

Les  communications  précédemment  faites  par  nos  confrères 
MM.  de  Vogué  et  Berger ^•^  ont  permis  à  l'Académie  de  se 
rendre  compte  de  l'importance  vraiment  exceptionnelle  de  ce 
nouveau  texte  dont  nous  devons  la  découverte  à  notre  zélé 
correspondant  le  P.  Delattre,  et  qui,  par  l'intérêt  de  son  con- 
tenu autant  que  par  son  étendue,  mérite  d'être  classé  au  pre- 
mier rang  de  ceux  que  Carthage  nous  a  livrés  jusqu'à  ce  jour. 

Néanmoins  bien  des  points,  quelques-uns  essentiels,  restent 
encore  à  élucider.  J'avais  déjà  indiqué,  à  l'occasion  de  la  com- 
munication de  M.  Berger,  certaines  solutions  qui  m'étaient 
suggérées  à  première  vue  par  l'examen  de  l'excellente  trans- 
cription tracée  au  tableau  par  notre  savant  confrère.  Depuis, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  de  Vogué,  qui  a  bien  voulu  me  con- 
fier la  photographie  à  lui  transmise  par  le  P.  Delattre,  j'ai  pu 
me  livrer,  de  mon  côté,  à  une  étude  plus  approfondie  de 
l'inscription,  et  j'en  ai  fait  Tobjet  de  plusieurs  leçons  au  Collège 
de  France.  C'est  le  résultat  de  cette  étude  que  je  me  propose 
de  soumettre  aujourd'hui  au  jugement  de  l'Académie.  Je;  né- 
glige systématiquement  les  parties  du  texte  dont  l'interpréta- 
tion ne  saurait  souffrir  de  diilicultés,  pour  ne  m'attacher  qu'à 
celles,  trop  nombreuses,  qui  jusqu'ici  ont  résisté  aux  efforts. 

Je  rappellerai  préalablement  que,  la  dalle  portant  l'inscrip- 
tion ayant  été  rompue  en  deux,  il  manque  une  notable  partie 


(i) 


Séances  des  i8  (é\Tier  {Bulletin ,  p.  loo)  et  ii  mars  1898. 
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de  la  fin  des  9  longues  lignes  constituant  le  texte  originel.  Les 
pertes  sont  inégales;  la  rupture  s'étant  j)ro(luite  obliquement, 
les  lacunes  voni  croissant  de  haut  en  bas.  Je  crois  avoir  réussi 
à  déterminer  à  peu  près  l'étendue  et  aussi  la  nature  de  ces  la- 
cunes, grâce  à  une  interprétation  rationnelle,  justifiée,  si  je 
ne  m'abuse,  par  le  travail  critique  dont  je  résume  ci-dessous 
les  points  piincipaux. 

Ligne  1.  —  Au  lieu  de  lire  le  premier  mot  rim'?  «à  la 
Dame»,  je  serais  tenté  de  vocaliser  ni")'?,  au  pluriel  :  <f.Aux 
(deux)'^^  Damesrr,  le  vocable  s'appliquerait  ainsi  mieux  aux 
deux  déesses  Astarté  et  Tanit,  dont  les  noms  suivent  immé- 
diatement. 

L'association  des  deux  grandes  déesses  phéniciennes,  telle 
qu'elle  se  présente  ici,  n'est  peut-être  pas  arbitraire;  je  me  de- 
mande SI  elle  ne  repose  pas  sur  une  étroite  parenté  mytholo- 
gique, analogue  à  celle  qui  existait  entre  Déméter  et  Coré,  ou 
Rhea  et  Déméter'^'.  Pour  l'Astarté  africaine,  voir  l'inscription 
de  Ma'soûb. 

Dî^in  Dt/'pD  K sanctuaires  nouveaux 55  est  peut-être  à  lire, 
non  au  pluriel,  mais  au  duel  :  r.deux  sanctuaires»,  un  pour 
chacune  des  deux  déesses. 

Je  propose  de  restituer  ainsi  la  fin  de  la  ligne  totalement 
détruite  : 

[ n  '7-1  n'ùnnmp  d^  '^rs  d] 

[«(les)  a  faits  le  peuple  de  Garthage,  y  compris  les..  .?»] 

'')  Pour  le  pluriel  faisant  fonction  de  duel,  on  peut  comparer,  par  analogie, 
la  tournure  hébraïque  mDT  D''j''i?  «deux  yeux  fiers».  DU,  considéré  comme 
une  épilhcMe  sijjnifianl  lilli'raiemenl  f^rande??,  sérail  traité  ici  on  véritable 
adjectif,  non  susceptible  conmie  tel  do  prendre  la  fornu;  du  duel. 

(-'  Sur  ce  point,  qui  aurait  une  importance  capitale  [)onr  la  connaissance  du 
panthéon  phf'nicien,  voir  mes  Etudes  d'archéologie  orientale,  vol.  1 ,  p.  1^9  : 
La  Tanit  Peni'-Iiaal  et  Le  couple  Déméter  Perséphone  à  Carthage,  et  les  vues  que 
j'y  avais  déjà  esquissées  dans  ce  sens. 
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nw'"in  mp  cr,  le  Stjçxo?  do  Carlliago.  comme  'JIJ  Qi*  ^  le  peuple 
de  Gaulos"  de  l'inscription  de  Gozzo;  cf.,  en  dehors  des  in- 
scriptions, la  formule  des  monnaies  phéniciennes  de  Garthage 
même.  La  justification  de  cette  restitution  est  subordonnée 
au\  observations  qui  seront  présentées  tout  à  l'heure  à  l'occa- 
sion du  début  de  la  ligne  5. 

Pour  la  tournure  employée  ici,  avec  le  sujet  à  l'accusatif 
précédant  le  verbe,  sans  article  ni  pronom  démonstratif,  cf. 
le  début  de  l'inscription  de  Ma'soùb. 

Cette  restitution,  comportant  9.  t  lettres,  implique  pour 
les  8  autres  lignes,  semblablement  mutilées,  des  lacunes  crois- 
sant d'une  ou  deux  lettres  par  ligne,  étant  donné  l'angle 
d'obli(piité  de  la  cassure;  soit,  pour  la  ligne  8^",  une  lacune 
d'au  moins  2 G  lettres,  peut-être  une  trentaine  en  nombre 
rond.  C'est  sur  cette  base  que  je  me  suis  réglé  pour  les  resti- 
tutions ultérieures  qui  me  semblent,  d'autre  part,  indiquées 
ou  confirmées  par  le  sens  et  la  marche  générale  du  texte  telle 
(|ue  je  la  conçois. 

Ligne  9.  —  Pour  élucider  le  mot  énigmatique  rr^'iSin  f^)  qui^ 
en  tout  cas,  a  les  apparences  d'un  féminin  pluriel  i^kliarthjùt) , 
il  faut  peut-être  tenir  compte  du  sens  spécial  de  la  racine 
arabe  i^wii.  rr tourner ,  travailler  au  tour??  ;  il  s'agirait  alors  d'ob- 
jets «tournés»,  tels  que  des  fûts  de  colonnes  par  exemple. 

Le  sens  de  la  particule  '?T ,  répétée  ;i  satiété  dans  f  inscrip- 
tion .  comme  les  ilem  d'un  inventaire  notarié,  n'est  pas  douteux: 
celui  de  «avec»  (ou  mieux  «comportant,  y  compris ??)  s'im- 
pose ici,  comme  on  l'a  reconnu  avec  raison;  il  s'impose  égale- 

'''  Je  ne  fais  pas  entrer  en  ligne  do  compte  la  g"  et  dernière  ligne,  atlendn 
qu'il  se  peut,  comme  jo  le  montrerai  plus  loin,  que  la  fin  de  l'inscription 
n'allât  pas  jusqu'au  bout  de  celle  ligne. 

'*5  Si  tant  est  que  ce  mot  ne  si-il  pas  d'origine  étrangère,  peul-ôlre  cgyp- 
lienne?  (Cf.  x^(t  r taille  de  la  pierre»  ?) 
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ment  dans  les  autres  inscriptions  (^'  où  ce  mol  avait  déjà 
apparu  et  où  on  lui  prétait  à  tort  celui  diamétralement  op- 
posé de  «sans 55.  L'étymologie  n'en  demeure  pas  moins  fort 
obscure. 

Une  explication  par  l'araméen  V""!  n'est  pas  admissible  philo - 
logiquement.  Peut-être  pourrait-on  rattacher  ce  mot  à  la  ra- 
cine arabe  Jb  «tourner,  entourer  55,  par  extension  «englober»; 
peut-être  plutôt  à  la  racine  nb",  arabe  ^Ji  «pendu,  être 
suspendu  au  bout  d'une  corde 55,  comme  l'est,  par  exemple,  un 
seau  d'où  le  nom  même  du  seau  en  hébreu  et  en  arabe  :  •''71, 
_^:>,  Wttéralemçni pend ulus ,  res 'p€n(lida^'^\  De  ce  sens,  tout  phy- 
sique à  l'origine,  on  a  pu  passer  en  phénicien  au  sens  méta- 
])horique,  comportant  entre  deux  choses  un  état  de  connexion 
étroite,  de  dépendance  (l'image  est  sensiblement  la  même  pour 
le  dernier  mot);  cf.,  pour  la  génération  des  idées,  en  restant 
sur  le  terrain  sémitique,  les  acceptions  figurées  des  dérivés 
de  la  racine  ^^^  «être  suspendu ^5  :  (^Axs  «dépendance 55, 
(^^juiA  «qui  dépend  de,  qui  appartient  à 55,  etc.  .  .  En  se  pla- 
çant à  ce  point  de  vue  sémantique,  on  pourrait  regarder  le  'jt 
phénicien  comme  équivalant  à  peu  près  à  conjunctim. 

y"inn  D^h^  est  peut-être  à  lire  au  pluriel  «  les  ouvrages  d'or  55; 
pour  l'emploi  de  l'article  dans  cette  construction  grammaticale; 
cf.  l'hébreu  r^'ozn  '^'72  «les  vases  d'argent??. 

La  fin  de  la  ligne  devait  comprendre  encore  au  moins  un 

"^  Par  exemple  l'article  du  grand  Tarif  do  Marseille,  portant  exemption  de 
droits  {=àré)^eia)  pour  tout  sacriGce  qui  sera  opéré  parle  propriétaire  mêmc(?) 
des  animaux,  bétail  on  oiseaux.  Ce  serait  le  cas  de  TsapctËûnita ,  qui,  interdit 
dans  certains  sanctuaires  grecs,  pouvait  être  licite  cliez  les  Carthaginois. 

"^  Cf.  la  racine  congénère  771,  à  laquelle  on  rattache  le  mot  H'?!  (  si  tant 
est  que  ce  ne  soit  pas  un  dérivé  direct  de  la  racine  H?"),  la  trchaînon  du  tisse- 
rand, c'est-à-dire  les  fds  verticaux  qui  pendaient,  maintenus  par  des  contre- 
poids. Il  ne  serait  pas  impossible  que  l'arabe  Jii  (d'où  Jji  trappendice,  queue, 
ou  traîne»)  nous  représentât  la  même  racine,  à  un  autre  stade  phonétique; 
JI.>  s'est  visiblement  confondu  un  moment  avec  J3 .  comme  le  montre  la  fan- 
gence  des  sens  dérivés  «être  abaissé»;  or  Ji  =  7". 
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groupe  d'objels  énumérés.  groupe  précédé,  comme  les  autres, 
de  la  formule  hl^  ^et  conjunctim  v . 

Ligne  3.  —  Je  doute  qu'il  faille  chercher  dans  d:înd  un 
simple  pluriel  de  ;iND;  je  verrais  plutôt  dans  □:  le  pronou 
sutlixe  pluriel  joint  à  un  mot  (singulier  ou  |)luriel)îND '^^  de 
sens  indéterminé,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre;  il  n'y  a 
guère  d'autre  moyen  de  rendre  compte  grammaticalement  de 
la  construction  avec  les  mots  Vx  DtypDn  ^ces  sanctuaires», 
qui  suivent  immédiatement;  ces  deux  mots  doivent  être,  en 
réalité,  une  apposition  au  suffixe  d:,  apposition  destinée  à  évi- 
ter une  équivoque,  ce  suflixe  ayant  risqué,  autrement,  d'avoir 
l'air  de  se  rapporter  aux  objets  mentionnés  dans  le  groupe 
immédiatement  précédent,  dans  la  lacune  de  la  ligne  2,  et 
non  au:,  sanctuaires  eux-mêmes.  Je  traduirais  en  conséquence  : 

«et  y  compris  les  m d'eux,  (=  leurs  m ),  [eux, 

c'est-à-dire)  ces  sanctuaires v. 

Ligne  à.  —  dV"  n'a,  je  crois,  rien  de  commun  avec 
l'hébreu  dV'N  t portique»;  j'y  vois  tout  simplement  un  mot 
pluriel  signifiant  escaliers,  congénère  de  l'hébreu  nbiv,  nby, 
pluriel  mb'" ;  la  seule  différence,  c'est  que  les  Phéniciens  em- 
ployaient la  forme  masculine  au  lieu  de  la  forme  féminine. 
Nous  ne  devons  pas  en  être  surpris;  nous  savons  en  efîet  qu'il 
y  avait  divergence  entre  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  sur  le 
genre  de  plusieurs  mots  communs  aux  deux  vocai)ulaires. 
N'avons-nous  pas  d'ailleurs,  en  hébreu  même,  la  coexistence 
des  deux  genres  au  pluriel  pour  toute  une  catégorie  de  sub- 

'"  On  pourrait  à  la  ligueur  considérer  le  groupe  comme  composé  de  D^  -j- 
ÎÎNDi  les  deux /io«n  conséculifs  clant  représentés  orlhograpl)i(|uenient  par  un 
seul,  frappé  du  dngiiech  réduplicatif.  Resterait  à  expliquer  ce  que  pouvait  bien 
être  le  ou  les  ]ÎN0  des  sanctuaires.  On  ne  p^ut  songer  sérieusemeni  au  juiL» 
des  Arabes. 
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stantifs,  notamment  pour  un  mot  appartenant  au  même  ordre 
d'idées  :  mt:i?D  et  O'^DVD  «degrés,  marches jî?  A  remarquer 
que  DDi'D  est  justement  ('nij)loyé  avec  ce  sens  de  cnnarches» 
dans  l'inscription  de  Carthage  [C.  I.  S.,  n"  176  :  bi  î  naoDn 
DCi'D  «ce  mathenkh  à  degrés w).  Je  traduirai,  en  conséquence, 
ici  :  «et  y  compris  les  escaliers  qui  sont  devant  ces  sanctuaires, 
[ou  «devant  le  sanctuaire  de  .  .  .  5;).  Il  semble  que,  dans 
cette  longue  énumération,  on  ait  procédé  du  centre  à  la  péri- 
phérie, La  lacune  de  la  ligne  3  devait  contenir  apparemment 
encore  un  autre  groupe  (le  cinquième,  à  mon  compte)  pré- 
cédé de  '?m  f^  et  y  compris  5j. 

Ligne  â.  —  T~in  est  bien  embarrassant,  et  je  n'ose  rien  pro- 
poser pour  le  moment.  On  voudrait  pouvoir  lire  matériellement 
t?in  «  œuvre  w,  qui  conviendrait  assez  bien;  mais  la  photo- 
graphie semble  bien  montrer  un  zain  et  non  un  chin.  L'em- 
ploi du  relatifs  est  intéressant;  cette  forme  paraît  se  distin- 
guer de  ^'N,  en  ce  qu'elle  ne  se  combine  jamais  avec  un  verbe, 
exprimé  ou  sous-entendu  (ce  qui  est,  au  contraire,  le  propre 
de  t?N'),  mais  qu'elle  marque  toujours  une  relation  directe 
entre  deux  noms,  généralement  entre  deux  noms  propres.  Les 
exceptions  apparentes  qu'on  pourrait  invoquer  reposent  sur 
des  lectures  douteuses  '^l 

Il  n'est  pas  démontré  qu'il  faille  comprendre  :  «  qui  viennent, 
ou  viendront  sur  le  haraz  de  ces  sanctuaires  ??.  Il  se  pourrait 
que  haraz  fût  le  sujet  et  non  le  régime  indirect  du  verbe,  et 
que  la  préposition  nbi?  fût  construite  avec  un  pronom  suffixe 

d'  C.  IS.,  ihh.  —  Au  11°  226  .  .  .UDw'  'C  Di':CD  a  été  traduit,  il  est 
vrai,  par  ^quod  vovit  Pasuaamus  qui  fait  sufTes-\  Mais  je  mo  demande  si  ce 
U  ne  rentre  pas  dans  l'analogie  générale,  et  si  12^ u  n'est  pas  ici  le  nom 
propre  Cliophet  :  «Pasnaam  (client  ou  fils)  de  Chophel».  Soit  dit  eu  passant, 
il  serait  possible  que  dans  ce  nom  curieux  de  Pasnaam,  qu'on  a  rapproché  de 
celui  si  populaire  de  Naampaam,  en  prêtant  à  DD  le  sens  de  Di*D  ttpiedn,  DD 
eût  plutôt  le  sens  de  manus. 
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singulier  virtuel,  non  écrit,  suivant  les  errements  de  l'ortho- 
graphe phénicienne.  La  })hrase  aurait  alors  une  valeur  toute 
différente  :  «sur  lequel  vient  le  haraz  de  ces  sanctuaires».  Sans 
doute,  ce  n'est  là  qu'une  possibilité,  mais  il  y  a  lieu  de  la 
mettre  en  ligne  de  compte.  Dans  ce  cas,  l'incompréhensible 
î^^  ne  désignerait  pas  un  objet  quelconque,  mais  une  certaine 
chose  susce|)tible  de  mouvement  propre  (théorie,  procession?); 
il  pourrait  s'agir  alors,  dans  la  lacune  précédente,  de  quelque 
partie  déterminée  des  sanctuaires  ou  de  leurs  dépendances 
(cour,  atrium,  plate-forme?  ou  même  les  escaliers  dont  il 
vient  d'être  question  et  qui  donnaient  accès  du  dehors  aux 
sanctuaires).  Dans  le  cas  contraire,  si  ia  première  explication 
doit  prévaloir,  on  peut  toujours  se  demander  si  ia  préposition 
Db'J  n'est  pas  prise  ici,  comme  elle  l'est  parfois  ailleurs,  au  sens 
métaphorique,  et  s'il  ne  s'agirait  pas  de  quelque  clause  visant 
l'avenir,  de  travaux  additionnels  qui  pourraient  être  faits  éven- 
tuellement, en  sus  de  ceux  qui  viennent  d'être  relatés. 

Le  groupe  "i3nw'?:2i,  qui  se  présente  ensuite,  est,  à  première 
vue,  absolument  déroutant.  J'avais,  dès  l'origine,  proposé  de  re- 
connaître dans  UDD  le  c'NDD  de  l'inscription  de  Ma'soûb  = -iCD 
"icw,  iiébreu  :  «et  pareillement,  et  de  même»;  et  cette  solution 
partielle  de  la  difficulté  a  paru  acceptable.  Reste  ^3n,  qu'on 
prenait  toujours  pour  un  substantifs^';  je  crois,  au  contraire, 
([ue  c'est  un  verbe,  ce  qui  change  du  tout  au  tout  l'économie 
générale  de  la  phrase.  Mon  sentiment  est  que  nous  avons  ici 
une  coupe  fondamentale  du  texte,  marquée  précisément  par 
l'intervention  de  cette  particule  caractéristique  '-'. 

Voici  comment  je  comprends  les  choses.  La  mention  de  la 
construction  des  deux  sanctuaires  et  la  longue  énumération  de 

'"  Cf.  ^Jt-  ffmur  d'enceinle,  diguen,  et  en  particulier  le  mur  d'encoiute 
de  la  Ka'aba  du  côté  nord. 

(-)  w'Nt2D  joue  sensiblement  le  même  rôle  dans  l'inscription  de  Ma'soûb  et 
annonce  ia  mention  d'un  second  travail  de  construction  distinct  du  premier. 
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tout  ce  qu'ils  contenaieut,  ou  de  ce  qui  en  dépendait,  sont 
terminées;  l'inscription  aborde  maintenant  un  autre  ordre  de 
travaux,  travaux  purement  civils,  tout  à  fait  distincts  des  pré- 
cédents qui  ont  un  caractère  religieux;  ceux-là  n'ont  de  com- 
mun avec  ceux-ci  que  le  fait  d'avoir  été  entrepris  et  exécutés 
simultanément  par  le  peuple  de  Carlhage.  Il  s'agit  à  présent 
de  la  construction  d'un  mur  d'enceinte,  ayant  apparemment 
une  valeur  stratégique^''  et  englobant  dans  la  ville  une  cer- 
taine colline  dont  le  nom,  malheureusement  pour  notre  con- 
naissance de  la  topographie  de  l'antique  Carthage,  est  irré- 
médiablement perdu.  Je  propose  de  traduire  ainsi  :  «  Et 
pareillement,  il  (le  peuple  de  Carthage)  a  entouré'-'  d'une 
enceinte  la  chomerat  (ou  «les  cAomerof 55)  pour  (protéger)  la 

colline  de '-^'w  Cf.,  pour  la  construction  grammaticale, 

le  passage  de  II  Chron.,  xxxiii,  1  /i,  relatif  au  mur  d'enceinte 
élevé  par  Manassé  en  vue  de  protéger  la  «  ville  de  David  55  : 
nn  T'y'?  n:i2i"'n  nDin  n:3  «il  à  construit  le  mur  à  l'extérieur 
pour  la  ville  de  David??. 

L'énumération  des  travaux  s'arrêtait  là. 

Ligne  5.  —  Dans  la  lacune  finale  de  la  ligne  5  devait  se 
trouver,  selon  mon  sentiment,  l'indication  suivante  :  «et  tcîule 
la  dépense  de  ces  travaux  (à  savoir  :  1°  les  deux  sanctuaires, 
9°  le  mur  d'enceinte)  a  été  faite  par  le  peuple  de  Carthage 
tout  entier  (ni^in  mp  ny  Vd).  »  Ces  trois  derniers  mots,  que 
j'ai  déjà  proposé  de  restituer  à  la  fm  de  la*  ligne  1,  devaient 
réapparaître  ici;  c'est  grâce  à  eux  que  j'explique  d'une  manière 

'*'  C'est  ce  que  paraît  iin[>li(|uor  l'intervention  du  mot  DIDU/'  «custcdia, 
(^uAaxrjr).  C'est  un  travail  de  forlilication. 

'^^  Il  y  a  là  probablement  une  construction  un  peu  prégnanle  :  «Il  a  fait  le 
mur  de  fortification  entourant  la  colline.» 

'^'  N'était  l'intorvoiition  de  Tarliclc,  on  pourrait  être  tenté  de  compléter 
]DCJ  Nn  "in  tria  colline  d'Eclimounn,  en  se  rappelant  le  fameux  sanc- 
tuaire de  l'Esculapc  phénicien  qui  s'élevait  au  sonnnel  de  Byrsa. 
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satisfaisante,  si  je  ne  m'abuse,  l'expression  parla(]ueHe  débute 
la  ligne  5;  celte  expression  ne  se  rap])orle  pas,  comme  on 
pourrait  le  penser,  à  des  choses  faisant  parlie  des  sanctuaires 
décrits,  —  cette  description  est  close  depuis  longtemps,  — elle 
se  rapporte  à  des  personnes. 

Je  propose,  en  conséquence,  de  restituer  en  parlie  et  de 
comprendre  ainsi,  en  mettant  un  point  final  après  :  «la  col- 
luie  de ??  : 

|—  ^  ou  ]t:  riw'-n  mp  cv  Vd i .  . .]  xn  -in 1.  A. 

etc Dj'^t^  ~i*i  DjTiX  1.  5. 

Et  (la  dépense  a  été  faite)  par  le  peuple  detlarthage  tout  entier,  de- 
puis les^''  (plus)  grands  jusqu'aux  (plus  pet'ts). 

Je  comparerai  Jérémie  xiv,  3,  qui  offre  de  frappantes  et 
littérales  ressemblances  :  w'cb  Dnn"'rÀ  "inVù?  Dnn"'-Nl  «et  les 
grands  ont  envoyé  les  petits  chercher  de  l'eau  w.  Il  s'agit  du 
peuple  de  Jérusalem,  souffrant  de  la  sécheresse. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  cette  menlion 
de  la  dépense  faite  pour  les  travaux  est  dans  les  habitudes 
anlicpies.  Qu'on  se  rappelle  la  teneur  des  inscriptions  grecques 
ollicielles  avant  trait  à  des  actes  du  même  genre.  Ici,  c'est  une 
contribution  générale  de  toutes  les  classes  du  |)i'Uj)le  de  Car- 
thage  rpii  a  fait  face  aux  frais. 

Après  l'indication  de  la  (b'pense  et  de  cpu\  (pii  l'ont  sup- 
portée, vient  tout  naturellement  la  date  :  «Au  mois  de  Haiyar, 

étant  suffètes  :  'Abdmeikart  et  N ^'-'.  »  L'année  est,  comme  h 

l'ordinaire,  indiquée  par  la  mention  des  deux  suffètes  qui  lui 
donnaient  leurs  noms;  ces  suffètes  éponymes  formaient  couple 

^'  Ci-'  Tpenpler)  est  un  rollertit"  qui  explique  stinisamniciit  l'cuqjioi  du  plu- 
riel pour  les  mots  on  suflixc^  qui  s'y  ruppurteul;  la  cliose  est  lout  à  fait  conforme 
à  l'usago  de  riiébreu. 

<"-'   Le  nom  du  second  suflèle,  collègue  d'Abd  Melkart,  csl  détruit. 

îxvi.  17 


lurmiiKKiii  «iTiu.\ALr.. 
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comme  les  consuls  romains  qui  jouissaient  Je  la  même  pré- 
rogative. Le  petit  mot  nb,  qui  précède,  est  très  embarrassant; 
je  crois  bien  qu'il  faut  le  rattacber  à  ce  qui  suit  et  non  à  ce 
qui  précède.  J'avais  tout  d'abord  songé  à  le  rapprocher  de  l'as- 
syrien limmou ,  qui  désigne  justement  les  magistrats  éponvmes 
de  l'année;  mais  j'ai  aussitôt  écarté  cette  bypothèse,  bien  qu'elle 
eut  paru  assez  séduisante  à  M.  Berger.  J'ai,  en  effet,  fait  re- 
marquer ^que,' dans  ce  cas,  le  mot  en  question  devrait  être 
placé  après  le  nom  du  mois  et  avant  le  nom  même  des  suffètes. 
Or  il  précède  le  nom  du  mois  :  ce  doit  donc  être  autre  chose. 
Mais  quoi  ?  L'observation  suivante  va  peut-être  nous  mettre 
sur  la  voie.  , 

Ligne  6.  —  Le  groupe  par  lequel  débute  cette  ligne 
î^DUCûDC"'  semblerait  devoir  se  décomposer,  à  première  vue, 
en  ioDC?D  îDDt/"'  «il  juge 55  ou  «il  jugera  le  jugement»;  la  tour- 
nure aurait  une  excellente  physionomie  hébraï({ue  et  l'on  com- 
prend qu'elle  ait  pu  sourire  à  mon  savant  confrère,  bien  qu'on 
ne  voie  guère  le  moyen  de  la  faire  cadrer  avec  le  contexte.  J'es- 
time toutefois  que  ce  n'est  là  qu'un  mirage  et  je  conçois  les 
choses  tout  autrement.  Je  couperai  ainsi  :  N:m  CDC'  dîsdî:?  ''  etc. , 

et  je  traduirai  :  « étant  suffètes,  Chophet  et  Hanno,  fds 

de,  etc 55  îûDîT  n'est  pas  ici,  comme  on  l'a  cru,  le  sub- 
stantif signifiant  «suffète  55,  mais  bien  un  nom  propre  d'homme; 
beaucoup  de  Carthaginois  ont  porté  ce  nom  de  Chophet;  c'est 
ainsi  que,  chez  nous,  on  peut  fort  bien  s'appeler  <xM.  Juge 55; 
notre  inscription  nous  fournit  elle-même,  un  peu  plus  loin, 
à  la  ligne  8,  un  exemple  topique  et  tout  à  fait  certain  de  ce 
nom  :  «'Azroubaal,  fis  de  Chophet  55. 

Nous  obtenons  ainsi  une  formule  :  «étant  suffètes,  Chophet 
et  Hanno  55,  ([ui  est  l'exact  pendant  de  celle  que  nous  avons 
relevée  à  la  ligne  immédiatement  précédente  :  «étant  suffètes, 
'Abdmelkart  et  N 53 
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Il  résulte  de  là  une  consdquence  capitale  pour  l'interprë- 
tation  générale  du  texte;  c'est  que  nous  avons  non  pas  vnc  date, 
mais  bien  deujc  dalcs.  L'existence  de  cette  double  date  ne  peut 
s'expliquer  logiquement  que  d'une  façon  :  la  première  date  est 
celle  du  commencement  des  travaux,  la  seconde  celle  de  leur 
achèvement.  La  chose  se  conçoit  fort  bien  :  ces  travaux  étaient 
considérables;  ils  comprenaient,  d'une  part,  l'édification  de 
deux  grands  sanctuaires  avec  tout  ce  qu'ils  contenaient;  d'autre 
part,  la  construction  d'un  mur  d'enceinte  couvrant  une  partie 
de  la  ville.  11  est  clair  que  de  tels  travaux  de  bâtisse  ont  dû 
durer  plus  d'un  an,  probablement  plusieurs  années.  D'où  l'ex- 
plication des  deux  dates,  initiale  et  finale,  et,  l'exercice  des 
sufl^ètes  n'embrassant  normalement  qu'une  année,  l'apparition 
dans  la  seconde  date  d'un  nouveau  couple  de  sufiètes. 

Nous  sommes  donc  désormais  en  possession  de  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  premier  jalon  de  la  chronologie  punique, 
puisque  nous  pouvons  enfin  ,  ce  «ju'on  n'avait  pu  faire  jusqu'ici, 
établir,  à  une  distance  encore  inconnue  il  est  vrai,  deux  années 
sulTétiques  dans  un  ordre  relatif  l'une  par  rapport  à  l'autre. 
De  là  à  la  reconstruction  des  fastes  sulleliques  de  Carthage, 
il  y  a  loin,  certes;  mais  la  première  pierre  est  posée,  une  pierre 
d'attente  qui,  espérons-le,  ne  nous  fera  pas  attendre  trop  long- 
temps les  suivantes,  pour  peu  que  le  P.  Delattre  soit  encore 
favorisé  par  la  chance. 

Si  cette  vue  est  juste,  il  s'ensuit  encore  quelque  chose  de 
fort  intéressant  :  c'est  que  la  seconde  date  devait  être  rigou- 
reusement symétrique  de  la  première  et,  par  suite,  contenir 
comme  elle  l'indication  non  pas  seulement  de  l'année  sufi'é- 
tique,  mais  aussi  celle  du  mois;  en  outre,  ce  mois  devait,  dans 
la  seconde  formule,  occuper  la  même  place  que  dans  la  pre- 
mière, c'est-à-dire  précéder  immédiatement  le  mot  OîaDï»* 
«étant  suîlètesv.  Or.  dans  le  second  cas,  le  mot  en  question 
est  précédé  d'un  yod,  la  lettre  par  laquelle  débute  la  ligne  6. 

»7- 
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J'en  induis  que  ce  yod  est  la  fin  du  nom  du  mois  disparu, 
dont  le  commencement  terminait  la  ligne  5  mutilée.  Nous  con- 
naissons aujourd'hui  presque  tous  les  mois  composant  le  calen- 
drier phénicien;  aucun  d'eux  ne  se  termine  par  un  yod.ic  me 
hâte  de  dire  qu'on  ferait  fausse  route  si  l'on  songeait  au  mois 
de  Tichri,  ce  mois  appartenant  au  calendrier  chaldéo-assyrien, 
dont  l'usage  a  prévalu  plus  tard  en  Syrie,  mais  qui  ne  semble 
pas  avoir  été  adopté  par  les  Phéniciens.  Nous  savons,  par  les 
inscriptions  mêmes ,  que  le  calendrier  phénicien ,  au  moins  sous 
le  raj)port  onomastique,  n'avait  rien  de  commun  avec  celui-là, 
tandis  qu'il  présente  d'étroites  alïinités  avec  le  vieux  calendrier 
israélite  qui,  lui,  a  été  remplacé  ultérieurement  par  le  nou- 
veau calendrier  originaire  des  bords  du  Tigre  et  de  l'Euphrate, 
Il  est  à  présumer  que  ce  mois  phénicien  terminé  par  un  yod 
est  un  de  ceux  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrés  dans 
les  inscriptions;  mais  il  nous  sera  peut-être  révélé  un  jour 
par  quelque  nouvelle  trouvaille.  Nous  verrons  si  l'événement 
donnera  raison  à  cette  prévision  et  si  le  calendrier  phénicien 
possédait  réellement,  comme  je  suppose  d'ores  et  déjà,  un 
mois  dont  le  nom  se  terminait  par  un  yod^^\ 

'1'  Je  crois  rendre  service  à  ceux  que  pourrait  intéresser  la  question,  en 
dressant  ici  le  tableau  des  mois  phéniciens  connus  jusqu'à  ce  jour  et  épars  dans 
diverses  inscKplions  : 

(1""?).  WC^  nSÎ,  dont  j'ai  proposé  d'inlcrpréter  le  nom  par  :  le  mois  tfiiu 
sacrifice  des  Soixante^,  comparable  à  l'Hecatoinbaion  hellénique,  et  qui  était 
peut-être,  si  ce  rapprochement  a  qael(|ue  fondement,  le  premier  de  l'année 
phénicienne  (d'autant  plus  que,  jusqu'à  présent  du  moins,  nous  n'avons  pa-? 
rencontré  le  correspondant  du  mois  de  AJnb ,  premier  du  calendrier  proto-isra- 
élite  avec  lequel  le  calendrier  phénicien   oITre  de  si   remarquables   a(hnités); 

Vr  ri7i'D  Pltaalot  {précédant  immédiatement  Etanim;  voir  les  tablettes  de 
Clivpre); 

VIP  Dj^N*,  Etanim,  non»  identique  à  VEtanim  proto-israélite  que  nous  savons 
avoir  été  le  VIP  mois  dans  ce  dernier  calendrier; 

Vlir  73,  Boni,  idenlirpie  comme  nom  au  VHP  mois  proto-israélile. 

Viennent  ensuite,  mais  dans  un  ordre  sur  lequel  nous  n'avons  jusqu'ici  mal- 
Iifureusemcnl  aucun  indice  :  (i)  N*2"l!2  Merpha  et  (a)  DN*D"l!D  Mcrphaim  (les- 
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La  teneur  des  lignes  5-6  pourrait  donc,  dans  son  ensemble, 
être  n'tablie  à  peu  près  comme  suit  :  «A  été  commencé*'*  au 

mois  de  Hayar,  étant  sufl'ètes  :  Abdnielkart  etN [fds  de; 

et  a  été  fini  au  mois  de ].../,  élant  sufl'ètes  :  Chophct 

et  Hanno,  fils  de,  etc » 

Vient  ensuite  l'énumération  des  principaux  fonctionnaires 
civils  et  religieux,  qui  étaient  en  cbarge  à  l'époque  de  l'exécution 
des  travaux.  Il  est  probable  que  ces  fonctions  n'avaient  pas  1(> 
caractère  annuel  de  celles  des  sufl'ètes;  nous  voyons  même  par 
les  généalogies  que  plusieurs  de  ces  cbarges  étaient  hérédi- 
taires, ce  qui  tendrait  à  faire  croire  qu'elles  pouvaient  être 
à  vie;  par  conséquent,  ces  dignitaires  ne  figurent  pas  là  à 
titre  strictement  chronologique,  mais  plutôt  honorifi(|U('. 
Le  rah  mentionné  en  première  ligne,  tout  court,  était  peut- 
être  bien  le  rx^  m  ^-\  dont  j'ai  retrouvé  le  titre  en  toutes 
lettres  dans  une  autre  inscription  phénicienne,  le  rchef"  du 
fameux  Conseil  des  «Cent»  de  Carthage. 

Lignes  6-8.  —  Enumération  d'une  série   de  fonctionnaires 

(|uels,  malgré  la  {jiainle  similitutle  des  noms,  étaient  peut-être  flislincls); 
(.S)  -n2  (?)  Karar;  (h)  'JZ^  Mcpha  ;  (5)  ^^H  llaijar;  (G)  nî^!2  Mnrzealt ; 
(7)  Vî  Ziaw  (lecture  miitéiiollonit^iil  douteuse  ;  si  elle  est  exacte,  ce  mois  pour- 
rail  être  1î  Ziw,  ir  mois  du  cal 'luirier  proto-israélite). 

Cela  ferait  donc,  tout  compté,  11  mois  sur  19;  le  11"  mois  pourrait  être 
celui  dont  je  soupçonne  l'existence  dans  nolr.>  inscriplioii,  à  moins  qu'on  no 
veuille  prétendre  que  le  1î  hébreu  était  orlliofrrapliié  "*?  en  pliénicien. 

Je  crois  devoir  ajouter,  pour  uiéuioire,  à  celte  liste  le  mois  "pN?  (Laodicé), 
qui  me  semble  toujours,  bien  que  cette  idée  n'ait  guère  fait  fortune,  avoir  été 
le  nom  donné  par  ailulalion,  à  l'époque  dos  Séleucides,  au  mois  onibolime  qui 
vraisemblablement  devait  venir  s'ajouter,  à  certaines  époques,  aux  douze  mois 
courants  du  calendrier  phénicien,  si,  comme  cela  est  présumable,  ce  caiendrier 
était  lunaire. 

<"  Peut-être  même,  qui  sait?  est-ce  bien  là  le  sens  à  attribuer  à  l'énigmn- 
tique  D*?,  qui  aurait  po:ir  ponda;it.  dans  la  lacune,  DD'  -et  a  été  (inin.  Jo 
reviendrai  ailleuis  sni-  les  (on-idéralions  pliiioloiji(pies  qu'on  pourrait  faire  va- 
loir en  faveur  de  celte  dernière  conjecture.   (Cf.  C.  I.  S.,  n"  h6  et  i65.) 

'*)  Cf.  Ihilleliii  fie  l'Académie,  1897,  p.  5/i8. 


2/i8  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

(le  l'ordre  civil,  avec  des  généalogies  plus  ou  moins  longues; 
il  est  probable  que,  dans  les  lacunes  finales  des  lignes,  se 
cachent  divers  autres  titres  disposés  toujours  de  la  même 
façon,  c'est-à-dire  précédant  immédiatement  le  nom  du  ou 
des  personnages  :  «étant .  .(^fonction).  .  :  un  tel  o?/ tels  et  tels  w*"; 
quelques-uns  formaient  peut-être  également  couple. 

Ligne  8.  —  Nous  arrivons  à  la  mention  des  dignitaires  re- 
ligieux, DiHD  3")  «étant  grand -prêtre,  archiereusv.  Il  n'est 
pas  impossible  que  l'on  doive  lire  au  pluriel  ou  au  duel  :  ce  étant 
grands-prêtres??.  Il  s'agirait  alors  non  pas  d'un,  mais  de 
deux  grands-prétres,  correspondant  aux  deux  sanctuaires  des 
deux  déesses  Astarté  et  Tanit.  Cela  rendrait  mieux  compte  de 
l'étendue  du  texte  embrassant  (fin  disparue  de  la  ligne  8  et 
commencement  de  la  ligne  9)  une  quarantaine  de  lettres;  au- 
trement, nous  aurions  une  généalogie  bien  longue  s'il  ne 
s'agissait  que  d'un  seul  grand-prétre. 

Ligne  9.  —  On  observe  entre  le  bord  de  la  dalle  brisée  et  la 
dernière  lettre  visible,  à  gauche,  un  petit  espace  vide  où  rien 
n'a  jamais  été  gravé.  Il  se  pourrait  que  ce  petit  blanc  fût  un 
indice  que  le  texte  originel  s'arrêtait  là  et  n'occupait  pas  la 
totalité  de  la  ligne  9  :  ce  serait  alors  autant  de  moins  de  perte 
à  regretter.  Si,  au  contraire,  l'inscription  reprenait  après  ce 
petit  blanc,  dont  il  convient  en  tout  cas  de  faire  état,  il  est  à 
croire  qu'elle  se  terminait  par  une  clausulc  qui  ne  fnisait  pas 
corps  avec  la  dédicace  proprement  dite,  peut-être  quelque  for- 
mule d'invocation  religieuse. 

Cette  dernière  ligne  présente  une  grosse  diiriculté  pour  la- 
quelle j'aurais  aussi  une  solution  à  proposer.  Après  les  mots  : 
«  [liaajlchillek,  grand-prêtre??,    [)ar   lesquelles  elle  débute, 

'"  C'esl  l'équivalent  du  parlicipo  au  génilif,  précédant  également  le  nom  du 
fonctionnaire,  dans  les  formules  similaires  de  l'épigraphie  grecque. 
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vient  ceci  :  "'pysin  p  oVsn  n^^Z'j  'ù'-)nhl'2^,  qu'on  a  proposé  clo 
rendre  ainsi  :  «et  Baalharach 'Akborara,  le  questeur,  fils  de 
Hannibaal??. 

Cette  lecture  et  cette  interprétai  ion  me  paraissent  de  nature 
à  soulever  plusieurs  objections.  D'abord  le  magistrat  en  ques- 
tion aurait  porté  un  double  nom,  ce  qui  est  passablement  in- 
solite à  Cartbage;  de  plus,  si  le  second  de  ces  noms,'Akboram, 
est  bien  connu  dans  l'onomastique  punique,  il  faut  avouer,  par 
contre,  que  celui  de  Baalharach  a  une  physionomie  suspecte. 
Parmi  les  innombrables  noms  théophores  composés  avec  celui 
du  dieu  Baal,  ou  d'un  autre  dieu,  nous  n'en  avons  jamais 
rencontré  jusqu'ici  où  intervienne  le  thème  verbal  l-?")n.  Enfin 
le  nom  du  fonctionnaire  devrait,  suivant  la  tournure  constam- 
ment employée  jusqu'ici,  être  précédé  et  non  suivi  du  mot  indi- 
quant la  fonction  :  «et  étant  questeur  :  Baalharach  Akboram.  w 
A  mon  avis,  il  faut  comprendre  tout  différemment,  en  coupant 
en  deux  ce  prétendu  nom  propre  :  C*"in  bysi  «et  étant  maître 
de  l'œuvre  :  'Akboram,  le,  etc. ...» 

Les  inscriptions  phéniciennes,  en  particulier  celles  de  Car- 
thage,  nous  offrent  assez  fréquemment  le  nom  de  métier  dérivé 
de  ce  radical  :  cnn,  /mrrrtc/i  w l'artisan,  l'artiste»  (au  singulier 
et  au  pluriel);  cela  implicpie  que  les  Phéniciens  devaient  con- 
naître également  le  substantif  abstrait  congénère  «œuvre», 
tel  qu'il  semble  avoir  été  usité  en  hébreu'".  Pour  ce  qui  est  de 
?i*2  dans  l'acception  tout  humaine  de  «maître»,  et  non  pas  du 
dieu  r.  Baal»,  nous  avons  déjà  trouvé  dans  les  tarifs  puniques 
l'expression  n3în  b:fi  «le  maître,  (l'auteur)  du  sacrifice». 
Quant  à  l'absence  de  l'article  dans  le  second  substantif,  il 
suffit  de  se  rappeler  l'expression  a*:"'  b'Ji  dans  les  plaquettes 
de  comptabilité  religieuse  de  Chypre,  et  les  locutions  hébraïques 
iVu?  bvD  «  maître  de  poil  =  velu  » ,  Q-'^'n  b'J2  «  maître  de  flèches  = 

i'^  S'ii  y  a  quelque  doute  sur  la  forme  masculine  UTn,  il  n'y  en  a  pas,  en 
tout  cas,  sur  la  forme  féminine  nîyin.  . 
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archer 55*^',  etc.  Littéralement  z'in  bi'a  voudrait  dire  non  pas 
«maître  de  l'œuvre w,  mais  «maître  d'œuvre^^;  il  y  a  là  une 
nuance,  qui  n'en  conviendrait  que  mieux  à  l'interprélation  que 
je  propose.  Il  faut  remarquer,  en  outre,  que  la  tournure  ainsi 
conçue  répo.'idrait  absolument  à  celles  que  nous  avons  rele- 
vées juscpi'ici,  le  nom  de  la  fonction  ou  de  la  charge  précé- 
dant immédiatement  le  nom  de  celui  qui  en  est  investi  :  «Etant 
sulfètes  :  tel  et  tel. —  Et  étant  tmb  :  un  tel.  —  Et  étant  grand- 
prétre  :  un  tel  »...  ;  l'analogie  est  entraînante  :  «  Et  étant  maître 
d'œuvre  :  'Akboram».  Rien  de  plus  naturel,  selon  les  idées 
antiques,  qu'après  i'énuraération  des  divers  fonctionnaires 
pendant  l'exercice  desquels  les  travaux  d'utilité  publique  ont 
été  exécutés,  vienne  la  mention  de  celui  sous  la  direction  tech- 
ni(jue  du([uel  ils  l'ont  été^^'. 

Je  dis  «technique»,  c'est  à  dessein.  Je  doute  fort,  en  effet, 
(pi'il  faille  conserver  au  titre  de  d^D,  qui  s'est  déjà  rencontré 
ailleurs  et  qui  accompagne  ici  le  nom  de  'Akboram,  le  sens 
qu'on  lui  a  attribué  jusqu'ici  et  qu'on  lui  attribue  encore,  à 
savoir  celui  de  magistrat  chargé  des  finances,  une  sorte  de 
quœstor  classicus,  directeur  de  Yœrnrnwi.  Assurément,  on  a  avec 
raison  rattaché  ce  mot  à  dVd,  pilles ,  pelés ,  «peser,  balancer»: 
le  pôles,  ou  peut-être  mieux  pallns,  est  vraisemblablement 
celui  qui  se  sert  du  pelés,  de  la  balance;  c'est  là-dessus  et  sur 

'"  Remarquer  qu'on  dit  aussi  bien  en  hébreu,  avec  ou  sans  article  :  72^3 
ï^jD  ffinaître  d'allen  et  □''2j2n  7^3  rmiaitre  des  deux  ailesn,  pour  trvola- 
tiien. 

'*'  Ci.  à  la  fin  du  n°  i3a  :  trétant  chômer  du  muhçuh,  un  tel.n  Là  encore, 
les  analogie  s  de  l'épigraphie  grecque  peuvent  être  invoquées.  Un  exemple  entre 
cent,  noIé  uu  hasard  de  mes  dernières  lectures  :  dans  une  des  inscriplions  du 
Didymoion  (\<-  Mi!el  (Hanssoullier,  ïlev.  de  PhiL,  XXII,  p.  i  i8),  après  la  men- 
tion du  st''pliani>pliore,  du  prophète,  des  trésoriers,  vient  celle  de  rarchiierle, 
àp-j(iT£KTovovvio5Mairtvèpiov,  et  de  l'épistato  de  la  construction,  ênialaTi^aavTOi 
Tïis  oÎHoèoiiia?  Tot;  vaoxj.  'Akboram  me  parait  avoir  élé  à  la  fois  l'architccle 
(□'7Dn)ol  r:''|iislati'  (ll^TD  ^VZ)  des  travaux  exéculés  à  Carlhage;  —  archi- 
lecle  do  son  étal,  directeur  des  travaux  dans  la  circonstance. 
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le  fait  qu'on  avait  l'Iiabitude  de  peser  le  métal,  monnayé  ou 
non,  servant  aux  payements,  qu'on  s'est  appuyé  pour  conclure 
([ue  le  pallds  devait  être  un  magistrat  ayant  charge  du  trésor, 
le  payeur  ou  receveur,  un  questeur,  un  Ta.iJ.iixs,  comme  qui  di- 
rait le  Wagrmeister  (^ce  dernier  rapprochement,  assez  spécieux, 
a  même  été  fait).  J'ai  peine  à  souscrire  à  cette  explication;  le 
passage  même  de  notre  inscription,  tel  du  moins  que  je  le 
comprends,  me  paraît  en  comporter  une  toute  dilférente  pour 
le  mot  en  litige. 

Le  pelés  était  la  balance,  d'accord;  mais  il  y  avait  balance 
et  balance;  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'on  a  donné,  chez 
bien  des  peuples,  ce  nom  de  balance  aux  instruments  servant 
non  pas  seulement  à  peser,  mais  aussi  à  niveler,  au  niveau  de 
maçon  qui,  autant  que  la  règle  et  le  compas,  était  l'instru- 
ment fondamental  de  l'architecte  antique;  libra  et  libella  avaient 
ce  double  sens  chez  les  Romains;  ^J]yf>AVa  encore  aujourd'hui 
chez  les  Arabes  ^^',  nVpli'D  l'avait  également  chez  les  Israélites.  Je 
crois  qu'il  en  était  de  même  chez  les  Phéniciens  et  que  le  pallàfi 
était  celui  qui  se  servait  de  la  libella,  non  pour  peser,  mais  pour 
mesurer,  mettre  de  niveau;  c'était  un  Ubrator,  ingénieur  ou  ar- 
chitecte, ce  qui  est  tout  un  chez  les  anciens.  Je  rappellerai  même 
que  nous  avons  plusieurs  images  authentiques  du  niveau  pu- 
nique sur  des  fragments  de  stèles,  malheureusement  anépi- 
graphes  '2'  ou  mutilées,  qui  ont  été  publiées  dans  le  Cory?«,s^^* ,  et 
où  l'instrument  est  représenté,  avec  toute  la  précision  et  tous  les 
détails  désirables,  sous  la  forme  classi(|ue  du  triangle  isocèle, 
avec  sa  traverse  en  A   et  son  fd  à  plomb   armé  de  sa  petite 

î')  Us  t'appliquent  même  au  baromètre,  i^i  ylj^  «ta  balance  de  l'aim. 
Il  est  superflu  de  faire  remarquer  que  notre  mot  niveau  lui-même  n'est  autre 
chose  qu'un  rejeton  déformé  de  libella,  cf.  le  vieux  mot  livean  et  l'anglais 
level. 

'*'  Autrement ,  comme  ces  représentations  sont  visiblement  des  allri')uls  de 
métiers,  on  aurait  pu  voir  si  les  textes  afl'érenls  parlaient  d'un  }):dl(U. 

'*   C.  /.  S.,  sous  les  n"'  8^9  ot  /log,  trois  exemples. 
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masse.  Le  nom  pliénirien  de  cet  instrumenl  devait  être  ppJes, 
comme  son  nom  hébreu  était  michqololh ,  tous  deux  sifniifiant 
«balance».  Notre  dernière  phrase  équivaut  donc,  suivant  moi, 
en  subslance,  tout  simplement  à  ceci  :  a  Et  les  travaux  susdits 
ont  été  exécutés  sous  la  direction  technique  de  *^Akborani  l'ar- 
chitecte, fds  de  Hannibaal». 

Ici  encore,  il  faut  envisager  la  possibilité  de  liretyinm 
au  pluriel,  ou  duel ,  construit  :  «  Et  étant  maîtres  d'œuvre  »;  dans 
ce  cas  le  texte  aurait  contenu  la  mention  de  deux  hommes  de 
l'art,  au  moins,  ayant  coopéré  aux  travaux,  notre  'Akboram, 
lihmtor  de  son  métier,  et  peut-être  un  autre,  chargé  plus  spé- 
cialement, par  exemple,  de  la  partie  décorative.  Mais,  sur  ce 
dernier  point,  tout  dépend  de  la  question  de  savoir  si  la  9®  et 
dernière  ligne  s'arrêtait  à  la  cassure  ou  continuait  au  delà.  Il 
semble  d'ailleurs  plus  naturel  a  priori  qu'il  n'y  ait  eu  qu'un 
seul  rab  des  travaux. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le  sens  nouveau  que  je 
propose  d'attribuer  au  mot  pallâs  est  applicable  aux  autres 
inscriptions  où  il  s'est  déjà  rencontré '^^;  il  y  désignerait  non 
pas  une  fonction  publique,  mais  un  métier. 

Cette  interprétation  me  paraît  également  de  nature  à  jeter 
une  certaine  lumière  sur  divers  passages  bibliques ^2',  et,  de 
leur  côté,  ces  passages,  rationnellement  expliqués,  tendent  à 
confirmer  par  contre-coup  la  valeur  que  j'attribue  dans  notre 
inscription  au  mot  discuté.  Ces  passages  nous  montrent  le 
verbe  d'jd  «peser»  employé  dans  une  métaphore  toute  parti- 
culière et,  à  première  vue,  assez  singulière,  yjcser  le  chemin  : 
«Il  a  pesé  le  chemin  |)our  sa  colère;  tu  pèses  le  chemin  de  la 
vie;  tu  pèses  le  chemin  du  juste;  il  pèse  toutes  ses  voies;  pèse 
le  chemin  de  tes  pieds».  Le  sens  évident  est  «aplanir,  frayer». 
Mais  comment  y  est-on  arrivé?  Précisément  par  l'acception 

'')  C.  I.  S.,  n°'  4o  et  356  (de  Carlha^je  même). 

'*'  Psaumes  l,  ig;  Isaïe,  xvi,7;  Proverbes,  iv,  a6:  v,  6  et  ai. 
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fofliniqiie  et  spéciale  que  j'ai  éU  conduit  à  altribuor  à  dVd. 
pclcs;  pilles,  c'est  «passer  au  polos n,  c'est-à-diro  à  la  liholla,  au 
niveau,  par  conséquent  «niveler,  aplanir 55. 

Il  se  trouve,  par  une  rencontre  curieuse,  qu'un  des  person- 
nages de  notre  inscription  porte  le  nom  de  Eclimounpillos,  nom 
théophore  composé  de  celui  du  dieu  Echmoun  et,  précisé- 
ment, de  notre  verbe  obc  Certes,  on  peut,  à  la  rigueur,  con- 
server ici  à  ce  verbe,  si  l'on  veut,  son  sens  propre  de  «  peser ') 
et  considérer  le  nom  comme  signifiant  «(celui  qu') Echmoun 
a  pesé».  Mais  j'avoue  que  je  préférerais  le  prendre  dans  son 
acception  extensive  de  «passer  au  pôles,  au  niveau»,  c'est-a- 
dire  «mettre  d'aplomb,  en  équilibre»^''. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  nflerts  : 

Histoire  de  l'art  dans  V auùquitc ,  par  MM.  Georges  Perrot,  membre  de 
rinslilut,  et  Ch.  Chipiez,  tome  VII  :  La  Grèce  de  l'épopée;  la  Grèce  ar- 
chaïque {le  Temple)  (Paris,  1898,  in-8"); 

Mémoires  de  la  Société  cduenne,  nouvelle  série,  tome  XXV  (Aiitnn, 
1897,  »n-8°)- 

M.  l'abbë  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  Vbislitut,  offre  à  PAca- 
(l('mie  un  mémoire  intitulé  :  La  vunissunce  des  études  lilur<fiqiies  (Fii- 
houro-  [Suisse],  i8()8,  in-8°;  extrait  du  Compte  rendu  du  4'  congrès 
scicntijique  international  des  catholiques,  tenu  à  Fribourg  du  16  au 
■m  aoùl  1897). 

M.  iiwiY  présente  de  la  part  de  lauteur,  M.  E.  Masini,  La  data  délia 
nnscita  di  Anicriffo  Vespucci  (Firenze,  1898,  iu-8"  ;  extrait  de  la  Rivista 
jrcograjica  italiana). 

(rCelle  petite  note  de  M.  Masini  vient  mettre  fin  à  une  polémique  qui 
s'est  traînée  plusieurs  années  dans  les  r.'cueils  géographiques.  Parmi  les 
objections  que  formulaient  les  novateurs ,  qui  refusaient  à  Vespucci  d'avoir 

'■'  Cf.  le  nom  biblique  aY^in\  ïehnyaqîm,  Joacbim,  «celui  que  Jéhovah 
(I  ressort. 


25/(  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

(lonm^  son  nom  ;m  Nouveau  Monde,  fiou mit ,  en  première  lifi-ne,  cette 
asserlion  (jue  le  célèbre  voyagotir  s'appelait  Alhéric  et  non  pas  Améric. 
Divers  documents  fort  démonslratils  publiés  par  (îilberto  Govi ,  par 
M.  X.  de  la  Esjiada  et  par  moi-même,  n'avaient  pas  complètement  réussi 
à  réduire  les  adversaires  de  l'interprétation  courante  du  nom  du  Nouveau 
Continent.  M.  Masini  nous  envoie  de  Florence  un  argument  tout  àfait 
■sans  réplique,  c'est  l'acte  de  baptême  qu'il  vient  de  retrouver  dans  le  re- 
gistre de  S.  Giovanni  Ballisla  qui  va  de  i/i5o  à  1/160.  Sous  la  date  du 
lundi  18  mars  ]/i53  se  trouve  la  formule  :  Amcrigho  ed  Matteo  di  ser 
Niistafflo  di  ser  Ameri^rho  ]  espiicci  p.  Snntn-Lnria  d'Ofjnfssanti. 

frM.  Masini  donne  également,  dans  sa  brocliure ,  la  date  exacte  de  la 
naissance  de  Machiavel  (3  mai  1/169)61  de  Giovanni  da  Enipoli  (2/4  oc- 
tobre l/l83).n 


SEANCE  DU  22   AVRIL. 


r 

M.  HoMOLLE,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  adresse 
à  rAcade'mie  le  te'h'gramme  suivant  : 

ff  Cinquantenaire  célèbre'  avec  |)lein  succès;  rapport  suit.  Re- 
merciements. ■» 

M.  Charles  Bonin  écrit  d'Hanoï  ati  Secrétaire  perpétuel  pour 
lui  annoncer  qu'il  va  quitter  le  Tonkin  pour  se  rendre  en  Cliine, 
où  commencera  la  mission  que  l'Académie  lui  a  confiée.  Il  donne 
ensuite,  dans  sa  lettre,  quelques  détails  sur  l'itinéraire  (ju'il  se 
propose  de  suivre. 

Renvoi  à  la  Commission  de  la  fondation  Garnier. 

Le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  l'un  de  ses  correspondants,  M.  Bûhler,  de 
Vienne. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Sexart  demande  la 
parole  et  s'exprime  ainsi  : 

ff  Je  ne  puis  laisser  passer  la  triste  nouvelle  que  M.  le  Président 
vient  d'annoncer  à  l'Académie  sans  me  faii'e  l'interprète  des 
regrets  profonds  que  la  mort  d'un  conlière  si  éminent  a  tout  par- 
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liculiorcmcul  evcilliis  parmi  los  Orientalistes  de  notre  conipafjnie. 
Tons  avaient  eu  l'occasion  de  nouer  avec  JM.  lîûhler  des  relations 
jiersonnelies,  ne  fût-ce  que  lors  du  Congrès  de  l'aulointie  dernier 
où  il  avait  justement  tenu  une  place  si  considérable.  En  lui  Tin- 
dianismc  perd  un  de  ses  représentants  les  plus  savants,  les  plus 
universels.  Personne,  jiar  Tanipleui',  [)ar  la  variété  du  savoir, 
n'était  mieux  désigné  que  lui  pour  prendre  la  direction  de  celle 
grande  entreprise,  de  cette  encyclopédie  de  la  philologie  et  de 
Tarchéologie  indiennes  dont  il  était  Tàme,  (|u'il  laisse  inaclieve'e 
et  qui  trouvera  difficilement  un  continuateur  aussi  autorisé.  Un 
accident  lamentable,  fait  pour  nous  remettre  en  mémoire  celui 
(pii,  il  V  a  peu  d'années,  foudroyait  Bergaigne,  a  enlevé  préma- 
turément, en  pleine  activité,  en  plein  épanouissement,  le  savant 
admirablement  doué,  d'une  curiosité'  si  infatigable,  dont  la  place 
était  marquée  aux  tout  [)remiers  rangs  de  nos  e'tude.>.  Ce  n'est 
pas  le  mo'uent  de  rendre  à  cette  belle  carrière  tout  l'hommage 
([u'elle  appelle.  Je  veux  au  moins  affirmer  dès  le  premier  joîir 
combien  profondément  ses  confrères  de  France  ressentent  la  perte 
d'un  homme  auquel  plusieurs  étaient  attachés  par  des  liens 
d'amitié  précieux  et  qui  va  laisser  un  vide  bien  difficile  à  com- 
bler w 

M.  A.  Foucher  rend  compte  de  la  mission  dans  l'Inde  qui  lui 
a\ait  étd  confiée  par  l'Académie  (^l 

M.  Senart  après  cette  communication  ajoute  : 

cf  Jai  eu  plus  d'une  fois,  au  cours  de  la  mission  de  M.  Foucher, 
l'occasion  de  rendre  hommage  au  zèle  inlati<[able,  à  rintfilligente 
habilel(''  qu'il  y  a  déployée.  C'est  pour  moi  une  satisfaclion  toute 
particulière  de  voir  aujourd'hui  place's  sous  les  yeux  de  l'Académie 
les  résultats  matériels  de  ce  laborieux  voyage,  les  sculptures,  les 
monnaies,  les  manuscrits  que  M.  Foucher  nous  a  rapportés.  C'est 
une  moisson  qui,  surtout  en  ce  qui  est  des  sculptures,  dépasse 
de  beaucoup,  je  l'avoue,  ce  que  j'estimais  (jue  nous  étions  en 
droit  de  nous  promettre. 


(I.  V 


oir  ci-apres. 
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ftll  nous  reste  à  donner  à  ces  dilTérenls  documents  leur  desti- 
nation définitive.  Lors  de  leur  arrivée,  vous  aviez  décidé  que  les 
sculptures  seraient  déposées  au  Louvre.  Cette  alTcctation  ne  pou- 
vait être  que  provisoire,  tant  que  nous  naurions  pu  juger  les 
[(ièces  de  visu.  Je  crois  que,  aujourd'hui  qu'il  les  connaît,  notre 
confrère  M.  Heuzey  ne  me  démentira  pas  si  je  dis  que  ces  pièces 
méritent  à  un  haut  degré  d'y  recevoir  une  hospitalité  définitive. 
Elles  y  comhleront  une  lacune  importante  et  y  présenteront  le 
plus  vif  intérêt  pour  tous  les  esprits  curieux  de  suivre  l'histoire 
si  importante  et  si  mal  connue  encore  du  prolongement  vers 
l'extrême  Orient  des  influences  de  l'art  occidental. 

tf  Quant  aux  manuscrits  et  aux  médailles,  leur  attribution  à  la 
Bibliothèque  nationale  parait  d'autant  plus  indiquée  que  la  série 
des  monnaies  kashmiri,  pour  ne  citer  que  cet  exemple,  y  est 
encore  imparfaitement  représentée.  17 

La  proposition  de  M.  Senart  est  adoptée. 

M.  Héron  de  Villefosse  signale  à  l'Académie  un  fragment  d'in- 
scription sur  plaque  de  bronze,  trouvé  en  1802  dans  le  lac  d'Antre 
près  de  Moirans  (Jura),  et  qui,  à  n'en  pas  douter,  appartient  à 
un  calendrier  semblable  à  celui  qui  a  été  récemment  découvert  à 
Coligny.  Le  calendrier  d'Antre  était  rédigé  dans  la  même  langue, 
avec  les  mêmes  abréviations,  que  le  calendrier  de  Coligny,  et  la 
même  division  du  temps  y  était  adoptée.  Les  deux  documents  sont 
pour  ainsi  dire  jumeaux  et  certainement  contemporains.  Ils  ont  aussi 
subi  le  même  sort  :  tous  deux  étaient  gravés  sur  des  plaques  de 
bronze;  tous  deux  ont  été  brisés  intentionnellement  en  petits 
uiorceaux  (^l 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publi([ue,  M.  Maspeuo  a  la  parole 
pour  les  observations  qu'il  s'est  réservé  de  présenter  sur  les  con- 
clusions de  la  communication  que  M.  Amélineau  a  faite  dans  la 
précédente  séance. 

")   Voir  ci -après. 
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Après  quelques  observations  de  M.  d'Arbois  de  Jubaiuvilb'  et 
de  M.  Amélineau,  la  suite  de  la  discussion  estrenvoye'e  à  la  pro- 
chaine séance. 


COMMUIMCATIO.NS. 


COMPTE  RENDU  D'UNE  MISSION  DANS  L'INDE, 
PAR   M.   A  FOUCilER. 

La  mission  dont  il  est  rendu  compte  ici  a  été  conliée  p'ar 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  à  M.  Foucher, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  hautes  études.  Grâce  à  la 
libéralité  de  l'Académie  et  à  la  bonne  volonté  du  Ministère  de 
l'instruction  publique,  elle  s'est  prolongée  pendant  deux  ans, 
de  novembre  189 5  à  octobre  18g y.  La  première  saison  froide 
a  été  surtout  consacrée  à  l'étude  des  musées,  aussi  intéres- 
sants que  mal  connus,  de  Colombo,  Madras,  Calcutta,  Lakh- 
nau,  Mattra,  Lahore,  etc  ;  ces  collections,  en  général  fort  dé- 
laissées, ont  fourni  au  chargé  de  mission  un  grand  nombre  de 
documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  l'art  indien  et  notam- 
ment à  l'influence  de  l'art  gréco-romain  dans  l'Inde.  C'est 
l'étude  de  cette  influence  qu'il  a  encore  poursuivie  pendant 
neuf  mois  de  vie  nomade,  le  plus  souvent  sous  la  tente,  dans 
la  vallée  de  Kachmir  (de  mai  à  octobre  1896),  et  sur  la  rive 
droite  de  l'Indus  (de  novembre  189G  à  février  1897).  Si  le 
kachmir  ne  présente  qu'un  petit  nombre  de  sculptures  ca- 
ractéristiques à  cet  égard,  la  pauvreté  de  sa  statuaire  est  plus 
que  compensée  par  l'intérêt  de  son  architecture  et  aussi  par 
If's  facilités  toutes  particulières  qu'offre  ce  pays  pour  étudier 
sur  le  vif  les  mœurs  brahmaniques.  Passé  l'Indus,  on  se 
trouve  au  contraire  en  plein  pays  musulman;  mais  le  district 
de  Peshawer,  qui  représente  l'ancien  Gandhâra,  est  couvert 
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des  ruines  les  plus  curieuses  au  point  de  vue  de  l'induenre 
occidentale.  Le  chargé  de  mission  a  même  été  assez  heureux 
])our  obtenir  du  Gouvernement  de  l'Inde  l'autorisation  de 
franchir  la  frontière  officielle  et  de  faire  le  relevé  archéo- 
logique des  j)arties  de  la  vallée  du  Svat  (ancien  Udyâna)  ré- 
ceunnent  ouvertes  par  l'expédition  du  Chitral  et  où  viennent 
encore  de  se  produire  de  vifs  mouvements  insurrectionnels. 
De  retour  dans  l'Inde  au  début  de  la  dernière  saison  chaude, 
il  reprit,  à  la  lumière  des  documents  qu'il  avait  réunis  sur 
les  lieux  de  fouilles,  l'élude  des  musées,  et  notamment  celle 
(Tune  collection  considérable  de  sculptures  «gréco-boud- 
(!hiques7?  qui  avait  été,  dans  l'intervalle,  transportée  du  Svât 
au  Musée  de  Calcutta;  il  profita  également  de  l'expérience  ac- 
(piise  au  Kachmir  pour  étudier  de  plus  près  qu'il  n'avait  pu  le 
faire  à  son  premier  passage  la  vie  religieuse  des  Hindous  et 
l'organisation  actuelle  des  pèlerinages  dans  les  principales 
villes  saintes;  enlin,  après  avoir  passé  les  d(  ux  mois  d'exces- 
sive chaleur  (juin  et  juillet)  à  Massourie,  sur  les  premières 
pentes  de  rHimala\a,  dans  l'utile  compagnie  d'un  pandit 
amené  de  Benarès,  il  redescendit  dans  les  plaines  pendant 
la  saison  des  pluies,  et,  conformément  au  plan  (pi'il  s'était 
tracé,  d'accord  avec  les  indianistes  membres  de  l'Académie, 
revint  par  les  villes  du  Ràjpoutàna  et  du  iM  ilva  et  les  temples 
souterrains  d'Ajania  et  de  Nâsik  se  rembarquer  à  Bombav. 
Telles  sont  les  grandes  lignes  de  ce  vovage  dont  les  prin- 
cipales étapes  ont  été  signalées  en  leur  temps  à  l'Académie.  Il 
nous  reste  à  en  énoncer  les  résultats,  tant  matériels  que 
d'ordre  abstrait.  Les  premiers  comprennent  des  sculptures 
originales,  des  manuscrits ,  des  monnaies  et  des  clichés  photo- 
graphie] ues. 

Sculptures.  —  Il  convient  de  donner  la  première  place  dans 
cette  liste  aux  cent  cinquante  statues,  bas-reliefs  et  fragments 
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divers  (dont  beaucoup  nialheureusement  fort  mutilés]  que 
l'Académie  a  fait  déposer  au  Musée  du  Louvre.  Ces  sculptures, 
toutes  originales,  à  i'exrpption  do  doux  moulages  du  Musée  de 
Lahore,  proviennent  pour  la  jjlupart  de  l'ancien  Gandliâra  et 
appartiennent  à  cet  art  dit  ••,  gréco-bouddhique  r  qui  fleuris- 
sait au  début  de  notre  ère  et  où  la  forme  classique  s'adapte 
si  curieusement  à  des  motifs  purement  indien^:.  Elles  sortent 
en  partie  (notamment  la  mi^'U\  conservée  des  statues  et 
nombre  d'intéressantes  ligures  de  stuc)  d'une  petite  fouille 
exécutée  par  le  chargé  de  mission  dans  des  ruines  d-^jà  p\|i1o- 
rées  sur  la  colline  qui  domino  Sli;i}ibàz-garhi.  —  le  Po-lu->lia 
des  pèlerins  chinois:  fr;iutri'>  ont  t'té  achetées  aux  gens  du 
pavs.  (|ui  ont  été  prompts  à  ap[)reiilro  la  valeur  vénale  de  ces 
sculptures;  d'autres  enfin  sont  le  dou  d'un  olliiiop  su[jérieur 
anglais.  Il  serait  prémnturé  d'en  dros-or  l'û  h'  catalogue:  di- 
sons seulement  qu'iui  \"  ti'(iu\'('  di's  statues  l't  des  tètes  de  Boud- 
dhas et  de  Bùdhisattvas.  traitées  dans  un  sentiment  classique 
assez  pur,  des  motifs  décoratifs  d'origine  évidemment  occiden- 
tale comme  des  pilastres  corinthiens,  des  frises  d'acanthes,  des 
amours  portant  des  guirlandes,  des  tritons,  des  atlantes,  etc., 
des  scènes  de  la  légende  du  Bomlillia  (^naissance,  déj  art  de 
la  maison,  conversion  des  .Nàgàs.  etc.)  :  bref,  cette  collection 
représente  assez  bien  les  divers  aspects  de  l'art  de  Gandhàra 
aux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Quelques  échantillon^  pos- 
térieurs et  d'une  valeur  artistitjue  bien  moindre  proviiiin^nl 
de  Mathurà,  de  Sarnàtli  et  d<'  Hnijh-Gavà  et  complètent  cette 
revue  de  l'art  bouddhi(jue  dans  la  vallée  du  Gange. 

Manuscrits.  —  Les  manuscrits  collectionnés  sont  tous  en 
sanscrit  et  originaires  soit  du  Kachmir,  soit  du  Ràjpoutâna. 
H  est  peut-être  à  propos  d'en  donner  ici  une  liste  sommaire. 
Occupons-nous  tout  d'abord  des  premiers. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  (|ue  les  manuscrits  intéressants 
\ivi.  i8 
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et  anciens  se  sont  faits  rares  au  Kachmir  depuis  la  grande 
rafle  du  regretté  D'  Bûhler.  Le  D'  M.-A.  Slein,  grâce  à  ses  rela- 
tions dans  le  pays,  continue  à  glaner  tout  ce  qui  reste  acces- 
sible. Il  a  été  possible,  avec  son  aide  obligeante,  de  réunir 
encore  dix-neuf  manuscrits,  tous  naturellement  écrits  en  al- 
phabet çâradà,  dont  trois  surécorce  de  bouleau.  Ceux-ci,  dont 
la  matière  seule  est  une  garantie  d'ancienneté,  contiennent  : 
1°  VArnnyn-parvan  du  Mahâbhàrata  (environ  200  feuillets  me- 
surant o  m.  32  sur  o  m.  20,  incomplet);  9"  le  Mârkandeija 
purâiia  (environ  180  feuillets  mesurant  0  m.  96  sur  0  m.  29, 
incomplet);  3"  le  Pretakânda  du  Gânidapurânn  (ii5  feuillets 
montés  sur  papier,  mesurant  o  m.  17  sur  0  m.  i3,  complété). 
Des  seize  manuscrits  sur  papier,  la  moitié  renferment  des 
textes  appartenant  à  la  littérature  sanscrite  générale.  C'est 
d'abord  un  manuscrit  ancien  contenant  le  Çântiparvan  du  Ma- 
hàhhâraln  i^i^o  feuillets,  incomplet)  et  qui,  comme  celui  de 
VAraiijjnparoan  sur  écorce  de  bouleau,  aura  son  importance 
pour  l'étude  à  peine  commencée  des  diverses  recensions  du 
Mahâbliârata.  C'est  ensuite  un  fragment  du  Yajnr-Veda  relatif 
aux  Pràyaçcittas  (16  feuillets).  —  La  littérature  est  repré- 
sentée par  deux  nàtakas,  le  Hatiumannâiaka  (complet  sauf  le 
premier  feuillet,  Gi  feuillets,  daté  Samv.  67  [saptarsi]  = 
probablement  1791)  et  le  Prnbodhncandrodaya  (sur  papier  an- 
cien, presque  complet,  68  feuillets),  par  une  Vakroktipan- 
càçatlkâ,  avec  commentaire  (complet,  9  feuillets),  et  enfin 
par  un  manuscrit  en  écriture  très  cursive  et  qui  contient, 
outre  un  petit  panégyrique  en  vers  d'Akbar,  le  commentaire 
de  Haribara  sur  le  Kâvyaprakâça  (incomplet,  39  feuillets) 
et  \a  Rasàmrtamaûjarî  [complet ^  8t  feuillets,  daté  Samv.  33). 
Ajoutons  entin  deux  ouvrages  philosophiques  dont  l'un,  la 
Kiranârali  d'Udavana  jVyàyâcàrya  (complet,  82  feuillets),  ap- 
partient au  Nvàya  et  l'autre,  le  Yogarâstra  de  Patanjali  (com- 
plet, lib  feuillets,  daté  Samv.  3i)  au  ^oga. 
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Les  huit  autres  manuscrits  apparlieiincnt  plus  proprement 
à  la  littérature  sanscrite  du  Kachmir.  Ce  sont  d'ahord  les  mâ- 
hàlmyns  des  deux  (grands  pèlerinages  annuels  de  la  Vallée, 
celui  d'Amarnàtli  [Amaranàtliti-màliàtmifa,  complet,  i /j  feuil- 
lets) et  celui  du  lac  Gangabal  (Ganfrà-màltàtinija,  complet. 
1  6  feuillets).  C'est  surtout  une  collection ,  aussi  complète  qu'il  a 
été  possible  de  la  réunir,  des  textes  relatifs  au  Cniva-darçann,  à 
ce  système  çivaïte,  mi-philosopliie  et  mi-religion  (ou,  pour 
parler  à  l'indienne,  mo'û'ié  jnâNa-mar^a  et  mo\[\é  hhakli-matf^a) , 
qui  est  en  honneur  parmi  les  pandits  du  Kachmir.  Plus  parti- 
culièrement philosophiques  sont  :  ïlçvarapralijabhljiuisûtra- 
vimarrim  d'Abhinavagupta  (complété,  i()li  feuillets,  daté 
Samv.  8o).  y Içv(iraprat(/(ihliijndvivrti  Çmcomplet,  27  feuillets), 
Vlçvarapratijtihhijmhrdaija  (complet,  28  feuillets),  la  Çivasu- 
travimarçinî  (complet,  (jh  feuillets)  et  le  Sadàcaraprakarana  de 
Çaiikarâcàrya  (complet,  5  feudiets)  :  ces  trois  derniers  textes 
sont  contenus  dans  un  seul  manuscrit.  La  foi  dévole  l'emporte 
au  contraire  dans  la  Stnvacintâmaiji ,  de  Nârâyana  Bhatta ,  avec 
commentaire  de  Ksemarâja  (complet,  3/i  feuillets),  ITz/^a/a- 
slotrâvaU,  d'Ul[)aladeva ,  avec  commentaire  du  même  (complet, 
/il  feuillets,  daté  Samv.  5i),et  le  Mahârtlumwi'ijnrî  {'mcom- 
plet,  ^17  feuillets),  —  ces  trois  textes  sont  reliés  en  un  seul  manu- 
scrit, —  dans  le  Bhairavastotra  du  Uudrayàmala  (très  annoté, 
complet,  10  feuillets)  et  le  commentaire  de  Madhusùdana 
Sarasvati  au  Mahinmah  stotra  (incomplet,  20  feuillets). 

Les  huit  manuscrits  originaires  du  Ràjpoutàna  ont  tous  été 
acquis  à  Bombay;  ce  sont  des  spécimens  de  choix  destinés  à 
donner  une  idée  des  collections  que  l'on  peut  encore  se  procurer 
de  ce  côté;  leur  achat  n'a  été  que  l'amorce  d'un  courant  de 
relations  suivies  et  dont  il  faut  espérer  que  nos  bibliothèques 
sauront  profiter.  Ces  manuscrits  sont  :  dans  l'ordre  littéraire, 
un  Çiçupâlnradha  de  iMàgha  avec  commentaire  inédit  de  Valla- 
bhadeva,  fils  d'Anandadeva  (comj)lct,  296  feuillets;  la  date 

18. 
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Sninv.  1  Ooo  a  élé  reloiiclice);  —  en  lexico'gra])hie,  YAhhidhâ- 
naciutâiiKiin  (\(\  Ileinacandra,  avec  le  commentaire  Sàroddhnra 
(je  V;illabliag;ini  (manuscrit  de  Jesalmîr,  complet,  i/ia  feuil- 
lets, daté  Samv.  1G8G)  et  VAnckârlhadlimnimni'ijarî  de  Mahâ- 
liSipanaka  (complet,  8  feuillets); — en  pliilosopliie,  le  Siddhân- 
Inh'ça  par  Appayadiksita  (complet,  GG  feuillets,  daté  Samv. 
1  83 -y),  et  le  commentaire  du  même  dit  le  ÇrUcr.snâlnhkara  par 
Acvulakr.sn  inandatîrtha  (complet,  9.I10  feuillets,  daté  Samv. 
t83'y);  —  dans  le  Dliarmaçastra,  le  TrimçaçJoldbltâ.vja ,  com- 
mentaire de  VAcaucnsm'iffrnhd  (complet,  16  feuillets,  daté 
Samv.  iG65);  —  en  médecine,  la  YoyacinlâmnindeUavsaVwli 
(complet,  3 (j  feuillets);  — et  enfin  un  spécimen  remarrpiablc 
de  manuscrit  sacré  jaïna,  contenant  \ il padoçamâlàpraknmna 
(i3  feuillets  couverts  d'annotations,  comj)let,  daté  Samv. 
1A8/1). 

A  côté  des  manuscrits  il  convient  de  mentionner  également 
le  CaUilo-riip  of  ihe  Samkru  Manuscripts  in  the  Library  of  H,  H. 
the  Maluirnjd  of  Ulivar,  par  le  D""  Peterson,  présent  du  Uarbar 
d'Alvar  (Rajpoulâna),  par  l'intermédiaire  du  premier  ministre 
Bal  Mokund  Das,  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  de  France 
(août  1897). 

Monnaies.  —  Une  petite  collection  de  monnaies  a  été  égale- 
ment recueillie  par  le  chargé  de  mission ,  au  cours  de  ses  pé- 
régrinations dans  les  villages  du  Kachmir  et  du  Penjàb.  Elle 
présente  une  cin(piantaine  de  types  différents,  tous  antérieurs 
à  l'époque  musulmane,  et  dont  plusieurs  manquaient  jus- 
qu'ici au  Cabinet  des  médailles.  Les  spécimens  déjà  identifiés 
comprennent  des  purânas,  des  indo-grecs,  des  indo-scythes 
des  rois  Çâhis  de  Kaboul,  etc.;  mais  le  lot  le  plus  impor- 
tant est  celui  des  monnaies  de  Kachmir.  Mentionnons  encore 
pour  mémoire  des  fragments  d'une  inscription  sanscrite  an- 
cienne, provenant  du  Kachmir,  et  qui,  malheureusement  trop 
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mutilée  pour  prrsentor  un  sens  suivi,  fournit  du  moins  un  beau 
spécimen  de  l'écriture  m/Wà  épigrapliique. 

Clichés.  —  Manuscrits  et  monnaies  ont  naturellement  été 
déposés  sur  le  bureau  de  l'Académie,  qui  en  a  disposé  en 
faveur  de  la  Bibliothèque  nationale.  Pour  ce  qui  est  des  clichés 
photographiques,  l'Académie  veut  bien  confier  au  chargé  de 
mission  la  garde  de  ces  documents  et  le  soin  de  leur  mise  en 
œuvre.  Us  ne  sont  pas  moins  de  six  cents,  dont  plus  de  la 
moitié  consacrée  aux  reproductions  des  Musées  ;  près  de  deux 
cents  ont  été  pris  tant  au  Kachmir  que  sur  la  rive  de  droite 
de  rindus,  et  le  reste  dans  les  localités  les  plus  intéressantes 
de  l'Inde.  Ce  sont  autant  de  notes  pour  des  études  futures 
dont  il  reste  à  dire  un  mot. 

Les  documents  rapportés  par  le  chargé  de  mission  sont, 
conformément  à  son  programme,  tous  relatifs  à  l'histoire  re- 
ligieuse et  à  l'archéologie  de  l'Inde.  Si  on  laisse  de  côté  une 
note  sur  Les  fresques  de  Sigiriya  {^Ceijlftti^ ,  qui  a  eu  l'honneur 
de  paraître  dans  les  Comptes  rendus  de  l Académie  Çjrïw.  1896), 
et  un  mémoire  sur  La  géographie  ancienne  du  Gandhâra  d'après 
l'itinéraire  de  Hiouen-Tsang ,  adressé  au  dernier  Congrès  des 
Orientalistes,  voici  les  travaux  en  préparation  entre  lesquels 
les  informations  recueillies  se  distribueraient  naturellement. 
D'une  part  une  étude  sur  l'Hindouisme  contemporain  utilise- 
rait les  renseignements  des  Mâliâtmijns  et  les  observations 
faites  au  jour  le  jour  tant  au  kachmir  que  dans  les  villes  saintes 
de  l'Inde.  Parmi  les  notes  et  les  photographies  proprement 
archéologiques,  celles  qui  sont  relatives  aux  monuments  du 
Magadha  et  d'Ajantâ  serviraient .  avec  la  reproduction  des  mi- 
niatures du  ms.  A.i  5  de  la  bibliothèc[ue  de  la  Société  asiatique 
du  Bengale,  à  illustrer  un  essai  depuis  longtemps  entrepris  sur 
l'iconognqjhie  bouddhique  dans  l'Inde  du  moyen  âge.  Mais  le 
résultat  le  plus  important  de  la  mission  et  celui  pour  lequel  ont 
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été  rëunis  tous  les  documents  accessibles  serait ,  s'il  est  permis  de 
former  d'aussi  loufjs  projets,  une  étude  d'ensemble  sur  l'art  dit 
gréco-bouddliique,  son  aire  géogrnphicpie,  son  histoire,  l'ar- 
chitecture de  ses  monuments,  l'interprétation  de  ses  bas-reliefs, 
l'identification  et  la  classification  de  ses  statues  et  son  influence 
sur  le  reste  de  l'Inde  jusqu'au  vi^  siècle  de  notre  ère. 

Avant  de  terminer,  qu'il  soit  permis  à  l'auteur  de  cette  note 
de  présenter  de  nouveau  à  l'Académie  l'expression  de  sa  gra- 
titude pour  lui  avoir  généreusement  fourni  les  moyens  d'ac- 
complir ce  voyage  auquel  ses  études  l'invitaient  et  le  prépa- 
raient depuis  longtemps;  il  souhaite  que  les  résultats  ici 
exposés  puissent  paraître  à  d'aussi  bons  juges  justifier  la  con- 
fiance dont  il  fut  l'objet  de  leur  part. 


LE  CALENDRIER   DU  LAC  D'ANTRE, 
PAR   M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE,   MEMBRE   DE  L'ACADEMIE, 

Dans  une  lettre  datée  du  y  avril  dernier,  M.  Fr.-P.  Thiers, 
conservateur  du  Musée  de  Narbonne,  appelait  mon  attention  sur 
un  petit  fragment  d'inscription,  retiré  du  lac  d'Antre  en  1803. 
Sans  doute  ce  fragment  faisait  originairement  partie  d'une 
grande  plaque  de  bronze  inscrite,  brisée  dans  l'antiquité,  mais 
dont,  à  ma  connaissance,  on  n'a  jamais  signalé  d'autres  débris. 

Le  lac  d'Antre  est  situé  dans  le  Jura,  à  deux  kilomètres 
environ  de  Aloirans.  Le  fragment  qu'on  y  a  découvert  en  1809 
mérite  d'être  remis  en  lumière;  il  doit  provenir  d'un  calendrier 
analogue  à  celui  de  Coligny  (Ain)'^'.  Je  demande  la  permis- 
sion de  présenter  cette  hypothèse  avec  quelques  explications: 
je  me  suis  eftbrcé  de  la  fortifier  par  des  observations  de 
détail  et  par  une  restitution.  J'ignore  où  se  trouve  actuelle- 

"'  Sur  le  calendrier  de  Coligny,  cf.  Comptes  rendus  de  l'Aciidéniie   des  in- 
scriptions, 1897,  p.  7(i3el7;{o,  avec  G  planches;  1898,  p.  9,  iG3,  167  et  17."). 
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ment  co  morceau  di'  hroiize  dont  un  mauvais  dessin  nous  a 
été  conservé  par  un  antiquaire  du  [)ays.  A.-J.  Bruand'^^.  Je 
m'estimerais  très  heurouv  si  ma  communication  avait  au  moins 
pour  résultat  de  faire  savoir  aux  archéologues  en  !|uelles  mains 
il  est  passé  aujourd'hui'"-'. 

Bruand  avait  déjà  reconnu,  par  une  sorte  de  divination, 
que  le  débris  en  question  devait  apparlenir  à  un  calendrier. 
Le  fait  me  paraît  indéniable;  la  comparaison  qu'on  peut  établir 
maintenant  entre  le  fragment  du  lac  d'Antre  et  les  fragments 
de  Colignv  en  fournit  une  confirmation  éclatante.  Je  crois  même 
que  le  calendrier  d'Antre  était  rédigé  dans  la  même  langue,  avec 
les  mêmes  abréviations  que  le  calendrier  de  Coligny,  et  que  la 
même  division  du  temps  y  était  adoptée.  Les  deux  documents 
étaient  pour  ainsi  dire  jumeaux  et  certainement  contemporains. 
Ils  ont  aussi  subi  le  même  sort  :  tous  deux  étaient  gravés  sur  des 
plaques  de  bronze;  tous  deux  ont  été  brisés  en  petits  morceaux, 
puis  cachés  intentionnellement'^'  pour  être  soustraits  à  une 
profanation  ou  à  un  péril  qu'il  est  impossible  de  définir. 

Tout  d'abord  la  disposition  du  texte  en  colonnes  était  la 
même  ;  on  le   constate  au  premier  coup  d'œil.  Le    fragment 

"^  A.-J.  Bruaiid,  Annuaire  de  la  préfecture  du  Jura  pour  l\mnée  i8i^, 
p.  309. 

'^'  [Le  résultat  que  je  soiiliaitais  en  faisant  cold^  communication  a  été  alleint. 
Mon  savant  confrère  et  ami,  le  commandant  R.  Mowat,  m'a  appris  que  le  frafj- 
menl  en  question,  après  avoir  appartenu  à  MM.  i^ollin  et  FeuarJent,  avait  été 
acquis,  il  v  a  une  quinzaine  d'années,  par  M.  l'ornier,  conseiller  à  la  cour  do 
Rennes  :  il  doit  appartenir  aujourd'luii  à  sa  veuve.  M.  R.  Mowat  m"a  en  UR-me 
temps  fourni  un  estampage  du  texte  (|ui  prouve  l'inexactitude  du  dessin  de 
Bruand.  r/e.-<t  d'après  cet  estampage  que  le  Iragment  est  ici  reproduit.] 

'^'  Il  ne  faut  pas  oublier  les  détails  donnés  par  M.  Dissard  sur  la  façon  dont 
les  fragments  du  calendrier  do  Coligny  ont  été  trouvés,  réunis  dan;  im  trou  on 
forme  débotté.  Malbeureusemeut,  sur  la  découverte  du  lac  d'Autre,  déjà  vieille 
de  près  d'unsiède,  nous  ne  savons  rien  de  précis;  je  suis  convaincu  que  tous 
les  morceaux  de  ta  plaque  de  bronze  avaient  été  jetés  dans  le  lac  et  que  des 
fouilles  Lien  conduites  en  foraient  retrouver  d'autres. 
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d'Antre  contient  des  caractères  appartenant  à  deux  colonnes 
différentes  :  h  gauche,  on  remarque  la  fin  des  lignes  d'une 
colonne;  à  droite,  on  voit  le  début  des  lignes  d'une  autre 
colonne.  Cependant  un  détail  caractéristique  de  l'inscription 
de  Coligny  ne  s'y  retrouve  pas:  les  chiffres  de  la  colonne  de 


droite  n'y  sont  pas  précédés  d'un  petit  trou  pour  la  fiche 
mobile  destinée  à  annoncer  le  quantième.  Les  rangées  verti- 
cales de  trous  qui  divisent  exactement  les  colonnes  du  texte  de 
Coligny  n'apparaissent  donc  pas  sur  le  fragment  d'Antre, 
mais  un  trou  plus  large  y  figure  dans  l'espace  libre  qui  sépare 
les  deux  colonnes.  Ce  trou  pouvait  servir  au  passage  d'un  clou, 
destiné  à  fixer  et  à  maintenir  la  plaque  de  bronze  dans  l'en- 
droit où  elle  était  exposée  aux  regards. 
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Toutefois  il  est  possible  é^Mlemenl  que  ce  trou  ait  eu  une 
autre  destination  et  qu'il  ait  servi  à  recevoir  une  fiche  mobile, 
indicatrice  du  mois  ou  d'une  fraction  du  mois.  En  eiïet,  il  est 
pratlqu«5  entre  deux  titres,  gravés  en  gros  caractères,  dont  l'un 
a  disparu  complètement  et  dont  l'autre  n'est  plus  représenté 
que  par  deux  lettres.  Il  est  évident  que  ces  titres  contenaient 
des  noms  de  mois  ou  de  fractions  de  mois.  Si  le  trou  était  ré- 
j)élé  devant  tous  les  autres  titres,  on  comprend  le  service  qu'il 
pouvait  rendre  lorsque  le  gardien  du  calendrier  voulait  indiquer 
le  quantième  au  moyen  d'une  fiche. 

La  parenté  des  deux  documents  n'a  rien  d'invraisemblable 
puisqu'ils  ont  été  découverts  dans  dos  localités  presque  voi- 
sines'^^  et  sur  le  territoire  de  la  même  cité  gauloise,  celle  des 
Séquanes.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  preuves  de  leur  analogie  et 
la  démonstration  en  est  facile. 

Sur  la  |)lanche  III  du  calendrier  de  Coligny  on  trouve  tous 
les  éléments  nécessaires  à  la  reconstitution  de  la  colonne  de 
gauche  du  fragment  d'Antre.  Je  reproduis  six  lignes,  em- 
pruntées au  fragment  i  5  de  Coligny  : 

XI  D        AMB 

XII  D 

XIII  D        AMB 
XIIII  D 

DIVORTOMV 

MOGRON  MAT 

En  comparant  ces  six  lignes  (-'  avec  les  premières  lignes 
du  texte  mutilé,  les  compléments  se  présentent  immédia- 
tement à  l'esprit.  L'abréviation   r/MB,  le  sigle  D^^',  le    mot 

("  Le  champ  du  lerriloite  de  Coligny  oi'i  les  fragments  ont  été  découverts 
louche  à  la  limile  du  Jura.  Cf.  feuille  lig  de  la  carte  de  rÉtat-major  français  : 
Coligny  est  séparé  du  lac  d'Antre  par  quelques  lieues  à  peine. 

'-'  Les  cinq  dernières  lignes  du  fragment  3o  peuvent  être  également  prises 
comme  point  de  comparaison. 

<')  Toutefois  il  faut  noter  que,  sur  le  fragment  d'Antre,  le  sigle  D,  dont  le 
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(hvoiioMW  lorinani  la  (|uinzièiiie  ligne  d'un  paragraphe  qui  ne 
contient  que  i  ^i  lignes  nurnéroto^es  "\  puis  un  titre  en  plus 
gros  caractères,  tout  se  retrouve  ou  se  complète,  de  sorte  qu'il 
paraît  naturel  de  disposer  maintenant  le  fragment  d'Antre  de 
la  manière  suivante  : 


xt 


d  «MB 

œii                                   D  XI//.. 

xiii         d                  aMB  XI///. 

xiiii                                D  Xy.. 

divorlo'NW  N.  . 


RO 


[  ihvr  eu  ^f rosses  lettres] 
i D        I 


Il . 


etc.  etc. 

Du  titie  en  gros  caractères  il  ne  reste  que  les  deux  lettres 
RO,  (les  deux  lettres  se  retrouvent,  accolées  de  la  même 
façon,  dans  RIV]RO[S  et  dans  OG]RO[N,  mots  qui  ap- 
partiennent à  des  titres  du  calendrier  de  Goligny  et  qui, 
dans  ce  texte,  apparaissent  aussi  immédiatement  après  une 
série  de  lignes  numérotées ,  suivies  de  la  mention  DIVORTOMV 
(fragm.  i5,  aB,  38).  11  faut  remarquer  cependant  que,  sur 
le  fragment  d'Antre,  la  lettre  O  semble  être  la  lettre  finale  du 

titre.  Mais  il  v  a  des  variantes  et  des  abréviations  dans  le.s  titres 

.1 

sens  n'est  pas  encore  établi,  est  plnciî  à  la  fin  des  lignes,  au  moins  quand  il 
appai'nit  sans  antre  indication,  tandis  que  sur  le  calendrier  de  Coiijjny,  où  il 
levieiil  sans  cesse,  il  figure  loujours  iinriiédiatenient  après  les  cliillres.  Il  n'y  a 
peul-élre  là  qu'une  disposition  adoptée  par  le  graveur  afin  de  produire  à  l'œil 
un  alignement  plus  correct. 

"'  La  planche  lll  de  rinsciijjtion  de  Coligny  (fragments  i  i ,  1 5  et  16) 
renferme  quiilre  exemples  du  mot  DIVORTOMV,  on  de  .sa  variante  DIVER- 
TOMV,  (jxaclement  dispos^-s  de  la  même  manière  après  un  paragraphe  de 
1  !i  lignes  numérotées,  immédlnteniMil  avant  le  litre  en  gros  caractères  d'un  nou- 
veau paragraphe.  Quatorze  paragraphes  de  cette  inscription  intituli'-s  ATENOVX 
sont  terminés  parle  mot  DIVORTOMV. 


SEANCE  DU  22  AVRIL   1898.  269 

du  calendrier  de  Coliijnv  :  on  trouve  par  exemple  SIMIVI 
(IVagm.  iA)et  SIMIVIS  (frajjni.  i6);  ELEMB  (fragm.  7)  et 
ELEMBIV(fra{;m.  1  1  ).  Il  serait  donc  possible  de  trouver  OGRO 
au  lieu  de  OGHON. 

Dans  la  colonne  de  droite  il  n'y  a  plus  que  des  chiffres  :  la 
série  en  est  facile  à  rétablir,  étant  donné  que  le  dernier,  le 
chiiïre  XV,  est  intact.  Les  divisions  du  calendrier  de  (iolijjny, 
comme  on  le  sait,  se  composent  toujours  de  séries  de  lijjnes 
numérotées  n'excédant  pas  le  nombre  XV  et  se  succédant 
avec  des  titres  différents  et  des  indications  variées. 

Au-dessous  du  chiffre  XV  et  avant  le  titre  en  gros  carac- 
tères se  trouvait  une  dernière  ligne  non  numérotée,  placée 
un  peu  en  retrait  et  commençant  par  la  lettre  N  ou  par  M. 
Sur  le  fragment  33  de  Goligny,  on  constate  cincj  exemples 
d'un  arrangement  analogue  où  les  chiffres  VII,  VIII  et  VIIII 
sont  suivis,  contrairement  à  l'ordinaire,  de  plusieurs  lignes 
en  retrait  et  non  numérotées.  Sur  le  fragment  U  existe  aussi 
une  mention  finale  de  cinq  lignes,  placée  après  le  chiffre  XV. 

Au-dessous  du  litre  manquant,  les  chiffres  1  et  \i  font  [)ar- 
tie  d'une  série  de  lignes  numérotées  formant  une  nouvelle  di- 
vision. 

Il  semblt»  donc  certain  que  le  fragment  du  lac  d'Antre 
[)rovient  d'un  calendrier  analogue  à  celui  de  Coligny.  La  seule 
difficulté,  qui  ne  paraît  pas  d'ailleurs  insurmontable,  c'est  que  ^ 
la  ligne  (jui  suit  divortoMV,  où  il  faut  nécessairement  recon- 
naître un  litre  de  paragraphe,  se  termine  par  un  O,  tandis 
(pic,  sur  les  fragments  connus  de  Coligny,  tous  les  titres  de 
paragraphes,  à  l'exception  de  ceux  oà  se  trouve  le  mot  ATE- 
NOVX,  se  terminent  par  les  abréviations  MAT  ou  ANM  en 
petits  caractères. 

Le  soin  avec  lequel  ces  deux  documents  ont  été  brisés,  puis 
cachés  pour  être  soustraits   aux  regards  ou  aux  profanations 
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dos  infulMcs,  semble  indiquer  qu'ils  avaient  un  caractère  sacré 
et  que,  confiés  à  la  garde  des  prêtres,  ils  étaient  conservés 
dans  un  sanctuaire  ou  dans  ses  dépendances.  Mallicureuse- 
ment  les  découvertes  ont  été  fortuites;  aucun  homme  compé- 
tent ne  se  trouvait  sur  les  lieux  pour  noter  les  diverses  circon- 
stances qui  les  ont  accompagnées;  les  inventeurs  ne  se  sont  pas 
préoccupés  des  faits  et  des  détails  accessoires  qui  pouvaient 
être  utiles  aux  archéologues. 

Cependant,  d'après  des  renseignements  que  j'ai  iieu  de 
croire  exacts,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  on  avait  constaté 
à  Coligny,  dans  le  champ  même  où  la  découverte  de  l'inscrip- 
tion a  eu  lieu,  la  présence  de  grandes  pierres  taillées  et  de 
tuiles  à  rebord,  restes  d'une  construction  considérable  existant 
autrefois  sur  ce  point '^^.  Il  appartient  aux  sociétés  locales  et  en 
particulier  aux  memJjres  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain, 
qui,  à  propos  de  cette  très  importante  découverte,  ont  déjà 
donné  des  preuves  de  leur  utile  et  intelligente  initiative  '-',  de 
faire  maintenant  une  enquête  définitive,  de  recueillir  et  de 
grouper  tous  les  faits  propres  à  éclairer  la  question.  La  statue 
de  bronze  du  Musée  de  Lyon  suffirait  à  prouver  qu'un  temple 
existait  en  cet  endroit.  De  nouvelles  fouilles  sont  cependant 
nécessaires  :  elles  permettront  peut-être  de  retrouver  dans  le 
champ  du  sieur  Roux  au  moins  quelques  fragments  nouveaux 
du  calendrier  '-^l 

'^'  M.-C.  Guigue,  dans  sa  Topographie  historujue  du  département  de  l'Ain, 
p.  XVI,  signale  au  lieu  dit  Chateignerat ,  séparé  du  hameau  de  Cliarmoux  parla 
route  nalionale  do  Coligny  à  Sainl-Ainour,  une  trouvaille  de  pi'lils  bronzes  de 
(Claude  le  Colliique,  Gallien,  Télricus,  etc.  M.  Ruche  a  liieu  voulu  m'écriro 
qu'en  cet  endroit  le  sol  était  parsemé  de  débris  de  tuiles  romaines  et  (|u'il  y 
avait  dans  un  champ  voisin  une  source  intarissable  et  abondante. 

'■^'  Voir  à  ce  sujet  la  note  de  M.  Ruche  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  inscr.,  1898,  p.  9. 

''^  11  me  paraît  nécessaire  d'explorer  méthodiquement  ce  champ.  Le  criblage 
de  quelques  mètres  cubes  de  terre  n'est  pas  une  grosse  affaire  !  Il  faut  espérer 
que  le  Musée  de  Lyon,  qui  doit  bénéficier  des  fragments  retrouvés,  n'hésitera  pas 
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Au  sujet  du  sanctuaire  du  lac  d'Antre,  on  possède  des  infor- 
mations plus  précises.  Au  commencement  du  ïviii'  siècle,  on 
découvrit  sur  les  bords  du  lac,  près  du  Petit-Villard,  les  restes 
de  grands  édifices  de  l'époque  romaine  qui  parurent  appartenir 
à  un  temple  et  à  ses  dépendances'''.  En  i  78/1 ,  des  paysans  du 
Grand-Villard  mirent  au  jour  en  labourant,  à  trente  pas  du 
Pont  des  Arches,  une  inscription  bonorifuiuo,  élevée  olTicielle- 
ment  par  les  Séquanes.  Sc(j[u(im)  publiée,  à  un  Eduen,  prêtre 
des  Trois  Gaules'-'.  Cent  ans  plus  tard,  vers  i83/i,  une  pa- 
tère  d'argent  doré  fut  recueillie  dans  les  mêmes  parages '^l 
(;'est  aussi  sur  les  bords  du  lac  d'Antre  que  fut  trouvée  la 
célèbre  inscription  des  prétendus  mililcs  Niliaci,  conservée 
aujourd'hui  au  Musée  de  Besançon  et  dont  le  général  Creuly 
a  rétabli  la  véritable  lecture  W. 

Ce  lac,  avec  son  temple,  avait-il  chez  les  Séquanes  un  carac- 
tère sacré?  Il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  ce  point.  En 
tout  cas,  sa  position  paraît  être  tout  à  fait  remarquable  et 
'  exce|)tionnelle.  î^II  a,  dit  Bruand,  iSa  mètres  de  diamètre; 
il  est  placé  au  sommet  d'une  montagne  de  forme  à  peu  près 
circulaire,  et  dont  les  bords  se  relèvent  de  29  m.  y 5  au-des- 
sus de  la  surface  des  eaux.  A  l'ouest,  au  sud  et  au  nord,  ces 
bords  sont  encore  plus  élevés,  car  le  lac  est  dominé  vers  ces 
points  par  un  rocher  d'environ  dS  m.  72  d'élévation.  Il  n'a 
pas  plus  de  3  m.  26  de  profondeur,  et,  comme  son  dégorge- 
ment est  égal  à  la  quantité  d'eau  que  lui  amène  un  ruisseau, 
on  peut  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  sources  intérieures t^'.  v  Etait-il 

à  Taire  une  lenlalive  pour  combler  les  lacunes  du  lexlo.  La  fouille  du  sieur  Roux 
a  été  très  superficielle,  peu  profonde  et  peu  Inrjje  à  cause  de  la  dilliculté  de 
s'étendre  sur  la  terre  du  voisin.  Je  sais  aussi  de  la  façon  la  plus  positive  que 
quelques-uns  des  fragments  ont  été  soustraits. 

^"  A.-J.  Rruand,  op.  cit.,  p.  202  et  91  1. 

(-'   H.  Thédenat,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  dit  France,  i8b;-8,  p.  219. 

(•^5   Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  X,  i8;U,  p.  ïix-xx. 

'^'  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  i865,  p.  i3a  à  189. 

'*'  A.-J.  Bruand,  op.  cit.,  p.  210. 
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le  frère  des  lacs  sacrés  des  Teclosages ''',  de  la  source  sacrée 
d  Apollon  à  Vicarello,  à  laquelle  nous  devons  la  conservation 
de  si  j)récieux  documents '-^  et  de  tant  d'autres?  Des  fouilles 
bien  conduites  pourront  seules  nous  l'apprendre.  J'ignore  si 
le  lac  d'Antre  a  jamais  rendu  de  Toi'  u;i  de  l'argent,  mais  il 
nous  a  déjà  rendu  du  bronze;  et  ce  petit  fragment  de  bronze, 
malgré  sa  modestie,  offre  un  intérêt  très  particulier.  Les  autres 
débris  qui  y  dorment  peut-être  encore  au  fond  de  l'eau  verront- 
ils  un  jour  la  lumière  ?  On  ne  peut  que  le  souhaiter  vivement  ^'l 


LIVRES  OFFERTS. 


Est  offert  : 

<^p7jv  Ppéves  in  Omero.  —  (Siivio  Federici,  Saggi  di  critica.  La 
contesa  di  AgOinennone  ed  Achille  net  libro  I  deW  Iliade)  (Perugia,  1897, 
in-S"). 
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Le  Ministre  de  Tiuslruction  publique  et  des  beaux-arts  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  qu'il  a  transmis  au  capitaine  Godfrey, 
assistant  résident  au  Kashmir,  les  remerciements  que  TAcadémie 
lui  a  votés,  dans  sa  séance  du  26  mars  dernier,  pour  le  don  qu'il 


W  Slrabon,  1.  IV,  ci,  i3. 

'*'  Cf.  [Marchi],  La  slipe  trihutata  aile  divinità  délia  Acque  ApoUinari  tco- 
perta  al  comincinr^  del  i85a,  in-i°. 

'^'  Le  triens  avec  la  légende  ANTRO  VICO  publié  par  Castan  {Revue  tiu- 
wismatique ,  i88,3,  p.  162;  Bull,  des  Antiq.  de  Fiance,  i883,  p.  198)  indique- 
rait, si  Tattribution  est  certaine,  qu'il  y  avait  encore,  à  l'époque  mérovingienne, 
un  centre  important  sur  les  bords  du  lac. 
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a  fait  à  riuslilul  de  précieux  inanusciits  provenant  de  la  haute 
Asie. 

Le  Président  annonce  à  i'Acade'inie  qu'une  note  insérée  au 
Journal  officiel  fait  connaître  que  les  membres  de  Tlnstilut  seront 
admis,  sur  la  présentation  de  leur  médaille,  à  visiter  les  deux 
expositions  organisées  au  Palais  des  Maoliines,  pendant  toute  leur 
dur-.'e. 

M.  Df,vkri\  est  désigné  pour  remplacer  M.  SclielVr  dans  la 
(iommission  Benoit  Garnier. 

M.  [Ikron  de  Villefosse  lit  à  TAcadémie  une  note  de  M.  P.  Gau- 
ckler,  directeur  des  Antiquiti's  et  des  Arts  en  Tunisie.  Celte  note 
contient  le  texte  et  le  commentaire  d'une  inscription  découverte 
j)ar  le  capitaine  Toussaint,  chef  de  brigade  du  service  topogta- 
pliique  de  l'armée,  dans  les  ruines  de  la  citadelle  byzantine  de 
k«ai-bou-Ketha.  L'inscription  fait  connaître  la  cairièie  d'un  pei- 
son:iage  de  Tordre  sénatorial,  (jui  était  curateur  des  colonies  de 
•'  Maclaris  et  de  Zama  Regia^^l 

M.  Ph.  Berger  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  une  im- 
pDi-tante  inscrijition  m'opunicjue  trouvée  par  ^L  Bordier,  alois 
contrôleur  civil,  dans  les  ruines  de  Maktar  en  Tunisie,  (^ette  in- 
scription, gravée  sur  le  linteau  dune  porte  et  longue  de  deux 
métrés,  est  la  dédicace  d'un  temple  punique  consacré  au  dieu 
llalhoi-Miskar.  Des  fouilles  pratiquées  à  l'endroit  où  cette  inscrip- 
tion avait  été  trouvée  ont  amené  la  découverte  d'un  temple  à 
ciel  découvert,  auquel  on  accédait  par  un  large  escalier  et  qui 
se  terminait  en  arrière  par  une  cella  en  forme  de  transept. 

Outre  la  ([rande  inscription,  on  a  découvert  dans  ces  ruines 
deux  autres  inscriptions  néopuniques,  dont  l'une  est  relative  à  la 
dédicace  du  temple;  enfin,  dans  la  cella  même,  une  dédicace 
latine  à  Neptune.  M.  Berger  rend  hommage  aux  services  éminents 


(1/  V 


oir  ci- 


apres. 
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rendus  à  ropijjiapliio  do  Maktar  par  M.  Bordier  et  par  M.  J.  Le- 
taille. 

Dans  la  procliaino  séance  11  abordera  la  traduction  de  ces  dif- 
férents textes. 

M.  Devkria,  au  nom  de  la  (iommission  du  prix  Stanislas  Julien, 
fait  le  l'apport  suivant  : 

ffLa  (Commission  du  prix  Stanislas  Julien,  ayant  eu  à  examiner 
deux  ouvrajjes  de  même  valeur  ou  utilité,  a  prélevé  sur  les  arré- 
rages (lu  prix  Julien  une  somme  de  ooo  francs  qui  a  permis  de 
décerner  deux  prix  de  mille  francs  : 

rL'un  à  M.  Giles,  pour  son  Dlctiotiuairc  b'wgrnphhinc  chinois; 

fr  L'autre  à  M.  de  Groot,  pour  son  Système  religieux  de  (a  Chine,  n 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  La  séance  étant  rede- 
venue  publique,  ^L  Emile  Picot,  au  nom  de  la  Commission  du 
prix  Delalande-Ciuérinoau,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

r:Lc  prix  Delalande- Guéri neau,  allribué  au  meilleur  ouvrage 
sur  la  langue  française  du  moyen  âge  ou  sur  les  patois  français, 
est  décerné  à  M.  Antoine  Thomas  pour  ses  Essais  de  philologie  fran- 
çaise. Un  autre  ouvrage  envoyé  au  concours,  le  Lexique  Saint- 
Polois  de  ^L  Edmont,  se  recommandant  par  des  qualités  tout  à 
fait  émineutes,  la  Commission  lui  a  décerné  un  prix  exceptionnel 
de  5oo  francs  sur  les  arrérages  de  la  fondation,  t? 

M.  Ainélineau  continue  et  terniine  sa  communication  sur  les 
fouilles  d'Abydos^'l 

M.  Maspero  présente,  au  sujet  de  cette  communication,  des 
observations  (-). 

'"   Voir  fi-après. 
'-^  Voir  ci-après. 
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COMMUMCAT[0>S. 


NOTE  DE  M.   P.   GAUCKLER 
SDH   UNE   INSCRIPTION  DE  KSAR-BOU-FETHA. 

L'inscription  qui  fait  l'objet  de  cette  note  vient  d'être  dé- 
couverte dans  les  ruines  de  la  citadelle  byzantine  de  Ksar-bou- 
Fetha,  située  à  qtiehjues  kiiornètres  au  sud  de  Maktar,  par 
M.  le  capitaine  Toussaint,  cbef  de  brigade  du  service  topo- 
graphique de  l'armée. 

La  copie  prise  par  cet  ofîicier  m'a  été  transmise  ofTicielle- 
ment  par  M.  Luret,  contrôleur  civil  de  Maktar;  la  voici  : 

Sur  un  bloc  de  grès  à  grain  très  fin,  dans  un  cadre  de 
0  m.  72  sur  G  m.  87,  en  lettres  de  0  m.  o5  à  la  première 
ligne  et  de  o  m.  o/i  aux  suivantes. 

1  Q^  CASSIO  AGRIANO 

•2  AELIANO  CVCO 

3  PRAETORI  •  TR. 

li  NOCANDIDAT 

5  CANDIDATO 

0  VMVIRO-CAP 

7  LI  •  SEVIROTV 

8  RVM  •  DEDVCT'') 

9  RVM  •  CVR  R 

•0     REIPCIA^-'MACTARI 
t .      TANORVM • ZAx 
19.     SIVM  REGIORV 


^''  Le  T  pas  1res  sûr,  peul-i'lrc  I. 
'*'   A  pas  très  sur. 

XXVI.  tg 


iit«»ikir.«iR    ■«  (lo 
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L'estampage  dont  M.  Luret  avait  pris  soin  d'accompagner 
son  envoi  m'a  permis  de  restituer  ainsi  cette  inscription  : 

1  Qj  CASSTO  •  AGRIANO 

2  AELIANO<î^C- V- COS- 

3  PR  AETORI  •  TRUm 
h  NO-CANDIDATo-r/- 

5  C  A  N  D  I  D  A  T  O  •  M-  e 

6  VMVIRO-CAPHa 

7  LI-SEVIRO-  TV  rma 

8  RVM -DEDVCENDa 
.)  R  V  M   •    C  V  R  «  ï  0  R  I 

10  REIP-COL-MACTARI 

11  TANORVM-ZAMEN 

12  SI  VM  •  REGIO  R  V?« 

Q[u'mlo)  Cassio  Agriano  Acliano ,  c{larissimo)  v\iro),  co{n)s(uli) ,  praclovi, 
iri{})u)iio  candidat\o ,  q[uaesion)^  candidato,  \ln\um  viro  capi[la]li,  seviro 
tu[rma]nim  deducend[a\rum ,  cur[aio\n  reipÇublicac)  col\pniaruin)  Mactari- 
tanorum,  Zamensium  regiorum.  .  . 

Ligne  1  0.  —  Les  lettres  OL  sont  très  effacées;  je  les  crois 
cependant  certaines.  En  tout  cas  l'on  ne  peut  lire  CIV  =  ci- 
vitatum. 

Le  texte  me  semble  incomplet.  Il  se  terminait  sans  doute 
par  la  formule  habituelle  d{ecret6)  d(ecurionum)  p(ecunia)  p{ii- 
blica),  qui  était  peut-être  précédée  d'un  autre  ethnique  au  gé- 
nitif comme  les  deux  précédents  :  ceux-ci,  s'ils  étaient  seuls, 
devraient  être  en  effet  reliés  par  la  particule  et. 

C'est  une  dédicace  adressée  à  un  haut  fonctionnaire  impérial , 
Q.  Cassius  Agrianus  yElianus,  qui  me  parait  inconnu,  autant 
que  je  puis  en  juger  du  moins  d'après  les  quelques  recherches 
limitées  par  le  manque  de  livres  qu'il  m'a  été  donné  de 
faire  ici. 

Le  cursus  honorum  de  ce  personnage,  d'ordre  sénatorial, 
est  rédigé  dans  l'ordre  inverse  :  il  nous  apprend  que  celui-ci 


SÉANCE  DU  29  AVRIL  1898.  1)77 

avait  été  successivement  sévir  ttivmarum  deducemlamm;  tresvir 
capitalis,  questeur  cmidldalm,  tribun  du  peu[)le  candidalus, 
préteur  et  consul. 

Le  j)remier  de  ces  titres  mérite  une  observation  :  il  corres- 
pond évidemment  aux  fonctions  de  sévir  equitum  romanorum; 
la  forme  qu'il  présente  est  inédite,  mais  on  peut  la  rapprocher 
d'autres  analogues,  telles  que  sévir  tunnis  ducendis  (C.  /.  L., 

V,  53  1,  et  m,  i/i58);  sévir  lurmarum  eqiiestrium  (C.  /.  L. , 
X ,  5 1  7  8  ) ,  0  u  equestrium  turmarum  (CI.  L.,\,  1 8  7  i  ,  6  6  3  9  ; 

VI,  1673). 

Q.  Cassius  Agrianus  .'Elianus  était  curateur  des  colonies 
romaines  de  iMactaris  et  de  Zama  Regia.  Faut-il  conclure  de 
cette  particularité  qu'il  existait  un  lien  politique  entre  ces  deux 
colonies  voisines,  une  sorte  de  confédération  analogue  à  celle 
des  quatre  colonies  cirtéennes?  Je  ne  le  crois  pas.  L'on  sait, 
en  effet,  que  le  curateur  était  un  haut  personnage,  surtout  dans 
les  premiers  temps  de  son  institution ,  et  qu'il  pouvait  étendre 
simultanément  son  administration  sur  plusieurs  municipcs  dis- 
tincts, parfois  même  situés  dans  des  provinces  différentes. 
(Cf.  à  ce  sujet ,  Henzen ,  Inscr. ,  Index ,  p.  1  09  ;  U  ilmanns ,  Exem- 
pla,  Indices,  II,  p.  567  et  suiv.  ;  G.  Jullian,  Les  transformations 
politiques  de  ritalie  sous  les  empereurs,  p.  111,  notes  4  et  5.) 

Tout  au  plus  peut-on  en  conclure  que  les  cités  de  Mactaris 
et  de  Zama  Regia  étaient  voisines  et  communiquaient  facilement 
entre  elles,  comme  aujourd'hui  Maktar et  Djama  (Zama  Major), 
alors  que  les  relations  sont  beaucoup  moins  aisées  entre  i\lak- 
tar  et  Sidi-Amor-el-Djedidi  (Zama  Minor?). 

L'inscription  de  Ksar-bou-Fetha  ne  nous  fournit  aucun  ren- 
seignement plus  précis  sur  l'emplacement  si  controversé  de 
Zama  Regia;  notons  seulement  que  c'est  la  première  fois  cjuc 
le  nom  de  cette  ville  apparaît  sur  une  inscription  africaine. 

L'mscription  semble  provenir  des  ruines  de  Maktar.  d'où 

»9- 
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elle  aurait  été  transportée  avec  quantité  d'autres  pierres  de 
taille  pour  servir  à  la  construction  de  la  forteresse  byzantine. 

Le  texte  ne  peut  être  antérieur  aux  dernières  années  du 
règne  de  Marc  Aurèle,  puisque  jusqu'à  cette  époque  Mactaris 
n'était  encore  qu'une  c/yiV/s.  Nous  savons  d'autre  jTart  que  l'in- 
stitution des  curalores  reipnblicœ  en  Afrique  ne  remonte  guère 
(ju'au  commencement  du  m''  siècle  (cf.  Toutain,  Les  cités  ro- 
maines de  la  Tunisie,  p.  3 5 7). 

En  outre,  le  nom  de  la  tribu  à  laquelle  aurait  appartenu 
0.  (îassius' Agrianus  yEiianus  n'est  pas  in(ii({ué,  ce  qui  nous 
reporte  au  moins  au  temps  de  Caracalla.  Par  contre,  la  forme 
des  lettres  et  le  soin  apporté  à  la  gravure  et  à  la  disposition 
du  texte  ne  permettent  j)as,  à  mon  avis,  de  le  faire  descendre 
plus  bas  que  le  milieu  du  m"  siècle,  ce  qui  circonscrit  d'une 
façon  assez  étroite  l'espace  de  temps  dans  lequel  il  faut  placer 
le  consulat  de  Q.  Cassius  Agrianus  iElianus. 


LES  FOUILLES  H'ABYDOS   EN    1897-1898 

ET    LA    DECOUVERTE    DU     TOMBEAU    D'OSIRIS; 

NOTE  DE  M.   AMÉLINEAU. 

Il  m'est  possible  aujourd'hui  d'annoncer  à  l'Académie  l'achè- 
vement des  fouilles  que  j'avais  entreprises,  il  y  a  deux  ans, 
dans  la  partie  de  la  nécropole  d'Abydos  que  les  indigènes  dé- 
signent sous  le  nom  (VOm  cl  Gaah  cl  Gharbi,  c'est-à-dire  la 
Mcrc  aux  pots  de  ï  Ouest.  Si,  après  la  campagne  de  l'hiver  i  S96- 
1897,  je  ne  suis  pas  venu  rendre  compte  à  l'Académie  des 
travaux  exécutés  au  cours  de  cette  cam])agne,  c'est  que  je 
n'avais  aucun  argument  nouveau  à  lui  présenter  en  faveur  de 
l'hypothèse  que  j'avais  émise  ici  même,  le  'j8  mai  1896"^:  si, 

'''    \'o\r  Comples  rendus  de  i8y5.  p.  K)^. 
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au  contraire,  je  vleii'^  cette  ann(?e  communiquer  les  r(^siilfals 
de  mes  travaux,  c'est  qu'il  s'est  produit,  au  cours  de  l'hiver 
qui  vient  de  s'achever,  un  fait  considérable  que  je  pense,  sans 
doute,  faire  valoir  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Ce  fait  est 
la  découverte  du  tondjeau  d'Osiris,  laquelle  a  déjà  eu  un  très 
grand  retentissement  dans  tout  le  monde  savant  et  jusque  dans 
le  grand  public. 

En  1896  j'avais  dii  laisser  la  grande  colline,  dont  il  a  été 
question  dans  ma  communication  du  28  mai  de  cette  même 
année,  explorée  en  partie  :  le  travail  qui  restait  encore  à  exé- 
cuter aurait  demandé  plus  de  temps  que  je  ne  pouvais  en  con- 
sacrer. Dans  la  seconde  campagne,  je  voulus  explorer  un  sile 
qui  complétait,  à  ce  que  je  croyais,  les  tombeaux  des  Pharaons 
inconnus  dont  j'avais  trouvé  les  noms  de  double  à  l'ouest  de 
la  grande  colline,  ne  croyant  y  employer  qu'un  mois  au  plus; 
par  suite  des  circonstances,  je  fus  conduit  à  consacrer  aux 
fouilles  de  ce  site  quatre  mois  entiers,  et  je  découvris  qu'il  ren- 
fermait le  plus  grand  monument  funéraire  de  rEgvj)te,  si  l'on 
ne  tient  compte  que  du  nombre  des  chambres,  puisqu'il  en 
avait  soixante-sept.  Lorsque  ce  travail  fut  achevé,  la  saison  était 
beaucoup  trop  avancée  pour  que  je  songeasse  un  seul  moment  à 
entreprendre  un  autre  travail,  et  c'est  seulement  cette  année 
que  j'ai  pu  penser  à  l'exploration  de  la  grande  colline. 

Le  tiers  à  peu  près  en  avait  été  fouillé  pendant  l'hiver  1896- 
1896.  Je  l'avais  attaquée  par  trois  côtés  à  la  fois,  l'Ouest,  le 
Nord  et  l'Est,  mais  d'une  façon  inégale ,  car  le  travail  dépendait 
du  nombre  des  ouvriers  qui  se  présentaient.  Le  côté  Ouest 
avait  été  achevé  presque  coniplètoment  pour  la  moitié» et,  de 
ce  côté,  les  travaux  s'arrèlèrent  à  trois  ou  quatre  rcètres  en- 
viron du  grand  tombeau  qui  occupait  le  centre  de  la  colline, 
et  qui  s'est  trouvé  être  celui  dOsiris.  Du  côté  Nord,  on  avait 
achevé  le  tiers  environ  du  travail  à  faire,  et  du  côté  Est 
seulement  le  quart.  J'estime  qu'il  restait  à  explorer  les  dou\  tiers 
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(le  la  collino,  soitde  C)0,ooo  à  70,000  mètres  cubes  de  sable  à 
déplacer  avant  d'arriver  à  la  partie  supérieure  des  tombeaux; 
la  colline  avait  en  effet  i/io  mètres  de  longueur  sur  109  de 
largeur  et  une  liauteur  moyenne  de  8  mètres.  C'était  un  gros 
travail,  mais  il  ne  m'effraya  pas. 

Dès  la  première  année,  j'avais  rencontré  dans  la  partie  ex- 
plorée de  cette  colline  certains  monuments  qui,  par  un  basard 
fort  extraordinaire,  se  rapportaient  tous  au  culte  d'Osiris; 
j'avais  eu  un  moment  l'idée  que,  sous  cette  colline  ou  sous  une 
autre  avoisinante,  était  le  tombeau  d'Osiris;  mais  dans  le  doute 
j'avais  remis  à  plus  tard  de  me  faire  une  idée  arrêtée  sur  ce 
sujet.  Cette  idée  s'était  représentée  à  moi  avec  plus  de  force 
au  cours  des  fouilles  de  la  seconde  campagne,  et  je  l'avais 
aussi  abandonnée  devant  les  résultats  obtenus,  car  il  n'était 
pas  question  une  seule  fois  d'Osiris.  Dans  la  campagne  de 
l'hiver  dernier,  ayant  fait  commencer  les  fouilles  par  le  côté 
Est  de  la  colline,  je  ne  fus  pas  longtemps  à  trouver  des  frag- 
ments de  vases  en  terre  avec  inscriptions  biéroglypbiques,  hié- 
ratiques et  même  démotiques;  je  pouvais  lire  celles  des  deux 
premières  sortes,  et  je  pus  voir  que  toutes  se  rapportaient  à 
Osiris,  qu'elles  avaient  été  écrites  sur  ces  vases  par  des  prêtres 
d'Osiris,  par  quelques  prêtres  d'Amon,  par  des  Pharaons  eux- 
mêmes  et  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles  parlaient  de  la 
maison  d'Osiris,  mentionnant  aussi  les  offrandes  apportées 
dans  ces  vases.  A  mesure  que  les  fouilles  continuèrent,  je  ren- 
contrai des  poteries  intactes,  les  unes  plus  qu'ordinaires,  les 
autres  de  très  belle  forme,  quelques-unes  d'ap[)arence  ar- 
chaïque, quoique  relativement  modernes  et  datées.  Ces  der- 
nières contenaient,  en  outre,  des  scènes  gravées  dans  l'argile 
cuite  en  même  temps,  pendant  qu'une  ou  deux  avaient  été 
gravées  au  contraire  dans  l'argile  déjà  cuite.  Toutes,  elles 
mentionnaient  des  prêtres  d'Osiris,  et  l'on  voyait  le  prêtre 
adorant  Osiris,  soit  seul,  soit  en  la  conq)agnie  de  Horus,  soit 
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Cil  colle  d'Isis.  Toutes  se  rapportaient  donc  au  mythe  d'Osiris. 
L'une  d'elles  portait  même  l'inscription  suivante  :  Prêtre  d'Osiris 
Malilicrou,  c'est-à-dire  d'Osiris  «juste  de  voix 5?,  épithète  qui 
ne  se  donne  qu'aux  tn'passés. 

Ces  poteries  entières  ou  fragmentaires  me  montraient  donc 
(|u'un  culte  avait  été  rendu  en  ce  lieu  à  Osiris  mort.  De  fait, 
j'ai  trouvé  des  témoignages  de  ce  culte  depuis  Menés  jusqu'à 
l'époque  ptolémaique.  Il  ne  faut  pas,  en  effet,  séparer  les  ob- 
jets trouvés  dans  cette  Lutte,  cette  année,  de  ceux  qui  furent 
rencontrés  dans  cette  même  butte  la  première  année;  de  même, 
je  crois  toujours  qu'il  faut  distinguer  avec  le  plus  grand  soin 
les  objets  trouvés  dans  la  partie  supérieure  de  la  butte  do  ceux 
qui  ont  été  trouvés  dans  l'intérieur  des  tombes  mises  à  jour. 
La  nature  de  ces  deux  sortes  d'objets,  leur  travail,  leur  forme, 
tout  est  différent.  Si  l'on  confond  ensemble  les  objets  trouvés 
en  haut  dans  la  butte  de  décombres  et  ceux  trouvés  en  bas 
dans  l'intérieur  des  tombeaux,  on  s'expose  à  passer  à  côté  de 
choses  très  importantes  pour  l'histoire  égyptienne  en  particulier 
et  l'histoire  de  la  civilisation  humaine  en  général.  Aussi  ai-je 
apporté  le  plus  grand  soin  à  bien  indiquer  la  provenance  de 
chaque  objet  et  à  les  numéroter  tous,  chaque  soir,  à  mesure 
qu'ils  étaient  trouvés,  quand  un  premier  numérotage  fait  sur 
les  lieux  ne  sullisait  pas.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  observer  le 
nom  de  double  de  celui  qu'on  croit  être  Menés,  nom  que  j'ai 
rencontré  pendant  la  première  campagne  et  pendant  la  troi- 
sième, circonstance  qui  pourrait  bien  prouver  à  elle  seule  que 
le  tombeau  de  Neggadeh.  trouvé  l'an  dernier  par  M.  de  Mor- 
gan, n'est  pas  celui  du  premier  roi  de  la  première  des  dynasties 
manéthoniennes,  comme  on  l'a  cru  trop  facilement.  C'est  ainsi 
encore  que  j'ai  pu  suivre  le  culte  d'Osiris  à  travers  un  grand 
nombre  des  dynasties  connues  jusqu'aux  Ptoléméos. 

A  mesure  que  les  ouvriers  dégageaient  les  tombes  situées 
sous  la  colline,  je  les  faisais  explorer.  Celles  qui  étaient  situées 
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sur  le  côt(5  Est  so  présentèrent  tout  naturellement  les  premières. 
Si  l'on  en  juge  par  les  stèles  (jue  j'y  ai  rencontrées,  elles  appar- 
tenaient pres(jue  toutes  à  des  femmes.  Toute  une  série  d'objets 
rencontrés  dans  ces  tombes  viennent  à  l'appui  de  cette  attri- 
bution; dans  prescpie  toutes  les  tombes  ouvertes  de  ce  côté, 
ci  il  V  en  avait  trois  rangées  contiguës  les  unes  aux  autres, 
on  a  trouvé  des  cheveux  de  femme  jetés  à  même  dans  le  sable. 
Ces  cheveux  témoignent  d'un  art  extraordinaire  dans  l'arran- 
gement très  recherché  et  très  fin  des  mèches  que  l'on  tressait. 
Sans  doute,  les  femmes  enterrées  à  l'Est  du  tombeau  d'Osiris 
consacraient  les  mèches  de  leur  chevelure  en  son  honneur, 
comme  Isis  l'avait  fait  au  lendemain  de  la  mort  de  son  mari, 
si  l'on  en  croit  le  Pseudo-PIutarque.  On  semble  avoir  gradué 
l'honneur  d'avoir  son  tombeau  près  de  celui  du  Dieu-Grand, 
car  les  deux  rangées  les  plus  rapprochées  de  la  tombe  d'Osiris 
contenaient  des  tombes  beaucoup  plus  grandes  que  la  pre- 
mière rangée  située  plus  à  l'Est.  Ces  tombeaux  contenaient 
presque  tous  les  squelettes  de  ceux  qui  y  avaient  été  déposés  : 
tous  avaient  la  position  dite  contractée;  un  assez  grand  nombre 
étaient  encore  complets  ou  à  peu  près;  quelques-uns  seulement 
étaient  intacts.  Parmi  ceux  qu'ont  produits  les  fouilles  que  j'ai 
dirigées,  j'ai  choisi  trente-cinq  crânes  ou  squelettes  complets 
qui  sont  maintenant  soumis  à  la  mensuration  scientifique. 
Quelques-uns  renferment  des  particularités  intéressantes:  en 
particulier,  j'ai  rencontré  deux  squelettes  incomplets  de  nains, 
ce  qui  cadre  très  bien  avec  le  rôle  des  nains  dans  la  légende 
d'Osiris  devenu  le  dieu  des  morts. 

.  Au  côté  Nord ,  j'explorai  les  tombeaux  qui  ne  l'avaient  pas 
été  11  première  année.  Il  y  en  avait  aussi  trois  rangées,  mais 
deux  seulement  étaient  contiguës;  la  troisième  était  plus  rap- 
prochée du  grand  tombeau  central,  d'environ  trois  mètres.  Je 
n'y  rencontrai  pres(pie  rien  :  les  squelettes  avaient  été  dis- 
persés, 'es  tombes  presque  toutes  démolies.  Cependant  j'y  pus 
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fjiire  des  constalalions  inttîressantes.  Presque  tous  les  toni- 
heaux  contenaient  de  la  laine  encore  attachée  à  la  peau  do 
l'animal  qui  la  portait,  et  je  trouvai,  dans  ces  tombeaux  comme 
dans  les  autres,  une  grande  quantité  de  résine,  ce  qui  ne 
semblera  pas  étonnant  à  (juicon(|ue  connaît  le  rôle  de  la  résine 
dans  le  culte  d'Osiris.  Au  côté  Ouest,  il  ne  restait  |)lus  que 
quel<pies  tombes  à  explorer,  car  toutes  l'avaient  été  la  pre- 
mière année,  à  l'exception  de  celles  que  je  viens  de  mentionner. 
Au  côté  Sud,  il  n'\  avait  que  deux  rangées  de  tombes.  Elles 
contenaient  des  squelettes,  et  des  squelettes  ayant  été  enterrés 
d'une  tout  autre  manière  que  celle  usitée  pour  les  autres  côtés. 
En  effet,  j'ai  rencontré  dans  les  lombes  de  cette  partie  de  la 
nécropole  sacrée  d'Abydos  un  très  grand  nombre  d'étoffes, 
dont  quelques-unes  envelopj)aient  des  ossements  mélangés  à 
une  substance  noirâtre,  ({ue  j'ai  tout  lieu  de  croire  du  natron 
et  qui  sera  d'ailleurs  soumise  à  l'analyse  chimique.  Presque 
tous  les  squelettes,  ici  comme  ailleurs,  étaient  renfermés  dans 
des  caisses  en  bois  de  cèdre,  m'assure-t-on.  Si  l'analyse  mi- 
nutieuse de  ce  bois  justifie  cette  identification,  le  fait  est  d'une 
importance  considérable  pour  l'histoire  des  relations  extérieures 
de  l'Egvpte.  La  présence  du  cèdre  ne  serait  pas  étonnante  outre 
mesure,  car  l'année  dernière,  conduisant  un  savant  bien  connu  , 
le  docteur  Schweinfurth,  sur  le  lieu  de  mes  fouilles,  il  ramassa 
un  petit  fragment  de  bois  et  me  dit  que  c'était  du  sapin  ; 
comme  je  m'étonnais,  il  me  fit  observer  que,  sans  doute,  ce 
n'était  pas  du  sapin  de  Norvège,  mais  un  pin  quelconque.  Son 
observation  serait  amplement  vérifiée. 

Le  tombeau  d'Osiris  était  donc  entouré  de  tous  les  côtés 
d'autres  lombes,  et  cette  constatation  fait  tout  naturellement 
penser  à  l'allirmation  du  Pseudo-Plutar(|ue,  disant  que  tous 
les  grandi  seig.iwirs  éijyptiens  aimèrent  à  se  faire  enterrer  près 
du  tombeau  d'Osiris;  si  l'on  borne  ce  renseignement  aux  géné- 
rations contemporaines  d'Osiris,   il  est  vérifié.  Sans    doute. 
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parmi  les  tombeaux  de  femmes  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure 
était  celui  d'Isis  :  je  l'ai  vainement  cherché  ailleurs,  et  s'il  était 
parmi  ces  tombeaux  de  l'Est ,  rien  ne  l'a  désigné  à  mes  re- 
cherches. Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  une  chose 
ressort  clairement  de  ce  qui  précède,  c'est  que  les  Egyptiens 
(le  la  cour  des  antiques  rois  de  ce  temps-là  avaient  déjà  la 
coutume  de  se  faire  enterrer  près  du  roi  qu'ils  avaient  servi 
pendant  la  vie. 

Le  tombeau  d'Osiris  était,  comme  tous  les  autres  dont  il 
vient  d'être  question,  bâti  en  briques  très  petites,  recouvertes 
d'un  crépissage  en  terre.  Il  avait  une  longueur  intérieure  du 
Nord  au  Sud  de  1 3  m.  3o  et  une  largeur  de  1 1  m.  80.  Il  for- 
mait un  rectangle  presque  régulièrement  construit  à  angle 
droit;  seul  le  mur  Ouest  renflait,  ce  qui  formait  un  angle  éloi- 
gné de  l'angle  droit.  La  disposition  des  chambres  de  ce  tombeau 
était  la  suivante  :  du  Nord  au  Sud  au  côté  Est,  il  y  avait  cinq 
chambres  dont  les  deux  extrêmes  étaient  complètement  murées; 
la  première  de  ces  chambres  avait  trois  pilastres.  D'Est  en 
Ouest,  côté  Nord,  il  y  avait  quatre  chambres  dont  la  première 
seule  comptait  deux  pilastres;  ce  côté  était  terminé  par  un 
escalier  large  de  0  m.  80  et  comptant  présentement  1  3  marches , 
mais  qui  sans  doute  en  contenait  jadis  i/i,  car  la  première  à 
partir  du  sol  a  une  hauteur  double  des  autres.  Cet  escalier 
dont  parlent  un  certain  nombre  de  textes  égyptiens,  c|ui  dé- 
signent le  tombeau  d'Osiris  sous  le  nom  cVEscalier  du  Dieu 
Grand,  fut  le  premier  indice  certain  que  j'avais  rencontré  le 
tombeau  d'Osiris.  Environ  huit  jours  auparavant,  quand  on 
avait  rencontré  les  premières  briques  de  ce  mur  Nord,  ayant 
toujours  en  vue  les  indices  fournis  par  les  fouilles  précédentes 
et  les  vases  dont  un  au  moins  parlait  d'un  escalier,  j'appelai 
l'attention  de  mes  ouvriers  sur  ce  fait  que  vraisenddablement 
ils  allaient  rencontrer  un  escalier  et  que  je  voulais  absolument 
qu'on  ne  dérangeât  pas  une  seule  brique.   On  le   trouva   le 
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1  "'  janvier  i  898.  Le  côté  Sud .  d'Est  en  Ouest,  comprenait  éga- 
lement cinq  chambres.  Ce  fui  dans  une  de  ces  chambres  que 
le  '2  janvier,  à  h  heures  20  de  l'après-midi,  fui  rencontré  un 
monument  en  granit,  renversé,  et  ne  laissant  aucun  doute  sur 
l'identité  du  tombeau.  Les  chambres  placées  à  l'Est  s'avançaient 
dans  la  cour,  de  1  m.  3o  environ,  celles  du  Nord  de  i  m.  Go 
environ  et  celles  du  Sud  de  1  m.  53.  La  h;mteur  du  tombeau 
était  de  2  m.  76  environ,  car  presque  toutes  les  chambres 
avaient  perdu  quebjue  peu  de  leur  hauteur  primitive.  Tout  le 
reste  était  occupé  par  une  grande  cour  intérieure  dans  la- 
quelle l'escalier  mentionné  plus  haut  donnait  accès  à  ceux  qui 
voulaient  descendre  dans  le  tombeau  ([ui,  comme  tous  les 
autres,  avait  été  creusé  dans  le  sol  de  la  montagne.  Cette  cour 
avait  ceci  de  particulier  que,  du  côté  Nord,  sur  toute  la  lon- 
gueur et  sur  une  largeur  de  0  m.  80  et  une  profondeur  de 
0  m.  1 0 ,  on  avait  creusé  une  rainure  dont  toute  la  profondeur 
était  encore  occupée  par  du  bois  presque  réduit  en-  charbon. 
Peut-être  était-ce  là  que  se  trouvait  le  fameux  reposoir  dans 
lequel  était  conservée  la  tête  d'Osiris,  le  seul  membre  du  Dieu- 
Hoi  qui  reposait  dans  le  tombeau  d'Abydos,  si  l'on  en  croit 
les  textes  égyptiens;  et  je  dois  avouer  que  je  ne  vois  pas  de 
raisons  pour  ne  pas  croire  au  renseignement  qu'ils  ont  fait 
jtasser  jusqu'à  nous. 

Tout  ce  tombeau,  et  il  est  facile  d'en  comprendre  la  rai- 
son, avait  été  spolié  de  la  façon  la  plus  minutieuse,  incendié 
de  la  façon  la  plus  barbare,  et  l'on  avait  [)assé  au  crible  les 
cendres  elles-mêmes.  J'ai  trouvé  des  lits  de  cendres  à  côté  d(;s 
lits  de  débris  restés  dans  le  crible  et  jetés  à  gauche.  Je  peux 
d'autant  mieux  en  parler,  qu<'  je  faisais  faire  la  même  chose 
aiin  que  rien  d'important  ne  m'échap[)ât  et  que  le  travail  de  mes 
ouvriers  se  traduisait  exactement  de  même.  Ces  spoliateurs 
étaient  les  moines  de  Moyse  d'Abydos.  Le  récit  de  leur  spolia- 
tion se  trouve  dans  la  vie  que  j'ai  publiée  de  ce  moine,  et  pour 
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preuve  Ils  ont  laissé  leurs  noms  :  Déinélrius,  Sclinoudi,  Boq- 
lor.  Paul,  elc,  sur  un  tesson  rie  vase,  outre  le  mot  typique 
deoMOYCioc  et  une  tête  de  Christ,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  dessins  tracés  au  charbon,  provenant  de  l'incendie. 
La  tête  de  Christ  a  élé  trouvée  dans  la  onzujme  chambre  du 
toml)eau  d'Osiris,  tout  au  fond.  Afin  de  faciliter  leur  travail 
néfaste,  ils  avaient  bâti  des  murs  transversaux  courant  d'une 
chambre  à  l'autre,  soit  en  ligne  droite,  soit  en  arc  de  cercle. 
Pour  construire  ces  murs,  ils  avîiient  employé  les  j)ierres  d'un 
gros  monument  en  alb;Ure  qu'ils  avaient  réduit  en  miettes,  des 
pierres  énormes,  des  stèles  de  l'époque  de  celles  que  j'ai  ren- 
contrées cette  année  et  dans  la  première  de  mes  fouilles.  J'ai 
fait  des  observations  minutieuses  tendant  toutes  à  prouver  que 
le  tombeau  était  intact  au  moment  de  la  spoliation  qui  fut 
faite.  Dans  certaines  chambres,  les  grandes  jarres  étaient 
encore  en  place,  à  moitié  calcinées  par  le  feu;  dans  une 
chambre,  j'ai  rencontré  des  fragments  de  meubles  en  bois 
réunis  pour  alimenter  l'incendie  et  que  le  sable  jeté  troppréc  - 
pitamment  avait  empêchés  de  brûler.  Aussi  ce  tombeau,  qui 
ne  le  cédait  sans  doule  pas  en  richesse  à  celui  de  Set  et  de 
Horus,  n'a-t-il  presque  rien  fourni  pour  la  science,  sinon  des 
objets  fragmentaires.  Cependant  on  peut  dire  dès  à  présent 
qu'il  confirme  sur  tous  les  points  la  tradition  égyptienne  et  la 
légende  conservée  en  grec  par  le  Pseudo-Plutarque. 

Le  seul  monument  trouvé  à  peu  près  intact  est  celui  dont 
j'ai  parlé  plus  haut;  il  est  vrai  que,  par  sa  masse  et  sa  résistance, 
il  a  défié  les  efforts  des  spoliateurs.  C'est  un  bloc  de  granit, 
long  de  1  m.  70,  haut  et  large  d'environ  1  mètre,  on  forme 
de  lit  funèbre,  à  tète  et  à  pieds  de  lions,  sur  lequel  est  étendu 
un  corps  d'homme  coiffé  de  ce  qu'on  appelle  la  couronne 
blanche,  ayant  deux  éperviers  à  sa  tète,  deux  aux  pieds  et 
un  au  milieu  du  corps.  La  tète  de  l'homme  couché  sur  le  lit 
est  d'une  grande  jeunesse;  on  est  de  suite  conduit  à  se  rappe- 
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loi"  ia  mention  conservée  |)ar  le  Pseudo-Plutaripe,  à  savoir 
([u'Osiris  avait  vingt-huit  ans  lors(|u'iI  fut  mis  à  mort  par  Set. 
Les  têtes  de  lion  sont  travaillées  avec  beaucoup  d'art,  ia  re- 
présentation du  cadavre.  (|ui  tient  entre  ses  mains  le  fouet  et 
la  houlette  pastorale,  présente  même  des  traces  d'un  art  ([ui  ne 
laisse  pas  que  d'être  archaïque.  De  plus,  afin  d'ôter  tout  doute 
ipjant  à  la  représentation,  on  a  eu  soin  d'écrire  les  noms  des 
divers  personnages;  près  del'i'paule  gauche  d'Osiris,  on  lit  dans 
un  rectangle  :  Ostris  Oiiounofir  maklierou  ;  en  face  de  chacun  des 
éperviers,  il  v  a  un  nom  de  double  ou,  comme  l'on  disait 
autrefois,  de  bannière  royale,  dans  un  rectangle  surmonté  d'un 
épervier.  Ici  le  nom  rv3nfermé  dans  le  rectangle  est  :  vengeur 
d'  son  père,  c'est-à-dire  l'un  des  surnoms  de  Horus.  L'oiseau 
placé  jadis  au  milieu  du  corps  n'existe  plus  ;  on  n'en  voit 
plus  que  les  pattes,  et  vis-à-vis  on  lit  :  Ists.  Ce  trait  est  l'un 
des  plus  extraordinaires  de  la  légende  égyptienne.  En  somme, 
c'est,  traduit  en  sculpture  sm'  granit,  le  tableau  que  l'on  peut 
voir  encore  sur  l'une  des  parois  de  ia  première  chambre  an- 
nexe de  Sokaris,  dans  le  temple  de  Séti  I"",  à  Abydos  même, 
avec  cette  dilTérence  que,  sur  le  bas-relief  du  temple,  le  mot 
Isis  n'a  pas  de  déterminatif ,  ce  qui  peut  un  moment  causer  de 
l'embarras,  tandis  que,  dans  l'inscription  du  lit,  il  est  déter- 
miné par  la  déesse.  Ces  diverses  inscriptions  ne  ressemblent 
pas  le  moins  du  monde  à  celles  dont  il  me  reste  à  parler  et 
qui  sont  gravées  sur  le  pourtour  de  la  caisse  du  lit.  De  ces 
dernières,  qui  ont  été  martelées  avec  le  plus  grand  soin  dans 
les  parties  intéressantes,  de  manière  qu'il  soit  impossible  de 
lixer  ia  date  à  laquelle  elles  ont  et/'  gravées,  il  ne  reste  plus 
que  la  fin  où  on  ne  lit  plus  que  :  aimé  d'Osiris,  seigneur  dWbxj- 
los,  ou  autre  chose  semblable.  On  n'y  peut  guère  glaner  qu'un 
fait  intéressant,  à  savoir  :  l'adjonction  d'Anubis  ou  plutôt  du 
chacal  Ouap-oua'itou  dans  le  drame  de  la  famille  d'Osiris,  ainsi 
que  l'écrit  le  I^s?udo-PIularque.  Les  ellipses  des  si\  cartouches 
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qui  contenaient  ces  inscriptions  se  voient  encore;  mais,  des 
signes  qu'elles  contenaient,  on  ne  distingue  plus  que  le  pre- 
mier signe  du  prt^nom,  et  ce  signe  est  Râ.  C'est  tout  ce  que 
j'en  puis  dire;  on  ne  saurait  trop  regretter  le  pillage  systéma- 
tique d'un  monument  pareil  au  tombeau  d'Osiris.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  découverte  de  ce  tombeau  n'en  reste  pas  moins  un 
fait  d'une  importance  capitale. 

Au  Nord-Ouest  de  ce  tombeau ,  pour  achever  les  fouilles  et 
ne  rien  laisser  d'inexploré  derrière  moi,  je  fis  exécuter  des 
sondages  sur  un  point  qui  s'était  trouvé  en  dehors  des  limites  de 
la  grande  colline  et  qui  avait  été  réservé  la  première  armée. 
Ces  sondages  amenèrent  la  découverte  d'un  très  grand  tom- 
beau également  spolié,  d'un  plan  tout  particuher,  ayant  une 
enceinte  quadrangulaire  très  riche,  mais  où  tout  avait  été  réduit 
en  pièces,  comme  dans  le  tombeau  de  Set  et  de  Horus.  Ce 
tombeau  a  fourni  une  quantité  très  grande  de  bouchons  de 
terre  fermant  de  grandes  jarres,  et  estampillés  au  nom  d'un 
Pharaon  nommé  Perabsen.  Ce  nom  se  trouve  déjà  connu  :  il 
existe  sur  une  stèle  du  musée  de  Boulaq ,  enfermé  dans  l'el- 
lipse d'un  cartouche,  à  côté  du  roi  nommé  Sent;  comme  il 
était  inconnu  et  que  Sent  était  nommé  dans  les  listes  officielles 
comme  faisant  partie  de  la  IP  dynastie,  on  l'a  rangé,  lui  aussi, 
dans  la  IP  dvnastie.  Si  le  Pharaon  nommé  dans  la  stèle  de 
Schiri  est  le  même  que  celui  que  j'ai  rencontré,  il  me  fournit 
une  réponse  topique  à  l'objection  qui  me  fut  faite  il  y  a  deux 
ans,  à  savoir  que  l'on  ne  rencontrait  jamais  de  nom  de  Pha- 
raon dans  la  bannière  royale.  Le  nom  de  Perabsen  est  dans 
une  bannière  royale,  ou  plutôt  la  maison  du  double;  mais 
celte  bannière,  au  lieu  d'être  surmontée  de  l'épervier,  est  sur- 
montée de  l'animal  typhonien,  c'est-à-dire  qui  personnifie 
Set. 

Outre  ces  bouchons,  j'ai  eu  la  chance  de  tomber,  dans  ce 
tombeau,  sur  une  salle  négligée  par  les  spoliateurs;  elle  m'a 


SEANCE  DU  29  AVRIL  1898.  289 

fourni  un   certain    nombre   d'objets   ;mtbenti([ues,   vases  de 
pierre,  vases  de  métal,  vases  en  grès  émaillé,  etc. 

Je  dois,  en  finissant,  m'e.xpliqner  sur  bi  dénomination  de 
tombeaux  de  Set  et  de  Horus  que  j'ai  employée  plusieurs  fois 
au  cours  de  ce  compte  rendu  fort  abrégé  :  j'entends  par  là  le 
tombeau  immense  que  j'ai  exploré  au  cours  de  ma  seconde 
campagne.  Au  mois  de  juin  dernier,  je  ne  savais  pas  à  qui  at- 
tribuer ce  tombeau,  occupé  que  j'étais  de  rechercher  des  rois 
historiques  ou  des  mânes  préhistoriques,  quoique  j'eusse  en 
mains  plusieurs  documents  le  disant  clairement;  il  me  sem- 
blait inutile  en  effet  de  vouloir  remonter  jusqu'à  la  seconde 
des  dynasties  divines,  alors  que  la  seule  mention  des  mânes 
avait  soulevé  de  telles  dénégations.  Mais,  cette  année,  après 
avoir  découvert  le  tombeau  d'Osiris  qui  appartient  sans  contre- 
dit à  la  seconde  des  dynasties  dites  divines,  la  lumière  s'est 
faite  dans  mon  esprit  et  j'ai  vu  que  les  deux  dieux  dont  il 
était  question  dans  les  inscriptions  trouvées  au  cours  de  ma 
seconde  campagne  étaient  simplement  Set  et  Horus.  D'ailleurs 
l'un  des  bouchons  trouvés  au  cours  de  ces  fouilles  dit  formelle- 
ment :  «Set,  Horus,  les  deux  dieux  reposent  ou  sont  réunis 
ici.  »  Il  n'y  a  donc  plus  de  doute.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extra- 
ordinaire, c'est  que  dans  ce  tombeau,  où  sans  doute  avaient 
été  déposés  ces  deux  dieux,  j'ai  trouvé  deux  squelettes,  malheu- 
reusement incomplets,  mais  aucun  autre  ossement.  Ce  fait 
paraîtra,  je  n'en  doute  pas,  assez  significatif  par  lui-même,  et 
je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  de  plus  amples  explications. 
J'ajoute  en  finissant  que  je  n'ai  nullement  l'intention  de  faire 
à  l'Académie  une  communication  sensationnelle;  j'ai  simplement 
dit  la  vérité  sur  les  fouilles  que  j'ai  dirigées,  laissant  à  chacun 
la  libre  interprétation  des  faits  que  j'ai  mentionnés. 
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M.  Ainélineau  a  découvert  un  tombeau  ou  une  chapelle  fu- 
néraire d'Osiris,  et  la  découverte  est  des  plus  importantes; 
mais  j'estime  qu'il  aurait  dû  s'en  tenir  au  fait  même  tel  qu'il 
se  présentait,  et  ne  pas  y  joindre  une  théorie  évhémériste  des 
mieux  caractérisées.  Je  ne  puis  croire  avec  lui  qu'Osiris  a  été 
un  roi  réel,  que  Set  et  Horus  ont  été  des  hommes  comme  Osi- 
ris,  ayant  régné  comme  lui  réellement,  et  que  nous  avons 
les  tombeaux  où  leurs  cadavres  authentiques  ont  été  déposés 
puis  adorés  lorsque  ces  personnages  devinrent  dieux  dans  un 
âge  postérieur. 

Le  peu  cjue  M.  Amélineau  nous  a  dit  lui-même  de  l'appa- 
rence montre  que  lo  monument  appartient,  par  la  construction 
et  par  la  disposition,  aux  mêmes  temps  que  les  tombeaux  en- 
vironnants. Or  ceux-ci  ne  nous  ont  rendu  jusqu'à  présent  que 
des  noms  de  rois  ayant  appartenu  aux  trois  premières  dynasties 
manéthoniennes  :  le  plus  ancien  est  un  Manou,  qui  est  un 
Mènes  répondant  peut-être  au  Mènes  légendaire;  le  plus  mo- 
derne paraît  être  ce  roi  Hor-Sît  Khàsakhmoui,  en  qui  M.  Amé- 
lineau veut  reconnaître  les  deux  dieux  Horus  et  Set,  et  que  la 
façon  dont  il  est  associé  à  la  reine  Hapounimâît  nous  engage  à 
ranger  parmi  les  derniers  souverains  de  la  IIP  dynastie.  La 
construction  du  monument  consacré  aujourd'hui  à  Osiris  doit 
donc  vraisemblablement  se  placer  entre  ces  deux  termes  :  com- 
mencement de  la  première ,  fin  de  la  IIP  dynastie,  et  comme  les 
édifices  les  plus  rapprochés  sont  ceux  des  rois  Pirsenou  et 
Donou  de  la  HP  dynastie,  il  y  a  des  chances  pour  que  le 
tombeau  puisse  être  classé  plutôt  dans  la  IIP  ou  dans  la  IP 
(jUe  dans  la  I™  dynastie.  Je  suis  porté  pour  ma  part  à  penser 
(jue  c'était  un  sépulcre  royal  qui  fut  transformé  plus  tard  en 
sépulcre  divin.   Peut-être  le  roi  qui  l'occupait  portait-il  un 
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nom  qui  prêtait  au  rapprochement  avec  celui  d'Osiris,  et  en  ce 
cas,  l'OïK'ni'phès-Ouénéphrès  de  la  T"  dynastie,  dont  le  nom 
est  une  transcription  fort  exacte  de  celui  d'Ouonnofriou-Ouon- 
nofiri .  attribué  à  Osiris-roi,  pourrait  entrer  en  ligne  de  compte. 
Sans  insister  sur  celte  conjecture,  on  agira  prudemment  si 
l'on  admet  que  le  tombeau  d'Osiris  des  dynasties  thébaines 
a  pu  être  à  l'origine  le  tombeau  d'un  souverain  des  dynasties 
thinites. 

Le  lit  qu'il  contient  et  qui  représente  Osiris  mort  est-il 
ancien?  Tous  ceux  qui  ont  pu  en  juger  directement,  sauf 
M.  Amélineau,  pensent  qu'il  n'est  pas  antérieur  à  laXVIlP  dy- 
nastie, et  c'est  bien  l'idée  cjui  m'était  venue  tout  d'abord. 
Après  avoir  vu  les  photographies,  je  me  suis  demandé  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu  d'en  reculer  la  date  jusqu'au  moyen  empire; 
c'est  là  toutefois  une  question  qui  ne  devra  être  tranchée 
qu'après  une  étude  attentive  de  l'original.  La  forme  du  protocole 
royal  gravé  sur  l'objet  empêche  qu'on  puisse  le  reculer  au  delà  de 
cette  date.  L'important  maintenant,  c*est  de  livrer  l'ensemble 
de  la  trouvaille  au  public  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible.  La 
science  ne  gagne  rien  aux  retards  apportés  dans  la  publication 
des  monuments,  et  les  savants  qui  ont  fait  une  découverte  v 
gagnent  rarement  quelque  chose.  Une  partie  des  résultats  des 
fouilles  antérieures  a  été  mise  au  jour  par  M.  Sethe,par  M.Spie- 
gelberg,  par  .M.  de  Morgan,  par  M.  Wicdemann,  par  M.  de 
Bissing,  par  d'autres  encore,  et  ceux  de  cette  année  sont  trop 
curieux  pour  qu'on  puisse  les  défendre  longtemps  contre  les 
égyptologucs  européens;  si  M.  Amélineau  n'y  prend  garde, 
il  ne  lui  restera  bientôt  plus  du  travail  considérable  qu'il  vient 
d'accomplir  que  la  propriété  exclusive  de  théories  douteuses 
sur  riiuuianité  d'Osiris,  de  Set  et  d'Horus. 


\  \  \  r . 
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LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXXVI  des 
Mémoires  de  l'Institut  national  de  France,  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  [Vark ,  1898,  \n-à"). 

Sont  offerts  : 

En  Géorgie,  par  le  baron  de  Baye  (Paris,  1898,  in-S";  extrait  de  la 
Bévue  de  géographie); 

Fin  du  monnayage  féodal  en  France;  monnaies  des  ducs  de  Bourgogne 
de  la  maison  de  Valois,  par  M.  de  Vienne  (Nancy,  1897,  i""^")? 

.  Epigraphia  Indica  and  Record  of  ihe  archœological  Survey  of  India, 
editeJ  by  E.  Hulfzsch,  Ph.  D.,  vol.  V,  part  I,  January  1898  (Calcutta, 
i898,m4°). 

M,  Maspero  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  un  volume  in- 
titulé :  //  vFetha  Nagast-n  0  nLegislaiione  dei  Rct:  Codice  ecclesiaslico  e 
civile  di  Abissinia,  pubblicato  da  L  Guidi,  a  spese  del  R.  Islituto  Orientale 
in  NapoH  (Roma,  1897,  in-A"). 

ffCe  volume  contient  le  texte  éthiopien  du  Fetha  Nagasi  et  une  très 
courte  préface  en  italien ,  où  sont  indiqués  les  manuscrits  qui  ont  servi  à 
l'établir;  une  traduction  italienne  en  paraîtra  bientôt,  qui  formera  un  se- 
cond volume.  L'ouvrage  est  encore  aujourd'hui  le  code  civil  et  religieux 
(le  l'Abyssinie,  mais  il  n'est  pas  éthiopien  d'origine,  et,  comme  beau- 
coup d'autres,  il  est  venu  de  l'Egypte;  il  y  avait  été  composé  en  arabe, 
au  xii'  siècle,  pour  l'église  copte  d'Alexandrie,  par  Abou  Ishâq  as-Safî 
Ibn  el-Assâl.  11  comprend  les  décisions  des  Conciles  et  les  écrits  des  Pères 
considérés  comme  orthodoxes  par  les  Jacobites ,  et  des  documents  apo- 
cryphes s'y  trouvent  mêlés  en  assez  grand  nombre  aux  documents  au- 
tlientiques.  L'introduction,  en  deux  parties,  indique  les  sources  du  droit 
canon;  le  corps  même  du  recueil  consiste  en  cinquante  et  un  livies  grou- 
pés en  deux  sections.  Dans  les  vingt-deux  premiers ,  il  est  question  des 
prêtres  et  du  clergé;  les  autres  traitent  de  ce  qui  concerne  les  individus 
entre  eux,  avec  la  famille,  avec  l'Etat,  et  les  questions  de  succession  y 
sont  étudiées  longuement.  Le  tout  n'a  pas  seulement  un  intérêt  juridi(jae, 
mais  il  a  de  l'importance  pour  fhistoire  :  c'est  un  tableau  très  complet 
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de  l'Egypte  clirétieniie  au  commencement  du  xni°  siècle,  avec  ses  tradi- 
tions, ses  mœurs  et  sa  constitution.  Le  texte  est  établi  avec  le  soin  et  la 
science  que  notre  confrère  met  h  tout  ce  qu'il  entreprend;  l'impression 
est  fort  belle,  et  l'ensemble  honore  {grandement  l'Institut  oriental  de  Naples 
qui  a  fait  les  frais  de  la  publication.» 

M.  Clermont-(1an\eai  a  la  parole  pour  un  hoiamage  : 

fj'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Acade'mie.  de  la  part  du  Re'vérendissime 
P.  Custode  de  Terre-Sainte,  un  volume  intitulé  : 

Série  cronologica  dei  revereudissimi  superiori  di  Tcira  Santa ,  os.sia  dei 
provinciali ,  cmtodi  e  prestdenti  della  iiiedesiua ,  già  commtssari  apostolici 
deirOriente  e  siuo  al  iS^tj  in  ojficio  di gran  maestri  dei  S.  mihtare  ordine 
dei  SS.  Sepolcro,  nuova  série  compilata  dal  P.  Girolamo  Golubovich 
(Jérusalem,  1898,  in-/i°). 

ffCe  volume,  qui  sort  des  presses  de  la  typographie  franciscaine  de 
Jérusalem ,  sera  accueilli  avec  faveur  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'histoire  de  la  Palestine.  Il  se  divise  en  trois  parties  principales.  La  pre- 
mière, rédigée  par  le  P.  Golubovich,  contient  la  liste  détaillée  des  grands 
dignitaires  de  l'ordre  de  Saint-François  envoyés  dans  le  Levant,  depuis 
son  premier  établissement  en  Terre-Sainte,  au  xni°  siècle,  jusqu'à  nos 
joiu'S.  La  seconde ,  rédigée  par  le  P.  Fourrière ,  offre  un  intérêt  tout  par- 
ticulier; elle  contient,  en  effet,  une  série  de  firmans  et  de  documents 
arabes  inédits ,  empruntés  aux  riches  archives  du  couvent  de  Saint-Sau- 
veur à  Jérusalem;  les  transcriptions  arabes  des  pièces  originales  sont 
accompagnées  de  leur  traduction  en  italien  et  de  notes  donnant  les  éclair- 
cissements nécessaires  tant  pour  l'histoire  que  pour  la  philologie.  Le 
plus  ancien  de  ces  documents  est  un  firman  de  l'an  1809  par  lequel  le 
sultan  (Beibai-s  II,  Rokn  ed-din)  confirme  les  privilèges  dont  jouissent  les 
ff frères  de  la  Corde'"  établis  dans  les  lieux  saints  de  Jérusalem. 

"La  troisième  et  dernière  partie  contient  une  notice  historique,  des- 
criptive et  statistique  de  tous  les  établissements  franciscains  existant  au- 
jourd'hui dans  la  Terre-Sainte  proprement  dite  et  dans  le  Levant  en 
général  :  couvents,  hospices,  sanctuaires,  établissements  de  bienfaisance , 
écoles ,  etc.  » 

-M.  Croiset  présente,  au  nom  du  traducteur.  Les  poèmes  de  Bacchij- 
lide  de  Céos ,  traduits  du  grec  par  A. -M.  Desrousseaux  (Paris,  1898, 
in-iG). 

ff  C'est  la  première  traduction  l'rançaise  complète  des  poèmes  de  Bacchy- 

20. 
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lide  publies  par  M.  Kenyon.  M.  Desrousseaux  est  un  excellent  philologue, 
bien  connu  et  apprécie  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  littérature 
grecque.  Nul  n'était  plus  capable  que  lui  de  donner  une  inter[)rétation 
exacte  de  ces  poèmes.  Dans  des  noies  précises,  il  a  fait  œuvre  de  philo- 
logue en  nous  donnant  souvent  les  raisons  de  l'inlerprélation  qu'il 
adopte  et  l'indication  sommaire  du  texte  qu'il  a  entendu  traduire.  Ce 
texte  résulte  parfois  d'une  correction  personnelle  et  neuve,  le  plus  ordi- 
nairement d'un  choix  judicieux  entre  des  corrections  précédemment  propo- 
sées. Mais  ce  n'est  pas  une  œuvre  de  philologie  pure  que  M.  Desrous- 
seaux s'est  surtout  proposé  de  faire.  11  a  voulu  inettre  aux  mains  de 
tous  les  lecteurs  une  image  suffisamment  exacte  d'un  texte  qui,  dans  ses 
grandes  lignes,  est  dès  maintenant  à  peu  près  sûr.  H  a  voulu  faire  œuvre 
de  traducteur,  et  il  a  réussi.  On  voit  la  difficulté  de  traduire  un  poète 
grec,  et  particulièrement  un  poète  lyrique  :  l'abondance  des  épithètes 
coinposées  sans  équivalent  exact  eu  français  y  est  décourageante.  M.  Des- 
rousseaux s'est  tiré  de  cet  embarras  avec  une  extrême  habileté,  grâce  à 
un  sentiment  également  fin  du  génie  des  deux  langues.  Sa  traduction 
sera  la  bienvenue  non  seulement  aux  yeux  des  philologues  de  profes- 
sion, mais  pour  tous  les  amis  des  lettres  grecques,  n 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  la  Société  de 
géographie  et  d'archéologie  d'Oran,  les  deux  volumes  suivants  : 

1  °  Bulletin  de  la  Société  de  géojraphic  et  d' archéologie  de  la  province 
d' Oran ;  XX' anniversaire ,  i8y8-i8g8  {Ovan,  1898,  in-8°). 
.  :  ff  Ce  volume  spécial  a  été  publié  pai'  la  Société  d'Oran  à  l'occasion  du 
XX'  annivei'saire  de  sa  fondation;  il  contient  une  série  d'articles  intéres- 
sant l'Algérie  et  l'Afrique  du  Nord.  Ces  articles  ont  été  rédigés  par 
quelques  savants  autorisés  qui,  sans  appartenir  à  la  rédaction  ordinaire 
du  Bulletin,  ont  voulu,  dans  cette  circonstance  particulière,  domier  h 
la  Société  un  témoignage  de  leur  estime,  une  preuve  de  l'intérêt  qu'ils 
prnnnent  à  ses  travaux.  Il  y  a  vingt  ans,  la  province  d'Oran  était  la 
moins  visitée  des  provinces  de  l'Algérie;  les  explorateurs  la  négligeaient 
volontiers  et  se  dirigeaient  plutôt  vers  la  province  de  Gonstantine  ou  vers 
la  Tunisi;",  contrées  qui  seud)laient  leur  promettre  une  récolte  de  docu- 
ments plus  facile  1 1  plus  abondanlo.  La  Société  d'Oran,  par  ses  publica- 
tioas,  a  montré  combien  celte  opinioa  était  peu  fondée:  ses  membres 
ont  exploré  leur  province  en  tous  sens;  ils  y  ont  interrogé  les  ruines  d'im- 
poitantes  vil'es  romaines,  ils  y  ont  retrouvé  la  Irace  des  voies  antiques  qui 
sillonnaient  le  pays  et  celle  des  lignes  stratégiques,  protégées  par  de  nom- 
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hrouses  fjariiisons  qui  couvraient  au  sud  la  fronlièrc  de  la  Maïuv'lanie. 
A  Oran  luèiue  ils  ont  réuni  dans  un  musée  les  nionumenls  arcli('ologiques 
les  plus  curieux;  c'est  dans  ce  Musée  d'Oran  (jue  sont  aujourd'hui  expo- 
sées, à  l'abri  désormais  de  la  destruction ,  les  célèbres  mosaïques  d'Arzcw. 
Ils  ont  ainsi  mérité  la  reconnaissance  de  (eus  \e>  érudits,  et  rendu  à  leur 
belle  province  la  place  importante  ({u'elle  doit  conserver  dans  les  préoc- 
cupations des  archéolog-ues.  Ils  ont  fait  mieux  connaître  la  géographie 
de  la  région  oranaise;  ils  ont  enfin  travaillé  à  la  solution  de  tous  les 
grands  problèmes  que  soulève  la  colonisation  frcUiçaise.  n 

a'  Société  de  géographie  cl  d'archéologie  de  la  province  d'Oran.  Journal 
des  travaux  de  la  Société.    Table  générale ,  iH-j8-i8g8  (Oran,   i8()8 
in-8°). 

ff  Cette  table  très  détaillée,  qui  ne  comprend  pas  nioinsde  ^So  pages, 
a  été  établie  par  M.  le  commandant  Demaejht,  vice-président  de  la 
Société.  M.  Demaeghta  été  Tâmede  la  Société  d'Oran  depuis  vingt  ans; 
il  lui  a  rendu  les  plus  grands  services  et  lui  a  donné  sans  compter  des 
preuves  inoubliables  de  son  dévouement.  Le  travail  si  utile  qu'il  a  mené 
à  bien,  avec  sa  modestie  et  son  désinléressemeut  oi'dinaires,  constitue 
un  nouveau  témoignage  de  son  activité;  il  permet  de  juger  l'imporlant 
ensemble  des  travaux  publiés  par  la  Société  d'Oran;  il  facilitera  les  re- 
cherches de  ceux  qui  auront  besoin  d'y  recourir. 

ffLa  nouvelle  de  la  Tuort  de  M.  le  commandant  Demaeght  me  parvient 
à  l'instant;  elle  affligera  tu;is  ceux  qiii  l'ont  connu  et  en  particulier  les 
membres  de  la  Société  à  laquelle  il  était  si  profondément  attaché,  -n 

M.  Héron  DE  Villefosse  offre  ensuite  à  l'Académie,  de  la  part  du 
R.  P.  Delattre,  correspondant  à  Carthage,  les  brochures  suivantes  : 

1°  Lampes  romaines  ornées  d'un  sujet,  trouvées  à  Carthage,  eu  i8()6 ; 
dans  les  fouilles  des  cimetières  des  Officiales  (exlvaii  des  Comptes  rendus  de 
V Académie  d'il ippone ,  i8g'j)  (Bône.iSgy,  in-8°).  —  Ce  catalogue  com- 
prend la  description  de  plus  de  36o  lampes  puniques,  grecques  ou  ro- 
maines ; 

2°  Les  grandes  statues  du  Musée  de  Saint-Louis  à  Carthage  (extrait  du 
Cosmos)  (Paris,  1898,  in-8°).  —  Il  s'agit  de  deux  statues  colossales 
ailées,  la  Victou*e  et  la  Fortune. 

M.  Oppert  présente,  au  nom  des  Tiustees  du  xMusée  britannique  et  du 
bibliothécaire  en  chef.  Sir  Edward  Thouq^son,  les  ouvrages  suivants; 
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1°  Cunoifnvm  Tcxls  frnm  hnhijloman  Table is ,  etc.  in  the  British  Mu- 
scum,  paris  III,  IV,  V,  VI  (Loudon,  1898,  k  fasc.  in-ibl.  ); 

2°  The  Tell-et-Amama  Tablcls  in  the  British  Muséum,  with  autolype 
fac-similés  (London,  1892,  in-/i°). 

ffLe  premier  ouvrage  contient  199  planches  gravées  avec  une  exacti- 
tude remarquable  et  qui  donnent  une  foule  de  renseignements  très  cu- 
rieux pendant  un  laps  de  temps  de  près  de  quatre  nulle  ans.  La  grande 
majorité  appartient  h  une  antiquité  très  reculée,  et  est  surtout  composée 
des  textes  de  la  dynastie  élanite  du  xxvi^  au  xxui^  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Mais  il  y  a  des  textes  des  époques  plus  récentes  et  surtout  une 
inscription  très  importante  se  rapportant  à  un  fait  historique  de  l'époque 
d' Alexandre.  L'inscription  est  datée  du  5  sehat  de  Tan  vu  d'Alexandre, 
c'est-à-dire  du  9  février  828  avant  J. -G.  ;  ce  texte  cunéiforme  est  accom- 
pagné d'une  légende  araméenne. 

ffLe  second  ouvrage  est  dû  à  M.  Charles  Bezold,  actuellement  profes- 
seur à  l'université  de  Heidelberg.  L'auteur  a,  sur  l'ordre  des  Trustées, 
édité  les  82  textes  provenant  d'Egypte,  les  a  accompagnés  d'un  conmien- 
taire  et  d'un  glossaire  qui  sont  dignes  de  l'éminenl  savant  chargé  par 
le  Musée  britannique  de  rédiger  le  grand  catalogue  des  /io,ooo  tablettes 
provenant  de  Koyoundjik  (INinive),  et  dont  l'Académie  a  déjà  reçu  les 
quatre  premiers  volmnes. 

tf  Ces  deux  ouvrages  sont  d'une  grande  inq^ortance  pour  le  progrès  des 
études  assyriologiques,  et  il  faut  surtout  remercier  Sir  Edward  Thomp- 
son d'avoir  dirigé  leur  publication  dans  un  sens  très  pratique  et  fécond 
pour  les  recherches.  Les  textes  sont  publiés  d'une  façon  lisible  et  facile 
à  consulter.  Les  copies  sont  exactes  et  conformes  à  l'original ,  mais  ils  ne 
présentent  pas  les  difficultés  que  nous  ménagent  quelques  autres  ou- 
vrages de  la  même  catégorie  qui ,  copiant  les  tablettes  avec  une  rigueur 
pédantesque,  ont  le  grand  tort  d'exposer  les  savants  à  faire  un  nouveau 
déchillrement.  L'exactitufle  est  certes  une  chose  très  louable,  mais  les 
fac-similés  de  textes  mal  écrits  rendent  encore  ])lusdifliciles  les  recherches 
déjà  très  ai'due^.  L'administration  du  Musée  britannique  a  également 
suivi  un  principe  très  pratique  :  c'est  de  donner  les  textes  sans  y  ajouter 
des  traductions  toujours  plus  ou  moins  incertaines.  Les  traductions  que 
M.  Bezold  a  faites  de  ces  textes  ont  été  jiubliées  dans  un  ouvrage  à  part.?? 

M.  GiRV  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Victor  Mortet  : 

1°   Vilritvius  Bu/us,  S  89,  Mesure  des  hauteurs,  et  $  89  bis.  Formule 
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de  l'arc  surhaussé,  fragment  d'un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Valencienues 
(Paris,  1898,  iii-S";  exlniil  do  la  Reçue  de  philoloirie]; 

9°  La  mesure  et  les  proportions  des  colonnes  antiques  d'après  quelques 
compilations  et  commentaires  antérieurs  au  xii'  siècle  (Paris,  1898,  iu-8''; 
extrait  de  la  Bibliothèque  de  i Ecole  des  chartes). 

(tM.  Victor  Morlet  a  étudié,  commenté  et  rapproché  des  passages 
correspondants  de  Vitrine,  quelipies  textes  d'Isidore  de  Séville,  de 
Bède,  de  Gerbert  et  de  deux  manuscrits,  l'un  de  Sclilesladt,  l'autre  de 
Valenciennes. 

ffj'appelle  spécialement  l'attention  des  archc'ologues  sur  la  reproduc^ 
lion  de  quelques  dessins  curieux  du  manuscrit  de  Schiestadt,  que  j'avais 
auti-efois  dt?jà  signalés  et  dont  j'ai  eu  le  plaisir  de  pouvoir  communiquer 
une  photographie  à  M.  .Mortet.  Ils  représentent  des  entablements,  des 
chapiteaux  et  des  bases  de  colonnes,  et  ont  cet  intérêt  de  montrer  com- 
ment on  pouvait,  au  x'  siècle,  interpréter  les  passages  de  Viti'uve  relatifs 
à  ces  divers  membres  de  l'ai-chitecture.  II  serait  curieux  de  rechercher  si 
les  compilations  et  les  commentaires  de  Vitruve  signalés  par  M.  Mortet  ont 
eu  quelque  iniluence  sur  l'art  de  bâtir  au  moyen  âge.  M.  Mortet  se 
propose  d'entreprendre  cette  étude,  et  la  connaissance  qu'il  a  acquise  des 
textes  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  est  un  garant  qu'il  saura  la  mener 
à  bonne  lin.  ri 

M.  Barbier  de  Meynard  présente,  au  nom  du  [radvicteuv:  L' Abrégé  des 
merveilles,  traduit  de  l'arabe  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  par  le  baron  Carra  de  Vaux  (Paris,  1898,  in-8°). 

(fU  y  a  dans  le  vaste  domaine  de  la  littérature  arabe  toute  une  série 
d'ouvrages  qui  appartiennent  à  la  fois  à  la  fiction  par  la  fantaisie  et  l'in- 
vraisemblance du  récit,  et  ;i  la  science  par  les  données  historiques  et 
géograjihiquos  ([ui  s'y  rencontrent.  C'est  un  livre  de  ce  genre  que 
M.  de  Vaux  vient  de  tirer  du  fonds  inépuisable  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

trLWbréfj-é  des  Merveilles,  tel  est  le  litre  qu'il  porte  dans  l'original,  a 
été  mis  souvent  sous  le  nom  d'un  polygraphe  arabe  bien  connu,  .1/rt- 
çoudi ,  dont  les  écrits  font  autorité  dans  les  travaux  d'érudition  orientale; 
mais  cette  attribution  ne  repose  sur  aucune  base  solide;  elle  s'expliqr.e 
tout  f.u  plus  par  les  emprunts  fréquents  que  X Abrégé  fait  aux  Prairies 
d'or,  le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Maçoudi.  M.  de  Vaux  a  essayé  de 
remonter  à  la  paternité  du  texte  arabe,  ou  du  moins  à  sa  jjIus  ancienne 
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mlaction,  sans  arriver  à  des  conclusions  positives.  CY-lait  indvitahie  : 
tout  ce  qu'il  esl  permis  de  coujeclurer,  c'est  que  i'/l/;re^c  des  Merveilles 
a  élé  l'objet  de  remaniements  nombreux  entre  le  x*  et  le  xv'  siècle  de 
n  lire  ère,  peut-être  plus  tard  encore.  Mais,  comme  pour  tout  ce  qui  est 
nô  de  l'imagination  po])ulaire,  les  Mille  el  une  Nuits,  les  Contes  du  Per- 
roquet, les  Quarante  Vizirs  et  tant  d'autres  œuvres  similaires,  c'est 
peine  i)erdue  de  courir  sur  les  traces  d'auteurs  ou  d'arrangeurs.  'Is 
sont  partout  et  nulle  part, 

ffUne  autre  recherche,  celle-ci  moins  décevante,  à  laquelle  M.  de  Vaux 
s'est  applique  est  celle  de  l'origine  des  traditions  et  des  légendes  dont 
ï Abrégé  s'est  enrichi.  Il  l'a  conduite  avec  beaucou[)  de  prudence  et  avec 
un  sentiment  très  net  de  ce  double  courant  de  sources  authentiques  et 
d'inventions  fabuleuses.  Ici,  bien  entendu,  la  plus  grande  part  était  à  faire 
à  l'irréel,  à  la  superstition  des  moines  coptes  connue  à  l'imagination 
vagabonde  de  ces  contem-s  des  rues,  de  ces  troubadours  de  cafés  arabes 
connus  sous  le  nom  de  meddah.  C'est  en  particulier  dans  la  seconde 
partie  du  livre,  consacrée  aux  légendes  d'Egypte,  que  l'invention  d'ori- 
gine populah'e  se  décèle.  Malhem'eusement  elle  n'offre  que  de  bien  loin- 
taines, de  bien  fuyantes  analogies  avec  les  romans  égyptiens  que  notre 
confrère  M.  Maspero  et  d'autres  savants  égyptologues  nous  ont  fait  con- 
naître. 

«La  traduction  de  M.  de  VaiLx  est  élégante,  sans  jamais  cesser  d'être 
exacte;  elle  se  complète  par  d'utiles  annotations  et  par  un  index  histo- 
rique et  géographique  qui  rendront  les  recherches  plus  faciles.  En  un 
mot,  cette  nouvelle  publication  fait  honneur  au  jeune  savant  qui  l'a 
entreprise;  elle  mérite  d'être  accueillie  avec  la  même  curiosité,  avec  la 
même  faveur,  par  les  orientalistes  et  par  les  amateurs,  chaque  jour  plus 
nombreux,  de  coûtes  populaires  et  de  traditions  nationales.') 
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XI 
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I 


''^  I  manque  sur  la  cojile.  —  '-'  La  copie  purle  par  erreur  D  INM  au  lieu  ûe  PRINNI. 
—  '''  D  n'est  pas  indiqué  sur  la  copie. 
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LOD,  erreur  du  graveur,  pour  LOVD.  —  La  lollre  de  la  lin  esl  un  1  el    ikju   un  D. 
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MI 
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GIAMONI 
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VIIII 
X 
XI 
XII 
3o    .17// 
.17///.. 

N           GlAM 

D         AMB 

.M    D 

D 

M    D  (^^ 

D        .... 

AI. 
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-V   13. 
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Il 
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5  ;/// 

V 

VI 

VII 
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10    VIIII 
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XI 
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M    D              .... 
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D  AMB 
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III-    M  D 

D  DV.M       AMB 

D  DVM 


"  Ivos  manque  sur  la  copie.  -  (^)  Ivos  manque  sur  la  copie.  -  (•'»  M  u.an,,.,.-  sur 
la  copie.  —  (^^  D  manque  sur  la  copie.  —  (*)  d  manque  sur  la  copie  —  ('■)  i  d,,  n\  viam 
manque  sur  la  copie.  -  '^r,   i  ^j^  5,^,0!  manque  sur  la  copie.  -  ^»i   D  manque  sur  la  copie. 
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III .  . 
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VI.. 
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VIII. 

-  ,,      VÎTI T 
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XI.. 
XII. 
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i5  XIIII 

XV.  . 
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lu 

D                  QVTIO 
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M    D                 QVTIO 
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D         AMB    QVTIO 

un 
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VI 
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ih 
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2  0     VIII 
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M    D    OGROQVTIO'*^ 

VIIII 
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D          AMB    QVTIO 
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XII. 

M    D        

3o  XIII. 

KIIII 
XV  . 

^ 

(»  ANN  pour  ANM,  erreur  du  jjraveur.    —   '^^  Le  graveur  paraît   avoir  oublié  une 


lettre,  un  D?  avant  A\ili. 


;:i) 


OG  nian<iue  sur  la  copie. 
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PLANCHE  III. 
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\1I 
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M  D 
D 
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A  MB 
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II 
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VI 
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VIIII 
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Pu     D 
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lit      D 

D  AMB 

D 

dIvertomv 

MSIMIVIMAt(^) 
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m  d 


D 

m  d 

N 
D 
D 

n 

M    D 


EQVl 

Inis     r 

EQVl 

EQVl 

EQV    PRI   La 

EQVl 


XI  D  AMB 

XII  M    D 

.3o   Mil                     D  EQVl 

TIII!             A^SDS 
XV IS  EQVl  ''' 

a""  colonne. 

A  TEN  0  KX") 

/ 

// 

/// 
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V 

YI 

17/ 
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10  VIIII  D       

X  D        

XI  D  \MB  '*' 

XII  M    D 

XHI  D         AMB    IVOS 

i5  xnii  M   D  Ivos 

XV  D         AMB    Ivos 

MCANTLOSanm 

I  D  EDRIN 

n  D 

ao  ni  D 

un  PRINNI  Lag  ^'' 

V  D  AMB 

VI  D 


<"  Restitution  certaine.  —  '^)  Les  lettres  N  et  S  visibles  en-ore  en  partie.  —  ^"  O 
manque  sur  la  copie.  —  '*'  Le  B  jjravé  sur  la  colonne  suivante.  —  '■"''  M/\t  au  lieu  de 
MAT,  erreur  du  graveur.  —  '"'  IS  manque  sur  la  copie.  —  ''^  Restitution  certaine.  — 
'*'  A  manque  sur  la  copie.  —  '''  1.AG  manque  sur  la  copie. 


:\  I  •_' 


A(:\i)r.\iii':  dks  inscriptions  kt  ni'îJ.Ks-ij'TniKS. 
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J) 

CANTLI 

u;')  un 

o 

CANTI.I 
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1) 

CANTLI 

.V 

D 

Xi 

D 

A  MB 

xir 

D 

So    Mil 

D 

\iiir 

D 

XV 

D 

TlOCOBRl? 

3'  colonne. 
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/ 


//. . 
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5  /'//. 


r, 
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\ 

M 

\ll 
xm 

1.")  \iiii 

XV 


III- 
-îll 
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\1     l) 

D 
M     D 

D 
M     O 

D 


AMB 
FETIVX    HIV  RI'-' 
AMB    IVOS 

Ivos 

AMB    IVOS 
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AMB    ivos 


I 


MANACANanm 

M    D  UlVRl    IVO^ 


11.  .  . 

•M)     lll  .   . 

un. . 
V .  .  . 

M  .  . 

vn.  . 

25   vni  . 

Min. 


.1.  .  . 
.17  .  . 

17/.  . 
3o    .17//  . 

xiin. 

M  .  . 


M. 


i .  .  . 

Il  .  . 

m .  . 

f)   ////. . 

1  .  .  . 

J7  .    . 

I  //.  . 

VlIl  . 

13    Vil  II. 


XI  .  . 
.17/  .  . 
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1  .T     \7/// 

rv 


I 
II 

•10  m 
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\ 

VI 
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2J     VIll 
Vil  II 
V 
M 


â"  colonne. 


D 
D 
i) 
D 
D 


A  i  £i\OVX 


lu 
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in 


D 

NSDS 
D 
D 
D 
D 
N 
N 
1) 
D 
N 


n 


AMB 

INI''' 
INI'^' 


AMB 


R 

R 

('■') 


Jni     r 


(-) 


'"  Reslilulion  certaine.  —  '*>  IVX  manque  sur  la  copie,  —  '''^  IV  manque  sur  la  copie. 
—   '*'  La   copie  porte  raulivemeut    Ims.  —   '^^  La   copie   porte   fautivement    Inis.  — 
'"'    Win  manque  sur  la  copie.  —  '"   Ini  et  R  ne  se  trouvent  pas  sur  la  copie. 


APPENDICE. 


313 


MI 

ut       D            AMB 

3o  \ui 

D 
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D 

s 
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AMB 


Ivos 


MU 


iH    M    D 


;i) 


i5  xiiii  ni- 

XV 


N 

D    M 

ATENO  VX 

D  ELEMB 

D  ELEMB 

D      ELEMBI    AMB 
M    D 

AMB 


A?iIB 


'"  Le  graveur  a  commencé  la  granire  du  cliiflre  xv.  —  (->  M  manque  sur  la  copie,  il 
non  reste  que  la  parlie  gauche.  —  f^'  ^II  no  ^-e  trouve  pas  sur  la  copie.  —  '"'  ih  à  la 
place  de  M ,  le  D  suivant  ne  ligure  pas  sur  la  copie.  —  <'*)  lit  n'est  pas  sur  la  copie. 
—  !«'  D  ci  AVI  pour  AMB  ne  figurent  pas  sur  la  copie.  —  <"  LACE  à  la  place  d'Ivos 
qui  se  trouve  sur  la  copie. 
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À. .  ' 
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1 
II 
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un 
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VI 
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,r 
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XII.. 
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M 
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D. 
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D 
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D 
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/ 
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X D 

XI 
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XIIII 

XV 
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AMB 

AMB<'' 


(5) 


AMB 


m 


M. 


,OS. 


(I) 


M 


n'est  pas  sur  la  copie.  —  '^^  D  man(|ue  sur  la  copie.  —  '^'  PtT  ne  se  trouve  pas     p 


sur  la  copie.  —  <'*'  Ilestitu)ii)ii  certaine.  —  '*'  R  n'est  pas  sur  la  copie.  —  '"'   M  maïujuo 
sur  la  copie.  —  "'  D  n'est  pas  sur  la  copie.  —  '*'   AMB  ne  se  trouve  pas  sur  la  copie. 
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LQV  I 
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EQVi  au  lieu  de  Ilv  qui  se  voit  sur  la  copie. 
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^''  AM  au  lieu  de  AMn,  la  dernière  lelire  a  été  oubliée  par  le  [jraveur.  —  '*)  Hl  n'esl 
pas  sur  la  copie. —  '■^'>  Reslilutioii  certaine.  —  ''''  S  manque  sur  la  copie.  — '^'  La  lelire  N 
qiii  se  trouve  au  commencement  de  la  ligne  appartient  à  la  colonne  précédente. 
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'"  AMI  pour  AMB,  erreur  du  fjraveur.  — ;  ■-'  M  niauque  sur  la  copie.  —  ^^'  M  n)an(]ue 
sur  la  copie.  —  ''"'  M  ne  se  trouve  pas  sur  la  copie.  —  ^^'  D  ne  se  trouve  pas  sur  la  copie. 
—  '"'  ih  n'est  pas  sur  la  copie. 
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;=»   M  n'est  pas  sur  la  copie.  —  <*'   M  n'est  pas  sur  la  copie.  —   ^'  M  manque  stu-  la  copie. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


AEDRINI  ''). 

ANN  ('). 

CiNGOS. 

AM'^'. 

ATENOVX  (^;. 

CO. 

AMB. 

A-ENOVX. 

COB. 

AMI  '■". 

R       TS(«) 

CVTIOC-^. 

AN. 

±J   *     >   M.yJ           • 

BRIC. 

CVTIOS. 

ANAG. 

ANAGAN. 

C. 

D. 

ANAGAN. 

CCCLXXXV  „ 

D. 

'AjNAGANT. 

CANT. 

DEVORIVO^"). 

ANAGANTIO. 

CANTI'^"'. 

dIb. 

[A]NAGT10W. 

ANAGTIOS. 

CANTL. 

CANTLI. 

DIVERTI0[MV]. 

ANB  -''. 

CANTLO:;. 

DIVERTOMV. 

ANMt'l 

CIALLOS  t"\ 

dIvertomv. 

• 

")  Voir  EDRIM, 

(-)  Pour  AMB,  le  graveur  a  oublié  le  B. 

'*'  Pour  A.MB,  le  graveur  n'a  pas  achevé  la  dernière  lettre. 

'*'  La  restitution  de  la  première  lettre  de  ce  mot  est  certaine. 

'*'  Pour  AMB ,  erreur  du  graveur. 

<«)  Se  trouve  à  la  suite  des  titres  suivants  :  ANAGAN,  ANAGTIO,  CANTLOS,  DVMAN, 
ELEMB,  ELEMBIV,  EQVOS,  GIAMONI, MOM. 

")  Pour  ANM,  le  graveur  a  répété  la  seconde  lettre  par  inadvertance. 

''^  Quatorze  paragraphes  portant  ce  mot  sont  terminés  par  le  mot  DUERTOMV  et  ses 
variantes. 

'"  A  la  suite  de  CIALLOS. 

^"'  Probablement  pour  CANTL,  la  dernière  lettre  n'aura  pas  été  achevée. 

f"'  Ce  titre  est  le  seul  avec  celui  d'ATENOVX  qui  ne  soit  pas  précédé  de  la  lettre  M  ou 
de  MID. 

'!->  Voir  QVTIO. 

'"'  Ce  mot  est  peut-èt'e  à  séparer  en  deux  parlies,  rIvo  figurant  il'aiiti'e  part  dans  le 
te\le. 
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DJVJKTOMV. 

EQVOS. 

DIVORTOM"). 

EXlNGl  '^). 

DIVORTOMV. 

EXO. 

DVAÏ. 

DVMAN. 

GIAMO. 

DVMAN. 

gIamo. 

DVMANI. 

GlAMON. 

DVMANN. 

GlAMONI. 

DVMANNI. 

dvmannI. 

I. 

DVMN. 

II. 

ED. 

EDRI. 

EDRIN. 

III. 

IIII. 

ill. 

iH. 
u\ 

EDRINI. 

EDRINI. 

1 1  i.  • 

IN. 

In. 

edrinI. 

EDVTIO. 

Ini. 

ELE. 

INIS. 

ELEM. 

Inis. 

ELEMB. 

innis. 

ELEMB. 

Iv. 

ELEMBI. 

Ivc  ('). 

ELEMBIV. 

IVO. 

EQV. 

Ivo. 

EQVI. 

IVOS. 

EQVl. 

Ivos. 

4 

La. 

LAC. 

Lac. 

LACE. 
LACIT. 

lod(*). 

LOV  D''^. 

LOVD. 

LOVD. 

M. 

M. 

MAT. 
MATV. 

MID  '«). 

MO. 

N. 
ne.  .  . 

OGIOAÎ. 
OGIOMV. 
OGR. 
OGRO. 

OGRON. 

OGRON. 
OGRONI. 


'''  Le  graveur  a  probablement  oublié  la  dernière  lettre. 

'^^  A  rapprocher  du  nom  propre  Excin^us  qui  so  trouve  sur  l'épitaphe  du  cavalier  Al- 
banus  trouvée  à  Cbaion-sur-Saône. 

'^)   Pour  ivo. 

<*'  Pour  LOVD,  le  {jraveur  a  ouiilié  l'v. 

'')  Pour  LOVD,  la  dernière  letlre  n'a  pas  été  complètement  gravée. 

^"^  Il  est  probable  que  cette  leltre,  placée  au  commencement  des  litres,  est  l'abrévialion 
de  MID  qui  se  trouve  à  la  même  place  sur  deux  d'entre  eux. 

"^  Se  trouve  à  la  suite  des  litres  suivants  :  CANTLO-;,  CVTios ,  tDRlM,  OGRON, 
SAMON,  SIMIVI,  SIMIVIS,  RIVROS. 

*''  Se  renconl.'-e  deux  lois  dans  les  litres  à  la  pi  ice  do  la  IcUrc  M  qui  a  sans  doute  la 
même  vali-iir. 
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OGRONV. 

RIVROS. 

SIMIVISONCIA. 

PETIVX. 

RIXRI. 

SIMIVISONN. 

RIXTIO. 

SIND. 

POGDEDORTONIN    "• 

sInd. 

PRI. 

SAM  '". 

sindI. 

PRIN. 

SAM. 

SINDIV. 

PRINI. 

SA  MO. 

SINDIVOS''^ 

prIni. 

SAMON. 

SONNA. 

PRINN. 

SAMON. 

SONNO. 

PRINNI. 

SAMONI. 

PRINNO. 

SEMI. 

T. 

PRINO. 

SEMICANO. 

TINAD 

PRIOVDIX'*'. 

SEMIV. 

TIOCB. 

PRNVfl'''. 

SEMIVI. 

tiocob'"'. 

qvImon. 

SEMIVIS. 

TRINO. 

QVT. 
QVTI. 

semIvis. 

TRINVX. 

SIM. 

QVTIO'*'. 

SIMI. 

sImi. 

VI. 

V. 

R. 

SIMIS. 

VI. 

RExno. 

sImiso. 

VII.  • 

RIV. 

SIMIV. 

VIII. 

Rl]VII. 

SIMI  VI. 

VIIII. 

rIvo. 

SIMIVI. 

RIVR. 

SIMI  VI M  A  "'^. 

X. 

RIVRI. 

SIMIVIS. 

X. 

RIVRO. 

SIMIVIS. 

XI. 

RIVROS. 

SIMIVISO. 

XII. 
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(1)  Ce  mot  est  probablenienl  à  diviser  en  deux  ou  trois  parties,  mais  nous  ne  savons 
comment  procéder. 

'^'  On  trouve  PRIOVDIXIVOS,  mais  il  faut  évidemment  en  distraire  IVOS,  mot  très 
fréquent  dans  le  texte. 

'')  Peut-être  pour  PRINI. 

<*'  Voir  CVTIO. 

'*'  Ce  mot  précédé  de  MID  est  probablement  l'équivalent  de  M  SAMON. 

t*'  Il  faut  lire  SIMIVI,  le  graveur  s'est  trompé  en  gravant  les  lettres  .MA  de  la  mèuie 
grandeur  que  les  précédentes. 

'')  Il  faut  probablement  lire  SINDIVOS,  car  on  trouve  SINDIV  Ivos. 

(«'  H  faut  peut-être  diviser  ce  mot  on  deux,  TIC  et  COU,  ce  dernier  se  présentant  une 
fois  seul. 
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*MMAN. 

MOM. 

.  .  .^ANTARAN. 

ONIA. 

CARIEDIT. 

^OMV 

IIVS. 

ROC. 

LAT. 

TIT. 

COMPTES   RENDUS  DES  SEANCES 

DE 

L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET  I5ELLES-LETTUES 

PENDANT  L'ANNÉE    1898. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  LONGNON. 


SEANCE  DU  6  MAI. 


Notre  confrère  M.  Delisle,  administrateur  général  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secre'taire 
perpétuel,  accuse  réception  et  remercie  de  Tenvoi  des  manuscrits 
cl  des  médailles  que  M.  Foucher  a  rapportés  de  sa  mission  dans 
rinde  et  que  TAcadémie  a  attribués  à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Ulysse  Robert  et  M.  Poltier  écrivent  à  l'Académie  pour  se 
[)orter  candidats  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Scheler. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  qui 
sera  chargée  de  vérifier  les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses 
de  l'Académie  pendant  l'année  tScj-j. 

MM.  de  Barthélémy  et  Schlumberger,  déjà  nommés  l'année 
dernière,  sont  réélus. 

M.  MiJMZ  fait  connaître  à  l'Académie  que  la  Commission  des 
Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  a  désigné,  comme  can- 
didat à  la  médaille  décernée  chaque  année  parla  Société  centrale 
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fies  arcliilectcs,  M.  Beitaux,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
(le  lionie,  pour  ses  travaux  sur  rarcliitecliire  française  dans 
1  llalie  me'ridionale. 

M.,Hamv  annonce  que  la  Couimission  du  privLoubal  a  de'cerné 
ce  prix  triennal,  de  la  valeur  de  trois  mille  francs,  à  M.  Raoul 
de  La  Grasserie,  juge  au  tribunal  civil  de  Reunes,  pour  Ten- 
semble  de  ses  travaux  sur  la  linguistique  américaine,  et  en  par- 
ticulier pour  sa  Grammaire  de  la  langue  Auca. 

M.  Ph.  Berger  continue  la  lecture  de  sou  mémoire  sur  les  in- 
scriptions phéniciennes  du  temple  d'Hator-Miskar  à  Maktar;  il 
interprète  la  première  partie  de  la  grande  inscription. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  La  séance  étant  lede- 
venue  publi(pie,  iVI.  Max  van  Berchem  lit  une  note  sur  remplace- 
ment et  les  fondations  du  phare  d'Alexandrie.  A  l'entrée  du  port 
oriental  de  cette  ville  s'élève  un  chàteau-fort  arabe  bâti  par  le 
sultan  mandouk  (Jàyt-bày,  en  1^79,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  tra- 
dition locale,  des  cartouches  gravés  sur  la  porte  et  des  relations 
des  voyageurs  occidentaux.  Or  un  auteur  arabe  du  xvi''  siècle, 
Ibn  lyâs,  alîirme  que  ce  château  s'élève  sur  les  fondations  du 
j)hare  antique,  et  divers  indices,  tirés  des  textes  et  de  l'examen 
de  l'édifice,  tendent  à  confirmer  cette  opinion  d'ailleurs  très 
))lausible,  puisque  le  phare  antique  ne  s'est  effondré  qu'au  mi- 
lieu du  xiv^  siècle  et  que  ses  débris  ont  couvert  longtemps  le 
sol. 

D'après  une  vieille  tradition,  conservée  par  des  auteurs  latins 
et  arabes  du  moyen  âge,  le  phare  rc^posait  sur  quatre  écrevisses 
de  verre,  c'est-à-dire  sur  des  fondations  d'un  genre  particulier, 
où  Quicberat  a  cru  reconnaître  une  vaste  croisée  d'ogive,  repo- 
sant sur  quatre  piles  sous-marines.  La  croisée  d'ogive,  le  prin- 
cipe générateur  de  l'architecture  gothique,  considérée  générale- 
ment comme  une  invention  française  du  xiT  siècle,  aurait  alors 
une  origine  anti({ue  et  orientale.  Lu  retrouvant  sous  le  donjon 
du  château  les  fondations  mêmes  du  phare  antique,  on  pourrait 
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vérifier   Tliypotlièse  liardie   de   Quiclieral,    quo   plusieurs   faits 
I  semblent  contredire  positivement^''. 

M.  DiELLAFOY  ajoute  quelques  observations. 

M.  (iiRY  commence  la  lecture  d'une  Etude  critique  sur  quchiues 
documents  angevins  de  réj/nque  carolingienne. 

M.  iabbë  J.-B.  Chabot  l'jiil  une  romraunicafion  sur  deux  inscrip- 
,  tions  palmyréniennes,  copiées  à  Palinyre  même  par  M.  E.  Ber- 

f  lone,  architecte.  Ces  inscriptions  sont  relatives  à   l'érection  de 

tombeaux  de  famille;  la  première  est  datée  de  fan  33  de  notre 
ère  et  la  seconde  de  Tan  83.  Celle-ci  est  bilinjrue,  gréco-palmy- 
rénienne.  Le  texte  grec  seul  avait  été  publié  d'une  manière  fort 
imparfaite  par  M.  Waddington  (u"  2612);  le  texte  palmyrénieu 
permet  de  le  restituer  d'une  façon  satisfaisante.  Ces  deux  in- 
scriptions, qui  sont  parmi  les  plus  anciennes  qui  nous  viennent 
de  Palmyre,  contiennent  des  noms  propres  nouveaux  et  intéres- 
sants. 


COMMIMCITION. 


NOTE  SUR  LES  FONDATIONS  DU  PHARE  D'ALEXANDRIE, 
PAR   M.   MAX  VAN  BERCIIEM. 

On  sait  que  le  fameux  phare  d'Alexandrie,  bâti  sous  les 
Ptolémées,  par  Soslrate  de  Gnide,  a  disparu  vers  lo  milieu  du 
\!v'  siècle  de  notre  ère.  Le  souvenir  de  son  emplacement  s'est 
conservé  dans  une  tradition  locale  assez  vague,  dont  plusieurs 
auteurs  ont  contesté  l'exactitude.  En  recueillant  les  inscriptions 
arabes  de  l'Egypte,  j'ai  découvert  une  série  d'indices  qui  sem- 
blent fixer,  d'une  manière  précise,  l'emplacement  du  phare,  et 
qui  donnent  l'espoir  de  retrouver  un  jour  une  partie  desfonda- 

"'   Voir  ci-après. 

a3. 
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tioiis  du  célèbre  ('difire.  Problème  bien  altacbant,  puisqu'il 
toucbe,  on  va  le  voir,  à  l'origine  de  la  croisée  d'ogives.  Je  ne 
puis  qu'ébaucber  ici  les  grandes  lignes  de  ce  travail,  qui  sera 
repris  dans  un  mémoire  plus  étendu. 

Les  deux  ports  d'Alexandrie  sont  séparés  par  une  langue  de 
terre  (pii  s'avance  au  nord  dans  la  mer.  Celte  presqu'île  s'est 
formée  autour  de  l'antique  Heptastadion,  la  digue  qui  reliait 
l'île  de  Pbaros  au  continent.  A  son  extrémité  nord,  une  jetée 
s'avance  à  l'est,  dans  la  mer,  fermant  le  grand  port  ou  port 
oriental  des  Anciens.  Au  bout  de  la  jetée  s'élève  une  forteresse 
à  peu  près  carrée,  dont  les  courtines  sont  flanquées  de  tours 
arrondies  et  ([ui  porte  le  nom  de  Burdj  ou  Château  de  Qâyt- 
bày.  Dans  la  cour  de  cette  forteresse,  vers  l'angle  nord-est,  se 
dresse  un  haul  donjon  carré,  cantonné  de  quatre  tourelles 
rondes,  en  saillie  sur  les  angles.  Ce  donjon  renferme  une  pe- 
tite mosquée,  des  pièces  voûtées,  des  corridors,  des  escaliers 
et  des  chambres  de  tir.  Il  est  couronné  par  une  terrasse  plate, 
à  fort  commandement  sur  les  courtines  de  l'enceinte  extérieure 
et  dominant  le  port,  la  ville  et  la  haute  mer. 

La  porte  de  ce  donjon  est  ornée  de  deux  cartouches  royaux 
au  nom  du  sultan  mamelouk  Qâyt-bây,  qui  régnait  sur  l'Egypte 
à  la  fin  du  w' siècle  de  notre  ère.  Ces  cartouches,  qui  consti- 
tuent la  signature  officielle  de  l'édifice,  ont  formé  le  point  de 
départ  de  mes  recherches.  Disons  d'abord  que  la  tradition  lo- 
cale attribue  la  forteresse  au  sultan  Qàyt-bày;  sur  ce  point 
les  cartouches  la  confirment  absolument.  En  outre,  elle  fixe 
ici  l'emplacement  du  vieux  phare;  mais  à  cet  égard  la  tradi- 
tion, suivie  d'ailleurs  par  la  plupart  des  auteurs  modernes, 
ne  semblait  pas  appuyée  sur  un  document  positif.  Or  ce  docu- 
ment nous  est  fourni  [)ar  les  chroniques  arabes.  Un  historien 
du  xvr  siècle,  Ibn  lyâs,  raconte  qu'en  1^77,  le  sultan  Qàyt- 
bây,  au  cours  d'un  voyage  à  Alexandrie,  se  rendit  sur  l'em- 
placement du   célèbre  phare  et  donna  l'ordre   de  bâtir   un 
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grand  château  \burdj)  sur  ses  anliqucs  fondations.  En  i  '179,  le 
sultan  retourna  à  Alexandrie,  pour  uispeeter  ce  château,  dont 
la  construction  venait  d'être  achevée.  Et  l'auteur  arabe  en 
donne  une  description  détaillée,  qu'on  retrouve  encore,  point 
par  point,  dans  les  ruines  de  la  forteresse  actuelle. 

Mais  il  V  a  plus  :  de  Qàyt-hàv  jusqu'à  nos  jours,  on  suit 
pas  à  pas  l'existence  du  château,  grâce  aux  relations  des  pèle- 
rins et  des  vovageurs  occidentaux.  Par  une  fortune  singu- 
lière, cettf^  forteresse,  aujourd'hui  presque  oubliée,  est  l'un 
des  monuments  de  l'Egvpte  décrits  le  plus  souvent  durant 
ces  quatre  derniers  siècles.  Le  grand  port  oriental,  dont  elle 
commande  l'entrée  et  que  de  récents  travaux  ont  rendu  presque 
inutile,  fut,  durant  tout  le  moyen  âge,  le  principal  port  d'Ale- 
xandrie. Toutes  les  galères  avaient  l'ordre  de  saluer  la  forteresse 
en  passant  sous  le  feu  de  ses  canons  et  la  plupart  des  voyageurs 
ont  gardé  le  souvenir  de  cet  incident.  Malgré  l'intérêt  qu'oflfrent 
ces  relations,  je  n'en  puis  signaler  qu'une  ici,  celle  du  pèlerin 
allemand  Tucher.  C'est  la  plus  ancienne  et  la  plus  précieuse, 
parce  qu'elle  date  de  l'année  même  de  la  construction  du  châ- 
teau. Tucher  aflirme  qu'il  a  été  bâti,  par  le  sultan  Qàvt-bâv, 
en  cette  année  1^79,  date  qui  coïncide  exactement  avec  celle 
d'ibn  lyàs.  Sa  description,  dont  procèdent  toutes  les  suivantes 
jusqu'à  nos  jours,  établit  ainsi  l'identité  du  château  actuel  et 
du  hurdj  bâti  par  le  sultan  sur  les  fondations  du  phare,  au  dire 
d'Ibn  lyâs. 

Mais  ce  témoignage  de  l'auteur  arabe,  pouvons-nous  l'ac- 
cepter sans  réserve?  En  d'autres  termes,  le  souvenir  précis  de 
l'emplacement  du  phare  s'était-il  conservé  jusqu'au  temps  de 
Qàyt-bây  et  ses  fondations  pouvaient-elles  exister  encore  a 
cette  époque?  Certainement,  et  voici  pourquoi. 

J'ai  dit  que  le  phare  d'Alexandrie  est  resté  debout  jusqu'au 
milieu  du  xir*"  siècle.  On  peut  le  suivre  d'âge  en  âge,  grâce 
aux  relations  des  auteurs  arabes.  La  plus  complète  est  celle 
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(l'ihn  lialûtali;  c'est  aussi  lapins  précieuse,  parce  que  l'auteur 
parle  ck  visu  et  qu'il  nous  fait  assister  à  la  ruine  délinilive  du 
phare.  Quand  le  voyageur  arabe  le  vit,  en  li^gG,  une  do  ses 
quatre  faces  était  déjà  tombée.  Lorsqu'il  le  revit,  on  13A9,  le 
phare  s'était  écroulé;  on  ne  pouvait  plus  y  entrer,  ni  même  at~ 
toiiulre  jmqiià  sa  porte. 

Ainsi,  entre  18/19,  date  de  la  ruine  du  |)hare  anlitpie,  et 
1/179,  date  de  la  construction  du  château  de  Qayt-hây,  Ale- 
xandrie n'eut  pas  de  phare.  Cette  conclusion  est  confirmée, 
d'une  manière  inattendue,  par  les  relations  des  voyageurs  à 
cette  épo(pie.  Mais,  si  le  phare  était  détruit,  rien  ne  prouve 
que  ses  matériaux  eussent  entièrement  disparu.  Ils  s'étaient 
sans  doute  accumulés  au  pied  de  l'éditice,  formant  une  sorte  de 
terre-plein  dans  la  mer  et  recouvrant  les  fondations  sous-ma- 
rines. Cette  supposition,  qui  semble  autorisée  par  la  dernière 
j)hrase  d'Ibn  IJatâtah,  est  directement  confirmée  par  un  autre 
auteur.  Qalqachandi,  écrivant  vers  i/i/io,  dit  que  le  phare 
antique,  s'ébranlant  peu  à  pou,  a  fini  par  s'effondrer /?//  milieu 
du  xiv"  siècle,  et  que  de  son  temps  on  ^len  voit  plus  que  les  dé- 
/>r/«.  Puisque  vers  1/1/10  on  voyait  encore  les  matériaux  du 
phare  accumulés  à  sa  base,  on  admettra  que  le  sultan  Qa\t- 
bây  en  ait  utilisé  les  fondations,  quarante  ans  plus  tard,  pour 
asseoir  sa  forteresse. 

Ce  nouveau  jalon  fixé,  cherchons  dans  le  sol  même  du  châ- 
teau d'autres  indices  en  faveur  du  témoignage  concordant 
des  auteurs.  11  se  compose,  on  l'a  vu,  de  deux  parties  dis- 
tinctes :  une  basse  enceinte  extérieure  et  un  donjon  central, 
beaucoup  plus  élevé.  L'enceinte  ne  saurait  s'élever  sur  les  fon- 
dations du  phare  ;  elle  est  trop  étendue  et  sa  forme  n'est  pas 
tout  à  fait  régulière.  Je  crois  plutôt  qu'elle  a  pour  assiette  le 
terre-plein  formé  par  les  débris  de  l'édilicc.  Mais  le  donjon 
scuible  bien  répondre  au  vieux  phare.  D'abord  il  était  très 
élevé,  plus  que  ne  l'exigeait  la  défense  du  port.  Sa  terrasse 
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L'iait  cûinmandéc  par  une  tour  do  {juette,  où  l'on  allumait  des 
feux  pour  éclairer  la  nier,  exactement  comme  sur  l'ancien 
phare.  Cette  tour,  aujoiud'hiii  démolie,  est  encore  visible  sur 
les  dessins  manuscrits  de  Gravier  d'Ortières,  sur  les  planches 
de  Cassas  et  de  la  Description  de  ri'^(]ypte.  Au  moyen  âge,  le 
phare  ancien  renfermait  une  mosquée;  or  on  en  trouve  une 
dans  le  donjon .  comme  si  la  tradition  d'un  lieu  saint  s'était 
conservée  d'une  époque  à  l'autre.  Voilà  des  indices  généraux; 
en  voici  de  plus  précis,  au  point  de  vue  des  fondations.  Le 
donjon  forme  en  plan  un  carré  parfait,  comme  le  vieux  phare. 
Enfin  la  longueur  d'un  côté  du  phare,  donnée  par  Ibn  lîatûlah 
et  traduite  en  mètres,  correspond  exactement  à  la  longueur 
d'un  côté  du  donjon  :  3  i  mètres  environ. 

Admettons  que  le  donjon  de  Qàyt-bây  repose  sur  les  fon- 
dations de  l'ancien  phare.  Quel  intérêt  y  aurait-il  à  les  retrou- 
ver et  comment  saura-t-on  qu'elles  sont  antiques? 

Cette  question  élargit  brusc[uement  le  problème,  car  elle 
touche  à  l'origine  de  la  croisée  d'ogives,  principe  fondamental 
de  l'architecture  gothique.  D'après  une  tradition  remontant 
au  premier  moyen  âge,  le  phare  d'Alexandrie  reposait  sur 
quatre  fondations  d'une  forme  particulière  que  les  textes  com- 
parent à  une  écrevisse  (^cancer,  en  arabe  snrtun).  Dans  un  mé- 
moire fort  ingénieux,  Quicherat,  comparant  les  textes  relatifs 
à  cette  singulière  tradition  et  passant  en  revue  les  formes 
d'arcs  ou  de  voûtes  que  ce  terme  peut  désigner,  Quicherat 
conclut  que  les  quatre  cnncri  du  phare  d'Alexandrie  devaient 
être  les  quatre  branches  d'une  immense  croisée  d'ogives,  dont 
les  naissances  reposaient  sur  le  roc  au  fond  de  la  mer  et  dont 
les  reins  portaient  le  poids  énorme  de  l'édifice.  Ainsi  la  croi- 
sée d'ogives,  dont  l'invention  est  attribu('e  aux  architectes  fran- 
çais du  xii"  siècle,  aurait  été  connue  en  Orient  dès  l'antiquité. 
Cette  hypothèse  aussi  hardie  que  séduisante  soulève  de  graves 
objections  que  je  ne  puis  (pi'indiquor  en  passant. 
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(}ii()i(ju(*  l'arcliileflure  antique,  notamniont  on  Orient,  ait 
al)ordé  et  résolu  de  diverses  manières  le  problème  éternel  de 
la  réparlilion  des  poussées  dans  les  voûtes,  rien  ne  nous  auto- 
rise à  croire  qu'elle  ait  employé  la  croire  d'ogives  proprement 
dite.  A  notre  connaissance,  aucun  monument  de  l'antiquité, 
en  Orient  ou  en  Occident,  n'offre  les  traces  d'une  croisée 
d'ogives  bien  caractérisée.  Si  cette  solution,  si  féconde  en  dé- 
veloppements, avait  été  connue  de  l'antiquité,  elle  eût  sans 
doute  influé  profondément  sur  les  métbodes  générales  de  con- 
struction, même  en  ne  laissant  aucun  témoin  direct  et  authen- 
tique. D'ailleurs  les  cancri  du  phare  étaient  en  verre,  ou,  sui- 
vant une  autre  tradition,  en  cuivre,  c'est-à-dire  faits  d'une 
matière  fondue.  Or  le  principe  essentiel  de  la  croisée,  c'est 
d'être  appareillée,  précisément  à  cause  de  son  rôle  dans  la  ré- 
partition des  poussées:  on  a  peine  à  concevoir  comment  elle 
eût  été  fondue.  Si  le  terme  de  cancer  désigne  ici  une  forme 
ou  un  membre  d'architecture,  il  s'agirait  |)lut(jt,  semble-t-il, 
d'une  armature  en  métal  (^cancellus?),  semblable  au\  radiers 
que  les  anciens  employaient  pour  fonder  une  tour  sur  un 
terrain  mouvant.  Mais  ce  terme  ne  paraît  pas  s'appliquer  à  un 
membre  d'architecture,  et  voici  pourquoi.  Les  auteurs  arabes 
qui  parlent  des  crabes  du  phare  disent  que  les  obélisques 
d'Alexandrie  reposaient  aussi  sur  quatre  crabes  de  cuivre.  Or, 
en  déchaussant  un  de  ces  obélisques ,  on  a  retrouvé  récem- 
ment un  grand  crabe  en  bronze,  qui  soutenait  l'une  de  ses 
arêtes.  Ce  détail  injprévu  fournit  une  explication  bien  diffé- 
rente et  beaucoup  plus  simple  du  terme  de  cancer. 

En  résumé  :  le  château  moderne  qui  s'élève  sur  l'empla- 
cement traditionnel  du  phare  a  été  bâti  |)ar  Oàyt-bày  en  1^79. 
Ce  fait  est  prouvé  par  les  cartouches  du  sultan  ,  par  la  des- 
cription d'ibn  lyâs  et  par  la  série  continue  des  relations  de 
voyage. 

Suivant  le  même  auteur,  le  château,  ou  plus  exactement  le 
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(lonjoii  du  château,  repose  sur  les  fondations  mêmes  de  l'an- 
cien phare,  assertion  qui  n'a  rien  d'invraisemhiahic. 

Ces  fondations  comportaient  quatre  caiicn  d'une  matière 
fondue,  dans  lesquelles  un  nuu'tre  de  l'archéologie  médiévale  a 
cru  reconnaître  une  vaste  croisée  d'ogives.  Malgré  les  objec- 
tions que  soulève  cette  hypothèse,  le  problème  vaut  la  peine 
d'être  examiné  de  près.  Si  l'on  ne  peut,  dès  aujourdliui. 
fouiller  sous  le  donjon,  retenons  du  moins,  pour  le  jour  oii  il 
s'efTondrera,  qu'il  cache  peut-être  la  solution  d'un  problème 
archéologique  du  plus  haut  intérêt. 


LIVRES  OFFERTS. 


Est  ofTort  : 

La  restau  ration  de  l'Afrique  du  Nord,  par  M.  le  D'  Garlon  (Bruxelles, 
1898,  in-8°;  extrait  du  Compte  rendu  du  Congrès  international  colonial  de 
Bruxelles,  1897). 

M.  ScHixMBERGER  ofTi'e  à  rAcadt'inio  une  H'tiule  qu'il  vient  de  publier 
sur  Renaud  de  ChàliUon ,  prince  d'Antioche,  seigneur  de  la  terre  dVulre- 
Jourda in  {?i\r\s ,  1898,  in-S"). 

M.  Saglio  présente  le  20'  fascicule  du  Dictionnaire  des  antif/uités  grecques 
et  romaines  (Paris,  1898,  in- 4"),  publié  sons  sa  direction,  et  signale 
(juelques-uns  des  articles  qui  le  composent. 

^Plusieurs  sont  dus  à  des  membres  de  l'Académie,  MM.  Pudielon, 
Tliédenat,  Cagnat.  M.  Gagnât,  outre  un  inqiortant  article  Imperalor, 
en  a  écrit  un,  Inscriptiones ,  qui  n'est  point  —  on  le  comprend  —  un 
traité  succinct  d'éjiigraphie,  mais  qui  rentre  dans  le  plan  du  Dictionnaire 
en  donnant  des  notions  précises  sur  les  emplois  si  variés  des  insciiptio:;s 
chez  les  anciens,  les  j)laces  qui  leur  étaient  réservées,  les  procédés  des 
graveurs,  les  matières  dont  ils  se  servaient,  etc. 

'•M.  Havet,  lors  d'une  récente  élection ,  présentant  les  litres  de  M.  Bon- 
ché-Leclercq ,  a  parlé  d'un  article  de  ce  fascicide,  Indigitamenla ,  qui  lui 
avait  été  communique,  en  admirant  la  profonde  connaissance  ([ue  l'auteur  y 
montre  de  la  religion  des  Romains.  Pour  la  religion  des  Grecs,  M.  Saglio 
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cite  l'arlicle  Incubutio  de  M.  H.  Lechat,  de  J'Universitë  de  Montpellier, 
rauloiir  (V Epidaurc ,  sur  ce  genre  de  consnltalion  pratiqué  parliculière- 
inenl  dans  les  sanctuaires  d'Esculape,  et  celui  de  M.  Durrbacli ,  de  l'Uni- 
versité de  Toulouse  (Infcri),  sur  les  idées  que  les  anciens  se  sont  faites  et 
qu'ils  ont  successivement  trausforuiées  du  séjour  et  de  la  destinée  des 
âmes  après  la  mort. 

fril  énumère  encore  divers  remarquables  articles  sur  le  droit  public  et 
privé  de  MM.  Iluiuberl ,  Edouard  tUiq ,  Lécrivain ,  Julliau ,  Glotz ,  Toulain , 
et  enfin  un  article  très  attrayant  de  M.  Pottier,  hiaiires,  sur  les  pen- 
dants (Toreilics,  écrit  avec  autant  de  goût  que  d'érudition  et  richement 
illustré.  51 

M.  GiRY  présente,  au  nom  de  l'auteur,  un  Questionnaire  historique, 
archéologique  et  statistique,  dressé  par  M.  Maurice  Dunioulin  et  accom- 
pagné de  figures  explicatives  par  Henri  Gonnard  (Monlbrison,  i8()8, 
in-8°;  extrait  du  Bulletin  de  la  Diana). 

rCe  questionnaire  a  été  adressé  par  la  Socic'té  la  Diana  d'abord  à  ses 
mend>res,  puis  à  toutes  les  personnes  du  département  de  la  Loire  qui 
lui  ont  paru  bien  ])lacées  pour  pouvoir  y  répondre,  à  tous  ceux  parti- 
culièrement que  Jules  Quicberat  appelait  les  pourvoyeurs  naturels  de 
l'archéologie  :  aux  curés ,  instituteurs ,  architectes ,  ingénieurs,  conducteiu-s 
des  ponts  et  chaussées,  agents  voyers,  arpentetus,  etc.  Dressé  en  vue  de 
chacune  des  communes  du  département,  il  concerne  à  la  fois  la  topo- 
graphie, l'histoire,  le  langage,  les  traditions,  les  coutumes,  les  insti- 
tutions, les  monuments,  les  objets  d'art,  les  ustensiles  et  les  documents, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  joiu's.  Des  notes  très  claires 
expliquent  tous  les  termes  techniques  employés  et  des  dessins  sufîisants 
figurent  des  types  de  la  plupart  des  monuments  et  des  objets  dont  il  y 
est  question.  Ce  questionnaire  est  très  détaillé  et  très  complet;  je  serais 
presque  tenté  de  dire  trop  conqdel.  Il  sera  intéressant  de  savoir  ([uels 
Iruits  aura  produits  la  vaste  enquête  ainsi  ouverte  par  la  Diana  et  de  voir 
comment  elle  s'y  prendra  pour  classer,  coordonner,  contrôler  et  utiliser 
les  renseignements  qu'elle  aiu'a  ainsi  recueillis.» 
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SÉÂNCK  DU   13   MAI. 


MM.  Houcbé-Leclercq,  Vidiil  de  la  Bladio  el  II.  Doronbourjj 
écrivont  à  l'Académie  pour  se  porter  candidats  à  la  place  de 
membre!  ordinaire  laisse'e  vacanti'  par  la  mort  de  M.  Sclieler. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d\m  membre  de  la  Com- 
mission du  prix  Volney,  en  remplacement  de  M.  G.  Paris,  démis- 
sionnaire. 

M.  dWrbois  de  Jubainvillc  est  e'iu. 

L'Acade'mie  se  forme  en  comil»'  secret.  La  séance  étant  rodc- 
venno  publique,  le  Président  annonce  que  le  prix  Berg'or,  des- 
tiné à  récompenser  l'œuvre  la  plus  méritante  concernant  la  Ville 
de  Paris,  est  décerné  au  R.  P.  Denille  et  à  M.  Emile  Châtelain 
pour  leur  Cartidaire  deVVniversité  de  Paris  (G  vol.  in-i"). 

M.  Babelon,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Ducbalais 
(numismatique  du  moyen  âge),  annonce  ([ue  la  Commission  a 
partagé  le  prix  entre  M.  Léon  Maxe-Werly,  pour  son  Histoire  nti- 
mismatique  du  Bam^ois  et  l'ensemble  de  ses  travaux  numismaticjues, 
et  M.  .\Iaurice  Prou,  ])Our  son  Calaln^tie  des  monnaies  caroli^riennes 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  G.  P.vnis,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  la  (J range, 
fait  connaître  que  la  Commission  a  décerné  le  prix  de  i,ooo  francs 
à  M.  Ferdinand  Lot,  pour  les  travaux  qu'il  n  publiés  on  1897 
sur  rbisloire  de  l'ancienne  poésie  éj)ique  française,  et  a  attribué 
le  reliquat  de  1,000  francs,  dont  elle  dispose,  à  la  Société  des 
anciens  textes  français,  pour  ses  diverses  publications. 

M.  G.  ScHLiMBERGER  comnuiuiiiue  à  l'Académie  une  note  sur 
un  feuillet  de  tripty(|ue  byzantin  d'ivoire  de  la  plus  belle  éixxpie 
ol  du  |»lus  admirable  travail,  (pii  a  passé  en  veiiteà  riintel  Drouot 


3â8         ACADKMIF  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

à  Paris  lan  dernier.  Ce  précieux  monument,  de  la  fin  du  x*" siècle 
ou  du  commencement  du  xi^  siècle,  outre  la  parl'aite  beauté 
de  lexécution,  se  distingue  par  des  de'tails  fort  remarquables. 
Au-dessous  du  Cbi'ist  crucifié,  entre  les  deux  superbes  figures 
de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  on  aperçoit  la  scène  du  tirage  au 
sort  des  vèfemenis  du  Christ  entre  les  soldats  romains.  Le  pied  de 
la  croix  repose  sur  le  corps  d'un  vieillard  ge'ant,  couché  demi-nu, 
portant  la  barbe  et  les  cheveux  longs.  Lne  inscription  gravée 
tout  auprès  nous  apprend  que  c'est  là  la  curieuse  et  très  rare 
représentation  chréîienne  de  IHadès. 

M.  l'Ii.  BEr.GER  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  inscriptions  phéniciennes  du  temple  d'Halhor-Miskar  à 
Maktar. 

M.  Clermom-(ja.\nf.vu  présente  des  obser\ation6  sur  l'interpré- 
tation de  la  principale  de  ces  inscriptions  ^'. 

M.  Senart  donne  communication  d'un  mémoire  de  M.  Adliémard 
Leclère.  résident  de  F'rance  au  Cambodge,  sur  Le  Lahkhana  préas 
Putthèa  rùj)  ou  Canon  de  la  statue  du  Buddho  au  Cambodge  '•-'. 


COMML.MCATIO>S. 


LE  MAZHAB  ET  LES  CIBLE  .  COLLEGIÀ  OU  ORDINES  CARTHAGI.NOIS  DANS 
LE  TARIF  DES  SACRIFICES  DE  MARSEILLE  ET  DANS  LES  INSCRIPflOS 
MiO-PrMQLES  DK  MAkTAR  ET  D'ALTIBUROS.  PAR  AI.  CLERMOT-GA.N- 
."SEAL.   MEMBRE   DE  L'ACADEMIE. 

La  grande  inscription  néo-punique  de  Maklar.  si  habilement 
déchiffrée  par  M.  Berger,  débute  par  un  mot.  ""!*!:.  mizrah. 
qui  constitue  une  véritable  énigme.  S'appuvant.  d'une  part,  sur 
le  sens  constant  d'- orient-,  que  ce  nmt  ainsi  vocalisé'  a.  en 

^*'>  Voir  ci-après. 
'    \oir  ci-après. 
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ell'ct,  dans  riiébreii  1)il)li(|ii(' .  et.  d'autre  part,  sur  le  dispo- 
sitif {jénéral  de  l'inscripliou  de  Ma'soùb,  (jue  j'ai  publiée  au- 
trefois^'', notre  savant  confrère  inclinait  à  y  voir  la  désijjna- 
tion  d'une  certaine  partie  orientale  de  l'édilice  sacré  autpiei  se 
rapporterait  la  dédicace,  quebpie  chose  d'analojfue  au  ynihràb 
des  mosquées  aralx'S.  Il  proposait  en  conséquence,  non  sans 
hésitation  d'ailleurs,  de  traduire  ainsi  : 

eic. . .  mîîn  dpD  n:2  ^a  nii"'?  u-'x  mion 

frLc  inizrnh,  qui  nj)|)artienl  à  reiicoiule,  (et)  qii"oiil  liùli.  (^coiiiiiie) 
saucluaire  de  la  haçvat ,  les ,  etc .  r, 

La  teneur  du  texte,  pris  dans  son  ensemble,  m'engage  à 
prêter  à  ce  mot  essentiel,  qui  est  en  quelque  sorte  la  clef  de 
l'inscription,  une  acception  sensiblement  différente,  celle  d'cr as- 
semblée w  (^citria,  rollcpium,  orf/o, etc.),  Ce  serait,  suivant  moi, 
la  définition  même  du  groupe  des  fondateiu"s,  dont  les  noms, 
mi-partie  puniques.  mi-[)artie  romains,  sont  éninnérés  plus 
loin  dans  une  longue  liste.  La  tournure  de  la  phrase  initiale 
serait,  dans  ce  cas,  à  changer  du  (ont  au  tout  : 

L'assemblée  de  (ou  -des-) ([ui  a  coiistniit  le  saïutuairo  de 

la  haçrat,  etc. 

Les  mots  m-iV  C'N,  littéralement  «qui  est  pour  la.  .  .  -  ou 
ç^  pour  les.  .  .  ?7,  suivant  immédiatement  celui  de  rnî':",  déter- 
mineraient alors  la  nature  et  l'objet  de  cette  assemblée,  qui  peut 
être  religieuse,  administrative  ou  même  professionnelle.  Je 
reviendrai  sur  ce  point  (piand  j'aurai  bien  établi  le  sens  fonda- 
mental d's  assemblée  ??  ou  ce  association  v  pour  niî!: . 

-M.  Berger  s'est  rallié  d'autant  plus  volontiers  à  cette  façon 
de  voir  qu'elle  parait  rendre  couq)te  à  merveille  des  expressions 
(pie  l'on  rencontre  un  peu  plus  loin  dans  l'inscription  :  niDC; 
mîDn  (colonne  m)  et  n^-rn  ;-)  (colonne  iv).  Ces  expressions, 

'"'  Recueil  d'archéologie  orientale,  vol.  1,  p.  8i. 
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l)ion  (lillicilos  à  conij)rpncliv  si  l'on  voit  dans  le  mxzvnh  une  cer- 
taine partie  du  sanctuaire,  se  traduiraienl  au  contraire  tout 
iialurcllenient  si  l'on  admet  le  sens  que  j'ai  été  amené  à  lui 
attribuer:  la  première  :  tmoms  (des  membres)  de  Y aascmhlée v ^ 
—  c'est  la  rubrique  introduisant  la  liste  desdits  membres;  la 
seconde  :  «cbef,  ou  président  de  Yassenihh'e'^ . —  c'est  précisé- 
ment le  nom  du  personnage  auquel  se  rapporte  ce  titre,  qui 
ouvre  la  liste  en  question. 

Il  me  reste  à  justifier  cette  interprétation,  en  soi  toute  con- 
jecturale, car  elle  n'est  dérivée,  somme  toute,  que  de  l'examen 
intrinsèque  d'un  texte  encore  extrêmement  obscur  et  difficile, 
et,  ce  qui  est  plus  grave,  elle  n'a  pas,  jusqu'à  plus  ample  in- 
foraié,  l'avantage,  que  l'on  recberclie  toujours,  avec  raison, 
pour  le  pbénicien,  de  s'appuver,  au  moins,  directement  sur  les 
données  lexicograpbiques  de  l'bébreu.  Je  crois  pouvoir  le  faire 
par  la  comparaison  d'un  passage,  très  controversé  lui  aussi, 
du  grand  Tarif  des  sacrifices,  dit  «Tarif  de  Marseille r>(i\  où 
je  retrouve  précisément  le  mot  en  litige.  Comme  je  vais  le  mon- 
trer, les  deux  inscriptions  s'éclairent  mutuellement  d'une  vive 
lumière  sur  ce  point ,  ainsi  que  sur  d'autres  connexes. 

On  se  rappelle  l'économie  générale  du  texte  du  Tarif.  Les 
lignes  i-iô  sont  occupées  par  l'énumération  minutieuse  des 
(b'oits  en  argent  et  redevances  en  nature  (telles  et  telles  parties 
des  victimes)  attribués  aux  prêtres  du  temple  de  Baal  (  Sapbon?) 
pour  les  sacrifices  qui  y  seront  offerts,  droits  et  redevances 
variant  selon  la  catégorie  rituelle  de  ces  sacrifices,  ainsi  que 
selon  l'espèce  des  animaux  immolés*-^  ou  la  nature  des  choses 
offertes '^l  A  la  fin  de  la  plupart  des  articles  il  est  spécifié  que 
le  tarif  s'applique  à  Vnuteur  du  sarrifixe  (n3în  bv2,  le  frmaître 
des  sacrifices»). 

^'^   C(np.  fn$cr.  Setn.,  Pli.  n"  i65. 

f*'   Depuis  un  laure;iu  jusqu'à  un  simple  oiseau. 

•''  Gâteau,  lait,  beurre,  liuile. 
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(Ictlc  première  partie  se  termine  par  une  clause  (l.  i5)  (jui 
exonère  de  toute  redevance  au\  prêtres  les  sacrilices  opi-rés 
dans  de  certaines  conditions ^^\ 

Ici.  il  V  a  dans  le  texte  une  coupe  essentielle ^'l  rpii  devait 
être  uiar([U('e  par  un  blanc  à  la  lin  mutilée  de  la  lifjne  i /j . 
comme  on  le  voit  par  la  comparaison  d'un  fragment  de  taril 
tout  à  lait  similaire,  trouvé  à  Cartha<je  même  (  C.  I.  S.,  if  1 1)7). 
Notre  tarif  passe  donc  à  un  autre  ordre  d'idées  avec  le  paraip-aplie 
par  lerpiel  débute  la  lip^ne  tG:  en  tête  vient  notre  mot  n-iTD  : 

-2r  -cw  □'T-N  Vdi  d'?n  -t.^  V:";  n^w  ""r:";  rnîD  V:  i.  lO. 

2r:i  Pw'  n'i^'i  -nx  n:*  h'J  nav^  r\^n  c':-iNn  1.  17. 

Ce  passage  est  une  véritable  crnx  mterpietum. 

On  \  a  vu  tantôt  la  définition  de  nouvelles  modalités  de  sa- 
crilices. tantôt  l'énumération  de  diverses  tares  rendant  les 
animaux  impropres  aux  sacrifices,  tantôt  l'indication  delà  con- 
dition sociale  de  ta  personne  (pii  offrait  le  sacrifice.  Dans  le 
Corpus  on  a  adopté  la  traduction  suivante  : 

Ligue  i(j.  —  -Omnis  indigena  et  omnis  iacola  et  oiunis  parasitas 
(leoruni  et  omnes  honiines  qiii  sacrificabiinl [(labunlj 

Ligne  ij.  —  rhomines  iHi  tributum  pro  singulo  sacrilicio,  secunduiii 
i(l  quod  posituiu  est  in  scii[)lo .  .  . 

•"  Je  croirais  que  la  phrase  veut  dire  :  les  sacrifices  opérés  par  le  possesseur 
niéine  ('jt)  des  bestiaux  eu  des  oiseaux.  I^a  lacune  est  comblée  par  rinscriplion 
similaire  de  Carthage  {C.  /.  S.,  n"  167).  Ce  serait,  comme  je  i"ai  indiipié  plus 
haut  (p.  a38),  le  cas  des  tsapaêéfiia  qui,  interdits  par  certains  rituels  gi-ecs, 
pouvaient  fort  bien  être  admis  chez  les  Phéniciens.  Pour  ce  cjui  est  du  mol  7~  , 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  ])arler  (/.  c),  je  l'ai  retrouvé  dans  une  épitaplu- 
néo-puiiique  (Bourgade,  Toison  d'or,  9°  éd.,  p.  lio ,  97'  tunis.)où,  jusqu'ici, 
personne  ne  l'avait  reconnu,  parce  qu'on  lisait,  à  tort,  ^73;  et  là  son  sens  véri- 
table est  nettement  accusé  :  U'JZ  Du  ^1  «possesseur  de  bon  renom  n;  c'est 
l'équivalent  de  l'eulogie  romaine  lionœ  memonœ. 

''^>  Coupe  accentuée  encore  par  l'absence,  au  début  de  la  phrase,  de  la  con- 
jonction maw. 
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J'estinio  (jii  il  liuil  comprendre  tout  à  fait  autrement  et  con- 
sidérer les  trois  expressions  successives  n"iîD,  nSw'  et  chu  nîiD 
comme  des  collectifs  désignant  certains  ^ryo/f/jcs  d'individus.  Le 
pluriel  DtDTN  «rlionmies»  répété  deux  fois  avec  insistance,  est 
Ijien  démonstratif  à  cet  égard;  il  dégage  et  aflirme  la  notion 
de  pluralité  contenue  dans  les  (rois  mots  en  question,  dont  il 
est  à  la  fois  l'apposition  et  le  commentaire  :  «ces  hommes-là». 
Si  les  trois  mots  voulaient  dire  simplement,  comme  on  l'a  cru  : 
c^tout  indigène,  tout  habitant,  tout  parasite  des  dieux»,  il 
n'v  aurait  pas  immédiatement  ensuite  :  DDIN  hz'  rret  tous 
les  liomme.s   qui?',  mais  :  DlN  ^Z'i  ^^  et  (oui  homme  ciui». 

En  conséquence,  je  traduirai  ainsi  : 

I  Qiiaiil  ;ij  loiil  mazra/i'-^' ,  tout  chepliah'' ,  lout  mirzah-elirn'^^^  el 
Ions  hommes  (ini  feront  un  sacrifie  [à  tilre  coHectif],  ces  hommes-là 
I  n'auront  à  acquitter  qn«?j  les  droitsrf'MM  seul  sacrilice,  sur  le  pied  du  tarif 
élabli  dans  l'inscription  .  .  . 

L'objet  de  cette  disposition  additionnelle  devient  ainsi  d'une 
clarté  parfaite.  Les  clauses  précédentes  (lignes  i-io)  s'appli- 
cpiaient  toutes  aux  sacrifices  offerts  par  un  individu  Isolé.  11 
s'agit  maintenant  des  sacrifices  offerts  par  des  groupes  (Nnd'm- 
this,  associés  dans  certaines  conditions.  Le  législateur  —  ce 
(|ui  est  tout  à  fait  équitable  —  entend  que  ces  groupes  soient 
Iraité's  comme  un  individu;  il  leur  confère  en  quelque  sorte 
la  personnalité  civile  et  religieuse.  Les  prêtres  auraient  pu 
èlre  tentés,  par  une  interprétation  pharisaique  du  règlement, 
d'exiger  pour  cliaipie  sacrifice  collectif  aut;mt  de  droits  qu'il  y 
avait  de  personnes  associées.  Prenons  une  espèce  pour  faire 

(')  Je  reviendrai  lonl  à  l'Iioure  sur  l'iiiterprélation  de  ces  mots  que  je  me 
lK)nii'  pour  l'instant  à  doniinr  en  Iranscrijttion.  Je  vocalise,  sans  garantie  t)ieu 
entendu,  rnT!2  ,  iincrali,  à  seule  fin  de  le  mieux  distinguer  du  mot  hébreu 
niizrali    "(iricutTi. 

^-^  Ml  nie  observation. 

(^)  Idem. 
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mieux  saisir  la  chose   11  a  rté  dit.   par  exemple,  (li{;ne  3). 
que.  pour  le  sacrifice  d'un  bœuf.  ïauteur  du  sacrifice  aura  à 
paver  aux  prêtres  un  droit  de  dix  sicles.  Or  voici,  je  suppose, 
un  groupe  de  vingt  personnes,  associées  à  un  titre  quelconcpie, 
(pii   se  présente  au  temple  pour  y  sacrifier  un   bœuf  à  frais 
communs.  Doit-on,  sous  prétexte  qu'il  y  a  vingt  dédicanls, 
exiger  de  ebacun  d'eux  la  redevance  de  dix  sicles,  ce  qui  fe- 
rait la  somme  exorbitante  de  200  sicles?  Non,  dit  virtuellement 
le  législateur;  il  v  a  vingt  dédicants.  mais  il  n'y  a  pas  vingt 
sacrifices. —  ce  qui  serait  absurde,  —  il  n'y  a  qu'?/M  sacrifice. 
Le  groupe  doit  être  considéré  comme  formant  une  seule  tête ,  un 
seul  rcîn  '7^2  k auteur  du  sacrifice *i  et.  comme  tel.  il  n'aura  à 
payer  que  les  frais  à'un  seul  sacrifice,  tels  qu'ils  sont  fixés  par 
le  tarif  général.  ~nN  nzî  "l'j  a  été  traduit  à  tort  dans  le  Corpus 
par  "pro  siiigulo  sacrificio 'i ,  au  lieu  de  «pro  uno  sacrificior. 
Que  l'on  eût  à  paver  les  droits  pour  chaque  sacrifice,   indi- 
viduel ou  collectif,  cela  allait  de  soi  et  n'avait  nullement  be- 
soin d'être  spécifié:  on  comprend,  au  contraire,  (ju'on  ait  jugé 
utile  de  stipuler  —  et  c'est  ce  que  veut  dire  en  réalité  le  tarif 
—  (pie  ie  sacrifice  collectif  serait  taxé  sur  le  pied  d'un  sacri- 
fice individuel.  Ici,  comme  dans  les  autres  passaj^es  de  fin- 
scription,  ~nN  doit  être  pris  dans  son  sens  étymologique,  réel 
et  absolu,  =  unus;  c'est  justement  de  l'opposition  du  pluriel 
cr-N   "  hommes  w   et   du   singulier  par  dt'finition  thn*   fun" 
(|ue,  jaillit,  selon  moi,  la  lumière  sur  ce  passage  jusqu'à  présent 
si  obscur. 

Il  résulte  de  là  que  le  mot  mazrah,  définissant  le  premier  de 
ces  groupes,  ne  peut  avoir  que  le  sens  que  j'avais  été  déjà 
conduit,  par  de  tout  autres  considérations,  à  lui  attribuer 
dans  l'inscription  de  Maktar  :  w association,  assemblées.  Les 
deux  textes  se  confirment  l'un  l'autre. 

Il  doit  en  être  de  même  logiquement  pour  les  deux  autres 

xxïi.  "  2^1 
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mots  qui  suivent  mîD;  il  esta  présumer  que,  comme  celui-ci, 
ils  définissent  certaines  catégories  collectives  d'individus. 

Le  premier,  nsu,  chaphah,  se  rattache  intimement  à  la  ra- 
cine d'où  dérive  le  mot  hébreu  miclipahah  ^  famille ,  c\du,genH  v,  et 
aussi:  «»  espèce,  classe»,  par  groupement  naturel  ou  artiliciel. 
Par  exemple,  dans  la  Bible''',  les  scribes,  D^DID,  forment  (\gs 
muhpaliah.  (If.  aussi  le  «sacrifice  de  famille»,  nnst/'D  nn;  dont 
Jonathan  parle  àSaùl'-',  et  qui  rappelle  d'une  façon  frappante 
le  genre  de  sacrifice  visé  par  notre  tarif 
.  .Nous  ne  serons  pas  très  éloignés,  je  crois,  de  la  vérité  en 
le  rendant  ici  par  le  latin  ^e/ts,  avec  les  diverses  nuances  dont 
ce  mot  est  susceptible'^',  ou  bien  par  r^ phratrie»,  si  l'on  veut 
insister  encore  davantage  sur  l'idée  familiale  indiquée  par 
l'hébreu  congénère  nnsi^D  '*'. 

Reste  la  dernière  expression  o'?N*  nPD ,  mirzah-cUm.  La  très 
grande  ressemblance  apparente  des  deux  mots,  rnîD,  marzeuh, 
etnîiD,  mazrali,  pourrait  tout  d'abord  faire  penser  à  une  er- 
reur du  lapicide,  qui  aurait  interverti  le  ^wm  et  le  recli  en  vou- 
lant écrire  de  nouveau  le  premier  de  ces  mots.  Mais  l'inscrip- 
tion est  gravée  avec  soin,  et  une  faute  de  ce  genre  est  peu 
vraisemblable.  En  outre,  on  ne  voit  pas  pourquoi,  après  avoir 
mentionné  en  premier  lieu  le  maznili,  au  sens  tout  à  fait  gé- 
néral d'« association»,  le  rédacteur  aurait  cru  devoir  parler, 
immédiatement  après,  d'une  espèce  particulière  de  maziali  dé- 
finie par  le  mot  elim  cpii  lui  est  adjoint;  ce  serait  presque  une 
contradiction  avec  l'expression  dont  il  vient  de  se  servir:  «tout 

")   IChron.,  II,  55. 
'  (^^  I  Samuel ,  \x,  ag;  cf.  verset  6.  Cf.  aussi  la  racine  nSÊ^  =  DDD  et  le  pas- 
sage bien  connu  d'Isaie,  xiv,  i,  qui  implique  pour  le  mot  le  sens  de  tr  agréga- 
tion». 

^'^  Cf.  les  àivdKOs  gentes  ethni(fues  qui  a])paraissent  plusieurs  fois  dans  les 
inscriptions  romaines  d'Afrique  (voir  C.l.L.,  t.  VIII,  index,  et  mippl.  passim,  et 
Tissot,  Géojjraphie  comiJciri'e tli'  la  province  d'Afrique ,  I,  /|56;  II,  Sqç)). 

W  11  vaut  peut-être  mieux,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  réserver  ce 
mot  de  rphratrier»  pour  mî!2  =  «curien. 
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mazmh  n  ;  l'expression  im{)li(|U('  tous  les  mnzrah  gém'rnlement 
quelconques.  Tout  nous  invite  donc  à  maintenir  la  leçon 
matérielle  de  la  pierre,  et  à  considérer  nnD  comme  un  mot 
différant  radicalement  de  mîD. 

D'ailleurs  le  mot  nîiD  existe  en  hébreu,  et  avec  des  accep- 
tions assez  appropriées  à  l'ordre  d'idées  que  j'attribue  au  pas- 
sage. Dans  la  Uible,  marzeah  est  [)ris  au  sens  un  peu  vague 
de  «clamor  gaudentium,  jubilum-^'''.  Mais  les  anciens  com- 
mentateurs juifs  connaissaient  encore  son  sens  véritable  et  pri- 
mitif, celui  de  ç^ festin,  convivia» ''^',  et  c'est  avec  ce  sens  que 
l'employaient  eux-mêmes,  dans  leurs  écrits,  les  rabbins''', 
continuateurs  de  la  tradition  et  encore  témoins  oculaires  de  la 
chose  même  détinie  par  le  mot  :  soit  un  festin  en  Ihonneur  des 
idoles ,  soit  un  festin  funéraire,  mais  toujours  un  repas  ayant  un 
caractère  marqué  de  solennité. 

Je  crois  que,  dans  notre  tarif,  le  mirzah-elim  désigne  égale- 
ment un  festin  sacré  '''  ou,  plus  exactement  le  groupe  des  con- 
vives qui  y  prenaient  part.  Si  cette  vue  est  juste,  nous  aurions 
là,  sous  sa  forme  originale,  la  mention  de  ces  fameuses  sys- 
siViWdeshétairies,  ces  clubs  de  Carthage,  qui,  comme  nous  l'ap- 
prend Aristote  ■"'',  jouaient  un  rôle  si  considérable,  aussi  bien 

''^  Amos,  VI,  7.  —  Jf-rérnio,  xvi,  5,  emploie,  au  conlraire,  le  mot  en  mau- 
vuise  part,  à  propos  des  cérémonies  funéraires, 

'*^  Ce  sens  résulte  noUcmeiil ,  d'ailleurs ,  du  contexte  même  du  passage  d'Ames 
cité  ci-dessus. 

<■'*   Voir  Gesenius,   Thésaurus,  et  Levy,  Neuhel/r.    Woerterh.,  s.  v.  DnC  et 

'*5  \tpbv  Séïvvov.  Cf.  les  nymposia  sacrés,  el .  pour  rester  sur  le  terrain  sismi- 
tique,  le  symposiarqiie  des  prêtres  df  Bel  à  Piilmyre  (Waddiufjton,  Inscr,  gr. 
et  tat.  de  Syrie,  n"  afiuO'').  Cf.  aussi  les  associations  religieuses  du  type  des 
Ihiases,  érancs,  orgéons,  etc.,  pour  la  plupart  d'origine  orientale.  •" 

Je  vois  dans  le  btil  marzeah  de  Jérémie ,  xti  ,  5,  l'équivalent  du  «îeôrvùv, 
(j'jvèen:vov.  avaahiov,  et  dans  le  lieil  wirhteh ,  qui  lui  fuit  pendant  au  verset  8', 
li'quiviilent  du  av(n:6(7iov. 

'•*)  Aristote,  Polit.,  11,  1 1,  3.  Les  *circnli  et  convivia»  dont  parle  Tite-Live, 
XXXIV,  61.  ■; 
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religieux  que  politique  et  mondain,  dans  la  vie  puni(|ue.  Nous 
aurions  là,  en  outre,  vraisemblablement,  l'origine  du  nom  de 
marzcnh  porté  par  l'un  des  mois  du  calendrier  phénicien  «le 
mois  de  la  Syssitie^^^'^. 

Le  début  du  passage  du  tarit  doit  donc,  à  ce  compte,  être 
rendu  ainsi  : 

«Tout  corps  constitué'"-',  iouiv  gens,  touie  syssitie  sacrée  et 
tous  (autres)  hommes  [groupés  pour  offrir  un  sacrifice  collec- 
tif] ,  etc.  7) 

Entendu  de  la  sorte,  ce  passage  nous  apporte  un  rensei- 
gnement inappréciable,  bien  que  laconique,  sur  l'organisation 
sociale  des  Carthaginois.  Je  ne  saurais  entrer  ici  dans  les  dé- 
veloppements nécessaires  sur  ce  point,  mais  j'en  ai  dit  assez 
pour  permettre  d'en  saisir  l'importance.  Je  me  bornerai  à  faire 
remar([uer  que,  d'après  le  peu  que  nous  savons  parles  ren- 
seignements des  auteurs  grecs  et  romains,  l'on  entrevoyait'^^ 

"'  Décret  phénicien  du  Pirée.  Il  n'est  pas  absolument  démontré,  au  surplus, 
que  nT"lD  soit  lii  nu  viTilahlc  nom  de  mois,  attendu  qu'il  n'est  pas  précédé  du 
mot  spécilique  m^.  Etail-ce  seulement  une  grande  fête  annuelle,  une  sorte  de 
Pâques  pliéniciennes,  qui  revenait  à  date  fixe  et  aurait  duré,  au  moins,  quatre 
jours  (le  li'  jour  du  (?)  tiiarzenh)^ 

A  propos  des  mois  phéniciens  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  946),  j'aurais  dû 
rappeler  les  listes  qu'en  avaient  antérieurement  dressées  M.  Euting  (Seclis  Phceii. 
Inschr.  nus  Idalion,  p.  i  a)  et  M.  Berger  (Décret  honorifique .  .  .  du  Pirée ,  p.  7). 
La  variiinle  du  néo-punique  3^î=^T^Î  est  à  noter  (remarquer  que,  comme  le 
montrent  les  inscriptions  romaines,  la  confusion  de  B  et  V  était  des  plus  fré- 
quentes en  Afrique.) 

Il  est  frappant  de  \oir  que  la  Bible  évite,  en  général,  de  désigner  les  mois  de 
Tancicn  calendrier  israélile,  congénère  du  calendrier  phénicien,  par  leurs  noms 
spécifiques;  très  souvent  elle  se  borne  à  les  citer  par  leur  numéro  d'ordre.  Je 
me  demande  si  cette  proscription  n'est  pas  l'eflél  d'un  scrupule  tardif  d'ortho- 
doxie, faisant  éviter  de  lappeler  les  cérémonies  entachées  d'idolâtrie  qui  semblent 
être  l'origine  des  noms  de  plusieurs  de  ces  mois. 

'')   Curie,  phratrie  ou  hélairie. 

''^  Voir  sur  ce  sujet  les  travaux  de  Movers,  de  Heeren  .  et  autres  savants, 
parmi  lesquels,  en  dernier  lieu,  M.  Meltzer. 
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à  Carthajje  une  organisation  sociale  ressemblant  singulièrement 
à  celle  (les  cités  de  l'antiquité  classique,  c'est-à-dire  basée 
sur  l'existence  d'un  dcmos  ou  popul us  (ni")  divisé  en  un  petit 
nombre  de  tribus,  tribus  subdivisées  en  curiœ,  et  ces  cw/'/œ elles- 
mêmes  subdivisées  engentcs.  Si  l'on  adopte  mon  interprétation , 
nous  obtiendrions  une  vérification  directe  de  cette  conjecture 
historique,  et  nous  saurions  désormais  les  noms  originaux- 
mêmes  donnés  à  Cartbage  à  ces  unités  sociales  correspondant 
à  la  curia  et  à  la  gens  "',  à  savoir  mazrah  et  chaphah^-\ 

En  tout  cas,  la  signification  que  j'ai  attribuée  au  mot  ma:- 
rah  dans  l'inscription  de  Maktar  se  trouve,  on  l'avouera,  sin- 
gulièrement fortifiée  par  ce  rapprochement.  Elle  va  l'étn^ 
encore  davantage  par  la  comparaison  d'une  autre  inscription 
néo-punique,  où,  à  mon  avis,  notre  mot  réapparaît  encore,  et 
ce,  dans  des  conditions  qui  nous  permettront  peut-être  de 
préciser  la  nature  de  réassemblée?)  de  Maktar. 

Cette  autre  inscription  c'est  celle  d'Altiburos,  que  les  efforts 
successifs  de  MM.  J.  DerenlDourg  f^',  Halévy'''',  Euting(^>  et 
Berger  ^*^^  ont  tant  contribué  à  élucider,  et  qui,  jusqu'à  la  dé- 
couverte de  l'inscription  de  Maktar,  demeurait,  avec  celle  de 
Gherchell,  la  page  la  plus  considérable  de  l'épigraphie  néo- 
puni(jue. 

C'est  une  dédicace  faite,  en  exécution  d'un  vœu,  au  Baal 
Hammon  d'Altiburos,  par  un  groupe  de  douze  personnages, 


'')  Ou  si  l'on  préfère,  à  la  tnbux  el  à  la  cnria. 

^''  La  portée  de  celte  conclusion,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  faire  remarquer, 
dépasse  même  Carlhage  et  louche  le  monde  phénicien  en  {général,  étant  donne 
que  les  institutions  de  la  cité  punique  devaient  être  modelées  sur  celles  de  la 
métropole ,  et  en  reproduire  les  noms  aussi  bien  que  les  formes, 

'■"'  BuUelinde  l'Acad.  des  inscr.  et  belles-lettres ,  187/i,  p.  3o6. 

^*)  Journal  asiatique ,  187^,  II,  698. 

<''  Z.  D.  M.  G.,i87r>,p.  23.5. 

'*^  Journal  asiatique,  1887,  I,  4.57.  Cf.  du  nu-me,  Inscr.  néo-pun.  d'Altiburos 
(lignes  8  et  9),  1891. 
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dont  le  premier  seul  porte  un  titre,  titre  d'une  interprétation 
douteuse  ^^K 

Après  le  douzième  nom  vient  le  mot,  tout  à  fait  certain  : 
D3i2ni  «et  leurs  collèjjues»;  puis  un  autre  mot,  qui  était  lu 
naîD  «autel»;  mais,  si  l'on  maintient  cette  dernière  lecture,  il 
est-  absolument  impossible  de  faire  cadrer  ce  mot  avec  le  con- 
texte, d'autant  plus  ([u'il  est  isolé  de  ce  (|ui  suit  par  la  conjonc- 
tion *  ftetr.  Je  ne  doute  pas  ((u'il  faille  le  lire  n")TD,  comme 
l'avait  supposé  un  moment  M.  Halévv,  et  comme  M.  Berger 
en  avait  admis  la  possibilité,  mais  sans  s'arrêter  l'un  et  l'autre 
à  cette  idée,  ce  qui  se  conçoit,  vu  l'ignorance  complète  où  l'on 
était  alors  sur  le  véritable  sens  de  ce  mot.  Si  on  accepte  celui 
que  je  lui  attribue,  la  chose  devient  claire  :  mîDn  Diism  «et 

'•5  La  lecture  matérielle  Z'j3  paraît  être  certaine.  La  position  du  mot,  en- 
clavé entre  le  nom  du  personnage  (Abdnielkart)  et  le  patronymique  (fils  de  Ke- 
naçean)  indique  bien  qu'il  doit  s'aKird'un  titre.  On  ])(iii!Tait  songer,  fout  d'ahord, 
à  raj)proclier  wj2,  de  l'iiébreu  DJD,  ^réunir,  assenii)Iern,  d'où  TCjD,  (tréu- 
nion,  assemblées.  Mais  alors,  comment  expliquer  qn(>  le  titre,  s'il  était  lire  de 
ccUe  racine,  ne  soit  pas  précédé  de  l'article  qui,  dans  ce  cas,  est  de  rigueur? 
Ces  Irois  lettres  KNS  seraienl-oUes,  par  hasird,  une  Iranscription  littérale  de 
l'abréviation  épigrapliique  romaine  de  CENS"  —  censor,  et  noti'e  personnage, 
doni  le  nom  ouvre  la  liste,  aurait-il  été  le  censor  inuincipaUs,  qui,  connue  on 
lésait,  exerçait  dans  les  colonies  les  hnclions  de  qtiiitqueniialisl  Les  colonies 
d'Afrique,  comme  celles  d'Italie,  semblent  avoir  eu  leurs  ce)isores;\e  titre  même, 
il  est  vrai,  ne  s'y  rencontre  pas  ordinairement ,  les  attributions  primitives  du 
censeur  ayant  fini  par  être,  en  général,  dévolues  soit  aux  //  viri,  ou  IV  ciri 
(cens )ria  potegtate  quinquennales),  soit  même  aux  prœlores  ou  œdileg  quinquen- 
nales; mais  on  n'avait  pas  oublié,  même  très  tard,  le  nom  originel  de  la  fonc- 
tion,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  survécu,  malgré  l'usage  oITiciel,  dans 
la  langue  courante  des  populations.  Cf.  iépitaplie  en  vers  du  laboureur,  de 
Maktar  :  «rlnter  conscriplos  scriplus  et  ipsefui;  Ordinis  in  lemplo,  delectns  ab 
ordine,  sedi  Et.  de  rusticulo,  censor  et  ipso  fui»  {Vordo  doit  être  ici  i'on/o  decu- 
7-ionum  ou  sénat  local).  L'explication,  bien  entendu,  ne  sérail  valaljle  qu'au  cas 
oii  lii  ntazrah  d'Altiburos  aurait  un  caractère  municipal,  ce  qui  n'est  pas  dé- 
montré. On  pourrait  aussi,  en  se  référant  aux  précédents  de  l'épigrapbie  afri- 
caine, penser  à  quelque  équivalent  du  titre  de  princeps  (ffentis  et  undecimpn- 
rniis)  ou  de  tnaijisler  (pagi).  P;\nni  les  noms  des  membres  du  mazvdli  d'Altiburos, 
il  en  est  un  (celui  du  qualrièn)e  personnage),  "'i?'?^'?,  dans  lequel  je  serais 
tenté  de  reconnaître  une  transcription  du  nom  romain  Lœlim. 
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leurs  coHè|jues  (constituant)  lo  mnzrali^,  c'est-à-dire  l'assem- 
blée*''. La  construction   s'explique  grammaticalement,  si  l'on 

"^  Celte  façon  de  voir  nous  entraine  naturellement  à  considérer  le  groupe  dp 
lettres  qui  suit  immédiatement  (ligne  5)  le  mot  mazrah  et  s'étend  jusqu'à 
l'énoncé  de  la  date  (etc.  m^S),  comme  représentant  non  plus  des  noms 
propres,  --  tout  ce  qui  concerne  les  per-sonnagos  faisant  parlio  du  mazrah  a  été 
dil ,  —  mais  une  nouvelle  pelitc  phrase,  où  se  cachent  peut-être  deux  verbes, 
reliés  entre  eux  par  la  conjonction  1  et  pouvant  être  soit  indépendants,  soit  en 
corrélation  avec  le  verbe  du  début  («vœu  qu'ont  fait  tels  et  tels,  etc.?i).  Dans  ce 
dernier  c;is,  nous  aurions  là  l'explication  du  vœu  :  «et  ils  ont.  .  .  les  (?)•  .  ., 
cl  ils  ont...  sur  (?)  les  sancluaires.»  Le  second  de  ces  verbes,  |2S"'N1,  pourrait 
èlre  un  hiphil  de  |Da,  ou  même  de  HDS  (comparer,  pour  la  forme,  ND"13"'N* 
=  largiti  mnt,  cf.  |»jji ,  à  la  colonne  m  de  la  nouvelle  inscription  de  Maktar).  Je 
me  borne  à  indiquer  sommairement  cette  idée,  étant  trop  à  l'étroit  ici  pour  la 
développer,  d'autant  plus  que  la  leclure  matérielle  même  de  certaines  lettres 
est  sujette  à  caution.  J'y  reviendrai  à  une  autre  occasion. 

Plus  loin  (lignes  6-7)  je  crois  qu'il  faut  voir  dans  Mabiou  (Madiou?  Marioit?) 
non  pas  un  rpréposé  aux  prêtres  de  Neithraàn-»  (]!2t2i-'^j  ")!2D  ^"  w'N),  mais 
simplement  uurfils  de  Va'tmanr?  (]!2Î2>"'  p);son  titre  réel,  régulièrement  inter- 
calé entre  le  nom  et  Viiidisiiensable  patronymique,  serait  :  D'^n^i*  u'N  ?Plj{n. 
11  y  a  certainement  après  le  2  encore  une  lettre  :  "),  "i  ou  3;  la  leclure  TTÏ 
nous  conduirait  encore  plus  sûrement  au  sens  d'tr augure'^  vers  lequel  M.  Berger 
penchait,  tout  en  lisant  r]vn  «lo  voyant (?  ji.  L'avant-dernièrè  lettre  du  troisième 
mot  a  plutôt  l'allnre  d'un  |  ou  d'un  n  que  celle  d'un  "J  (absence  d'incurvation,). 
Que  faire  de  Uzh'J,  nP*?:?  ou  Dj'jy?  Ce  dernier  fait  penser  à  C:\V,  et  lé 
tout  à  l'expression  connue  D^N'  w'N*.  Faut-il  voir,  au  contraire,  dans  Q  ou  Di 
le  sullixe  pronominal  combiné  avec  la  préposition  ^'J  ou  n^i*  ?  Je  n'ose  me 
prononcer.  Ce  que  l'on  attendrait  ici,  c'est  l'équivalent  de  ce  titre  si  Iréquont 
dans  l'épigraphie romaine  de  la  région,  «augur  perpetuusn  (~('')ÎDn  ^iî  U?X??)j 
mais  alors,  si  nous  faisons  du  dernier  caractère  un  daleth,  il  nous  manquerait 
le  3  nécessaire  pour  obtenir  le  mol  p  rfilsi).  i 

La  transcription  de  l'inscription  d'Altiburos  aurait  du  reste  besoin,  je  crois, 
d'être  soumise  à  une  revision  générale  attentive.  L'examen  rapide  que  j'en  ai 
fait  me  comliiit  à  proposer  les  amendements  suivants  qui  pourraient  j)robable- 
ment  ê!r.>  multipliés  :  /.  j ,  le  *?  n'est  pas  répété  devant  le  nom  du  dieu  |'2n'7i'2  ; 
/.  a,  la  3"  lettre  du  dernier  nom  est  plulôl  un  ijod  qu'un  irait;;  /.  ^1 ,  la  9''  lettre 
du  premier  nom  est  plutôt  un  yod  qu'un  Lelh;  l.  5,  le  nom  du  sacrificateur, 
éponynie  de  l'année,  est  clairement  écrit  ^^"^  Yalal,  et  non  lialal;  —  il  devient 
ainsi  identique  à  celui  du  père  de  Adonibaal  à  la  /.  3  ;  j'ai  peine  à  croire  que  la 
dernière  lettre  de  la  /.  ô,  quelle  quelle  soi! ,  doive  être  considérée  comme  la  pré- 
position 3  gouvernant  le  mot  suivant  DiTTu*  (la  fornmie  ordinaire  est  «étant 
sufètes,  tels  et  telsn);  ne  vaudrait-il  pas  mieux  la  considérer  comme  la  dernière 
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considère  niTCn  comme  une  apposition  au  sulïixe  pluriel 
Dj  «d'eux»;  nous  avons,  comme  je  l'ai  montré  aune  autre 
occasion '•',  exactement  la  même  construction  à  la  ligne  3  de 
la  grande  inscription  punique  récemment  découverte  à  (îar- 
l  liage. 

Il  résulte  delà  que  ce  mazrali  d'Altiburos  comprenait  encore 
d'autres  membres  que  les  douze  mentionnés  nommément.  De 
quelle  nature  pouvait  être  ce  corps  constitué?  Collegium,  soda- 
litas,  ordo  ou  caria?  On  pourrait,  assurément,  penser  à  quelque 
association  religieuse,  celle  des  Dendrophores*-^  par  exemple, 
qui,  répandue  en  Afrique,  comme  dans  le  reste  de  l'empire 
romain,  était,  selon  les  cas,  soit  une  congrégation,  une  con- 
frérie sacrée,  soit  simplement  une  association  d'artisans (^^,  un 
corps  de  métier.  Mais  il  se  peut  aussi  qu'il  s'agisse  ici  d'un 
corps  civil,  administratif,  par  exemple  de  Yordo  dccw'ionum , 
ou  bien  d'une  des  curiœ,  qui  reviennent  constamment  dans  de 
nombreuses  inscriptions  romaines  des  municipes  et  colonies 
d'Afrique.  Altiburos  était  une  ville  importante,  qui  devait  avoir 
reçu  l'autonomie  municipale  et,  comme  telle,  posséder  son  ordo 
decurionum  ou  sénat  local.  Un  fragment  d'inscription  latine  du 
temps  de  Nerva,  qu'on  y  a  découvert,  semble^  même  le  dire 
expressément'*^. 

leltre  du  nom  du  père  de  Yalal  le  sacrificateur?  Je  ne  parle  pas  de  la  dilTiculté 
paiéographiqiie  qui,  trop  souvent,  nous  empêche  de  dislinjfiier  entre  le  *  elle 
n,  ainsi  qu'entre  les  caractères  3,  1,  1. 

'"  Bulletin  de  l'AcarL,  plus  haut,  p.  aSg. 

'*'  Pour  ne  parler  que  de  celle-là,  car  il  y  avait  nombre  d'autres  confréries 
religieuses  en  Afrique,  telles  que  les  Venerii,  les  Marte. ises,  les  Céréales  et 
Cei'ealicii,  les  Atigiistales ,  etc. 

'■'^  Réunis,  comme  toujours,  par  un  lien  religieux,  avec  nu  dieu  particulier 
pour  patron.  Cette  forme  d'association  industrielle  s'est  maintenue  dans  nos  con- 
fréries du  moyen  âge,  toujours  placées  sous  l'invocation  d'un  saint  en  quelque 
sorte  spécificjue. 

'*'  S'il  faut  bien,  comme  on  l'a  fait,  y  restituer  :  [mHnicii)i]um  Mtiiihuriiauum 
(cf.  Partsch,  de  viis  Afv.  procom.,  p.  54,  et  Cagnat,  Epheineris  epigr.,  \, 
n°  645).  Cf.  le  fragment  découvert  depuis  à  Altiburos  et  relatif  penl-ètre  à  la 
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En  tout  cas,  les  nombreuses  inscriptions  romaines  exhumées 
à  Altiburos''^  contiennent  des  indices  non  équivoques  d'une 
constitution  municipale  en  règle  :  ())(Io  —  decuriones  —  ciinilor 
{rei puhlicœ)  etc.,  comportant,  comme  c'était  la  règle  générale 
en  Afrique,  le  maintien  de  l'antique  répartition  de  la  j)opulation 
en  un  certain  nombre  de  curies  :  ciirtales  cunarum  X  —  jmpii- 
lus  cunarum  X  —  curiœ. 

Faut-il  voir  dans  le  mazrah  d'Altiburos  le  sénat,  ou,  pour 
employer  une  expression  à  la  fois  moins  ambitieuse  et  plus  juste, 
le  conseil  municipal?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  une  des  dix  curies 
dont  se  composait,  comme  le  montrent  les  inscriptions  latines, 
\e  populus  d'Altiburos?  L'on  sait  que  ces  curies  africaines t"^^, 
qu'il  faut  soigneusement  distinguer,  malgré  l'apparente  homo- 
nymie ^^),  des  curies  municipales  romaines,  avaient  un  caractère 
tout  particulier,  sur  lequel  nous  sommes  encore  fort  peu  éclai- 
rés <*',  mais  qui  parait  avoir  été  essentiellement  local;  elles 
étaient  vraisemblablement  la  survivance  d'un  état  de  choses  anté- 
rieur à  la  conquête  romaine  et  appartiennent  à  la  constitution 
pérégrine  descivitates  indigènes,  à  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui, dans  des  conditions  de  milieu  et  de  race  singuhèrement 
analogues,  leur  statut  personnel.  Tout  en  introduisant  en  Afrique 
leur  organisation  municipale,  les  Romains  y  ont  respecté,  ou 
toléré  en  partie  certaines  institutions  antérieures;  c'est  ainsi 
que  les  inscriptions  latines  nous  montrent  encore  des  sufetes  en 

conslniction  d'un  Capilole  local;  il  est  permis  d'y  lire,  grâce  à  la  combinaison 

avec  lin  autre  fragment  :  trmunicipium  Aeiium Althiburifiinum'i  (/?»//. 

(irch.  du  Comité,  1897,  p.  iao,  n"  169). 

">   C.  I.  L,  VIII,  p.  9  1 3,  et  sujypl,  p.  1219. 

^^'  Voir,  sur  celte  question,  les  judicieuses  observations  de  M.  Toiilain,  Le» 
cités  romaines  de  la  Tunisip ,  p.  978-986. 

^^'  El  malgré  la  pbysionomie  toute  romaine  des  noms  mêmes  qu'elles  avaient 
adoptés  pour  la  plupart  (voir  C.  I.  L.,  Vlll,  index). 

^*>  Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'elles  avaient  un  budget  propre,  alimenlé 
par  des  revenus  [nsitria  nirialibus  dans  une  inscription  de  Makiar,  Bull,  di's 
ant.  aj'ric,  avril  i884,  p.  3i2-2i3,  n°  h-ili). 
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charge,  ès-noms,  —  les  anciens  cliophet  puniques.  C'est  ainsi 
«'gaiement  que  ,  dans  nombre  de  cités  africaines  régulièrement 
transformées  en  niimicipia  et  coloniœ,  à  côté  de  Fojy/o  ou  sénat 
réglementaire,  nous  voyons  assez  fréquemment  mentionné  un 
corps  tout  à  fait  sid  generis,  dont  les  attributions  sont  encore 
un  problème,  celui  des  XI prinii^^\  Les  Undecim  prîmi  africains 
étaient-ils,  comme  on  l'a  supposé ^'-^^  une  institution  d'origine 
proprement  numide,  une  sorte  de  conseil  des  onze  fonctionnant 
spécialement  dans  la  population  rurale  ?  Il  serait  imprudent 
de  l'affirmer;  rien,  jusqu'ici,  n'est  venu  prouver  que  l'institu- 
tion ne  fût  pas  urbaine  et  punique.  En  tout  cas,  l'inscription 
néo-punique  d'Altiburos  offre  une  particularité  frappante:  c'est 
que,  si  l'on  met  à  part  le  nom  du  premier  personnage  qui  ouvre 
la  liste  des  membres  du  marzah  et  porte  un  titre  spécial,  il  nous 
reste  justement  un  groupe  de  onze  membres.  .  .  Aurions-nous 
là,  par  hasard,  un  spécimen  des  fameux  Undecimprimi?  (^omme 
l'indique  la  signification  même  de  son  nom ,  —  les  onze  pre- 
miers, —  le  corps  complet  devait  compter  un  nombre  de 
membres  ou  associés  bien  plus  considérable,  classés  à  la  suite; 
cela  expliquerait  l'expression  D:"i3m  «et  leurs  coassociés w, 
composant  le  mazrah.  On  arriverait  ainsi,  par  induction,  à 
cette  double  conclusion  :  i°  le  mazrah  africain  était  un  groupe 
de  personnes  réunies  par  un  lien  qu'il  reste  à  déterminer  et  ad- 
ministrées, au  moins  dans  certains  cas,  par  un  bureau  de  onze 
membres,  avec  une  sorte  de  président,  hors  rang;  2°  le  mazrah, 
sans  préjudice  d'autres  acceptions  possibles,  serait  le  nom  indi- 
gène de  l'institution  locale  désignée,  dans  les  inscriptions  ro- 
maines d'Afrique,  mais  par  simple  analogie ,  sous  le  nom  de  curia. 
L'inscription  d'Altiburos,  ainsi  interprétée,  nous  ramène 

''  Ce  rorps  reprcsenluil  peut-être  un  oiuaiiisme  municipal  plus  ou  moins 
indépendant  du  Sénat  normal,  et  c'est  peut-éire  lui  qui  est  visé  dans  les  ex- 
pressions épijjrapliiques  assez  fréquentes  :  ulerque  ordo. 

^''''  Toutain.  np.  cit.,  p.  3 '19. 
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directement,  comme  l'on  voit,  à  notre  inscription  de  Mal^tar 
qui,  elle  aussi,  nous  montre  le  mot  mnzvah  pris  au  sens  évi- 
dent d'r^ assemblée».  De  même  ici,  et  plus  fortement  encore, 
se  pose  la  question  de  savoir  s'il  s'agit  d'une  confrérie  reli- 
gieuse, ou  d'une  corporation,  ou  d'un  corps  constitué  d'auto- 
rités nmnicipales  ou  autres. 

La  réponse  à  cette  question  est  virtuellement  contenue  dans 
les  mots  T^^'à  C\S'  (pii  suivent  ici  et  déterminent  niTDn  :  «le 
mazrah  qui  est  pour  la  ...  jj  ou  «pour  les . . .  ».  Mais  il  laudrait 
l'en  dégager. 

Qu'est-ce  au  juste  que  mi  ? 

On  pourrait  être  tenté  de  le  rapprocher  du  mot  de  \liapnx 
kgomenon  biblique  n'^',  désignant,  à  ce  que  l'on  croit,  une 
sorte  de  pierre  précieuse.  Nous  aurions  alors  affaire  ci  quelque 
Hoilalitas,  telle  qu'une  corporation^-'  de  joailliers?  Mais  cetto 
idée  ne  me  sourit  guère,  bien  que  l'on  puisse  être  tenté  d'in- 
voquer en  sa  faveur  un  précédent  épigrapliique  ^^'  fourni  par 

(')   Post-bihl.  :  Nin ,  ri",  y  «perlen. 

(^'  l'our  les  corporations  de  métiers  chez  les  Phéniciens,  cl",  le  koinon  des 
couteliers  de  Sidon  dans  une  inscription  que  j'ai  fait  connaître  autrefois  (Etudes 
d'archéol.  orient.,  vol.  I,  p.  loo).  Mais  je  doute  que  le  xoivov  rûv  (tctx^etipoTioiùv. 
avec  son  archonte  qui  était  peut-être  qualilié  de  3"! ,  représente  une  expression 
qui,  modelée  sur  celle  de  l'inscription  de  Maktar,  aurait  été  ni}"in7  VU  niTCH- 
L'équivalent  exact  de  koivov  semble  avoir  été  13  (voir  le  décret  du  Pirée).  Cf. 
aussi  le  synode  des  marchands  et  marins  tyrions  dont  il  est  question  dans  une 
inscription  de  Délos  (Frœhner,  Iiiscr,  jrrecqiies  du  Louvre,  p.  J^iy). 

'^"'  Bull.  arch.  du  Comité,  1898,  p.  ia5.  L'inscription  consiste  dans  une 
liste  de  3î?  souscripteurs,  introduite  par  cette  fornmle  :  Corpus  fulloimm  qui  in 
œdificium  contulerunt.  Suivent  les  noms,  dont  quelques-uns  ont  une  physionomie 
indigène  bien  mar(|uée.  On  ne  saurait  nier  l'analogie  du  dispositif  avec  celui 
de  notre  dédicace  néo-punique,  et  l'on  peut  se  demander  si  ce  corpus  industriel 
ne  constituait  pas  ce  qu'on  appelait  en  punique  un  mazrah.  Mais  il  serait  peut- 
être  bien  téméraire  de  pousser  le  rapprochement  plus  loin,  par  exemple  de  sup- 
poser que  mi'?  ex  correspond  -AJulhine»,  et  (jue  "ISDD  (rattaché  à  la  racine 
"I2î:')est  l'équivalent  de  Liber  (Pater).  D'ailleurs,  il  y  a,  semble-l-il,  entre  les 
deux  dédicaces  une  dillérence  essentielle  :  c'est  que  le  corpus  des  foulons  n  a 
pas  de  chef  désigné,  tandis  que  notre  mazrnli  a  à  sa  tète  un  ntb.  De  plus,  le 
nombre  des  membres  du  mazrah  ne  concorde  pas. 
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Maklar  même  :  la  dédicace  collective,  en  latin,  de  la  corpora- 
tion des  foulons,  élevant  à  frais  communs  un  édifice  qui  semble 
avoir  été  placé  sous  l'invocation  de  Bacclms. 

On  pourrait,  ici  aussi,  penser  à  un  collège  religieux,  tel 
que  celui  des  dendrophores '''.  Mais  je  ne  vois  guère  com- 
ment tirer  de  mi  ("^^  un  sens  approchant.  Il  semble  plus  na- 
turel de  s'appuyer  sur  la  signification  étymologique  de  l'hébreu 
"11"  «  cercle  w,  au  propre  et  au  figuré,  «génération?)  et,  j)ar 
extension,  «demeurer  et  «village??.  Elle  entraînerait  pour 
mazrah  l'acception  d'un  groupe  de  personnes  ou  d'autorités 
tel  (jue  celui  que  représente  la  cîi/vV/,  ou  bien  Xovdo  decurionum, 
le  sénat  local  chargé  des  intérêts  de  la  rea  piihlica.  Et,  dans  le 
cas  présent,  il  ne  s'agirait  plus  seulement,  comme  dans  le 
Tarif  des  Sacrifices,  qui  date  de  l'indépendance  de  Carthage, 
d'un  rapprochement  plus  ou  moins  précis  entre  des  institutions 
similaires  mais  d'essence  différente,  mais  bien,  vu  l'époque 
très  basse  de  l'inscription  de  Maktar,  du  nom  même  donné  en 
néo-punique  soit  à  la  curia  indigène,  soit  à  l'ort/o  constitué  à  la 
romaine,  m"  aurait-il  été  le  mot  néo-punique  adopté  pour 
r(;ndre  le latm  niunicipiiim,  colonia  ou  même  pagus,s\X\n?>c\'\^- 
lion  de  Maktar,  tout  en  étant,  bien  entendu,  postérieure  à  la 
conquête  romaine,  est  antérieure  à  l'érection  de  cette  ville  au 
rang  de  colonie'^'?  Faut-il,  au  contraire,  en  considérant  m" 

^''  Sur  l'existence  positive  d'un  coUcgiuin  de  dendropliores  à  Maktar  même, 
cf.  une  inscription  romaine  récemment  publie''?  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des 
Antiq.,  1897,  p.  laf). 

'■-'  ie  ne  m'arrête  pas  à  l'idée  que  mi  pourrait  être  un  nom  topique.  Nous 
trouvons  bien  dans  la  choro{jrapliip  do  la  Maurélanio  celui  de  Darat,  mais  c'est 
nn  nom  de  lleuve,  et  il  s'affit  peut-être  de  la  Maurélanie  Tinjjilane.  Kl  puis,  il 
ne  faut  pas  oublier  «pie  nous  sommes  à  Maklar,  et  que,  dans  les  aulri's  inscrip- 
tions néo-puniques  qu'on  y  a  découvertes,  la  ville,  comme  l'avait,  il  y  a  déjà 
l<in{{lcnij)s,  reconnu  Ewald,  porte  son  nom  indigène  très  exactement  transcrit 
2~!"n2:2  (Mnklariui).  On  pourrait  toujours  admettre,  il  est  vrai,  que  mi  est 
le  nom  sjx'cdique  de  «pielque  viens  de  Maklar,  ou  même  d'un  pagus  eu  dé- 
pendant. 

^'  Ainsi  que  l'indique  le  nom  ofliciel  de  Maktar,  Colonia  Aelia  Aurélia  Mac- 
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connue  un  pluriel  féminin.  Tentendre  d'une  agglonirnition,  soit 
deciritate}!,  dépendant  de  Maktar('\  soit,  mieux  encore,  de  wc?'-'? 
Ou  bien,  enfin  '^',  mib  ex  rnîcn  était-ii  la  façon  de  rendre  en 
néo-punique  soit  le  mot  même  de  cuna,  soit  plutôt,  si  l'on  in- 
siste sur  le  pluriel  possible,  l'expression  si  fréquente  dans  l'épi- 
graphie  de  la  région,  ciiriœ  universœ  ?  La  cuna  étant  originaire- 
ment la  première  subdivision  de  la  tribu,  etmnzrnh  semblant 
justement  avoir  ce  sens  de  curie  dans  le  Tarif  des  Sacrifices,  il 
serait  bien  tentant,  niutatis  mutandis,  de  maintenir  ce  sens  à  maz- 
rah  dans  les  inscriptions  de  Maktar  et  d'Altiburos.  Il  ne  serait 
pasimpossil)le,  néanmoins,  que  ce  fût  non  pas  une  des  curies, 
ou  l'ensemble  des  curies,  mais  Xordo  decavionum  même  ou  sénat 
municipal.  Le  liste  de  Maktar,  qui  semble  être  complète,  serait 
donc  un  véritable  aJhum''^'  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  corps 
constitués  et  nous  donnerait  le  nombre  total  des  membres  qui 

laris  ou  Mactaritaiia ,  celte  éreclioii  a  dû  avoir  iieu  sous  le  règne  de  Commode 
(  C.  I.  L. ,  t.  VllI ,  siippl.  p.  1219).  Dans  les  insrriplions  néo-puniques  de  Makiar 
n""  7  et  65,  l'expression  collective  CliTIDDH  H^'Jl  doit  correspondre  à  la 
iormule  latine  ^civitas  Alactariensis". 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  municipale  de  la  colonie  de  Maktar,  je  re- 
lève dans  les  diverses  inscriptions  romaines  qui  y  ont  été  découvertes  les  mentions 
suivantes,  qui  pourront  peut-èlre  jeter  quelque  lumière  sur  divers  points  des 
dédicaces  néo-puniques  provenant  de  la  même  localité  :  cccuriae  —  decuriones  — 
omnibus  honoribus  lunctus  —  Il  \ir  quinquennalis  —  III  vir  praefectus  —  fla- 
nien  perpetnus  (C.  /.  L.,  VIII,  p.  79)".  Peut-être,  soit  dit  ea  passant,  est-ce  la 
même  formule  omnibus  honorihiis  fitnrtua  (lu'W  hul  leconnailreà  la  G'Iignedi!  l'in- 
scription bilingue,  si  obscure,  de  Kal'al  Bou-Seba'a  (Bull,  de  l'Acud.  d'IIipponv, 
XXI,  p.  lo'i  et  23i  ;  Ephem.  epigr.,  VII,  p.  i33)  :  .  .  .  D^blD  m'OV  bi'^  .  . 

'1*  Comme  à  Gurza,  par  exemple;  cf.  C.  L  L. ,  VIII,  n"  68  :  trSenalus  popu- 
lusque  civitatum  stipendiariorum  pago  Gurzenses  bospilium  fecerunt.'j  Ce  sont 
les  trois  civitales  de  Cynasin  (?),  .'Etliogurza  et  Lzita. 

'*^  On  se  rapprocherait  ainsi  de  l'acception  primitive  de  la  curia  romaine, 
conçue  connue  une  agglomération  à  la  fois  régionale  et  religieuse,  groupant 
les  liabilaiits  d'un  même  quartier,  mie  sorte  de  paroisse,  pdur  rappeler  un  rap- 
prochement qui  a  été  fait  mainte  fois. 

••^'  Avec  dornt  pris  au  sens  de  tt générations,  famillesn.  J'ai  montré  plus  haut 
(p.  36i)  que  la  populiis  d'Altiburos  était  répaiii  iii  dix  curies. 

^^)  Comparez  ['album  du  sénat  local  de  Thamugas  (C.  /.  L.,  VIII,  n"  2^03; 
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le  com])osai('nt.  otnon  pas  seulement  une  partie,  comme  c'est 
le  cas  dans  l'inscription  d'Altiburos. 

Sans  prétendre  trancher  la  question  au  fond,  j'inclinerais 
\ers  cette  dernière  solution.  Je  crois  prudent  néanmoins  de 
laisser  en  suspens,  jusqu'à  plus  ample  informé,  ce  point  rcla- 
livemont  secondaire.  L'essentiel  pour  nous,  c'est  le  sens  géné- 
ral, désormais  non  douteux,  si  je  ne  m'abuse,  qu'il  convient 
d'attribuer  au  mot  mazrah,  celui  de  «corps  constitué». 

Peut-être  même  que  c'est  en  s'engageant  dans  cette  voie 
nouvelle  qu'on  trouvera  quelque  lumière  pour  l'interprétation 
du  préambule,  encore  si  obscur,  de  l'inscription  de  IMaktar. 
Oui  sait  si  les  lignes  9  et  3  ne  sont  pas  à  rapporter  au  mazrah 
même,  à  la  curia,  et  aussi  à  Xof(lo^^\  et  non  pas  à  la  divinité, 
laquelle  ne  ferait  réellement  son  apparition  qu'à  la  ligne  /j  ? 
Les  mots  u^'\> ,  nînD,  nxT.x  n^îDi',  NDi?  qui  se  détachent  nette- 
ment çà  et  là  dans  les  deux  premières  lignes,  et  quelques 
autres  moins  clairs,  font  penser  par  moment  à  des  équiva- 
lents des  fornndes  romaines  :  sanchsslmns  et  aplendidissimits 
ordo^'^  i^decunonum) ,  inlustratis  liononbus,   ornamenla   ...    ad 

cl.  Manjuardt.  Inst.  romaineis,  Irad.  fr. ,  VIII,  p.  ï?83),  qui  est  aniérieur  à 
l'an  367.  Cet  nllnim  rdiiiproiid  ^3  (iéruriims,  avec  une  variété  de  titres  qui  fend 
il  faire  écarter  le  rapprociiement  entre  ce  document  et  l'inscription  de  Maktar  : 
to  patron!  viri  clarissimi,  9  patroni  viri  perfectissimi ,  9  sacerdotales  (provin- 
ciae),  1  curator  coloni.'c,  3  duumviri,  39  flaminesperjielui,  h  augures,  m  œdiics, 
1  fpijpsfor,  1  o  duoviralicii.  'Vous  n'avons  rien  d'équivalent  à  ces  gros  bonnets  dans 
ï album  Ait  Maktar;  de  simples  noms  propres,  dont  lepremier  seul  est  accompagné 
ilu  litre  21  =  pTmceps.  Cette  difl'érence  serait  de  nature  à  faire  croire  que  nous 
avons  adaire  à  une  liste  de  curiales  (au  sens  africain) plutôt  que  de  véritables  de- 
r  ni  mes;  sans  com])ter  que ,  s'il  s'agissait  d'un  acte  di'i  à  l'initiative  du  sénat ,  on 
«attendrait  à  ce  que  le  d()cmnent  fût  rédigé  non  en  nco-punique,  mais  en  latin. 

"^  Après  la  mention  de  la  curia  qui  avait  pris  l'initiative  de  l'oruvre,  pou- 
vait venir,  comme  on  en  a  de  nombreux  exemples  [decrelo,  permissu  decurio- 
Dum ,  etc.),  celle  de  Yordo,  ou  sénat,  qui  l'avait  auloriséo. 

'^'  Par  exemple,  dans  l'inscriplion  de  Gurza  ciléc  plus  liant  en  note  (p.  365). 
Cf.  aussi  les  inscriptions  de  Sufelula  (  C.  J.  L.,  vol.  VIII .  et  l'^phem,  epigr.,  vol.  VII, 
n"  52)  :  xplendidinsimus  ordo  et  universus popvlux  curiarum. 
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oniandfini  pat  nain,  decreto  idecurionum),  populus,  etc.  Mais  je 
n'insiste  pas;  je  me  bornerai  pour  aujourd'hui  à  cette  simple 
indication,  laissant  à  d'autres  le  soin,  ou  me  réservant  à  moi- 
même  la  faculté  de  voir  le  parti  qu'on  en  pourrait  tirer  pour 
rinterj)rétation  |rénérale(^>  de  ce  texte  si  ditlicile  mais,  conmic 
on  a  pu  s'en  convaincre,  si  intéressant  à  tant  d'égards. 

Une  deuxième  inscription  néo-punique  de  Maktar,  décou- 
verte à  côté  de  la  précédente  et  commentée  également  par 
notresavantconfrère,  présente,  au  commencement  de  la  ligne  h, 
un  groupe  de  mots  tout  à  fait  énigmatiques;  c'est  incontes- 
tablement une  dédicace  religieuse.  Je  me  demande  s'il  ne  fau- 
drait pas  lire  et  comprendre  ainsi,  en  comparant  terme  à  terme 
les  ligues  i-a  de  la  troisième  inscription,  qui  semble  |)résenter 
de  grandes  analogies  avec  celle-ci  : 

cpcn  •^*:3vn3  A 

npvn  u:3  serait  l'équivalent,  mi-partie  transcrit,  mi-partie 
traduit,  du  vocable  romain,  si  populaire:  j^w//?/.v  loci'-K  L'omis- 
sion du  yod  dans  la  transcri[)tion  u:;  ==  gcnim  s'expliquerait 
[)ar  ce  phénomène  phonétique  bien  connu  de  l'abréviation  en 
-is  des  linales  non  accentuées,  soit  du  latin  -ius,  soit  du  grec 
-tos;  à  ce  compte  w':3  rendrait  très  exactement  la  prononciation 
vidgaire  génïs,  peut-être  même  gms,  avec  le  iruimcl  corres- 
pondant au  g,  certainement  dur  à  cette  époque. 

Le  DDM  "ij  de  B,  symétrique  de  DpDn  w:3.  viendrait  bien 

'"  Il  pourrait  y  avoir  encore  d'aulres  formules  latines  à  retrouver  sous  plu- 
sieurs des  expressions  puniques;  ainsi  à  la  ligne  i,  'JT^pH  □'7Nb  fait  soiifjeriiii 
nuniim  saucto  (par  e\emp|p,  de  Tempereur)  ;  plus  loin,  col.  Il,  I.  5,  etc.,  ]^^2 
]■'•»-  -"?  "îwN2,  semble  comme  un  écho  de  lihenle»  animo  solverunt,  etc. 

'*'  Cf.,  sur  un  autel  en  pierre  trouvé  à  Maktar  mènie  :  "Cenio  vici,  vicina- 
libus  ex  promisso,  etc.»  {Bull.  arch.  du  Comité,  1897,  p.  /jaô,  n"  179). 
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à  ra|)j)ui  (le  cette  explication,  avec  son  mms  non  douteux,  au 
moins  pour  le  premier  mot,  de  :  tvxv,  j'ovluna ,  Saifxcjv.  Quant 
au  second  mot  QD"''^)  on  peut  l'entendre  aussi  bien  par  «jours» 
que  par  «mers??;  le  tout  pourrait  être,  à  certains  égards,  com- 
para l)l('  au  vocable  Félicitas  tomporum. 

Quant  au  mot  qui  précède  et  qui  me  parait  être  le  même 
dans  les  deux  cas,  bien  qu'orthographié  yn  dans  A  et  y  au 
dans  B,  je  ne  sais  au  juste  comment  l'entendre  pour  le  faire 
cadrer  avec  le  contexte,  bien  que  l'hébreu  nous  fournisse  des 
sens  en  eux-mêmes  assez  plausibles.  J'hésite  d'autant  plus  qu'à 
la  ligne  i,  nous  avons  un  cas  notoire  d'un  V  écrit  pour  un  * 
(pronom  démonstratif);  on  peut  se  demander  s'il  n'en  est  pas 
de  même  ici;  cela  nous  conduirait  à  la  racine  toute  différente 
nm,  dont  on  pourrait  peut-être  essayer  de  tirer  un  meilleur 
parti  (^viso  admonitus?). 


LE  LAKKUANA  PREAS  PVTTHEA  RiP,  OU  C'iiVOA'  DE  LA  STATUE  DV 
BVDDHA  AU  CAMBODGE,  l'Ail  M.  ADHEMAIIU  LECLÈRE  ,  Rt'SIDENT  DE 
FRANCE  AU  CAMBODGE. 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  l'iconographie  buddhique 
au  Cambodge,  j'ai  pu  consulter  un  certain  nombre  de  docu- 
ments :  des  cro(|uis,  des  peintures,  des  sculptures  plus  ou 
moins  anciennes,  des  statuettes  fondues  à  Phnôm-pénh  par 
un  Cambodgien  qui  serait  un  véritable  artiste,  s'il  savait  ciseler 
et  achever  ce  qu'il  sait  si  bien  fondre  à  cire  perdue.  Un  docu- 
ment (pii  m'a  été  communiqué  par  le  chef  des  religieux,  le 
Sàmdach  ])réas  Sangkhoréach,  a  tout  particulièrement  attiré 
mon  attention  et  m'a  paru  digne  de  vous  être  comnniniqué. 

'"  Je  rappelle  seiiloment  pour  mémoire  que,  au  dire  de  saint  Jérôme,  ianmn 
sifiriiifiaif  flans  la  langue  pnniqnt'  f  aqiiae  cali(la'?i,  ce  qui  pourrait  faire  penser 
ici  au  {ji'-nio  de  cpielque  source  tliermale.  Mais  y  a-l-il,  ou  y  avait-il  ime  source 
de  ce  genre  à  Maklar  ou  aux  environs,  et,  d'autre  part,  jusqu'à  quel  point 
peut  on  faire  fond  sur  le  renseignement  do  saint  .lérônK!  ? 
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Ce  tlufumciit  est  \e  Lakhluma  Ptilllira  rùp,  c'est-à-din*  le  c«  canon 
de  la  statue  du  Buddha'?.  C'est  la  traduction  en  cambodgien 
d'un  texte  p:ili;  mais  l'original  n'est  pas,  je  crois,  connu  en 
Kurope.  A  ce  titre,  il  m'a  paru  (ju'il  pouvait  être  utile  de  le 
signaler  aux  indianistes,  sans  prétendre  lui  donner  une  im- 
portance qu'il  n'a  peut-être  pas. 

Ce  Lahkiwna  ne  concerne  que  la  statue  du  Buddha  assis, 
les  deux  jambes  à  plat,  la  droite  sur  la  gauche,  et  les  deux 
mains  posées  ouvertes  l'une  sur  l'autre,  la  paume  de  la  main 
droite  en  dessus. 

Tout  d'abord,  il  enseigne  que  cette  statue,  depuis  le  hau- 
lùm  meus  ou  siège  d'or  jusqu'à  la  pointe  de  la  llamme  [midi) 
qui  surmonte  la  tête  du  Buddha,  doit  mesurer  exactement 
cinq  fois  la  longueur  de  la  face,  calculée  du  bout  du  menton 
jusqu'à  la  naissance  des  cheveux,  au-dessus  du  front.  Il  en- 
seigne ensuite  que  cette  longueur  de  la  face  doit  mesuj'er  non 
moins  exactement  douze  largeurs  de  doigt.  Ln  peu  plus  loin, 
il  divise  la  face  en  trois  parties  égales  de  chacune  quatre  lar- 
{feurs  de  doigt:  ce  sont  : 

Le  haut  de  la  face,  de  la  naissance  des  cheveux  à  l'entre- 
sourcil  (oiinJom); 

Le  milieu  de  la  face,  de  l'entre-sourcil  à  la  base  du  nez; 

Le  bas  de  la  face,  de  la  base  du  nez  à  l'extrémité  du 
menton. 

Quant  à  la  largeur  de  la  face,  elle  peut,  à  la  volonté  de 
l'artiste  ou  de  l'ouvrier,  être  de  douze,  onze  et  même  de  dix 
largeurs  de  doigt,  suivant  f|u'on  veut  avoir  une  face  ronde, 
presrpie  ronde  ou  ovale.  La  longueur  de  la  face  et  la  largeur 
du  doigt  sont  donc  les  bases  du  canon  du  Buddba  conven- 
tionnel assis. 

Celte  statue  du  Buddha  assis  doit  mesurer  cinq  fois  la  lon- 
gueur de  la  face,  dit  le  texte.  Voici  quelles  sont  ces  mesures: 
une  fois  la  longueur  de  la  face  depuis  la  naissance  des  cheveux 

vxvi.  aT) 
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jiis(|irnij  suniincl  de  la  llamnie;  uiio  fois  lu  même  mesure  de 
l'cxlrt'milé  du  menton  au  point  central  de  la  poitrine  qu'in- 
dicpic  une  ligne  droite  passant  par  l'extrémité  des  deux  seins; 
une  fois  la  même  mesure  de  ce  point  au  nombril  ;  une  fois  la 
môme  mesure  du  nombril  au  siège  d'or.  Ajoutez  à  ces  quatre 
mesures  la  longueur  de  la  face,  et  vous  avez  les  cinq  longueurs 
de  la  face  qui  ont  été  annoncées  par  le  texte  comme  devant 
être  la  hauteur  de  la  statue  du  Buddiia  assis. 

Le  texte  indique  encore  que,  du  bord  inférieur  de  la  flamme 
à  la  naissance  des  cheveux  au-dessus  du  front,  il  faut  mesurer 
quatre  largeurs  de  doigt,  dette  nouvelle  indication  nous  donne 
ainsi  la  taille  du  Buddha  assis,  non  compris  la  flamme  dont 
sa  tête  est  surmontée  :  quatre  fois  la  longueur  de  sa  face,  plus 
quatre  largeurs  de  doigt.  J'ai  mesuré  six  indigènes  adultes  et 
j'ai  trouvé  que  ce  canon  est.  en  moyonne,  conforme  aux  me- 
sures que  m'ont  données  mes  mensurations. 

Le  même  Jjakkiiana,  passant  à  d'autres  proportions,  enseigne 
que  la  circonférence  de  la  tête  doit  être  égale  à  deux  fois  la 
longueur  de  la  face,  plus  six  largeurs  de  doigt,  c'est-à-dire  à 
deux  fois  et  demie  la  longueur  de  la  face.  Cette  proportion  a 
également  été  à  peu  j)rès  justiliéc  par  mes  mensurations.  11 
fixe  à  la  largeur  de  deux  doigts  la  distance  qui  doit  séparer  les 
deux  sourcils,  à  quatre  largeurs  de  doigt  leur  longueur;  la 
largeur  du  nez  doit  être  égale  aux  deux  tiers  de  sa  longueur 
(depuis  l'entre-sourcil  jusqu'à  l'extrémité),  sa  proéminence  (de 
la  lèvre  su])érieure  à  son  extrémité)  doit  être  égale  au  tiers  de 
sa  longueur.  (Test  donner  au  Buddha  un  nez  conforme  à  celui 
des  Cambodgiens,  c'est-à-dire  moitié  plus  large  que  proémi- 
nent. Mais,  ici,  je  suis  tente  de  croire  —  le  texte  traduit  par 
les  Cand)odgiens  venant  de  Ceylan  —  que  le  traducteur  a  mal 
traduit,  et  qu'il  a  mal  traduit  parce  que  les  données  du  texte 
lui  paraissaient  contraires  au  t\pe  cpi'il  avait  sous  les  yeux.  Le 
Buddha,  de  race  hindoue,  n'avait  pas  le  nez  camard  des  Indo- 
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(>liinois;  il  devait,  comiuc  les  Hindous,  l'aNoir  ;iiissi,  sinon  |»lus, 
proéniinont  ([ne  largo. 

Le  Lakkhiina  indiquo  encore  que  la  largeur  du  nez  doit 
donner  la  longueur  des  yeux,  que  leur  ouverture  doit  être 
égale  au  tiers  de  leur  longueur  et  que  la  dislance  entre  les 
deu.v  yrmx  doit  être  égale  à  la  longueur  de  l'un  d'eux. 

La  bouche  doit  mesurer  quatre  doigts  de  longueur;  le  tiers 
de  cette  mesure  doit  donner  la  hauteur  des  deux  lèvres  jointes, 
et  la  distance  qui  sépare  la  bouche  du  nez  doit  rire  d'un  tiers 
de  la  largeur  de  celui-ci. 

La  longueur  des  oreilles  doit  être  de  neuf  largeurs  de  doigt, 
dont  quatre  pour  la  partie  inférieure  allongée  par  les  anneaux 
que  Siddhartha  portait  avant  de  se  dépouiller  de  ses  vêtements 
et  de  ses  ornements  princiers.  Les  mesures  que  comportent 
les  diverses  parties  de  l'oieillesont  juentionnées  avec  un  grand 
luxe  de  détails. 

Le  bout  supérieur  de  l'oreille  est  dit  devoir  être  exacte- 
ment à  la  hauteur  du  ()oint  le  plus  élevé  donné  par  la  courbe 
du  sourcil.  Puis  le  Lakkhana,  alin  de  bien  déterminer  le  port 
de' la  tête,  indique  que  l'extrémité  du  menton  et  la  naissance 
des  dieveux  derrière  doivent  être  à  trois  longueurs  de  fiice  au- 
dessus  du  siège  d'or,  ("est  plac.-j-  la  tête  très  droite  sur  In 
corps. 

En  outi-e  il  établit  que,  de  i'extn'inilé  d'une  épaule  à  l'ex^^ 
trémilé  de  l'autre,  il  doit  y  avoir  deux  longueurs  de  face, 
ce  ((ui  est  à  peu  près  exact,  pour  la  race  cambodgienne 
tout  au  moins.  Kn  indicpiant  <{ue  l'extrémité  de  l'épaule  dûit 
être  à  deux  longueurs  de  face  et  neuf  largeurs  et  demie  de 
doigt,  le  canon  oblige  l'artiste  à  donner  des  épaules  trop 
hautes  au  Buddlia,  puiscpi'il  donne  ailleurs  quatre  doigts  et 
demi  de  hauteur  au  cou.  11  y  a  probablomenl  ici  une  erreur 
grave. 

De  l'extrémitxj  de  l'épaule  au  coude,  il  demande  une  lon- 

35. 
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jjuciir  de  la  lace  plus  sept  larjjcurs  de  doi^jt;  et,  du  coude  à  la 
main,  une  largeur  de  la  face  plus  quatre  largeurs  de  doigt.  On 
verra  plus  loin  que  la  main  doit  avoir  une  longueur  de  la 
face.  C'est  doimer  au  Buddha  des  bras  d'une  longueur  anor- 
male, mais  conforme  rependant  au  neuvième  des  trente-deux 
mahdpurushalakshaiia  ou  beautés  supérieures  du  Buddha.  qui 
enseigne  qu'il  pouvait,  sims  se  baisser,  toucher  ses  deux  ge- 
noux, .l'ajouterai  en  passant,  que  mes  mensurations  d'indigènes 
m'ont  donné  des  envergures  de  G,  8  et  même  lo  centimètres 
supérieures  à  la  taille  pour  des  hommes  de  stature  moyenne. 
Du  coude  droit  au  coude  gauche  derrière,  il  oblige  à  donner 
deux  longueurs  de  la  face  plus  six  largeurs  de  doigt;  du  bout 
d'un  sein  à  l'autre,  il  exige  une  longueur  de  la  face. 

Quant  au  tour  de  la  poitrine  à  la  hauteur  du  pli  sous  les 
seins,  il  doit  être  de  quatre  longueurs  de  la  face  plus  deux 
largeurs  de  doigl  ;  il  y  a  une  différence  de  deux  largeurs  de 
doigt  avec  le  tour  de  poitrine  pris  sous  les  bras.  A  la  ceinture, 
il  est  de  deux  longueurs  de  la  face  plus  dix  largeurs  de  doigt. 
C'est,  il  me  semble,  donner  au  Buddha  un  tour  de  poitrine 
trop  fort  d'au  moins  cinq  largeurs  de  doigt. 

La  grosseur  des  bras  à  la  hauteur  de  l'aisselle  est  indiquée 
devoir  être  d'une  longmHir  deface  et  de  huit  largeurs  de  doigt; 
au-dessous  du  coude,  elle  ne  doit  être  plus  faible  que  de  deux 
largeurs  de  doigl;  le  |)oignet  doit  niesurer  une  longueur  de 
la  face. 

Un  pareil  bras  est  énorme  et  mal  proportionné;  il  est  mons- 
trueux, possible  cependant  chez  un  individu  très  gros  (ce  qui 
n'était  pas  le  cas  du  Buddha),  sauf  pour  le  poignet  qui  ne 
])eut  jamais  avoir  cette  ampleur. 

La  main  me  parait  trop  grande;  elle  doit  mesurer  une  lon- 
gueur de  la  face,  et  les  doigts,  tous  égaux .  six  largeurs  de  doigt, 
c'est-à-dire  une  demi-longuein-  de  la  main.  Le  pouce  seul 
doit  être  de  deux  largeurs  de  doigt  plus  court  ([ue  les  quatre 
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autres.  Les  pieds  doivenl  mesurer  coiuuie  les  mains  une  lon- 
gueur de  la  face;  les  orteils,  tous  égaux  en  longueur,  doivent 
mesurer  trois  largeurs  de  doigt,  c'est-à-dire  prendre  le  (|iiari 
du  pied  et  être  moitié  moins  longs  que  les  doigts  de  la  main. 
Quant  à  la  largeur  du  pied,  elle  doit  être  uniformément  de 
six  largeurs  de  doigt,  ce  ({ui  ne  correspond  guAre  à  l'idéal. 

Puis  viennent  les  mesures  (ju'on  doit  observer  pour  l'épais- 
seur du  corps,  pour  le  placement  des  jambos.  des  bras,  des 
mains  et  celui  des  trois  robes;  trois  longueurs  de  la  face  et  six 
largeurs  de  doigt  pour  la  dislance  entre  l'extrémité  du  genou 
gauche  et  l'extrémité  du  genou  droit;  du  dessus  du  genou  droit 
au  siège  d'or,  il  faut  dix  longueurs  de  la  face:  du  nombril  à 
l'extrémité  du  genou,  deux  longueurs  de  la  face;  et  ainsi  de 
suite  pour  vingt  détails,  importants  assurément  pour  un  ar- 
tiste khmèr,  mais  un  peu  fastidieux  pour  nous. 

Tel  est  le  canon  que  les  artistes  cambodgiens,  soucieux  di- 
faire  une  statue  orthodoxe  du  Buddha,  doivent  observer.  11 
est  loin  de  leur  fournir  les  moyens  de  faire  un  chef-d'œuvre, 
et  il  a  un  inconvénient,  un  gros  inconvénient  :  c'est  d'enfermer 
l'artiste  dans  une  œuvre  de  manouvrier,  de  lui  donner  des 
règles  mal  conçues  et  trop  absolues,  trop  méticuleuses,  qui 
tuent  en  lui  toute  initiative;  mais  le  bouddhisme,  qui  ne  voit 
dans  les  formes  que  des  apparences,  tout  au  plus  des  incidents, 
na  pour  elles  aucun  goût;  sa  statuaire  est  raide,  sévère,  sans 
attrait.  A  ce  point  de  vue.  elle  ne  vaut  guère  mieux  que  la  sta- 
tuante de  nos  primitifs;  mais,  comme  eux,  ses  artistes  paraissent 
avoir  concentré  tous  leurs  efTorts  sur  la  figure.  Ne  pouvant 
rien  changer  à  l'attitudo,  tenus  de  n('gliger  la  forme,  liés  par 
un  canon  (pii  réglemente  tout,  même  le  visage,  ils  se  sont 
attachés  à  donner  à  la  figure,  à  la  bouche,  aux  yeux,  c'est-à- 
dire  à  la  physionomie,  une  expression  de  douceur  et  de  calme 
SI  parfaite  que  l'énorme  statue  du  temple,  si  monstrtieuse 
qu  elle  soit  par  sa  forme,  en  im[)Ose  parce  qu'on  a  j)ii  mettre 
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d'expression  dans  dos  traits  qu'on  était  oblijjé  de  reproduire 
servilement. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  les  statues  du  Buddhii  ([ue  l'on 
trouve  dans  les  temples  du  (lanihodge  sont  toutes  remar- 
quables par  l'expression  du  visage; -elles  ne  sont  pas  toutes 
l'œuvre  d'artistes;  la  plupart  ont  été  construites  par  des  maçons 
qui  ignoraient  souvent  même  les  proportions  consacrées  et 
([ui  suivaient  autant  qu'ils  pouvaient  les  indications  que  leur 
donnaient  les  achdrs  ou  lettrés,  les  religieux  ou  bien  un  sûtrn 
incomplet  et  qu'ils  ne  comprenaient  pas.  Je  veux  seulement 
parbu'  de  quelques-unes  d'entre  elles,  des  anciennes  surtout 
qui,  taillées  dans  la  pierre  ou  taillées  dans  le  bois,  sont  souvent 
très  rcmanpiables  et  très  belles  par  l'expression,  par  l'état 
d'âme  buddliique  qu'elles  révèlent  et  qu'elles  rendent  bien. 

Cela,  le  canon  ne  l'enseigne  pas;  le  Lahkhaiia  Putthéu  riip 
ne  dit  pas  ce  qu'il  faut  faire  pour  que  cette  grave  figure,  pour 
que  cette  froide  statue  parle  au  cœur  des  disciples  du  Buddba, 
pour  qu'elle  nous  parle  à  nous  qui  n'avons  pas  la  foi  des  boud- 
dhistes et  nous  étonne.  Il  n'enseigne  pas  cela ,  parce  qu'il  y  a  des 
choses  qui  ne  s'enseignent  point,  que  l'àme  émue,  éclairée 
par  ce  je  ne  sais  quoi  (|ui  est  l'âme  des  religions  et  des 
grandes  convictions,  peut  rendre  quelquefois.  Voilà  pourquoi 
le  canon  de  la  statuaire  bouddhique  ne  dit  rien  de  la  phy- 
sionomie, et  aussi  pourcjuoi  les  statues  du  Buddha  ne  ren- 
ferment pas  toujours  son  âme  et  ne  la  reflètent  pas  en  leurs 
traits. 

Ce  que  le  LaLk/uind  n'a  pas  cru  pouvoir  enseigner,  exiger 
du  statuaire,  c'est-à-dire  ce  qu'il  faut  [)our  rendre  attrayante 
et  suggestive  la  statue  du  Buddha,  il  l'alfend  de  la  consécra- 
tion religieuse,  de  la  cérémonie  que  les  (Cambodgiens  nomment 
«  Féto  de  l'ouverture  des  yeux  du  Huddha».  Cette  locution 
matérialiste,  «l'ouverture  des  yeux  du  Huddluni.  et  la  ma- 
nière non  moins  matérialiste  dont  on  les  ouvre  ont  pour  objet 


SEANCE  DU    13  MAI   1«US.  375 

de  iaiiT  toinl)er  sous  le  sens  du  bouddhiste  un  fait  (|uc  sa  pensée 
seule  peut  concevoir,  de  syniljoliser  un  phénomène  de  la  pen- 
sée et  (Kl  CdMir. 

Ce  ne  sont  pas  les  yeux  matériels  de  Buddha  qui  furent 
ouverts  sous  l'arbre  de  la  science,  mais  les  yeux  de  sa  con- 
science, de  son  àme,  et  c'est  l'ouverture  de  ce  regard  intérieur 
que  la  cérémonie  a  pour  but  d'exprimer  à  l'aide  de  simulacres 
qui  ne  laissent  pas  de  surprendre  un  peu  ceux  d'entre  les 
Européens  qui  n'en  ont  pas  la  clef  et  qui,  je  dois  le  dire,  ne 
sont  plus  guère  compris  des  Cambodgiens  qui  les  observent 
ce|)endant  avec  une  grande  rigueur. 

Voyons  donc  rapidement  ([uelle  est  cette  cérémonie  et  ce 
qui  la  précède  : 

Tout  d'al)ord.  celui  qui  a  fait  la  statue  du  Buddha  doit 
tracer  sur  la  poitrine  et  dans  les  cheveux  deux  stances  que  le 
Lakhhana  donne  en  pâli  très  altéré;  puis,  sur  vingt  parties 
du  corps,  des  syllabes  mystiques  dites  «les  saints  signes  du 
Buddha  ?5  (^préas  Lakkhnna  préas  Pailiy  c^.  Si  ces  stances,  dit  le 
texte,  ne  sont  pas  placées  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  la  statue 
ne  sera  pas  exactement  celle  du  Buddha.  ??  C'est  dire  que  la 
cérémonie  appelée  à  la  consacrer  ne  la  consacrera  point  et 
(pi'elle  ne  sera  point  une  représentation  sacrée  du  Maître.  Ces 
inscriptions  étant  tracées  et  quelquefois  rcnf<Tmées  dans  la 
tête  de  la  statue,  on  la  recouvre  de  feuilles  d'or  ou  d'argent 
battu.  L'œuvre  du  statuaire  est  ici  terminée. 

La  troisième  partie  du  Ijikkhana  décrit  la  cérémonie  de 
l'ouverture  des  yeux  du  Buddha  qui  a  [)our  objet  de  consacrer 
la  statue  et  de  rendre  hommage  au  divin  artisan,  trPreas  Pis- 
sanuka  v  (  Visc/ikai-ma),  le  patron  des  architectes,  des  statuaires 
et  des  peintres  dans  tout  le  monde  bou(ldhi(pie. 

Cettq  cérémonie,  dégagée  des  parties  secondaires,  comporte 
trois  simulacres  principaux  (pii  suivent  immédiatement  la 
tension,  autour  de  l'endroit  où  doit  avoir  lieu  la  consécration. 
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d'un  (H  (le  colon  ^'\l  péalséma,  la  triple  récitation  d'une  stancc 
pâlie  qui  a  la  puissance  d'éloigner  les  mauvais  esprits,  et  la 
trij)le  récitation  d'une  aulre  stance  invitant  la  déesse  de  la  terre 
(lu'diig  lco))frlilihig  préas  Thonil),  le  divin  artisan  et  le  suprême 
seigneur  (^préas  Barmeijsnur)  à  assister  à  la  cérémonie. 

Le  premier  simulacre  est  celui  de  la  tonte  des  cheveux  du 
Buddlia.  L'achar  chargé  de  cette  opération  prend  une  paire 
de  ciseaux  et,  en  récitant  une  stance,  dite  stanf*e  du  phâk  Kân- 
tnuj  rrdes  ciseaux  de  la  face»,  fait  le  simulacre  découper  les 
cheveux  du  Buddha  tout  autour  de  la  tête.  Il  répète  deux  autres 
fois  cette  opération  en  récitant  chac[ue  fois  la  même  stance. 

Puis  il  prend  un  rasoir  et  fait  trois  fois  de  suite  le  simulacre 
de  raser  la  face  du  Buddha,  en  récitant  chaque  fois  une  stance 
dite  du  kombœt  kor,  c'est-à-dire  «du  rasoir». 

Le  troisième  simulacre  est  le  principal  et  le  plus  curieux, 
parce  que  c'est  lui  qui  consacre  vraiment  la  statue.  L'achar 
prend  deux  aiguilles  et  les  place,  l'une  sur  la  main  gauche, 
l'autre  sur  la  main  droite  de  la  statue;  puis,  en  récitant  trois 
fois  une  stance  pâlie  que  je  ne  puis  restituer  avec  certitude, 
l'achar  prend  l'aiguille  posée  sur  la  main  gauche  et  en  picjue 
l'œil  droit;  il  prend  ensuite  l'aiguille  posée  sur  la  main  droite 
et  en  pique  l'œil  gauche.  Les  religieux  récitent  encore  qiiehjues 
autres  stances,  la  foule  répond  :  ^t  Les  veux  du  Buddlia  sont 
ouverts»,  et  la  cérémonie  est  terminée.  Les  yeux  du  Buddha 
sont  ouverts,  la  statue  est  consacrée ,  elle  est  vraiment  la  rej)ré- 
sentation  sacrée  du  Maître» 


LIVRES  OFFERTS. 

Sont  otlVrls  : 

Mon  neuiii'ine  voi/tigc  an  Stiliarti  cl  au  paij'i  loiiavpjr ,  mars-juin  iSqj, 
Rappoi'l  adres-îé  à  M.  le  Ministre  de  riiislriiclion  publique  el  à  la  SociéU' 
de  géogriq)liie ,  par  M.  Feraand  Foureau  (Paris,  i8y8,  in-S"); 
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Le  crime  de  Rewn/ron.  h  KcrUi/f,  les  rheeoihv  de  llrhliiitara  et  le  livre 
nie  cheval'  de  M.  Mn'jiiin ,  |)ar  M.  riotrcmenl  (Paris,  i8()G,  in -8": 
extrait  «lu  IhiUeùn  de  la  Société  centrale  d"  médecine  vétérinaire); 

L'Abréfré  des  merveilles,  traduit  de  l'ai-abe,  d'après  les  manuscrits  de 
la  Riblioliièque  nationale,  par  le  liaron  Carra  de  Vaux  (Paris.  i8()8, 
in-8";  tome  \XVI  des  Actes  de  la  Société philoloiriiiiie]: 

Archives  historiques  de  la  Saintou.;>e  et  de  l'Aunis,  \\\  1.  Ueoislres  de 
Véchevinaiie  de  Suint- Jean-d'  Ui<>élij,  IL  (^ Paris  et  Saintes,  18(17.  i""^"): 

La  question  du  calendrier  à  la  fin  du  xi\'  siècle,  par  M.  Ces.  Tondini 
de  Quarenjjhi  (Bucarest,  1898,  in-8°). 

M.  S.  Reixach  oiïre  à  lAcadéniie  : 

1°  Le  tome  II  de  son  Répertoire  de  la  statuaire  fp-ecque  cl  romaine 
(Paris,  1898,  2  vol.  in-S"); 

2°  Un  mémoire  qu'il  a  publié  dans  la  Revue  archéoloffiqne  sur  les 
Statues  antiques  des  musées  de  Compieijne  et  de  Nevers  (Paris ,  1 898 ,  in-8°). 

M.  A.  Di:  Roisi.isLE  présente ,  de  la  part  de  Al.  Tamizey  de  Larroque ,  toi'- 
respondant  de  1" Académie  :  1°  une  brochure  inlilulée  :  Une  page  inédite 
de  l'histoire  anecdotique  de  Provence  (Tculoiise,  1898,  in-8°:  cxti'ait  des 
Annales  du  Midi). 

rrCest  le  texte  d'une  lettre  du  premier  président  d'Oppède,  en  date 
du  21  août  1618,  racontant  au  garde  des  sceaux  la  contestation  sur- 
venue entre  sa  compagnie  et  Tarcbevèque  d'Aix,  h  1  occasion  des  ecrr- 
monies  religieuses  de  rAssoniption." 

2°  Une  autre  brochure  relative  aux  représentants  du  nom  de  Goliorn 
(pii  habitaient  le  Comfat-Venaissin  au  temps  de  Peiresc  :  Une  lettre 
inédite  de  Th.Cohorn  à  Peiresc  (Carpentras,  1897.  in-iG:  extrait  (bi 
Journal  du  Comtat). 


SÉANCE  DU   20   MVT. 


M.  H.    Omont  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  rnndidal   au 
fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  Scheler. 

M.  S.   Rkiwcu  rend   coinpf."  ainsi  i\u"\\   suit   des  re'sullals  du 
Concours  des  Antiquités  de  la  France. 
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Ln  Comniissioii  décerne  les  trois  médailles  réglementaires  aux 
auteurs  suivants  : 

i"  Médaille,  de  i,5oo  francs,  M.  E.-J.  Tardif  pour  son  ou- 
vrage :  Coutinniers  de  Normandie  ; 

2®  Médaille,  de  1,000  francs,  -M.  Louis  Guibert  :  Documents, 
anohjses  de  pièces,  extraits  et  notes  relatifs  à  l'histoire  municipale  des 
deux  villes  de  Limoges,  tome  I"'; 

3°  Médaille,  de  Boo  francs,  M.  Paul  Du  Chatellier,  pour  ses 
trois  mémoires  intitulés  :  1.  La  poterie  aux  époques  préhistorique  et 
gauloise  en  Armorique;  II.  Exploration  sur  les  montagnes  d'Arrhées  et 
leurs  ramifications;  111.  Une  habitation  gauloise  à  Tronoën  en  Saint- 
Jean-  Trolimon  (  Finistère ). 

Les  mentions  honorables  ont  été  attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 
1''*  Mention,  M.  le  chanoine  Jules  Chevalier  :  Mémoires  pour 

servira  l'histoire  des  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois,  tome  P""; 

2"  Mention,  M.  l'abbé  Chaillan  :  Le  (^Studiumn  papal  de  Trets  an 

.17  f'  sii'cle; 

r 

3"  Mention,  M.  l'abbé  A.  Durand  :  Etudes  historiques  sur  Saint- 
Laurent-des~ Arbres  en  Languedoc; 

6"  Mention,  M.  le  comte  A.  de  Loisne  :  Le  cartidaire  du  cha- 
pitre d'Arras; 

h"  Mention,  M.  l'abbé  Houillet  :  Liber  miraculorum  sancte  Fidis; 
G''  Mention ,  M.  L.  Lex  :  Lesjiefs  du  Maçonnais. 

M.  G.  Perrot  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
rr La  Commission  du  prix  Saintour,  frappée  du  mérite  exception- 
nel de  trois  des  ouvrages  qui  lui  avaient  été  adressés,  propose  de 
parlagei' entie  eux,  par  parties  égales,  le  piix  de  3, 000  fiancs 
qu'elle  est  chargée  d'attribuer. 

'fCes  trois  ouvrages  sont  ceux  de  MM.  Bauchet,  Mas(]ueray  et 
Toutain;  ils  se  recommandent  non  seulement  par  l'étendue  des 
recherches  et  la  précision  de  la  science,  mais  aussi  par  la  clarté 
de  l'exposition  et  par  l'intérêt  des  idées  générales,  des  vues  d'en- 
semble auxquelles  ils  aboutissent. 
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tf  Voici  les  titres  des  trois  ouvrages  désigne's  pour  cette  récoiu- 
pense  : 

wL.   Baucliet,  Histoire  du  droit  privé  de  la  République  athénienne 

(1897,  4  vol.  in-S"); 

ffP.  Masqueray,  Théorie  des  formes  Ujrupies  de  la  Irafrédie  ffrecque 
(189.5,  in-8°); 

wG.  ïoulain,  Les  cités  romaines  de  la  Tunisie;  Essai  sur  la  coloni- 
sation romaine  dans  l Afrique  du  ^ord  (189G,  iu-8°).'^ 

L'Académie  se  forme  en  comité'  secret  pour  l'examen  des  litres 
des  candidats  au  fauleuil  de  M.  Scheler. 


LIVRES  OFFERTS. 


(Il  n'y  a  pas  eu  de  prësentalions  d'ouvrages  dans  cette  séance.) 


SÉANCE  DU  27   MAL 


Le  Président  prononce  l'allocution  suivante  : 

r  J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  la  perle  de  l'un  de  nos  plus 
anciens  et  de  nos  plus  laborieux  correspondants,  M.  Tamizey  de 
Larroque,  qui  vient  de  nous  être  ravi  en  pleine  activité,  à  l'âge 
de  soixanle-neut"  ans. 

r  Antérieurement  à  187.3,  date  à  laquelle  vous  lui  décernâtes 
le  titre  de  correspondant,  iM.  Tamizey  de  Larroque  était  surtout 
connu  par  les  travaux,  aussi  nombreux  que  variés,  qu'il  avait 
consacrés  à  l'hisloire  et  à  la  littérature  de  la  (iuyenne  ou  de  la 
Gascogne.  Il  entreprit  depuis  des  travaux  dune  portée  plus  géné- 
rale et,  sous  les  auspices  du  Ministère  de  rinstruclion  publiiiue, 
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il  publia  successivement  deux  recueils  duii  iiiiniense  intérêt  pour 
riiisloiie  littéraire  et  scientifique  du  wif  siècle  :  la  correspon- 
dance de  Chapelain,  en  deux  volumes  in-^i",  et  celle  de  Peiresc, 
dont  il  achevait  d'imprimer  ces  jours  derniers  le  tome  Vil.  L'Aca- 
démie s'associe  au  deuil  cruel  qui  frappe  la  famille  et  les  amis  de 
M.  Tamizey  de  Larroque,  et  elle  conservera  pieusement  son  sou- 
venir, ■n 

MM.  H.  Omont  et  Vidal  de  la  Blache  e'crivent  au  Secrétaire 
perpétuel  pour  lui  annoncer  qu'ils  retirent  leur  candidature  au 
fauteuil  de  M.  Schefer. 

L'Académie  se  foi-me  en  comité  secret.  La  séance  étant  rede- 
venue publique,  M.  Mïintz,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Fotdd,  fait  le  ra[)port  suivant  : 

rf  Trois  ouvrag.'s  ont  été  soumis  à  la  Commission  : 

"I.  L'ordre  loti/orme,  par  M.  George  Foucart; 

tIL  UarcMteclure  religieuse  dam  t ancien  diocèse  de  Soissons,  par 
M.  Eugène  Letevre-Pontalis; 

tf  lll.  Les  meubles  du  moi/en  âge  et  de  la  Renaissance ,  par  M.  Emile 
Mol  i  nier. 

"La  Commission,  lout  en  rendant  hommage  au  mérite  du  tra- 
vail de  M.  Em.  Molinier,  constate  que  son  ouvrage  n'est  pas  ter- 
miné, et  que  le  premier  volume  a  obtenu,  en  1896,  le  prix 
Saintour.  Elle  espère  avoir  ])lus  lard  l'occasion  de  récompenser 
une  publication  si  importante. 

ffLe  prix  est  partagé,  par  moitiés  égales,  entre  MM.  George 
Foucart  et  Lelevre-Pontalis.n 

M.  ScnLUMBERGER  3  la  parole  pour  une  communication  : 
':L'\cad('niie  se  lappclle  que,  sur  la  pro])osilion  du  rapporteur 
de  la  Commission  des  monuments  Piol ,  elle  a  voté  une  somme 
pour  participer  aux  frais  de  la  mission  de  M.  G.  Millet  au  Mont- 
Atlios.  M.  Millet,  arrivé  au  Mont-Athos  il  y  a  peu  de  semaines, 
en  compagnie  d'un  [)eintre,  M.  llonsin,  cluu'gé  de  copier  diverses 
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lVes(|ii(.'s,  ma  adressé  la  Icllio  que  voici,  qui  inlércssoni  cerlai- 
iienienl  rAcadémie  : 

LaMa  .  10  mai  i  898. 

Jusqu'ici  tout  marche  à  inorvcille:  d'abord  los  ItMos  do  l'Kcolc  oui 
réussi  à  souluiif.  L'accueil  des  moines  a  été  très  bon;  nous  avons  com- 
mencé par  Lavra.  Il  y  a  deu.v  cycles  de  peinlures,  le  réfectoire  de  101  a, 
léglisc  de  i535.  Il  y  a  bien  des  relouclies,  mais  elles  n'ont  |iiis  altéré  le 
caractère  d^^  l'original.  Ces  [)einlures  sont  vraiment  belles  :  c'est  le  carac- 
tère de  Mistra  avec  plus  de  science  et  parfois  plus  de  style.  M.  Homolle, 
cpii  les  a  vues  avec  les  passagers  de  YOrénoque,  les  a  beaucoup  louées.  Je 
suis  sûr  que  l'Académie  ne  regrettera  pas  ses  générosités. 

Ou  nous  accorde  ici  beaucoup  de  facilités.  Un  jeune  moine  nous  tient 
l'église  ouverte  entre  les  offices;  ensuite  nous  avons  le  réfectoire  où  Ion 
ne  man.o-o  pas.  Le  jeune  moine  est  peintre  et  nous  fnil  le.-;  cabpies. 

M.  Ilonsin  travaille  beaucoup  et  intelligemuieDl.  H  n  relevé  di-jà  :  un 
Christ  h  Emmaiis,  une  vie  de  saint  Gérasime,  une  exaltation  de  la 
Croix,  Adam  et  Eve  pleurant  Abel.  Ce  sont  des  morceaux  très  longs:  les 
deux  derniers  s'achèvent,  d'autres  sont  déjà  dessinés.  Je  suis  sur  que 
son  œuvre  soutiendra  la  comparaison  avec  celle  de  M.  \permaii. 

J'ai  reçu  une  bonne  nouvelle  :  un  pensionnaire  de  Rome.  M.  Pille,  (jui 
passe  pour  un  a([uarellisle  remarquable,  \a  venir  nous  rejoindre.  11  lei'.i 
des  ensembles.  L'église  de  Lavra  est  d'une  fort  belle  architecture,  et  hù 
fournira  matière  à  de  beaux  travaux.  C'est  sur  l'allocation  de  l'Acadéniie 
que  je  le  défrayerai,  ainsi  que  M.  Ronsin.  Je  vous  serais  donc  reconnais- 
sant d'en  dire  un  mol  à  ceux  qui  s'intéressent  h  nos  études. 

On  m'a  permis  de  p';o[nor;ipliipr  le  réfecloii-e  de  Lavra:  c  esl  un  ré- 
sultat inqiorlant.  Pour  l't'glise,  j'ai  peu  d'esi)oir.  La  photographie  est 
pour  les  moines  une  nouveauté  iiupiiétante  :  ils  croiraient  connuettre  une 
impiété  en  la  laissant  introduire  dans  leurs  églises.  J'ai  des  reconunan- 
dations  pour  l'ancien  patriarche  Joachim,  qui  est  un  homme  échuré: 
j'essayerai  de  le  faire  agir.  Un  père  m'a  donné  une  idée  :  une  lettre  du 
président  de  l'Académie  à  la  connnunnulé  enlèverait  la  chose;  je  me  [)er- 
mets  de  vous  soumettre  un  projet  de  l.-tlre.  et  je  vous  serais  bien  recon- 
naissant, si  vous  croyez  la  chose  possible,  de  la  faire  signer  par  le  Pré- 
sident avec  le  sceau  de  l'Académie,  et  cela  le  plus  tôt  qu'Userait  possible. 

11  ne  faut  pas  compter  pliolograplii<i-  le  reliiiuaire  de  Nicéphoreel 
i'icone  de  Tzimiscès.  Mais,  soit  parles  Russes,  soit  par  M.  lîonsm,  ds 
seront  copiés  en  couleur. 
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Nous  sommes  assez  heureux  dans  ce  beau  j)ays;  le  site  de  Lavra  est 
merveilleux. 

Veuillez  croire  à  mon  bien  respectueux  dëvouement. 

G.  MiLLKT, 
Mission  française ,  Karyès,  Monl-Athos. 

CoiifornitMiient  au  vœu  de  M.  Millet,  je  demande  à  rAcadoniic 
do  vouloir  bien  décider  que  notre  Pre'sident  sera  prié  d'écrire 
une  lettre  de  romercicmcnts  aux  autorités  ecclésiasti(jues  du  Mont- 
Athos. 

L'ordre  du  jour  appelle  réiection  d'un  membre  ordinaire,  en 
remplacement  de  M.  Schefer,  décédé. 

Le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  Téleclion 
des  membres  ordinaires. 

11  rappelle  les  noms  des  candidats  :  MM.  Bouché-Leclercq, 
Derenbourg,  Poltier,  Ulysse  Robert. 

Il  y  a  87  votants;  majorité,  19. 

Au  1  "  lourde  scrutin,  M.  Pottier obtient  1 3  suffrages;  MM,  Bou- 
rhé-Leclerc(j  et  Derenbourg,  chacun  12. 

Au  2'  tour  de  scrutin,  il  y  a  36  votants;  majorité  19.  M.  Poltier 
obtient  1 3  suffrages,  M. Bouché-Leclercq,  1 2  ;  M.  Derenbourg,  1 1 . 

Au  3''  tour  de  scrutin,  il  y  a  87  votants;  majorité,  19.  M.  Bou- 
ché-Leclercq obtient  16  suffrages;  M.  Potlier,  i5;  M.  Deren- 
bourg, 6. 

Au  k''  toui-  de  scrutin  (même  nombre  de  votants  et  même 
majorité).  M.  Bouche'- Lcclercq  obtient  19  suffrages;  M.  Pol- 
tier, 18. 

En  conséquence,  M.  Bouché-Leclercq,  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue  des  suffrages,  est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son  élec- 
tion sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  Ré- 
publique. 
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Esl  adressé  au  Concours  des  Antiquités  de  la  France  pour  1899: 
Hhioirede  Gt'/Jo//mc,  d'après  les  documents  inédits,  par  iM.  Fabbi 
C.  Nicolas  (\imes,  1897,  in-S"). 

M.  (jiRY  commence  la  seconde  lecture  duii  mémoire  intitulé  : 
Elude  critique  de  quelques  documents  angevins  de  l'époque  carnUngieune. 

L'auteur  examine  un  diplôme  de  Charlema{|no.  de  7C9,  en 
fjiveur  de  labbayo  de  Saint-Aubin  d'Angers,  dont  deux  textes, 
très  différents  l'un  de  l'autre,  se  trouvent  dans  le  cartulaire  de 
l'abbaye;  il  prouve  que  la  rédaction  la  plus  déveloj)pée  est  la 
seule  authenti(|ue  et  que  la  seconde  est  un  texte  remanié  à  la  fin 
du  x*"  siècle  par  un  moine  de  l'abbaye  en  vue  d'appuyer  des 
revendications  de  forets. 

M.  Cagnm  fait  la  communication  suivanle  : 

rM.  Besnier,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  vient  de 
reprendre,  dans  le  camp  deLambèse,  grâce  aux  fonds  que  l'Aca- 
démie lui  a  votés,  les  fouilles  qu'il  avait  commencées  l'année 
dernière.  Dès  les  premiers  coups  de  pioche,  il  a  fait  une  découverte 
très  heureuse.  Au  milieu  d'une  grande  salle,  soutenue  par  des 
colonnes,  dont  les  bases  ont  été  retrouvées  en  place,  les  ouvriers 
ont  rencontré  l'inscrijdion  suivante,  gravée  sur  une  surface  légè- 
rement concave.  C'est  encore  là  un  de  ces  monuments  circulaires 
que  l'on  a  désignés  sous  le  nom  de  schoh.  Le  pilastre  qui  le 
terminait  à  gauche  gisait  à  côté  de  la  partie  cenirale;  celui  de 
droite  manquait. 

cfLa  partie  centrale  porte  : 
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«Sur  lo  pilastre  de  droite  on  lit  une  suite  de  noms,  ceux  des 
exacti  le'gionnaires. 

EXACTl 

C-APONIVS-VITALIS 

DOMITIVS-PAVLINVS 

ABINNEVS-VICTORINVS 

AV  R  E  LI  VS  •  OPTATVS 

C-IVLIVS  -AVRELIANVS 

FLORIVS-CELSVS 

L-PLOTIVS-VITALIS 

L-AEMILIVS-QVADRATVS 

C-IVLIVS-CRESCENTIANVS 

D-VALERIVS-QVINTIAN 

QjVEREIVS-VEREIANVS 

M- VA  LERI  VS -PROCVLVS 

M-STROBILIVSMARCIAN 

M-CORNEL-  AVGVRIAN 

AEMILIVS   •   CLARVS 

CLODIVS -VICTOR 

MCASTRICIVS  •  FRVGI 

AELIVS  •  NVMMENIVS 

IVNIVS   -SATVRNIN 

LMVNATIVS  •   FELIX 

|L  -TON  NEIVS-MRtALSJC 

frLe  dernier  mot  est  regravé  dans  un  iéger  creux  obtenu  par 
martelage  et  le  C  qui  suit  le  nom  figure  en  dehors  du  cadre. 

f^^'ou'3  apprenons  par  là  que  la  salle  à  colonnes  découverte  par 
M.  Besnier  n'est  autre  que  le  iahularium  legionis  ou  salle  des  ar- 
chives légionnaires. 

ffOn  avait  déjà  trouvé  à  Lambèse  la  mention  d'un  autre  tnhula- 
num^^\  le  tabular'mm  prl)icipis,  ou  salle  des  archives  du  centurion 
n^])e\é priticeps praelovii.  Or,  comme  ce  centurion ,  d'après  Végèce^"-*, 
avait  la  charge  de  presque  toutes  les  questions  administratives 
relatives  à  la  légion,  on  avait  cru  que  le  tabularwm priticipis  était 

"'  CI.  L,  Vlil,  1807^. 

^*'  Vegel.,  II:  8.  Ad  quem  pvope  omnia  quae  in  le(jfioiie  ordinala  suiU  pertinent. 

\xvi.  uG 


inraiHcaiE   hatiuaale. 
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en  l'ail  lo  lahidarium  léifionnaire.  La  nouvelle  inscription  nous 
prouve  le  coniraire,  la  nienlion  des  deux  iahulanum  dislincls 
se  rencontrant  à  la  mémo  époque'').  Le  premier  fut  bâti  par  sou- 
sci-iptiou  des  centurions  de  la  première  coliorle  et  des  librarii 
allacliés  spe'cialement  au  pvinceps;  le  second  fut  e'ievé,  nous  le 
voyons,  aux  frais  du  corniculaire  de  la  le'gion,  de  Yactarins,  des 
librarii  et  des  exacii,  tous  employas  aux  écritures.  Mais  en  quoi 
différaient  les  archives  du  centurion  princeps  et  celles  de  la 
léjjion,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  définir. 

tf L'inscription  est  datée  par  les  noms  de  ceux  qui  l'ont  fait 
graver.  J'ai  montré  ailleurs  ('-'  que  L.  /Emilius  Callianus  et 
T.  Flavius  Surus  étaient  options  en  l'année  198,  (pi'ils  furent 
envoyés  avec  un  détachement  de  la  légion  à  la  guerre  Parthique 
de  Septime  Sévère,  qu'ils  étaient  devenus,  l'un  conncidnrius , 
l'autre  acUirius  à  ce  moment,  et  qu'au  retour  de  l'expédition, 
au  début  de  l'an  201  suivant  toute  apparence,  ils  constituèrent 
avec  leurs  compagnons  de  campagne  un  collège  de  sous-officiers 
[(hplaru).  La  constitution  du  second  collège,  que  le  nouveau  monu- 
ment nous  fait  connaître,  est  très  vraisemblablement  postérieure, 
mais  peut-êti'e  d'une  date  assez  voisine  de  la  précédente.  La 
construction  du  Iahulanum  legionis  remonte  donc  à  Tannée  202 
ou  aux  années  suivantes. 

T L'inscription  nous  prouve  également,  ce  qu'on  soupçonnait 
déjà,  que  la  légion  ne  comprenait  qu'un  seul  cormcularius  legio- 
nis ^^\ 

cfDe  même,  il  n'y  avait  dans  chaque  légion  qu'un  aclarius. 

ffNous  voyons  aussi  par  là  que  Vactarius  est  très  dilféreiit  de 


("  Le  ta'jukirium  jirincipix  a  été  constniit  vers  199  (cf.  C.  I.  L.,  Inc.  cit.) 
et  rél;it)li  (Ml  '!53. 

'^'   Mihunires  th  Ut  Société  îles  AiiliqHnircs  de  France,  I.  LIV,  p.  3y  ot  suiv. 

'■''  C.I.L.,  m,  /lASa;  ^larqiiardl ,  Orp;nimalion  militaire,  p.  387.  Il  y  a 
lieu  de  préciser  n\  ce  sens  ce  que  j"ai  écril  dans  mon  Arntée  d' Afrique,  p.  i3i, 
iiolf  1.  Si  dans  Tinscriplioii  •^USi)  dvi  (^.rpn s  (t.  VIII)  il  est  fail  ineiilion  de 
di'iix  coniicidarii ,  c'est  (pie  l'un  des  dcu\  est  un  coniicultirinn  suniinnéi'aire 
accordé  au  lé|;nl  comme  chef  d'armée  lorsqu'il  ne  couimandail  (junne  légion. 
Cf.  Cauer,  Eph.  epif^r.,  I.  IV,  p.  (lia. 
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VcxaciKi.  Ceux  qui  ont  confondu  les  deux  (ormes  O  son!  dans 
IV'iTeui'.  VactnrluH  est  le  clief  dos  exacli  et  sa  situation  est  lort 
supôiiouio. 

f  D'après  la  liste  (jui  jjarnit  le  j)ilasln'  {\{'  oaiicliodu  niouuinont 
découvert  par  M,  IJesnier,  ceux-ci  sont  au  nombre  de  vin|ft.  Le 
vingt  et  unième,  en  elTot,  L.  Tonneius  Maitialis,  porte  un  titre 
indiqué  par  la  lettre  C;  or  deux  épitaphes  de  Lambèse  font  déjà 
montion  du  personnage'-'.  Dans  Tune,  (pi'il  a  fait  graver  pour  son 
père,  il  est  qualifie' de  libnirius,  et  dans  l'autre  deccrarius,  qui  est 
le  (jualificatif  qu'il  porte  évidemment  ici.  Que  ces  termes  soient 
synonymes  comme  Wilmanns  la  supposé,  ou  dilTérenls,  ce  que 
jo  croii-ais  plus  volontiers,  il  nVn  est  pas  moins  certain  que  le 
pejsonnage  ne  figure  point  au  nombre  des  exacti. 

ff  J'ai  dit,  en  commençant,  que  le  pilastre  de  droite  n'a  pas 
été  retrouvé  à  côté  des  autres  morceaux  de  Tinscription.  Mais  le 
musée  du  praetoriiim  conlïenl  un  pilastre  détaché  quia  les  mêmes 
dimensions  que  notre  pilastre  de  gauche  et  où  se  lit  une  liste  de 
librani  au  nombre  de  vingt-deux.  Il  est  certain  qu'il  complète  le 
monument,  et  M.  lîesnior  l'a  reconnu  le  mètre  en  main. 

cf  Quant  au  règlement  qui  se  lit  aux  cinq  dernières  lignes,  il  ne 
dilïore  pas  sensiblement  de  ceux  qui  ont  déjà  été  publi(''s'^.  Je 
laisse  à  M.  Besnier  le  soin  de  le  commenter.  Je  ferai  seulement 
remarquer  le  premier  paragraphe.  Partout  ailleurs  ïanulamim  est 
payé  par  le  collège  au  membre  qui  en  sort;  ici  c'est  le  successeur 
qui  doit  payer  la  somme  à  celui  qu'il  remplace  Au  fond,  il  n'v 
a  pas  de  dilFérence  entre  les  deux  procédés. n 

M.  1)ahi;lo\  fait  connaître  deux  monnaies  de  la  ville  de  Mcdaba, 
dans  la  Moabitide.  Ce  sont  deux  pièces  de  bronze  à  Tolfigie 
d'Elagabale,  dont  le  type  de  revers  est  Isis-Astarté  tenant  dans  sa 
main  la  tète  d'Osiris.  La  ville  de  Aledaba  ne  figurait  pas  jusqu'ici 
dans  la  nomenclature  numismatique ('l 

''  Marquardt,  op.  cit.,  p.  •iqS;  de  lUiggiero,  Dizianario  epiifrafico,  I.  p.  ,^G. 

'*)  C.  I.L.,\IU,  9985,  398(5. 

-^'  Cf.  ninii  Armée  d'A/rique,  p.  '167  i;l  siiiv. 

'  ^  iiir  ci-après. 

a6. 
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COMMUNICATION. 


LES    MONNAIES    DE  MEDABA,    AU    PAYS    DE    MOAB, 
PAR  M.   E.  BAHELON,  MEMBRE  DE   L'ACADEMIE. 

La  petite  nouveauté  numismatique  que  je  me  propose  de 
faire  connaître  à  l'Académie,  puise  une  partie  de  son  intérêt 
dans  son  caractère  d'actualité.  Il  y  a  peu  de  mois,  plusieurs 
de  nos  confrères,  MM.  Héron  de  Viilefosse,  Clermont-Ganneau 
et  Philippe  Berger  ont  entretenu  l'Académie  des  intéressantes 
découvertes  dont  la  ville  de  Medaba,  dans  la  Moabitide,  a  été 
le  théâtre^''.  Des  inscriptions,  des  ruines  d'églises  byzantines, 
et  surtout  une  mosaïque  géographique  d'un  intérêt  excep- 
tionnel, ont  attiré  l'altcntion  du  monde  savant  sur  le  pays 
d'au  delà  de  la  mer  Morte  ainsi  que  sur  l'ancienne  Nabatène, 
où  des  religieux  missionnaires  français,  encouragés  par  l'Aca- 
démie, ont  entrepris  des  voyages  si  fructueux  au  point  de  vue 
archéologique.  Il  se  trouve  que  la  numismatique  apporte  au- 
jourd'hui un  utile  complément  à  ces  découvertes. 

Jusqu'ici  la  ville  de  Medaba  ne  figurait  pas  dans  la  nomen- 
clature numismatique  et  nous  ignorions  qu'elle  eût  frappé 
monnaie.  Or,  vers  la  fin  du  mois  d'avril  1898,  un  marchand 
de  médailles,  de  Francfort,  M.  Hamburger,  de  passage  à 
Paris,  me  présenta  un  lot  de  monnaies  de  la  Judée  et  de  l'Ara- 
bie, parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  une  portant  le  nom  de 
Medaba.  M.  Hamburger,  (|iii  n'a  pas  consenti  à  s'en  dessaisir 
parce  qu'il  garde  pour  sa  propre  collection  toutes  les  pièces 

'•'  Voir  Cottiples  voulus  des  séances  de  l'Aciidémie  des  l'nsciiptioiis  et  belles- 
lellres,  1897,  p.  nio,  «?ii  et  ''loy;  cl.  Revue  hi'iliflue ,  1892,  p.  689;  1895, 
p.  .588:  1896,  p.  203;  1897,  p.  iG5;  pour  la  bil)li(i{jraplii<'  des  nombreux 
travaux  aiixqiiols  ont  i(''cenin)('ul  doiuié  lieu  les  découveiles  de  Medaba,  voir 
surtout  :  Et.  Michon,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1896,  p.  96,  et  1897,  p.  3i8  et  suiv. 
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qui  se  rapportent  à  la  Palestine  et  aii\  pays  circonvoisins,  m'a 
néanmoins  exprimé  le  vœu  qu'elle  fut  communiquée  à  l'Aca- 
démie. En  voici  la  description  et  l'image  : 


AYTO  KeCA  ANTON I NO.  Biislo  (rElagahale,  à  droite,  la  l.'le 
laurée,  la  poitrine  couverte  du  paludamentum.  Grènetis  au  pourtour. 

IV.  MHAABCON  TYXH.  Astarté  debout  à  gauche,  la  tète  tourelée, 
vêtue  d'un  court  cliiton,  et  posant  le  pied  droit  sur  une  proue  de  navire; 
sur  la  main  droite  tendue  en  avant,  elle  porte  un  petit  buste  d'homme; 
de  la  main  gauche  elle  tient  une  corne  d'abondance.  Grènetis  au  pour- 
tour. 

Bronze,  ai  inili.  (Collection  Hamburger,  à  Francfort.) 

D'après  les  renseignements  que  m'a  fourins  M.  Hamburger, 
ce  bronze  de  Medaba,  à  l'effigie  d'Elagabale,  a  été  trouvé  à 
Jérusalem,  dans  le  faubourg  sud,  là  où  s'élèvent  les  nuusoiis 
de  Touro. 

Mais  cette  monnaie  n'est  pas  la  seule  qui,  dès  maintenant, 
représente  la  numismatique  de  Medaba, 

Dans  le  chapitre  qu'il  a  consacré  à  la  description  des  mon- 
naies de  Rabbatb-Moba.  F.  de  Saulcy  décrit  un  bronze  médio- 
•Tement  conservé,  sur  le  compte  duquel  il  s'exprime  ainsi  : 

Je  de'crirai  ici,  faute  de  pouvoir  lui  assigner  plus  justeinont  une 
place  positive,  une  jolie  niniuiaie  du  Cabine!  de  l'rance: 

AYTOK.Ce.A  —  ANTONIN(.sYc).  Buste lauréd"Élagabale,  tourné 
à  droite. 

IV BH-N   TYXH.   Astarlé  debout  et  regardant  à  gauche;  elle 

tient  u:ie  petite  tête  humaine  et  une  corne  d'abondance. 

Bronze,  jo  niill.  Cabinet  de  France. 
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Doil-ou  lire  (MQ)BHNQN  TYXH?  Cola  est  lorl  possible,  mais  con- 
(lanind  à  rester  liy{)olliéli([n(>,  jusqu'à  ce  que  Ton  retrouve  un  exemplaire 
h  l(<gende  complète.  Peut-être  aussi  faut-il  lire  TABHNCON  TYXH  " >. 

Il  y  a  plusieurs  imperfections  à  corriger,  au  droit  et  au  re- 
vers, dans  le  décliiffrenient  des  légendes  de  celte  pièce,  et  la 
restilut'.on  de  la  partie  fruste  du  revers  va  nous  donner  avec 
certitude  le  nom  de  Medaba.  Avec  le  secours  de  la  monnaie 
de  M.  Hamburger,  voici  comment  doit  se  rétablir  exactement 
la  description  de  l'exemplaire  publié  par  F.  de  Saulcy  : 


AYTO  KeCA  AUTO  NI  NO.  Buste  d'Elagabale,  à  droite,  la  tête 
laui-ée,  la  poitrine  rouverte  du  paludamentum.  Grènetis  au  ])ourtour. 

R'.  [MHAA]BHN  TYX.  Aslarté,  debout  à  gauche,  la  tète  lourelée, 
vôlue  d'un  cour  t  cliiton  et  posant  le  pied  droit  sur  une  proue  de  navire; 
sur  la  main  droite  tendue  en  avant,  elle  porte  un  petit  buste  d'homme 
très  déformé;  de  la  main  gauche,  elle  lient  une  corne  d'abondance.  Grè- 
netis au  pourtour. 

Un  examen  attentif  permet  d'observer  que  le  droit  de  cette 
pièce  est  sorti  du  même  coin  que  le  droit  de  la  pièce  de 
M.  Hamburger.  Il  n'y  a  rien  à  dire  ni  du  type  ni  de  la  légende 
de  ce  côté.  Les  monnaies  à  l'elfigie  d'Elagal)ale  sont  très  com- 
munes en  Syrie,  en  Palestine  et  dans  les  contrées  voisines;  elles 

offrent  souvent  les  mêmes  particularités  ou  incorrections  :  Ke- 

>  »  > 

crap  pour  Ka^o-ap,  et  Avtov7vo5  ^onr  Avrcovsîvos  ou  AvtcovÏvos. 

Quant  aux  revers  de  nos  deux  pièces,  ils  présentent  des 
variétés  intéressantes,  et  sur  lesquelles  il  convient  d'attirer 
l'attention. 

")   F.  de  Saulcy,  Numismatique  de  la  Terre  Sainte ,  p.  .3.ÔH.  il  pi.  XX.  fig.  12. 
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Sur  l'o.\Pin[)laire  do,  la  collection  Hamburjjer,  IVtliniqiio 
est  bien  positivemenl  MHAABGON,  tandis  que  sur  la  pièce  du 
Cabinet  des  médailles,  la  restitution  MHAABHN  pour  MHAA- 
BHNCON  s'impose.  ÎNous  avons  donc  les  deux  variantes:  MHAA- 
BCjJN   TYXI-I  et  MHAABHNCON  TYXH. 

La  forme  la  plus  ré|julièrc  est  cette  dernière  (^MijSa^yivoov 
Tv)(^v)',  Etienne  de  Byzance  dit  que  l'ethnique  de  xMedaba  est 
Ur]SaSy]v6s:  et  d'ailleurs,  dans  l'onomastique  {grecque  de  l'Ara- 
bie et  des  contrées  voisines,  les  dénominations  ethniques  se 
terminant  en  -vvos  sont  les  plus  répandues.  Pour  m'en  tenir 
à  des  exemples  empruntés  à  la  numismatit|ue,  je  citerai, 
presque  au  hasard,  AapLacrKvvcov,  TaSrivcov,  AëiArivciov,  Kai^a- 
Ttjvùiv.  ^S7r(popnvc!}v ,  ASparjvoov,  Paê^a^f/a;^>7J.'â)j^,  etc. 

Venons  à  la  forme  M^Sdëcov. 

Je  fierai  remarquer  d'abord  que  les  monnaies  d'une  autre 

ville  d'Arabie,  Bostra,  nous  donnent  en  légende  les  variantes 

suivantes  : 

TYXH    BOCTPAC 
TYXH    BOCTPCjJN 
TYXH    BOCTPHNCON'') 

Nous  avons  donc  à  la  fois  hoalpvv  et  JSoa-lpin'ôJv,  comme 
MrjSdêcov  et  MvSaêrivôjv.  11  ne  faut  point  songer  à  admettre 
dans  les  formes  hoa-lpcHv  et  M^Sdêoûv  une  erreur  du  graveur 
du  coin  monétaire,  une  faute  de  la  part  d'un  artiste  orient;d 
plus  ou  moins  ignorant  de  la  lanjjue  grecque,  et  moins  encore 
une  contraction  pour  'MrjSaërjvoov,  hoalpvvcov,  ou  une  autre 
forme  de  l'ethnique  désignant  les  habitants  de  ces  deux  villes. 
hoalpcjv  et  MnSâ^cov  sont  les  génitifs  réguliers  et  corrects  de 
Boo-7pa  et  M)/^aé'a  considérés  non  plus  comme  des  noms  au 
féminin  singulier,  mais  comme  des  pluriels  neutres.  M.  (Aev- 
mont-Ganrieau  amis  ce  fait  nettement  en  lumière  pour  d'autres 
noms  de  villes  de  la  même  région. 

^')  Voir  Mionnel,  Descript.,  t.  V,  p.  578,  679,  58 1,  589. 
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Notre  savant  confrère  cite  la  ville  de  Gadara,  dont  le  nom 
est  généralement  un  féminin  singulier,  r)  TaSapa,  mais  qu'on 
trouve  au  pluriel  neutre  :  Ta  TaSâpa,  èv  YaScipots.  Il  en  est  de 
même  pour  la  ville  de  Adasa;  Josèphe  prend  le  nom- de  ASaa-d 
pour  un  pluriel  neutre  et  dit  :  êv  k^a.'joh  ^^\  C'est  probable- 
ment l'usage  populaire  qui  aura  indûment  traité  ces  noms 
féminins  comme  des  pluriels  neutres,  et  cette  habitude  de 
langage  aura  occasionné  dans  les  transcriptions  olFicielles  l'in- 
certitude que  trahissent  nos  légendes  monétaires.  Au  surplus, 
pour  Medaba,  la  forme  du  génitif  pluriel  Me^a^aji;  nous  est 
fournie  par  un  passage  de  l'inscription  de  la  grande  mosaïque 
géographique  qui  en  relate  l'exécution;  nous  y  lisons,  en  effet  : 
.  .  .TauT)î?  vsôXeoJs  MeSâêwv^^.  Par  nos  monnaies  enfin,  nous 
sommes  assurés  que  la  forme  officielle  du  nom,  sous  l'empire 
romain,  était  Mr/'^a^a;  on  sait  que  les  textes  littéraires  varient 
et  nous  donnent  Ma/^a^a,  M»7^aé'a,  M£(5"a^a,  M»j^aê>7,  MeJ^aêa, 
M»7'^aya,  ^ia^d^ct,  Medaron ,  cette  dernière  forme  n'étant  que 
la  transcription  latine  du  grec  MriSdëojv^^K 

J'en  arrive  au  type  du  revers  de  nos  deux  pièces. 

La  Tyché  représentée  sur  les  monnaies  de  Medaba,  comme 
sur  la  plupart  des  monnaies  de  la  Syrie,  de  la  Palestine  et  de 
l'Arabie,  était  assimilée  à  l'Astarté  phénicienne.  C'était  la 
même  déesse;  on  l'a  reconnu  depuis  longtemps  et,  pour  s'en 
convaincre  sans  de  longues  recherches,  il  suffit  de  comparer 
le  type  de  nos  médailles  de  Medaba  avec  les  nombreuses  re- 
présentations d'Astarté  sur  les  monnaies  des  villes  de  la  côte 
phénicienne,  telles  que  Berytus,  Byblos,  Sidon,  Tripolis.  As- 

^''  Clermont-Ganneau,  The  nrch(Poloipc(tl  Researches  in  Palestine,  p.  ti'ii,  el 
les  notes  aux  pages  2^45,  9/17;  le  mémo,  Recueil  d'archéologie  orientale,  in-S", 
t.  Il,  p.  70. 

'*'  Le  P.  Si'jouriK' ,  dans  la  Revue  biblif/ue ,  t.  I,  iSg-.»,  p.  6'i'>;  Clormoiil- 
Ganneau,  Recueil,  in-8",  I.  11,  p.  5i,  iioto.  Les  ados  du  concile  de  Clialtédolne 
disent  aussi -crdAiî  M-nSdêuv  (LeQuien,  Oriens  chrislianux,  t.  III,  col.  769-779). 

^•'''   Le  P.  Séjourné,  dans  la  Revue  hihlique ,  t.  I,  i8()'i,  p.  618  el  suiv. 


SEANCE  Di;  27   MA!    1898.  393 

tarte  y  est,  de  même,  tourelée,  posant  le  pied  sur  une  proue, 
les  plis  de  sa  robe  relevés  sur  son  {jenou'^*.  Les  atlri])uts  de 
ses  mains  varient,  mais  on  Ja  trouve  tenant  sur  sa  main 
droite  avancée  une  tête  humaine,  non  seulement  à  Mo(laI)a, 
mais  à  Tibérias  de  Galilée,  à  Jérusalem,  à  Césarée  df  Pales- 
tine, à  INeapolis  de  Samarie,  à  Sébasté,  à  Scylliopolis.  à  (îa- 
pifolias,  à  Adraa  d'Arabie  *-\  A  l'épocjue  où  se  forma  le  svn- 
crétismc  des  religions  orientales,  Asiarté  fut  assimd('(^  à  Isis. 
Aussi  Eckhel,  avec  sa  perspicacilé  habituelle,  a-(-il  su  recon- 
naître dans  le  type  curieux  rpii  nous  occupe  Isis  portant  hi 
tête  d'Osiris  f^). 

Tout  le  monde  connaît  la  légende  que  Diodore.  Plutarque 
et  Lucien  nous  ont  conservée.  Set  ou  Typhon ,  après  avoir  tué 
Osiris,  le  père  et  l'époux  d'Isis,  en  disperse  partout  les 
membres;  Isis  cherche  ces  débris  humains,  les  rassemble  et  les 
rappelle  à  la  vie.  La  tête  d'Osiris  avait  été  portée  jus(pi'à  By- 
blos,  où  Isis  la  retrouva;  la  forme  sous  laquelle  Lucien  nous 
présente  ce  m\the  mérite  d'être  rappelée  : 

Tous  les  ans,  dit-il,  il  vieiil  d'Kgyple  à  lîyblos  une  tfMe  (jiii  naye  siu- 
les  flots  pendant  sept  jours;  les  vents  la  poussent  par  une  puissance  mys- 
térieuse; elle  n'est  jamais  emportée  d'un  autre  cùlé,  et  elle  ne  manque 
jamais  d'arriver  à  Byblos.  C'est  une  vraie  merveille  qui  arr-ive  cliaipie 
année  et  dont  je  fus  témoin  lors  de  mon  séjour  à  Byblos,  où  j'ai  \ii  cette 
tète  faite  de  papvi'us  '-'''. 

On  ne  peut  donc  hésiter,  ce  semble,  à  reconnaître,  sur  les 

-"  Voyez  par  t'vcmpic  :  K.  lialiiluii ,  l'crsr.i  Achéméni/IeH ,  p.  17.'^,  177,  <'!•■. 
(Berylus);p.  001 ,  aos  (Byblos);  p.  -ilja,  9.6'i,  oU\  (S'nhm);  p.  '178,  279,  etf. 
(Tripolis). 

'*j  Voir  des  e\emples  dans  Maddeu.  Coins  af  tlw  Jcir.i ,  p.  ■}'>'),  ;>.r)3,  '>73  , 
H'jli  (Jérusalem);  Saiilcy,  Aiimism.  de  la  Terre  Saiiitf ,  p.  8'i ,  8(),  90,  96  (Jé- 
rusalem); p.  -i-jG  (Sébasté);  p.  Sof)  (Capitolias);  p.  37^1  (Adraa).  A  Ascaloii , 
on  a,  comme  Ivpe  monétaire,  Poséidon  letianl  sur  sa  main  la  tèlc  d'Osiris. 

•'''  Eckbel.,  Ductr.    numor.  vvl.,  I.  lit,  p.  h->.6. 

**'  Lucien,  De  dea  syr.,  7. 


39/i         ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

monnaies  des  \Illcs  que  j'ai  énumérées  tout  à  Tlieure,  une  in- 
terprétation de  ce  mythe.  Parfois  celte  tête  est  déformée  au 
point  de  devenir  méconnaissable  :  c'est  le  cas  delà  monnaie 
de  Medaba  décrite  par  Saulcy;  parfois  aussi,  Isis-Astarté  pa- 
raît tenir  sur  sa  main  non  plus  un  petit  buste  humain,  mais 
un  globe  ou  un  objet  de  forme  moins  régulière  qui  ressemble 
à  un  coffret.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  aurions  toujours  la 
traduction  de  la  même  légende,  mais  avec  une  interprétation 
un  peu  différente  et  dont  Plutarque,  cette  fois,  nous  donne  la 
clef. 

Plutar(|ue  raconte,  en  effet,  que  Typhon  avait  fabriqué  un 
coffret  qu'il  jeta  dans  le  Nil  après  y  avoir  enfermé  le  corps 
d'Osiris.  Les  eaux  du  fleuve  portèrent  le  colTret  à  la  mer,  et 
c'est  ainsi  ([u'il  finit  par  échouer  à  Byblos  où  Isis  vint  le  cher- 
cher pour  le  remporter  en  Egvpte. 

J'espère,  à  présent  que  l'attention  est  attirée  de  ce  côté, 
qu'on  signalera  de  nouvelles  monnaies  de  Medaba  et  que  la 
numismati(jue  de  cette  ville  ne  restera  pas  longtemps  restreinte 
aux  deux  monnaies  d'Elagabale  que  je  viens  de  faire  connaître. 
En  attendant,  ces  deux  pièces,  bien  qu'étant  du  même  empe- 
reur et  aux  mêmes  types,  offrent  déjà  des  particularités  et  des 
différences  intéressantes,  tant  est  grande  la  variété  des  coins 
monétaires  dans  ranti([uité;  leur  seule  existence  suffit  à  nous 
prouver  qu'au  uf  siècle  de  notre  ère,  la  vieille  cité  moabite 
conservait  encore  quelque  chose  de  son  ancienne  splendeur, 
puisqu'elle  avait  un  atelier  monétaire;  elles  établissent  en 
même  temps  qu(^  l'éclat  nouveau  dont  brilla  cette  ville  à 
l'épofpie  chrétienne  et  byzantine  ne  fut  pas  une  renaissance, 
mais  seulement  le  prolongement  d'une  prospérité  plusieurs  fois 
séculaire. 
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Le  Secrktairf.  perpétiei.  ofFro,  de  la  pari  tic  l'auleur,  M.  Eiiiesl  Jovy, 
une  brocliuie  inlitule'e  :  Bossuct ,  prieur  de  G<i.ssicouri-ll'>i-M(tntes ,  el  Pierre 
(lu  Laurens.  Quelques  facUnns  oubliés  contre  Bossuet.  (Vitry-le-Franrois, 
1898  ,  in-8°;  extrait  des  Mémoires  de  la  Socie'lé  des  sciences  et  arts  de  Vi- 
try-le- François).  Ce  n'est  pas,  ajoute-t-il,  le  premier  travail  intéressant 
([ue  raiitenr  a  offert  à  l'Académie. 

Sont  encore  offerts  : 

Etude  historique  sur  Bomitlij-sur-Seine,  par  ^L  Louis  Le  Giert  (Troyes, 
1898,  in-S";  extrait  de  V Annuaire  de  l'Aube); 

Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe.  Exercice  1896. 
fasc.  i3  :  Procès-verbaux  dos  séances.  Rapports  de  ia  deuxième  Coinniis- 
sion  (Le  Caire,  1897,  in-S"); 

Mémoire  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique  lor- 
rain,  t.  \LVII  (Nancy,  1897.  in-8"). 

M.  BoissiER  présente  à  l'Académie  une  nouvelle  livraison  des  Monu- 
ments et  mémoires  publiés  sur  les  revenus  de  la  fondation  Piof  (Paris, 
1898,  in4"). 

«•Cette  li\raison  est  la  dernière  du  IV'  volume;  elle  contient,  entre 
autres  mémoires,  celui  de  M.  Paris  sur  le  buste  qu'il  a  découvert  à  Elclié 
et  qui  est  entré  an  Musée  du  Louvre,  celui  de  M.  HomoUe  sui-  1"  \iiiige 
de  Delphes,  celui  de  M.  Gauckler  sur  la  mosaïque  virgiliemio  de  Sousse. 
Ces  mémoires  sont  suivis  de  la  reproduction  de  ces  divers  monuments, 
qui  est  présentée  avec  une  telle  perfection  qu'on  peut  dire  (pie  celle 
livraison  est  Tune  des  plus  importantes  du  recueil. « 

M.  Henri  Wfal  offre  h  l'Académie,  au  nom  des  auteurs,  un  nouveau 
fascicule  du  Bcciiril  des  inscriptions  Juridiques  grecques,  par  MM.  U.  Da- 
resle,  B.  Ilaussoullier  et  Tb.  Heinacb  (Paris,  1898,  in-8°). 

rrCe  f  iscicule.  qui  ouvre  la  -2'  série,  ne  le  cède  pas  en  intérêt  aux  trois 
fascicules  qui  Tout  précédé.  Le  premier  document  étudié  est  la  loi  de 
Dracon  sur  le  meurtre,  public-e  de  nouveau  par  ordre  du  peuple  d'Athènes 
en  lioç)-lioS  et  gravée  sur  une  stèle,  qui  se  trouve  malheureusement  en 
très  mauvais  état.  Les  nombreuses  lacunes  se  complètfnt  «'n  partie  au 
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moyen  des  textes  cités  dans  les  plaidoyers  de  l)(Mn()stliène,  et  ([ui  sont 
d'une  authenticité  incontestable.  Nous  parlons  encore  aujourd'hui  de  lois 
draconiennes;  celles  du  vieux  législateur  étaient ,  d'après  un  mol  attribué 
à  Déniade,  écrites,  non  avec  de  l'encre,  mais  av.'c  du  sang.  Par  le  fait , 
nous  avons  sous  les  yeux,  les  éditeurs  y  insistent  avec  laison,  une  loi 
d'hunianif('el  de  j)rogi'ès.  Dracon ,  le  premier,  mil  fin  à  l'aveugle  i'c«f/c//rt  , 
en  (lislinijuanl  l'homicide  involontaire  du  meui'tre  volontaire,  et  en 
réglant  la  procédure  de  la  transaction  qui  devait  éteindre  les  poursuites 
et  les  haines.  Il  a  reconnu  toute  une  catégorie  d'homicides  excusables,  et 
a  mis  le  meui'trier  d'un  esclave  sur  la  même  ligne  que  le  meurtrier  d'un 
homme  libre. 

ff Celle  vieille  législation,  qui  respire  l'horreui-  du  sang  versé,  et  qui 
veut  que  la  souillure  de  riiomiride,  même  commis  en  légitime  défense, 
soit  lavée  par  des  pui'ilicalions  religieuses,  contraste  singulièrement  avec 
les  lois  portées  contre  les  tyrans,  dont  le  meurtrier  est  honoré  et  récom- 
pensé par  les  républiques.  A  mesure  que  les  discordes  civiles  et  les  révo- 
lutions sanglantes  se  multiplient,  ces  lois  deviennent  plus  haineuses, 
plus  atroces.  Une  loi  d'Iliou,  du  commencement  du  ni°  siècle  avant  notre 
ère,  qui  a  été  récemment  découverte,  est  très  insirnciive  à  ce  sujet.  La 
démocratie,  qui  ne  se  sent  pas  sûre  du  lendemain,  ne  comble  pas  seule- 
ment d'honneurs  le  lyrannicide,  mais  elle  accumule  les  pénalités  contre 
quiconque  contiibuera  à  changer  la  forme  du  gouvernement.  La  mort, 
l'exil,  la  confiscation  des  biens,  les  amendes  ruineuses  frappent  le  tyran, 
le  chef  d'une  oligarchie,  leurs  enfants,  leurs  satellites,  leur  adhérents. 
Quand  on  voit  de  quelles  vengeances  implacables  le  parti  arrivé  au  pou- 
voir avait  coutume  de  poursuivre  le  parti  vaincu,  on  admire  la  sage  nio- 
déralion  des  démocrates  athéniens  proclamant  l'aTunistie  après  avoir  ren- 
versé les  Trente. 

ff  L'étude  des  testaments,  en  pm-ticulier  des  fondations  testamentaires, 
est  aussi  des  plus  intéressantes.  Ces  fondations  assurent  un  souvenir  per- 
manent et  nn  culte  à  rendre  par  toul  le  parentage  aux  testataires,  qui 
deviennent  en  quelque  sorte  les  saints  d'une  communauté  familiale. 
Qut'l(|uel"ois  ce  culte  est  associé  au  culte  d'un  dieu  ou  de  plusieurs.  Les 
éditeurs  i'aj)prochent  du  testament  d'Kpictéta  et  de  quelques  autres  du 
même  genre,  ceux  des  philosophes  jaloux  de  perpétuer-  leur  école.  Tout  en 
constatant  les  ressend)lances,  ils  estiment  qu'un  collège  de  philosophes, 
quoique  groupé  autour  d'un  temple,  ne  pouvait  être  légalement  assimilé 
à  une  corporation  religieuse  :  la  personnaliié  juridique  faisait  défaut. 

"Bornons-nous  à  signaler  les  sections  intitulées  f  Donations  entre  vifsn 
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ei  fJug;eiuonls»'.  Elles  (itlïeiit  plus  (Fun  rapport  avec  les  sortions  pro- 
cedeiUes,  c(>  qui  fait  que,  iiialjjn;  la  diversité'  des  matières,  ce  fasci- 
cule ne  laisse  jjas  d'avoir  son  unité.  I.'unité,  riioniogéncité  de  l'ouvrage 
a'a  pas  non  plus  soulTerl  de  la  pliualilé  des  auteurs.  On  trouve  partout 
le  même  ton,  la  même  méthode.  Il  fillait,  pour  mener  à  Itonne  lin  la 
constitution  et  l'interprétation  de  ces  textes  juridiques,  les  connaissances 
les  plus  vari<'es:  être  verse' ('gaiement  dans  la  science  du  droit,  dans  celle 
des  institutions,  de  l'histoire  d(>  la  vieilh^  Grèce,  de  sa  langue,  de  ses 
dialectes.  Cliacnn  des  trois  collaborateurs  eut  été  capable,  sans  doute,  de 
dotmer  un  bon  travail;  mais  leur  association  nous  a  valu  un  ouvrage  où 
la  ciiti([ue  ne  trouvera  guère  à  reprendre.  Le  commentaire,  ainsi  que  la 
traduction  française  de  tous  les  documents,  est  un  modèle  de  clarté,  de 
sobriété,  de  justesse  :  le  lecteur  y  puise,  sans  fatigue,  l'inslructinn  la 
plus  solide,  i^es  auteurs  promettent  de  continuer  leurs  travaux  coninums, 
si  profitables  à  la  science  des  antiquités  grecques.  51 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  livre  de  M.  le  gé- 
néral Pothier,  intitulé:  Les  populations  primii'wes ;  Essai  d'inicrprétation 
(le  documents  arcliéolog-iqucs  par  la  géologie  et  les  textes ,  avec  deux  caries 
(Paris,  1898,  in-8°). 

«•M.  le  général  Pothier  n'est  pas  un  incoiuui  [)()ur  TAcadéniie.  11  a  ob- 
tenu en  effet,  en  188/1 ,  la  première  médaUle  du  Concours  des  Antiquités 
de  la  France  pour  un  mémoire  manuscrit  sur  Les  (umulus  du  plateau  du 
Ger  (  Hautcs-Pyvénées  ) .  a 

-M.  ScHLUMBERGER  olfre  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  A.  V^achez,  se- 
crétaire général  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon, 
un  exemplaire  de  la  très  intéressante  et  très  instructive  notice  que  cet 
érndil  a  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  du  comte  de  Charpin-Feugerolles 
(Lyon,  1898,  in-8'';  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon). 

f  Le  comte  de  Gharpin  s'est  fait  surtout  connaître,  on  le  sait,  par  des 
travaux  sur  le  Forez  et  le  Lyonnais,  par  la  publication  entre  aulnvs  d'im- 
portants carttdaires.  L'Académie,  en  1886,  lui  avait  accordé  ainsi  (ju'à 
son  collaborateur,  iM.  Guigne,  une  mention  au  (îoncours  des  Anti(piités 
uiitionales  pour  ses  deux  volumes  consacrés  aux  deux  carlulaires  de  l'ab- 
baye d'Ainay.  La  publication  du  caitidaire  connu  sous  le  nom  de  Pan- 
carte de  l'île  Barbe  a  malheureusement  été  interrompue  par  la  mort  du 
comte  de  Gharpin.-^ 
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Le  SKCRKTAinE  PERPÉTUEL  doiiiie  lecîun;  d'une  lettre,  dans 
liujnellc  M.  HomoUe,  direcleur  de  l'Ecole  française  d'Atlièncs, 
atiiie  la  bienveillanlo  attention  de  lAcadéuiie  sur  le  séminaire 
des  Anjjiistins  de  Cadikeui,  près  Sculari,  où  vient  de  se  créer 
une  école  des  hautes  études  religieuses.  M,  Ilomolle  estime  (jue 
cet  institut  sera  en  mesure  de  rendre,  par  la  suite,  d'uliles 
services  à  la  science;  il  pense  cjue  l'Académie  pourrait  aider  à 
son  développement  par  une  subvention  et  surtout  par  l'envoi  de 
quelques-unes  de  ses  publications. 

La  proposilion  de  M.  Honiolle  est  renvoyée  à  la  Commission 
des  travaux  littéraires. 


1' 


M.  Salomon  Reinacu  communi([U('  à  l'Académie,  de  la  part  de 
AI.  Uobrùsky,  conservateur  du  Musée  de  Sjfia  (Bulgarie),  un 
groupe  en  marbre  récemment  découvert  à  Odessos  (Varnn),  et 
acquis  par  le  Musée  de  Sofia.  Ce  groupe,  haut  de  o  m.  /i5,  se 
compose  de  trois  personnages,  une  femme  drapée,  appuyée  fami- 
lièrement sur  l'épaule  d'un  éphèbe  nu,  entre  lesquels  on  a[)erçoit 
un  petit  Amour.  La  présence  de  cet  Amour,  ainsi  que  l'absence  de 
tout  attribut  bacchique  qui  pourrait  faire  songer  à  Dionysos  et  à 
Ariane,  prouvent  qu'il  s'agit  d'un  groupe  d'Aphrodite  et  d'Adonis. 
On  ne  connaissait  encore,  en  ronde  bosse,  aucun  groupe  de  ce 
genre.  Ce  qui  relève  encore  l'importance  de  l'acquisition  de 
M.  Dobriisky,  c'est  que  le  slvle  du  {jroupe  indique  clairement  qu'il 
faut  y  voir  une  copie  d'un  original  de  l'école  de  Praxitèle  ;rApbro- 
dite  drap'e  ressemble  singulièrement  à  une  statuette  d'Arfémis 
découverte  à  Chypre  et  ac({uisc  ])ar  le  Musée  de  Vienne,  qui  a 
été  attribuée  ])ar  tous  les  savants  à  l'école  de  Praxitèle. 

M.  Heuzey  fait  observer  qu'il  existe,  dans  la  grande  sculpture, 
un  groupe  célèbre,  qui  présente  avec  celui-ci  beaucoup  d'ana- 
logie: c'est  le  gioupe  archaï'^ant  dit  d'Orcsle  et  d'Electre. 
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M.  Heiizoy  a  toujours  ponso,  cPapivs  les  altitudes,  que  ce  groupe 
était  un  groupe  coiijujfal  représentant  Adonis  avec  Aphrodite,  ca- 
ractérisée par  sa  tuuiqui;  lonibanle  et  par  sa  ceinlure  plaie,  en 
l'orme  de  courroie,  qui  n'est  autre  chose  que  le  ceste,  la  courroie 
brodée  dont  parle  Homère. 

M.  CoLLiGNON  rend  compte  des  fêtes  du  cinquantenaire  de 
l'Ecole  française  d'Athènes,  auxquelles  il  e'iait  chargé  de  repré- 
senter l'Académie  : 

fEa  raison  des  événements  récents  de  la  guerre  gréco-turque, 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  avait  songé  à  donner  à  ces  fêtes  un  ca- 
ractère ])lus  simple  que  ne  le  comportait  le  programme  primitif. 
Elles  n'en  out  pas  moins  été  très  brillantes,  grâce  au  concours 
du  Ciouvernement  grec  et  des  Instituts  étrangers,  et  à  la  j)résence 
en  rade  du  Pirée  du  bâtiment  de  guerre  français  le  Faucon, 
spécialement  envoyé  dans  les  eaux  grecques,  à  cette  occasion  ,  par 
M.  l'amiral  Pottier,  commandant  la  division  navale  de  Crète.  Il 
convient  d'ajouter  que  la  croisière  organisée  par  la  liecue  générale 
des  sciences  avait  été  combinée  de  telle  sorte  ,  que  les  passagers  du 
Sénéfral  et  de  VOrénoquc  pussent  se  trouver  à  Athènes  au  moment 
des  fêtes;  les  visiteurs  français  y  avaient  été  conviés. 

ffLes  fêtes  ont  été  célébrées  les  iG,  i  7  et  18  avril.  Par  une 
pieuse  pensée,  M.  Homolle  a  voulu  les  inaugurer  en  donnant  un 
souvenir  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  sont  morts  à  Athènes 
pour  la  science,  et  il  a  associé  à  cette  commémoration  l'illustre 
savant  étranger  dont  la  sépulture  avoisine  celle  de  l'un  des  nôtres 
sur  le  teitre  de  Golone.  Accompagné  des  membres  de  l'Ecole,  il 
a  déposé  des  couronnes  sur  la  tombe  do  rarchitectc  Titeux,  et  sur 
celles  de  Charles  Lenormant  et  d'Otiried  Millier.  11  s'est  rendu 
ensuite  à  l'Acropole  pour  déposer  une  palme  sur  la  stèle  de 
marbre  (jui  rappelle,  à  l'entrée  de  l'Acropole,  les  découvertes  de 
Beulé.  Le  Gouvernement  grec  a  tenu  à  j)articiper  à  cette  mani- 
festation. Il  a  décidé  que  la  stèle  de  Beulé  serait  érigée  sur  un 
piédestal,  pour  consacrer  plus  dignement  le  souvenir  de  la  part 
qu'a  prise  la  France  aux  fouilles  de  l'Acropole. 

tf  Je  n'ai  pas  à  insister  sur  le  bal  qui,  le  soir  de  la  Pàque  grecque, 
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a  inaujfuré  la  nouvelle  {paierie  construite  ])our  servir  aux  solen- 
nite's  scienlirK|ues,  et  aux  séances  de  rinslilul  de  correspondance 
hellénique,  (j'est  dans  cette  galerie  qu'a  eu  lieu  la  réception  du 
lundi  18.  Elle  comportait  une  séance  solennelle,  que  devait 
suivre  l'inauguration  du  monument  commémoralif  du  cinquan- 
tenaire. 

ff  L'Académie  ne  saurait  i-ester  indifTérente  aux  témoignages  de 
sympathie  qui  ont  été  apportés  à  l'École  et  à  son  directeur.  Ils 
ont  été  très  nomhreux.  Avant  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Homolle 
a  reçu,  dans  la  bibliothèque,  les  adresses  de  félicitations  que  lui 
ont  remises  les  délégués  de  l'Université  d'Athènes,  des  princi- 
pales sociétés  savantes  de  Grèce,  de  la  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France,  de  la  Société  centrale  des  architectes  français, 
et  des  établissements  français  d'instruction  el  de  charité,  auxquels 
l'Ecole  a  toujours  témoigné  une  vive  sollicitude. 

ffA  l'heure  fixée,  le  roi  des  Hellènes,  accompagné  des  princes 
royaux,  a  fait  son  entrée  dans  la  cour  de  l'Ecole,  élégamment  dé- 
corée, et  où  un  détachement  de  mai'ius  français  faisait  la  haie. 
x\I.  Homolle  Ta  reçu  entoun;  d'une  nombreuse  assistance,  où 
figuraient  le  Ministre  de  France,  M.  le  comte  d'Ormesson,  avec  le 
personnel  de  la  légation,  les  membres  du  Gouvernement  grec  et 
du  Corps  diplomatique,  le  Président  de  la  Chambre  des  députés, 
le  commandant  du  Faucon,  l'aide  de  camp  de  l'amiral  Pottier,  et 
un  certain  nombre  de  Français  de  passage,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs anciens  membres  de  l'Ecole,  M.  Diehl,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Nancy,  M.  de  Ridder,  et  l'auteur  de  la  récente  histoire 
de  l'École,  M.  Radel,  piofesseur  à  rUniYcrsit('  de  Bordeaux. 

rr  Grâce  à  l'empressement  de  la  Société  d'Athènes,  la  séance 
tenue  en  présence  de  la  famille  royale  a  été  aussi  brillanle  qu'on 
pouvait  le  souhaiter.  Cin(|  discours  ont  été  prononcés.  M.  Homolle 
a  pris  la  parole  au  nom  de  l'I^lcole,  et  M.  le  comte  d'Ormesson 
au  nom  du  Gouvernement  français.  M.  Cavvadias,  éphore  général 
des  antiquités,  a  exprimé  les  IV'licilalions  du  Gouvernement  hellé- 
ni(|ue,  et  M.  Doerpfcld,  premier  secrétaire  de  l'Institut  archéo- 
logi(pie  allemand,  celles  des  Instituts  étrangers;  votre  délégué 
s'est   acquitté  de  sa  mission  en  apportant  le  ténangnage  de  la 
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sympathio  avec  lacjiu'lle  l'Acad(''iiiio  siiil  les  travaux  de  TÉcole 
d'Athènes, 

ffLa  séance  a  pris  fin  par  rinau{;nration  du  monument  com- 
me'moralil"  de  ia  fondation  de  rÉroIc  et  de  la  ce'rémonie  du  cin- 
quantenaire. Ce  monument,  fort  simple,  mais  dune  sobriété 
L'N'gante,  se  compose  de  deux  stèles  de  ])nre  forme  grecque,  en- 
cadrant extérieurement  la  porte  de  la  bibliothèque.  Dans  chacune 
d'elles  est  encastré  un  grand  médaillon  de  bronze  doré,  œuvre 
de  notre  confrère  de  l'Académie  des  beaux-arts,  M.  Roty.  Ces 
deux  médaillons  reproduisent  la  face  et  le  revers  de  la  médaille 
commémorative  qui  sera  frappée  en  souvenir  du  cinquantenaire, 
et  dont  plusieurs  d'entre  nous  connaissent  déjà  les  sujets  :  d'un 
côte',  la  figure  allégorique  de  l'Archéologie,  sous  les  traits  d'une 
jeune  femme  tenant  une  statuette  et  assise  au  bord  d'une  tran- 
che'e  de  fouilles,  dan?  un  paysage  grec;  de  l'autre,  séparées  par 
une  palme,  une  fine  silhouette  de  l'Acropole  et  la  façade  de 
l'Ecole.  Chacjue  stèle  porte  une  inscription  rappelant,  l'une,  la 
date  de  la  fondation,  l'autre,  celle  du  cinquantenaire.  11  restera 
donc  de  l'année  du  jubilé  un  souvenir  durable,  sous  la  forme 
d'une  œuvre  d'art  attestant  les  liens  d'amitié  qui  unissent  depuis 
cinquante  ans  l'École  d'Athènes  et  la  Villa  Médicis. 

rLes  fêtes  du  jubilé  n'ont  pas  fourni  seulement  aux  savants 
grecs  et  étrangers  résidant  à  Athènes  l'occasion  de  rendre  hommage 
aux  Iravaux  de  l'Ecole  et  de  manifester  leurs  senliments  de  bonne 
confraternité  scientifique.  Les  adresses  venues  de  France  ou  de 
l'étranger  ont  témoigné  avec  quel  empressement  les  principaux 
corps  savants  se  sont  associés  à  la  pensée  qui  a  inspiré  ia  célé- 
bration de  ces  fêtes.  M.  Homolie  se  propose  d'en  publier  le  texte 
dans  la  notice  qui  sera  consacrée  au  compte  rendu  de  la  céré- 
monie du  cinquantenaire.  11  me  sera  permis  de  citer  ici  quehjues- 
nnes  des  Sociétés  savantes  et  des  Universités  étrangères  qui  ont 
adressé  à  l'Ecole  d'Athènes  leurs  félicitations  :  l'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  celle  de  Berlin,  l'Académie  royale 
de  Belgique,  l'Académie  des  Lincei,  la  Société  des  sciences  de 
Coedingue  et  celle  de  Saxe,  la  Direction  des  Musées  royaux  de 
Berlin,  celles  de  l'Institut  archéologique  allemand  et  de  l'Institut 
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allemand  de  Rome,  les  Universités  de  Berlin,  de  Greifswald,  de 
kicl,  do  Gothenbourg,  de  Gaud,  de  Pise,  de  Berne,  d'Upsal,  de 
Groninguo,  do  Kiow.  La  liste  complète  devrait  comprendre  les 
adresses  envoye'es  de  France:  elle  serait  fort  longue.  Si  sommaire 
que  soit  cette  énume'ration,  elle  suffît  à  tomoiji'ner  que  les  fêtes 
d'Athènes  ont  trouvd  de  l'écho  partout  où  Ton  connaît  les  services 
rendus  à  la  science  par  l'Ecole  française.  L'Académie,  qui  a 
comme  la  tutelle  de  notre  colonie  savante  de  Grèce,  ne  peut  que 
se  fe'liciter  des  hommages  rendus  au  passé  de  l'Ecole,  des  vœux 
formés  pour  les  succès  de  l'avenir.  r> 

M.  Ph.  Berger  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  in- 
scriptions néopuniques  trouvées  sur  l'emplacement  du  temple 
phénicien  de  Maktar  en  Tunisie.  Ces  inscriptions  sont  au  nombre 
de  trois  :  la  dédicace  du  temple,  tracée  on  dix  colonnes  de  h  à 
6  lignes  chacune,  une  autre  inscription  dédicatoiro  d'un  sanc- 
tuaire particulier,  et  une  inscription  votive  qui  présente  un  rare 
intérêt  à  cause  des  noms  divins  qui  y  sont  accumulés. 

Non  seulement  ces  découvertes  ont  permis  de  déterminer  l'em- 
placement du  temple  punique  de  Maktar,  mais  elles  nous  ont 
fait  connaître  le  nom  du  dieu  qui  y  était  adoré,  Hathor-Miskar, 
une  divinité  hybride,  à  moitié  égyptienne,  que  les  Romains  pa- 
raissent avoir  identifié  avec  Neptune,  et  qui  est  appelé  sur  un 
deces  textes  t  prince  des  mers»,  sur  un  autre  p- bonne  fortune  des 
mersr). 

Ce  sanctuaire  lui  a  été  élevé  sur  l'ordre  du  dieu  Tât  (peut- 
être  Thot),  par  un  collège  ou  mizrach,  ayant  à  sa  tête  un  rah  ou 
président,  et  compos(î  de  Sa  membres,  dont  les  noms,  en  partie 
latins,  sont  énumérés  sur  la  grande  inscription. 

Les  noms  de  dieux  mentionnés  sur  ces  inscriptions  tendent  à 
prouver  qu'il  y  avait  à  cette  époque  une  infiltration  des  divinités 
ogvplionnes  dans  le  panthéon  africain,  qui  a  précédé  le  gnos- 
ticisme  et  lui  a  préparé  les  voies. 

M.  Berger  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  au  point  de  vue 
histori(|ue  celte  continuation  des  institutions  et  des  cultes  indi- 
gènes sous  la  domination  romaine.  Presque  partout,  les  Romains 
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les  ont  laissés  subsister.  La  transformation  si  profonde  que  subit 
l'Afrique  à  cette  e'poquc  n'a  pas  c'tc  impose'e  tout  d'un  coup;  elle 
a  élë  le  nfsultat  d'un  ion<j  travail  d'assimilation  pacifKjue  dont  ou 
peut  suivre  les  progrès  sur  les  inscriptions  néopuni(jues. 

L'Acade'mie  se  fornii;  eu  comité  secret.  La  se'ance  ('tant  rede- 
venue  publique.  M.  Clermont-G anneau  fait  une  communication 
sur  Le  cippe  phénicien  du  rab  Abdmiskar  '-^\ 


COMMUNICATION. 


LE  CIPPE  PHEMCIEN  DU  RAB  ABDMISKAK;  NOTE  DE  M.  CLERMONT-GANNEAU, 

MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

Un  cippe  de  marbre  blanc,  élégamment  taillé  en  forme 
d'obélisque,  découvert  à  Sidon  par  M.  Durigbello  et  conservé 
aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre,  porte  une  inscription  phéni- 
cienne de  deux  lignes  qui  a  été  étudiée  autrefois  par  M.  Renan ''^'. 
La  lecture  matérielle  est  certaine  : 

pT  pbc'b  ^iixV  rh^h^ii  p  ^:c'2-) 

i\L  Renan  a  traduit  ainsi  : 

Offrande  faite  par  Abdmiskar fils  de  Baaisillekii, 

à  son  seigneur  Saluian.  Qu'il  le  bénisse! 

Les  quatorze  lettres  comprises  entre  le  nom  de  l'auteur  de 
la  dédicace,  Abdmiskar,  et  celui  de  son  père  Raalçilleh,  con- 
stituent une  très  grosse  diflîculté  ;  aussi  M.  Renan  les  donne- 

^'^   Voir  ci-après. 

'*>  Revue  d'aisyr.  et  d'arcli.  orient.,  t.  Il,  p.  7O  (1891). 
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l-il  on  bloc  clans  sa  transcription,  sans  se  risquer  à  les  couper 
en  mots,  et  laisse-t-il  le  passage  en  blanc  dans  sa  traduction, 
après  avoir  agité  diverses  hypothèses,  sans  s'arrêter  définiti- 
vement à  aucune.  Il  inclinait  toutefois  vers  celle  qui  consiste- 
rait à  admettre  une  faute  du  lapicide*^^  —  la  grande  ressource 
des  épigraphisles  devant  une  leçon  embarrassante  —  et  à 
comprendre  :  nDc'piaî?  p  ^  fils  de  Abdlcsept  »  (pour  Abdiicscpt^-^'j 
suivi  d'une  épithète  indéterminée  ''2V2').  Il  ajoutait,  d'ailleurs, 
qu'il  renoncerait  volontiers  à  cette  hypothèse  w  pénible  w,  comme 
il  l'appelait,  si  l'on  réussissait  à  trouver  un  sens  satisfaisant 
pour  la  qualification  énigmatique ''Jî^snriDDbiDyD'),  rapportée 
à  Abdmiskar. 

Ce  sens,  vainement  cherché  jus({u'ici  par  divers  savants '^^ 
qui  ont,  après  M.  Renan,  repris  l'étude  de  ce  texte,  je  crois 
être  en  mesure  de  le  donner. 

L'idée  la  plus  naturelle,  c'est  assurément,  comme  le  recon- 
naissait M.  Renan  lui-même,  de  chercher  dans  ce  groupe  de 
lettres  déroutant  un  titre  se  rapportant  à  Abdmiskar.  M.  Renan 
objectait,  il  est  vrai,  que  ce  serait  un  titre  bien  long,  sans 
compter  qu'il  demeurait  incompréhensible.  Mais  l'objection  de 
la  longueur  ne  porte  pas;  nous  avons  des  exemples  d'autres 
titres  ou  (qualificatifs  tout  aussi  longs,  et  même  plus  longs, 
et  toujours  intercalés,  comme  ici,  entre  le  nom  et  le  patro- 
nymique; c'est  la  place  normale  du  titre.  Cf 

Bodo,  prêtre  de  Recheph-lleç ,  iils  de  Yakounchaioin. 

f')  21  pour  ]3 ,  à  la  preirièrc  ligne. 

''^'  Nom  Ihéophore,  qui  serait  à  expliquer  |)ar  t  serviteurs  de  la  déesse  égy- 
ptienne ffNeseptn. 

<')  Par  exemple,  M.  Halévy  (Jouni.  asiat.,  i(S()i,  I.  Il,  p.  k^),  qui  propose  la 
traduction  suivante  :  «  Offrande  faite  par  Abdmiskar,  chef  [de  V administration) 
des  vtnjajjeurs ,  pour  aiiirinenter  la  prospérité  de  Séni,  Jils  (ou  des  deux  fxh)  de 
Ra'alsilleli,  à  son  soigneur  Salman.  Qu'il  le  bénisse  I» 

(»^   C. /.  5.,  n"io. 
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[aacli,/';«;He  de  Baalalijalnni^),  serviteur  du  temple  d'Astarté,  liHe  de 
Chem'a. 

Abdmelkart .  prêtre  de  Echmoun-Astarté ,  fils  de  Bodinelkart. 

Chopliet,  V artisan,  Sidonieii,  àrsAr;? (?)'*' ,  fils  de  Chiçipham. 

Ces  exemples,  que  j'ai  pris  au  hasard  et  qu'il  serait  facile 
de  multiplier,  nous  autorisent  donc  pleinement  à  chercher  un 
titre,  ou  une  série  de  titres,  dans  le  groupe  des  quatorze  lettres 
en  litige  séparant  ici  le  nom  du  patronymique.  La  question  est 
.seulement  de  savoir  quel  peut  bien  être  ce  titre,  jusqu'ici  sans 
analogue. 

Je  propose  de  ne  rien  changer  à  la  leçon  lapidaire  et  d'ac- 
cepter les  coupes  tout  indiquées  a  priori  :  "'Jîl?  3"i  riDc'?  nay  3T, 
abstraction  faite  de  la  valeur  encore  inconnue  des  cinq  mots 
obtenus  ainsi. 

Le  premier  de  ces  mots  est  visiblement  raè  «chef 55  ou,  si 
l'on  préfère,  f^archonte";  il  est  répété  deux  fois  et,  dans  les 
deux  cas,  il  se  rapporte,  selon  moi,  à  notre  Abdmiskar.  Nous 
trouvons  dans  l'épigriiphie  phénicienne  nombre  de  personnages 
portant  ce  titre  de  rab  d'une  façon  absolue,  sans  qu'il  soit 
spécifié  de  quoi  ou  de  qui  ces  personnages  étaient  chefs.  Ce 
pouvait  être,  selon  l'occurrence,  un  titre  religieux  aussi  bien 
que  civil,  ou  même  professionnel'^''.  Je  crois  qu'il  en  est  de 
même  ici:  Abdmiskar  se  dit  rab  d'une  façon  absolue.  Seulement 

("  C.l.S.,n"  11. 

^*'  Ibid.,  n"  nlib. 

'•"  Ibid.,  n"  374. 

'*'  Cf.  immuni^ perpétuas,  dans  une  inscription  de  Lambèse  (  C.  I.  L. ,  n°  971  /|  ). 

'^'  'HD  3~l  ou  DjHD  3")  f  prêtre  en  clief'»,  ou  rrrhet' des  pn''lro.s;i,  ip^tîpevs; 
riN":  3"!  ''rhcl'(du  conseil)  des  Cent-^;  DIDC  21  «relief  des  scribes-^;  w'^H  21 
«arlisan  eu  chef'',  etc. 
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son  titre,  répété, —  nous  verrons  dans  un  instant  pour([uclle 
raison,  —  est  successivement  déterminé  par  deux  mots,  ^3^ 
et  ^:t;  '  qui  se  font  pendant  et  s'éclairent  l'un  l'autre;  ces  mots 
n'ont  pas  trait,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  supposer,  à 
la  nature  même  de  la  fonction,  mais  bien  à  la  façon  dont  Abd- 
miskar  l'a  remplie.  Le  verbe  "i^y  c^transire,  prœire,  prœterire?. 
est  employé  pour  indiquer  que  Abdmiskar  est  un  ancien  rah, 
fifunctus  munere»,  littéralement  r  prœteritus  jj^^^  Cf.  l'arabe 
^^L-,  (pii  a  exactement  le  même  sens  étymologique  àeprœtfirirc 
et  s'emploie  précisément  pour  désigner  un  fonctionnaire  émé- 
rite,  par  exemple  :  ^U  u-^';  -^  ex-président  jj.  A  ce  compte  3i 
I3i?  signifierait  tout  simplement  «ancien  rab,  ex-rabw. 

Cette  explication  si  naturelle  de  ^3V  3T,  détaché  du  contexte, 
nous  donne  immédiatement  la  clef  de  l'expression,  tout  à  fait 
parallèle,  qui  vient  ensuite  :  ^iî^  =1.  Je  la  traduirai  non  pas 
comme  on  pourrait  vouloir  le  faire  par  «  second  rab  »  ou  «  rab  en 
second  «(•^^  mais  bien,  ce  qui  est  tout  différent,  par  «rrièpour 
la  seconde  fois»;  'iV ,  «secundus»  a  ici  la  valeur  de  «ilerum, 
altéra  vice  w ,  peut-être  même  avec  la  force  adverbiale  qu'a  en 
hébreu  le  féminin  n^:u?  de  ce  même  adjectif.  C'est  ainsi  que 
les  Romains  disaient  :  consul  iterum  et  consul  pour  la  seconde 
fois«.  Cf.  l'inscription  bilingue,  grecque  et  palmyrénienne'^^'  : 
ypafxfxaiéa  yzvh^zvov  tl  h^Tt^ov  «greffier  pour  la  seconde 
fois»;  Ta  h^J1^pov  =  palmyrénien  x>mn  n  =  phénicien  ^:c', 
hébreu  n^2î:;^^^ 

U)  Dans  riiébreu  post-biblique,  n3y.  nSS?^  désigne  d'une  façon  générnlo 
le  «passera,  par  opposition  nu  présent  et  à  Tavenir. 

W  Cf.  un  èe^'xepoaUvni  de  Raai  Marcod  dans  une  inscription  de  Syrie  que 
j'ai  fait  connaître  autrefois  [ïievubU  d'archroloijie  orientale,  vol.  I,  p.  io3).  Cf.  en 
Afrique  :  trqui  sacerdotum  Apoilinis  primus  erit  secundusver»;  «Sacerdos  in  loco 
primo.;  «Sacerdos  primus..  {C.I.L.,  vol.  Vlll,  Sup/A.,  n"'   ii79<'.,    lO/.oO 

et  i/i38i.) 

^')   Mon  Hecueil  d'archéologie  orientale,  vol.  H  ,  p.  'i. 

(4)  C'est  ainsi  que  nous  voyons,  dans  l'organisation   do  l'ancienne  synagogue 
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L'expression  PDcV.  reliant  les  doux  titres  qui,  en  réalité, 
n'en  font  qu'un,  s'expliqui»  dès  lors  à  merveille;  c'est  bien  lit- 
téralement l'hébreu  mEL;'?^'),  formé  de  la  préposition  ?  et  de 
l'inlinitif  (lu  verbe  ^D\  qui,  à  son  sens  primitif  de  ^addidit, 
auxilr,  joint  fréquemment  celui  de  «iterum  fecit».  C'est  évi- 
demment dans  cette  dernière  acception  de  «réitérations  qu'il 
faut  prendre  ici  l'expression.  On  ne  saurait  manquer  d'être 
frappé  de  voir  nos  deux  mots  ddd'?  =  ï^D"»  et  ''jC?  =  D^zv ,  jus- 
tement rapprochés,  de  la  manière  la  plus  lumineuse  pour  nous, 
dans  un  passage  d'Isaïe  (XI,  1 1  )  :  11^  r^:c*  ^:nN  t^^ci^  «le  Sei- 
gneur (étendra)  sa  main  de  nouveau  ,  pour  la  seconde  fois»  '^'. 

Notre  inscription  me  paraît,  en  conséquence,  pouvoir  élre 
ainsi  traduite  dans  son  ensemble  : 

^^Ceci  est  l'otlrande  qu'a  faite  Abdmiskar,  rah  honoraire 
(et),  de  plus,  rab  (pour  la)  seconde  (fois),  fils  de  Baalçilleh, 
à  son  seigneur  Chalman,  Qu'il  le  bénisse  !  ^i 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fut  à  l'occasion  même  de 
sa  réélection  comme  raiwiterumw  (pi'Abdmiskar  ait  cru  de- 
voir témoigner  sa  reconnaissance  à  son  dieu  de  prédilection  t^'. 

Il  résulte  de  là,  en  tout  cas,  un  fait  intéressant  pour  la  con- 
naissance de  l'organisation  sociale  des  Phéniciens  :  c'est  que 
les  ml) ,  à  la  catégorie  indéterminée  desquels  appartenait  Abd- 
miskar, n'étaient  pas  nommés  à  vie  et,  de  plus,  (ju'ils  étaient 
rééligibles. 

Pour  l'orijjine  possible  du  culte  de  Chalman  à  Sidon.  voir 

juive,  à  Rome,  des  archonles  «pour  la  deuxième  fois-»,  èUip-j(oiv  {Corp.  insrr.jp-.. 
n°  9910),  ou  ^'  ip^uv  (Garriicri,  Ciiiiitero  dej^li antiihi  Ehrei ,  p.  A 7). 

^'    Ci',  stèle  de  Mesa,  1.  21   :  ]2^1  '?y  r.CC7  .  el  C.  l.  S.,  n"  3,  1.  19. 

(*'   Cr.  Jol),  XLII,  10  :  nZV^b  ï]D\  r,\\  doubla-^. 

W  Celait  peut-être  le  même  cas  pour  le  Bolaiia  de  i'almyre,  qui,  ainsi  que  je 
l'ai  montré  il  y  a  quelque  temps  (  Hcc.  d'urrh.  crient. ,  t.  II,  p.  3  ),  cioit  devoir  rap- 
peler, en  faisan!  sa  dédicace  pieuse,  qu'il  a  exené  à  deux  reprises  surrcssives 
la  cliarge  d'épi mélète. 
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mes  observations  dans  mes  Etadcs  d'archéologie  oricnlak  (vol.  II, 

Ouant  à  ce  qui  est  du  nom  de  la  divinité  mystérieuse  Mis- 
kar,  apparaissant  dans  la  formation  de  celui  de  notre  person- 
nage Ahdmisknr,  je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  signaler 
une  coïncidence  tout  au  moins  curieuse,  étant  donné  que, 
dans  l'orthographe  phénicienne,  "iDDD  =  iDîD  :  c'est  qu'à  (îar- 
thage,  où  le  culte  de  Miskar  paraît  avoir  été  fort  populaire,  à 
en  juger  parles  inscriptions,  il  y  avait,  selon  certains  auteurs 
anciens''',  un  sanctuaire  de  Mvtjfxocrûvt] ,  la  déesse  Memoria; 
cf.  "I5Î,  "i^O  «se  souvenir,  remémorer 55. 


LIVRES  OFFERTS. 


Mission  Etienne  Ai/monier  :  mya/fc  dans  le  Laos,  tome  II  (Paris  ,  1  897, 
in-8";  Annales  du  Musée  Giiim"t ,  Bihiiollièque  d'éliuies); 

Tableau  de  In  province  d'Anjou  [lyôu-iyôG),  manuscrit  ptihlic*  pai- 
l'abb(^  F.  Uzui'eau  (Angors,  1898,  in-8'';  extrait  (h^s  Mémoire  s  de  la 
Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers); 

Yama,  Djemschid  et  Quetuilcoalt ,  par  le  comte  de  Gliarencey  (Caen, 
i898,in-8°); 

Sequanian.  First  steps  in  the  investigation  of  a  newly  discovered  ancient 
European  language ,  by  E.-W.-B.  Nicbotson,  M.  A.  (London,  1898, 
in-S")-, 

Sitzungsberichte  der  konigl.-hohniischen  (îesellscliaft  der  Wissenschaf- 
ten.  Classe  fiir  Philosophie,  (jeschiciile  unil  Philologie,  189G  el  1897 
(Prague,  1897  et  1898,  3  vol.  in-8°); 

^')  Voir  les  textes  de  Victor  do  Vile  et  de  l'anonyme  cités  par  Diireau  de  la 
Malle  (fiec/i.  xur  la  top.  de  Carthuge,  p.  17a):  trin  Cartliagine,  odii  causa, 
iheaira,  œdciii  Memoriœ  et  viam  que  C;nleslis  vocabatur  funditns  deleveriinl  (il 
s'ajfil  des  Vandales).n  Une  varianli- (édit.  de  ir)37)  porte  :  «(iaithagiuis  dijjuani 
théâtre  œdem  Memoriœ.  n  L'anonyme  joue  même  sur  le  nom  de  cette  déesse  Mé- 
nriire  :  rripsamque  viam  sine  memoria  suo(?)  Vandalica  manus  evertit». 
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Jahi'fsbericht  der  kônigL-lx'iInnisclicn  (iescUschd/ï  der  Uiuffinschaflcii. 
1896  et  1897  (Prague,  1897  ^^  1898,  a  fasc.  in-8"); 

Z  koiijufface  Soulddskové.  Prlspècch  k  liislorické  inluvnici  sloranské , 
sepsal  D""  J.  Honik  (Praj'uc,  189O,  iii-8°); 

0  detenninanlech  mocninmjch  a  .scstavnijch ,  napsal  D'  F.-I.  Stiidiiirka 
(Prague.  1897,  in-8''); 

Kiiltunn  Sijki/  cech  s  ciziiiou  a:  do  râlrk  liiisitski'/cli ,  sepsal  P'crdiuaiul 
Tadra  (Prague,  1897,  in-8"). 

M.  Babelon  offre  à  rAcadt-niic,  de  la  pai-l  de  l'auteur,  M.  Edmond 
Drouin.  deux  brochures  intitulées,  1  une  :  Histoire  de  répinraplne  sassa- 
w/V/e  (Louvain.  1898,  in-8";  extrait  du  .Vi/sco/O;  l'autre  :  Les  légendes 
des  monnaies  sassanides  (Paris,  1898,  in-8";  extrait  de  la  Revue  archéo- 
logique). 

»fM.  E.  Drouin  a  fait  en  quelque  sorte  sa  spe'cialité  des  problèmes 
ies  plus  difficiles  de  la  numismatique  orientale,  et  depuis  de  Inngues  an- 
nées déjà  il  s'est  consacré  au  déchiffrement  et  au  classement  d(^  séries 
monétaires  qui  ont  rebuté  avant  lui  les  savants  les  plus  autorisés.  Les 
deux  nouveaux  mémoires  sur  lesquels  j'appelle  l'attention  de  1' Vcadémie 
sont  ia  continuation  des  mêmes  recherches.  Le  premier  est  plutôt  un  ré- 
sumé sommaire,  un  aperçu  de  vulgarisation,  dans  lequel  l'auteur  passe 
en  revue  et  apprécie  d'un  mot  les  travaux  auxquels  ont  donné  lieu  les 
inscriptions  lapidaires ,  les  légendes  des  monnaies  et  des  pierres  giavées 
de  l'époque  perse  sassanide.  C'est  uu  tableau  critique  des  progrès  accom- 
plis dans  cette  branche  de  l'orientalisme,  depuis  Silvestre  de  Sacy,  le 
fondateur  de  l'épigraphie  sassanide,  jusqu'à  nos  jours. « 

ff Le  second  mémoire,  relatif  aux  légendes  des  monnaies  sassanides, 
est  plus  spécial;  il  fait  suite  à  un  autre  travail  que  M.  Drouin  a  publié- 
sous  le  titre  (^Onomastique  arsacidc  (Revue  numismatique,  189.')).  On 
sait  que  l'écriture  pehlvie,  aussi  claire  à  l'origine  «piaucunc  autre  écri- 
ture sémiti(pie,  est  devenue  à  la  longue  presque  indéchiffrable,  à  cause 
de  l'abus  des  ligatures  et  de  la  multiplicité  des  caractères  polyphones.  Les 
légendes  monétaires  permettent  de  suivre  chronologiquement  ces  altéra- 
tions graduelles  dont  M.  Drouin  s'efforce  de  préciser  les  caract<>res.  il 
passe  en  revue,  à  ce  point  de  vue.  toutes  les  monnaies  depuis  Ardeshir  1" 
Babegan  jusqu'à  Yezdegerd  111;  il  rapproche  les  noms  propres,  les  titres 
royaux  et  les  formules  monétaires  des  noms,  titres  et  formules  qu'on 
retrouve  sur  les  pierres  gravées  et  dans  les  inscriptions  grectpies  et  la- 
tines, de  même  que  chez  les  auteurs  grecs,  latins  ou  orientaux.  Par  ce 
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procédé  critique  il  rchissit  à  (Hablir  et  à  justifier  nombre  de  lectures  nou- 
velles. Je  n  entrerai  pas  dans  le  détail  de  cette  étude  qui  renouvelle  un 
chapitre  do  la  science  nuniismati(jue  et  épigrapliique.  Depuis  le  remar- 
quable Ts-ssaj  de  Loug'pi'rier,  qui  remonte  à  i8io,  nous  attendons  un 
recueil  {{-énéral  des  monnaies  sassanides;  M.  Drouin  vient  de  poser  les 
bases  d'un  pareil  ouvrage  et  d'en  préparer  la  nîdaction  qu'on  doit  sou- 
bailer  de  lui  voir  entreprendre,  ri 

M.  Gagnât  offre  à  l'Académie  le  premier  volume  d'une  publication, 
qu'il  a  entreprise  avec  M.  Gauckler,  sous  les  auspices  du  résident  gé- 
néral de  Tunis,  et  qui  est  intitulée  :  Les  monuments  historiques  de  la  Tu- 
nisie. Première  partie:  Les  monuments  antiques  (Paris,  1898,  in-A°). 

Elle  a  pour  objet  de  faire  connaître ,  avec  relevés  architecturaux  à  l'appui , 
ce  qui  reste  des  monuments  romains  sur  le  sol  de  la  Tiuiisie  ,  classés  par 
genres.  Ce  premier  volume  est  entièrement  consacré  aux  temples  païens. 
A  côté  des  sanctuaires  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  ailleurs,  il  en 
est  de  tout  particulièrement  intéressants  parmi  ceux  qui  figurent  dans  ce 
livre  :  c'est  le  groupe  des  capitoles  africains,  dont  le  plan  rappelle  tou- 
jours plus  ou  moins  celui  du  Capitole  de  Rome  et  celui  des  temples  de 
tradition  punique,  comme  le  temple  de  Saturne  à  Dougga  et  celui 
de  Caelestis,  à  péribole  circulaire,  dans  la  même  ville.  Les  illustrations 
du  volume  sont  dues  à  M.  Sadoux,  inspecteur  des  antiquités  et  des  arts, 
et  aussi  à  M.  Saladin,  qui,  en  outre,  a  fourni  pour  la  description  même 
des  monuments  d'utiles  additions. 
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M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beanx-arts 
adresse  à  l'Académie  l'ampliation  d'un  décret,  en  date  du  3i  mai 
dernier,  par  le(juel  M.  le  Président  do  la  lléj)ublique  a  approuvé 
l'élection  comme  membre  ordinaire  de  M.  Bouché-Leclercq,  en 
remplacement  de  M.  Schefer,  décédé. 

Le  Secrktairk  pkrpétukl  donne  lecture  du  décret.  Il  introduit 
ensuite  M.  Bouch"'-Leclerc(|  et  le  piésente  à  l'Académio. 
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Le  Président  invite  M.  Bouoli(''-Loclorc(|  à  piciulre  place  |)aniii 
ses  confrères. 

M.  GiRY  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
quelques  documents  angevins  de  l'époque  caroliujfienne. 

M.  L.  HwKT,  au  nom  de  la  Commission  du  Prix  ordinaire, 
dont  le  sujet  mis  au  concours  était  :  Les  Métamorphoses  d'Ovide  et 
leurs  modèles  grecs ,  fait  le  rapport  suivant  : 

ffLa  Commission  décerne  le  pri\  au  mémoire  n"  ^i ,  ayant  pour 
épigraphe  celte  phrase  de  L.  Junius  Gallio  :  rNaso  fecit  (juod  iu 
ff  mullis  versibus  Vergilius  fecerat,  non  suriipiundi  causa,  sed  pa- 
«lam  imitandi,hoc  aninio  ut  vellet  agnosci.'? 

rLes  membres  de  la  Commission  se  sont  accordés  à  recon- 
naître dans  ce  mémoire  un  travail  approfondi  et  pénétrant.  Le 
cadre  choisi  pour  l'exposition  est  favorable  à  la  clarté;  le  pof'uie 
d'Ovide  et  les  ouvrages  gn-ecs  qui  peuvent  en  être  rapj)rocbt?s  à 
quelque  titre  ont  été  étudiés  de  1res  près;  l'auteur  est  parfaite- 
ment au  courant  des  travaux  contemporains;  le  style  est  irrépi'o- 
chable  et  les  aperçus  sont  souvent  pleins  de  finesse;  quelques 
longueurs  ou  redites  s'élimineront  d'elles-mêmes  quand  l'aultuir 
reverra  son  œuvre  pour  l'impression,  ii 

Le  Président  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  ce  nu-- 
moireet  v  lit  le  nom  de  M.  (ïeorges  Lafayc,  maître  de  conl'éiciiciîs 
à  la  Faculté  des  lettres  de  TLiniversité  de  Paris. 

M.  OppERT.qui  a,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  exploré  les  ruines 
de  Babvlone.  communique  les  résultats  de  ses  recbercbes  sur  les 
dates  de  l'histoire  d'Alexandre,  et  particulièrement  sur  celle  de 
sa  mort,  qui  jusqu'à  présent  n'était  pas  connue  avec  certitude. 
Des  textes  cunéiformes  importants,  trouvés  à  Habylone  où  mou- 
rut le  grand  conquérant .  ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  date  exacte , 
(jui  est  le  vendredi  i  i  mai  julien,  6  mai  grégorien  de  l'an  'À-il'» 
avant  J.-C.  Une  inscription,  datée  du  9.i  janvier  de  celte  année, 
rend  compte  des   préparatifs  de  (léblai.-ment^   qu'Alexandre  lit 
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evt'culer  dans  les  ruines  de  la  grande  Pyramide,  où ,  pendant  deux 
mois  avant  sa  mort,  le  roi  lit  travailler  dix  mille  hommes.  Un 
autre  texte,  daté  du  19  août,  est  du  10  Ab  de  Tan  (S  d'Alexandre, 
après  Aiexa;idre  ;  à  cette  époque,  le  roi  e'tait  mort  et  son  successeur, 
Philippe  Aridée,  n'était  pas  encore  reconnu  par  tous  les  géne'- 
raux.  Pour  établir  la  date,  il  faut  discuter  les  calendriers  baby- 
lonien réformé  ,  macédonien  et  athénien  ('), 

M.   Ci.ekmont-Ganxeau  fait  ressortir  l'importance  de  ce  docu- 
ment pour  la  détermination  de  l'origine  de  l'ère  des  Séleucides. 
M.  Oppert  répond  à  cette  observation. 

M.  Ph.  Berger  olfre  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Clerc,  con- 
servateur du  Musée  Borély  à  Marseille,  un  moulage  de  l'inscrip- 
tion phénicienne  récemment  trouvée  à  Avignon  et  acquise  par  le 
Musée  de  Marseille.  M.  Clerc  a  joint  à  cet  envoi  une  note  sur 
l'origine  de  cette  inscription,  dans  laquelle  il  arrive  aux  mêmes 
conclusions  auxquelles  a  abouti  l'enquête  faite  à  ce  sujet  par 
M.  Berger,  sur  les  indications  de  M.  de  Lapparent.  La  pierre, 
qui  est  un  calcaire  schisteux  noir,  est  d'origine  africaine;  elle 
n'était  pas  à  sa  place  primitive;  on  l'a  trouvée  dans  l'ancien  lit 
du  Bhône;  mais  elle  n'a  pu  être  apportée  au  lieu  où  on  l'a  trou- 
vée qu'à  une  époque  très  reculée.  Elle  était  e[i  effet  enfouie  sous 
3  m.  5o  de  terrains  d'alluvion,  qui  existaient  déjà  au  xiif  siècle 
et  qui  n'avaient  jamais  été  remaniés.  L'étude  approfondie  à  la- 
quelle M.  Nicolas,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  s'est  livré 
sur  ce  point  ne  peut  laisser  place  à  aucun  doute. 

i^ar  quel  hasard  une  inscription  funéraire  phénicienne  est- 
elle  tombée  ou  a-t-elle  été  entraînée,  dans  l'antiipiité,  au  milieu 
du  Hhône?  C'est  un  problème  que  nous  ne  pouvons  pas  résoudre. 
Si  l'on  ne  voulait  pas  adopter  cette  solution,  il  faudrait  ad- 
mettre que  la  pierre  ne  provient  pas  en  réalité  de  l'endroit  où 
l'on  dit  qu'elle  a  été  découverte.  M.  Clerc,  après  enquête,  repousse 
cctlc  hypothèse,  et  M.  Berger  croit  aussi  qu'il  faut  l'écarter. 

")  Voir  ci-apr("'s. 
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M.  Borfjcr  dcQiande  rinscriion  (l;ins  les  Tow/zW  rni<lii.s  de  I'  \r,i- 
déinie  do   la  note  de    M.  Clerc  ' . 


COMMUNICATION 


ALEXANDRE  A  BABYLONE,  PAR  M.  01'1'ERT. 
I 

La  ville  deBabyione,  comprise  dans  deux  enceintes  concen- 
triques, s'étendait  sur  une  superficie  de  cinq  cents  kilomètres 
carrés;  le  centre,  d'une  surface  relativement  peu  (•onsKJi'rabie, 
était  formé,  sur  l'emplacement  de  la  ville  moderne  de  llillali. 
par  la  cité  des  Babyloniens.  Au  nord  de  ce  centre,  à  deux 
beures  de  distance,  s'élevait  la  ville  rovale,  entourée  de  trois 
enceintes,  dont  la  plus  forte  et  la  plus  longue  existe  encore. 

Elle  s'étendait  sur  la  rive  gauche  de  l'Kuj)brate,  en  forme  de 
triangle  irrégulier  dont  la  pointe  était  située  vers  l'Orient.  Dans 
cette  triple  enceinte,  on  voyait,  en  venant  du  sud.  dabonl  les 
jardins  suspendus,  vaste  colline  nommée  aujourd'hui  TcllAm- 
ivin-ifm-Ali;  à  un  kilomètre  de  là  au  nord,  une  immense  ruine, 
encore  manjuée  par  (Quelques  débris  de  constructions  babylo- 
niennes, étonne  le  vovageur.  Cet  amas  de  débris  (|uadraiigM- 
laire,  sur  le  milieu  duquel  s'élève  un  seul  arbre,  un  alhlcli , 
désigné  sous  le  nom  de  Qasr  ou  de  château .  n-pn-senlf  b's  restes 
du  palais  royal.  Au  nord,  à  plus  de  deux  kilomètres  de  dis- 
tance, au  coin  septentrional  des  enceintes,  on  aperçoit  la  gi- 
gantesque ruine,  nommée  /i^//»//,  les  débris  de  la  p\ramide  sa- 
crée, Esaggil  ou  Snijgil,  le  temple  de  Hel-Mérodadi  auquel 
se  rattache  le  plus  antiijue  souvenir  dr  Habylonc  lii  ii  des 
oracles  et  des  archives  sacrées. 

"■^   \  oir  ci-après. 
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C'est  là  que  le  vendredi  i  i  mai  828  av.  J.-C,  vers  cin(j 
heures  du  soir,  expira  Alexandre. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  j'écris  ces  lignes,  (pii  me 
rappellent  un  séjour  de  deux  ans  sur  ces  mêmes  lieux,  d'une 
im[)ortance  unique  dans  l'histoire.  Il  y  a  quarante-quatre  ans 
({ue  je  quittai  ces  lieux  transfigurés  dans  un  souvenir  de  jeu- 
nesse et  la  réminiscence  des  travaux  accomplis  et  des  dangers 
surmontés. 

Les  nouvelles  publications  du  Musée  britannique  ont  dirigé 
vers  ces  régions,  chères  à  mes  souvenirs,  mon  attention  et 
mes  recherches  favorites. 

Alexandre  était  venu  à  Babylone  pour  la  première  fois  après 
la  bataille  de  Gaugamèles,  vers  la  fin  d'octobre  33 1  av.  J.-C.  Il 
avait  promis  aux  Chaldéens  de  relever  les  temples  détruits  par 
Xerxès  en  ^79,  quand,  vaincu  à  Salamine,  il  revint  à  Baby- 
lone, qui  s'était  révoltée  et  avait  secoué,  pendant  l'absence  du 
roi,  le  joug  des  Perses,  en  choisissant  pour  chef  éphémère  le 
nommé  Snmn.s-erha.  Alexandre,  connaissant  l'esprit  patrioti([ue 
des  Babyloniens,  pensa,  lui-même  étranger,  à  vaincre  leur 
aversion  pour  les  conquérants,  et,  après  l'expédition  de  l'Inde 
vers  la  fin  de  3  2/1,  il  songea  à  faire  de  Babylone  la  capitale 
de  son  vaste  empire.  Les  Chaldéens  voulurent  le  détourner  de 
son  intention,  en  lui  prédisant  ses  malheurs  et  sa  fin  pro- 
chaine; il  calma  les  esprits,  faisant  connaître  de  suite  son  des- 
sein de  rétablir  les  temples,  et  surtout  la  pvramide,  le  tombeau 
de  Belus;  la  mort  du  grand  roi  enqjêcha  seule  la  réalisation 
de  cette  entreprise,  dont  Strabon  parle  en  ces  termes  : 

■>)v  ('CTiipoLniZa)  AXïfarSpoî  sêotiAero  ivaaKSvicmi  ■  zrolii  8'  fjv  êpyov 
xai  TîToXAoO  -/^povox)  •  aÙTî)  yàp  i)  ypvs  eis  ivaxidoLpaiv  (ivpiois  iv^pâ(Ji 
hvotv  ix))i>otv  épyov  i]v  ■  ôialè  ovx  é(^f)ij  tù  èyysipr]0''v  èirne/éa-af  'zsa.pa.- 
X,prjfxa.  yàp  y)  vÔ(toç  xolï  rj  reXerjTri  crvvéTte<Te  rù)  ^:tai\sï.  Tûv  8'  itrlépov 
oiheis  è<^p6wiasv. 
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Cette  pyramide,  Al;'\;m<lii'  vdiilail  la  réeililier:  (l'usrecoiisidéralileel  de 
beaucoup  de  temps,  cai-,  pnm  di-barrasser  seulemoril  le  nioiiceaii  de  d('- 
comhres.  il  fallail  le  tiaxail  de  dix  mille  hommes  peudaiil  dfii\  i-idis;  ni 
sorte  qu'il  n'arriva  pas  à  e\('cnler  ce  qu  il  avait  teulc'.  Immt'diatemenl 
après,  la  maladie  et  la  mort  fut  le  sort  du  roi,  et  persoiUK'  pnrmi  ses 
successeurs  ne  se  soucia  de  lairaire. 

Cette  tentative  généreuse  d'Alevaiulrc  est  mentionnée  dans 
un  texte  cunéiforme,  accompagné  d'une  légende  aranK'entic 
très  importante.  Elle  se  trouve  dans  le  volume  IV  des  Ihihtjlo- 
lùan  tablets,  Br.  83-5-1  -2  .  n°  G  i  ()  .  et  est  ainsi  conçue  : 

1       maiia      Liispi         esm      sa      Mnruqa      ai'il    avdi    sa       Nauzanii 
Una  mina  argent  i  decinui  tri  but  i  Maru(|a  servi  Nanzani. 

aua       dasû         su  iprê  (IS-lII-.i)  sa       Esnaggll        aiia       hulul  [Tl^) 
ad  expediendas      terras         nideniiii        Pyramidis     oii  vilam 

naplsli  (ZI-Ti)    m   aiia    Bel  u  Bcllhja  iddiii  (Se-in)  Siihniii 

animae    suae  Belo    et     Belli    (Domina-   riiea' I    dcdil.    Mcnse 

(A«H?)  yiim  6  kdin  sunal  6  (?)  Ictiiii  Alilc'sandnr  "    sairi .  .  . 
Sebat      die     vi'"         anno  M""  Mcvandri    régis. 

Au  revers  on  lit  la  légende  araméenne  : 

Vaic  """^s"  20:»:  ""t 

La  traduction  est  donc  : 

Une  mine  d'argent,  la  dime  de  Maruqa,  ser\il<iii'  d.'  Nanzaii.  ([iiil  a 

'"  Le  nom  d'Alexandre  se  Iroiive  encore  einployi'  pins  lard,  par  l'iisurpa- 
leur  Alexandre  Balas,  où  la  tonne  Aliksandar  se  trouve  après  les  dates  Séieu- 
cides  163  el  16/1,  c'fsl-à-dire  i3o  et  l'iS  av.  i.-C.  (voir  Mutée  de  Berlin,  édité 
par  Reisnor).  Le  lils  d'Alexandre  le  (irand,  Alexandre  II,  lui  assassiné  en  3o5 
par  Cassandre;  il  n'a  jamais  rcf;në  à  Babylone,  et  porta  le  nom  royal  seu- 
lement en  Macédoine.  Après  Aridée,  Atiti{{one  ré/rna  en  Clialdée  pendonl  six 
ans  jusqu'à  l'an  3i  1  ,  a  avril,  oij  counneuie  l'ère  des  Séleucides  haliyloniens. 


M(\         ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

(Iniinoc  j)our  le  (lo'hlaiemont  dos  Ioitos  (]c  la  Pyraiiiido,  pour  la  consor- 
\alioii  (le  sa  vie,  à  Bel  et  à  Noire-Dame.  Le  6  Sebat  de  l'an  6(?)  d'Ale- 
xandre, le  roi. 

La  légende  araméenne  se  traduit  ainsi  : 

Pour  l'enlèvement  des  terres  de  la  pyramide. 

Déblayons,  à  notre  tour,  d'abord  les  remarques  grammati- 
cales. Il  n'y  a  ni  doute,  ni  diflicultés.  Le  mot  dasu  se  trouve 
ailleurs;  au  surplus,  le  sens  est  clair.  Le  mot  csrâ  «dîme» 
est  exprimé  avec  le  chiffre  i  o  et  u.  Les  noms  Maruqa  et  Nanzanu 
sont  bien  écrits.  Après  le  monogramme  exprimant  le  mois  du 
Sebat,  on  lit  le  signe  kan,  ordinal  qui  est  superflu,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  une  correction  faite  par  le  scribe,  et  que  le  signe 
^^^  ne  soit  ^^,  le  signe  du  mois  d'Adar. 

Le  nom  d'Alexancb'e  est  écrit  : 

A-     lih-       m-     an-  dan 

Après  le  nom,  la  copie  de  l'édition  porte,  avec  un  signe 
d'interrogation.  ^T^  ^f*  ^^^^^  ^^  i^^ot  de  roi  ne  manque 
jamais,  sans  même  être  suivi  d'une  désignation  quelconque. 
Je  ne  sais  pas  ce  que  ])ourrait  signifier  le  signe  final;  ce  ne 
semble  pas  être  rnha  «  grand». 

Légende  araméenne  :  «Pour  l'enlèvement  des  terres  de  la 
Pyramide».  La  prononciation  sumérienne  du  groupe  avait  sur- 
vécu dans  la  langue  du  peuple.  On  n'emploie  pas  la  traduc- 
tion assyrienne  :  bel  nasu  «la  maison  du  faîte».  La  forme  du 
nom  était  connue  dans  les  textes  juridiques;  les  mêmes  per- 
sonnes s'écrivent  tantôt  Bet-sag-gaiu-aï  el  Sag-gi-Iaï  ou  Saggil- 
ài.  Mais  ici  nous  trouvons  la  prononciation  populaire  du  nom 
sumérien  exprinn'  avec  la  nasale  babylonisante,  devant   les 
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moyennes  muettes,  d,  h  d  g,  donl  Ir  nMluul.I.Mncnt  ost  ivin- 
placë  (3ar  la  nasale  :  ainsi  on  lit,  au  lieu  de  redoubler  la  con- 
sonne :  inandin,  inanhu,  inangû,  imnngnr.  Le  peuple  disait 
sahgd  avec  un^  non  \ins{ch),  du  nom  du  temple  d'Alexandre. 
Le  nom  sumérien  a  survécu  dans  le  ^Ui  des  géograplies  arabes 
qui  désignent  par  ce  mot  un  temple  de  Babylone.  Ou  pourrait 
admettre  que  les  deux  ^  se  rattachent  tous  les  deux  au  mot  pré- 
cédent, et  que  ^nD2:  est  pour  le  chaldaique  N^DS;  la  syntaxe 
admise  par  nous  s'y  opposerait  un  peu. 

La  légende  araméenne  nous  indique  qu'il  y  avait  toute  une 
classe  de  documents  sous  la  même  rubrique  :  «  Pour  l'enlève- 
ment des  terres  de  la  Pyramide,  v 

Il  s'a(]it  donc  ici  de  cette  ruine  de  BnhilàoniyAi  parlé  longue- 
ment dans  mon  Expédition  en  Mésopotamie  (\,  p.  i  G8  et  suiv.) ,  et 
dont  les  dimensions  et  la  forme  d'une  pyramide  tronquée  cor- 
respondent  aux  descriptions  des  auteurs  grecs.  M.  Hormuzd 
Rassam,  de  Mossoul,  qui  a  rendu  des  services  en  continuant 
les  fouilles  commencées  par  Loftus,  a  eu  l'idée  de  voir  dans 
cette  ruine  les  restes  des  jardins  suspendus,  parce  qu'il  a  vu, 
comme  nous  tous,  un  trou  au  milieu.  Mais  la  place  est  trop 
exiguë,  surtout  quand  on  continue  par  la  pensée  la  pyra- 
mide, devenant  toujours  plus  étroite.  Tout  s'oppose  à  cette 
identification,  même  le  récit  de  la  maladie  d'Alexandre,  leipiei 
parait  être  inconnu  à  M.  Hormuzd  Hassam. 

L'inscription  récemment  publiée  confirme  donc  l'identité 
à'Essaggil  et  de  la  «Pyramide»  des  Grecs,  identité  que  j'avais 
soutenue  depuis  quarante-quatre  ans. 

La  date  du  texte  est  le  21  janvier  julien  393,  cent  dix 
jours  avant  la  mort  d'Alexandre.  A  cette  époque  on  collec- 
tionnait l'argent  des  oiïrandes  destinées  à  cette  œuvre  pieuse. 
Les  deux  mois  de  travail  de  ces  dix  mille  hommes,  dont 
parle  Strabon,  tombent  probablement  peu  de  temps  après 
cette   date  du  21  janvier;  à  cause  des  pluies  on   ne  poii\;iil 
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guère  commencer  qu'on  mars,  et  bientôt,  après  ces  deux  mois, 
Alexandre  mourut. 

En  dehors  de  ce  document,  je  ne  connais  jusqu'ici  qu'un 
seul  texte  d'Alexandre,  qui  me  fut  communiqué  par  feu  M.  Au- 
guste Bertin.  Je  me  contente  d'en  donner  la  traduction  : 

Deux  cors  de  h\é,  pour  la  nourriture  des  forgerons,  pour  l'an  8 
d'Alexandre  le  roi,  et  que  Nabukusursu  le  forgeron  a  reçus  des  mains 
de  Bel-zirut ,  pôûi-  la  nourrîtiu'e. 

Au  mois  d'Ab,  ie  lo'  jour,  l'an  8  d'Alexandre ,  après  Alexandre  le 
roi. 

Ongie  de  Nabu-Kusursu, 

Le  10  Ab  correspondait  au  20  août,  donc  92  jours  après  la 
mort  d'Alexandre.  Le  sens  de  ce  document  très  curieux  me 
serait  demeuré  caché,  si  M.  Pinches  ne  m'avait  communiqué 
un  texte  très  important  du  roi  Kandalan,  le  Ghiniiadan  des 
Grecs.  Ce  roi  régna  22  ans,  et  le  texte  porte  la  date  suivante  : 

Au  mois  de  Mai'cheswan ,  le  û'  jom-,  fan  22  après  Kaûdalan,  roi  de 
Babylone. 

Le  mot  après  est  désigné  par  l'idéogramme  compliqué 
^^T^l,  dont  précisément  la  fin  se  lit  encore  sur  le  texte 
d'Alexandre;  le  commencement  est  effacé.  M.  Pinches  a  sup-- 
posé  avec  une  heureuse  sagacité  qu'il  s'agissait  dans  cette  date 
d'un  interrègne  survenu  après  la  mort  du  roi.  Ainsi  Nabopo- 
lassar  n'aurait  succédé  à  kandalan  qu'après  un  certain  laps 
de  temps,  rempli  par  une  révolution.  J'accède  complètement  à 
cette  idée.  Le  20  août,  Alexandre  était  mort,  mais  son  frère 
Aridée,  dont  beaucoup  de  généraux  ne  voulaient  pas,  n'avait 
encore  pu  réussir,  malgré  la  proposition  de  Pcrdiccns,  à  se 
faire  reconnaître  par  tout  le  monde  sous  le  nom  de  Philippe  "l 

'^^^  M.  Pinches  a  Imch  votdw  me  cetnirmiiiquer  •quelques  autres  dates  données 
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Il  y  parvint  peu  de  temps  après,  et  les  tables  astrononiifjues 
des  Arsacides  attribuent  à  ce  mène  Pliiiippe  toute  l'ann/'C, 
même  cette  partie  (pendant  -j  8  jours)  où  Alexandre  vivait  encore. 
Les  documents  contemporains,  néanmoins,  ne  pouvaient 
mentionner  que  le  roi  défunt  dont  le  successeur,  incertain  peut- 
être,  ne  régnait  pas  encore.  Sous  ce  rapport,  le  texte,  insicni- 
fiant  par  son  contenu,  est  des  plus  intéressants;  il  le  serait 
davantage  s'il  portait  une  date  un  peu  plus  ancienne. 

II 

Nous  avons  maintenant  à  nous  occuper  de  la  date  de  la 
mort  d'Alexandre,  (pii  est  restée  jusqu'ici  incertaine.  Je  ne 
sais  pas  sur  quoi  se  fonde  celle  du  1 3  juin  qui  ne  corres- 
pond à  rien.  La  néoménie  astronomique  de  l'Hécatombéon 
était  déjà  arrivée  le  lo  juin  à  lo  heures  du  soir,  heure  de 
Babylone,  et  le  1 3  juin  était  le  2  de  ce  mois  de  l'arcliontie  de 
Céphisodore,  tandis  qu'Alexandre  était  mort  sous  celle  d'Hé- 
gésias  le  98,  ou,  selon  Aristobule,  le  3o  du  mois  de  Désius, 
assimilé  au  Thargélion  attique,  ou,  tout  au  plus,  au  Sciro- 
phorion  de  cet  archonte. 

Le  texte  de  V\ulàrc[ue [Alexandre,  ch.  76)  est  très  e\pHcite. 

dans  les  briques  du  Musée  britannique;  elles  sont  toutes  postérieures  à  la  mort 
d'Alexandre.  On  y  trouve  : 

1°  An  8,  1 1  Adar; 

3°  An  9,11  Tebet; 

3°  An  10,  3  Tebet(?). 

Cela  prouve  qu'il  s'était  formé  une  sorte  d'ère  parlant  du  1"  Nisan  de  l'an  1 
d'Alexandre  (avril  33o)  et  que  dans  le  peuple  on  ne  complail  pas  par  années 
de  Philippe  Aridéo.  Cette  pratique  a  pu  précéder  lo  calcul  de  l'ère  des  Sélr-u- 
cides,  qui  s'établit  délinitiveuient  neuf  ans  plus  tard  à  partir  du  a  avril  3i  1 
avant  J.-C. 

Sur  ces  briques,  M.  Pinches  signale  l'orthographe  A4ik-sa-an-du  ,  qui  évidem- 
ment est  une  corruption  du  grec  kXé^avSpos ,  accentuée  sur  l'anlépénullième. 

a8. 
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Après  avoir  dit  (cli.  76)  que,  selon  Arislubule,  Alexandre  mourut 
le  3o  Désius  (rpta^a^i  Aaïa-iov lÀtjvos),  Plutai'([ue  donne,  d'après 
les  éjdiémérides  royales,  l'histoire  de  la  maladie  d'Alexandre  à 
partir  du  18  Désius;  et  Arncn  (^Ëxp.  AL,  VII,  25),  sans  être 
aussi  précis  pour  les  dates,  donne  quelques  détails  complémen- 
taires que  Plutarque  a  omis. 

Plutanjue  commence  son  récit  le  1 8  du  mois  où  Alexandre, 
déjà  malade,  s'endormit  dans  la  baignoire.  La  maladie  ne  cessa 
pas,  et  Arrien  raconte  qu'il  quitta  le  palais  royal  pour  les  bains 
(tà  xo'kvixSrjOpa),  et  qu'il  chercha  ensuite  la  fraîcheur  sur 
la  hauteur  des  Jardins  suspendus  (^zrapâSetcros).  Le  26,  il 
tenta  une  visite  au  petit  palais  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Eu- 
phrate,  mais  il  en  revint  peu  après,  sans  que  la  fièvre  cessât. 
11  reçut  pendant  tout  ce  temps  des  députations,  se  couchait, 
prenait  des  bains  et  sacrifiait  aux  dieux.  II  y  avait  quehpic  es- 
poir; le  roi  s'était  surtout  préoccupé  de  la  flotte  de  Néarque, 
quoiqu'il  fut  déjà  atteint  d'aphonie.  Le  26,  il  dormit  encore 
un  peu;  les  Macédoniens  commencèrent  à  s'émouvoir  et  vou- 
lurent ouvrir  les  portes  pour  voir  le  roi;  ils  ne  furent  pas 
admis.  Alexandre,  qui  semble  ne  s'être  pas  fait  illusion  sur 
son  état,  remit  à  Perdiccas  l'anneau  royal  et  ne  se  prononça 
pas  sur  le  choix  de  son  successeur.  Le  mal,  probablement  une 
pneumonie  infectieuse,  ne  pouvant  pas  être  conjuré,  le  grand 
monarque  expira  le  28  Désius  vers  la  fin  du  jour,  donc  vers 
ci-i(|  heures  de  l'après-midi. 

Pendant  sa  maladie,  le  roi  s'était  déplacé  souvent  :  la  dis- 
tance entre  les  deux  châteaux  situés  sur  les  deux  rives  n'est  pas 
grande,  et  il  était  aisé  de  transporter  le  malade  du  Qasr  aux 
ruines  entre  ce  tumulus  et  le  Tell- \nn'an-ibn-Ali,  les  Bains  et 
les  Jardins  suspendus.  Si  ceux-ci  étaient  représentés  par  la 
ruine  de  Babil,  on  ain^ait  commis  un  véritable  crime  en  expo- 
sant le  moribond  à  un  trajet  aussi  long;  c'est  même  pour  cette 
raison,  en  dehors  d'autres  tout  aussi  péremptoircs,  que  l'iden- 
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tification  propost^e  par  M.  Hormuzd  Hassnm  ne  se  dis.iilo 
pas. 

A  quelle  (laie  correspond  le  98  Désius  de  l'année  de  la 
mort  d'Alexandre? 

L'année  était  controversée  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle  ;  souvent  on  admettait  celle  de  3  2  /i  ;  ce  ne  fut  qu'eu  1  S  •}  o 
qu'Ideler  démontra,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin,  que  cette  année  ne  pouvait  être  que  3-33  avant  .!.-(;., 
—  322  des  astronomes,  ^1,391  de  la  période  scalifjérienne 
9,678. 

Il  identifia  avec  non  moins  de  raison  la  coïncidence  du 
Désius  macédonien  avec  le  Thargélion  allique.  Dans  la  vie 
d'Alexandre  (ch.  ih),  Plutarque  place  la  bataille  du  (irarii(|uc 
dans  le  même  mois  de  Désius;  et  dans  la  vie  de  Camillus 
(ch.  19),  l'auteur  place  la  même  bataille  au  mois  de  Thar^jé- 
lion  en  s'exprimant  ainsi  :  «  Le  mois  de  Thargélion  est  pour 
les  barbares  un  mois  manifestement  désastreux,  car  dans  ce 
mois  Alexandre  vainquit  sur  le  Granique  le  capitaine  du  roi, 
et  au  mois  de  Thargélion  les  Carthaginois  furent  d(''fai(s  en 
Sicile  par  Timoléon.  ^ 

Cette  identification  pourrait  être  maintenue  également  pour 
l'année  323  avant  J.-C;  néanmoins  il  y  a  des  dillicultés  (jui 
ont  occupé  les  érudits  depuis  trois  siècles,  et  qui  ont  élé  discu- 
lées par  Corsini,  Dodwell,  Barthélémy  et  d'autres.  (îar  Plu- 
tarque (^Alex.,  ch.  3)  place  la  naissance  d'Alexandre  au  (i  Loûs 
ou  Hécalombéon,  tandis  que  Philippe  de  Macédoine,  dans 
une  lettre  citée  par  Déniosthène  dans  le  discours  sur  la 
Couronne,  dit:  «au  mois  de  Loûs*'*,  comme  nous  calculons 
[cl)s  v[jLs7s  ayopisv),  selon  les  Athéniens  au  mois  de  Boédro- 
mion,  et  les  Corinthiens,  Pamenus». 

("  Il  est  possible  qu'au  lieu  de  AiiOT,  il  faille  lire  AlOT  qui,  j.ius  la  d, 
correspondit  au  Pyaccpsion,  mais  qui,  à  Tépoquc  de  Philippe,  a  pu  être  assimile 
au  mois  précédent,  à  cause  de  la  dilTérenle  façon  d'intercaler  les  mois. 
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On  a  depuis  des  siècles  beaucoup  discuté  sur  ces  différents 
passages  qui  sont  en  désaccord  les  uns  avec  les  autres.  Il  con- 
vient néanmoins  de  constater  de  suite  que  les  intercalations 
pouvaient  n'être  pas  les  mêmes  chez  les  Macédoniens  du  temps 
de  Démosthène  et  à  l'époque  de  Plutarque.  Mais,  pour  l'iden- 
tification de  Désius  3 a 3,  il  est  évident  que  Plutarque  a  raison, 
car  si  ce  mois  avait  coïncidé  avec  l'Hécalombéon,  la  date  de  la 
mort  d'Alexandre  devrait  être  fixée  en  juin  ou  juillet  32^,  ce  à 
quoi  toutes  les  circonstances  s'opposent.  Il  est  vrai  que  cette 
erreur  n'a  été  écartée  qu'en  1820  par  Ideler;  on  a  même  ima- 
giné une  ère  de  la  mort  d'Alexandre  partant  du  1  2  novembre 
82/1  avant  J.-C,  laquelle  date  n'est  que  celle  du  i'^'  Thoth 
de  l'an  4i2  5  de  Nabonassar. 

III 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  examiner  la  question  difficile 
et  épineuse  du  calendrier  attique  entre  Méton  etCallippe,  entre 
/i33  et  33o.  Au  point  de  vue  astronomique,  le  seul  qui  puisse 
être  regardé  comme  sérieux ,  nous  n'avons  que  trois  dates  dont 
on  puisse  tirer  des  conclusions  sur  le  caractère  ordinaire  ou 
cmbolime  de  l'année. 

Ce  sont  : 

1°  La  donnée  du  scoliaste  d'Aristophane  (/Vw^rs^  v.  696), 
qui  fixe  l'éclipsé  lunaire  du  9  octobre  à^b  avant  J.-C.  sous 
l'archonte  Stratoclès,  et  que  le  scoliaste  place  au  mois  de 
Boédromion; 

2°  Les  trois  éclipses  lunaires,  mentionnées  par  Ptolémée 
(IV,  10;  éd.  Halma,  p.  276-278),  qui  rectifie  quelques  don- 
nées d'Ilipparque. 

Ce  sont  : 

a.  L'éclipsé  lunaire  du  29  décembre  383  avant  J.-C,  sous 
l'archonte  Phanostratc,  au  mois  de  Poseidéon; 
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h.  L'écHpse  de  la  même  année ,  dont  Ptolomt^o  ne  donne  pas 
l'équivalence  attique,  du  18  juin  38a  avant  J.-C,  ce  qui  au- 
rait été  le  Scirophorion  ; 

c.  Celle  du  1  9  décembre  de  la  m^nie  année  que  Ptolé- 
mée  dit  arrivée  au  Poseidéon  premier,  sous  i'archontt.-  Évandrc. 

3"  L'éclipsé  lunaire  observée  onze  jours  avant  la  bataille 
de  Gaugamèles,le  ao  septembre  33 1,  et  qu'Arrien  (III,  175) 
place  au  mois  de  Pyanepsion'^*,  et  Plutarque  [Comp.  Ihrii  et 
Alex.,  chap.  19)  au  26  Boédromion. 

Ce  sont  les  seules  données  précises  que  nous  possédions 
jusqu'ici,  et  encore  l'une  d'elles  est  incertaine  puisque  Arricn 
et  Plutarque  ne  s'accordent  pas  sur  le  mois  de  l'éclipse  du 
ao  septembre  33i.  Il  est  de  fait  que  celle  de  Plutarque,  ré- 
pétée deux  fois  avec  une  précision  assez  rare,  cadre  mieux 
avec  les  deux  autres. 

La  quatrième  donnée  précise  est  colle  de  Diodore  de 
Sicile  (XII,  3G),  selon  lequel  le  cycle  de  Méton  commença 
avec  l'arcbonlie  d'Apseudès'2\  qui  empiéta  sur  colle  de  Cliarrs 
(/|36-A33).  Dans  le  texte  actuel  de  Dindon;  il  se  trouve  pour- 
tant une  grosse  absurdité;  selon  la  leçon  des  éditions  il  avait 
compté  à  partir  du  mois  athénien  Scirophorion,  le  treizième 
jour^^'';  mais,  au  lieu  de  TpicrxatSexdTtjs  il  faut  lire  le  masculin 

'*'  Il  esl  dilTicile  de  s'expliquer  comment  Arrioii,  qui  généralement  est  Irè» 
exact,  a  pu  compter  l'année  d'Aristophane  à  partir  du  11  juin  33 1.  La  don- 
née repose  peut-être  sur  une  erreur  relative  à  l'époque  des  cycles  callippiquos. 

'-'  Le  bon  sens  commande  cette  inlerprétafion,  d'ailleurs  lilléralo,  du  texte 
de  Diodore.  La  première  année  de  Méton  coïncide  avec  celle  arcbontie,  cl  non 
pas  avec  celle  de  Pylhodorus.  L'opinion  étrange  qui  a  voulu  voir  dans  l'imagi- 
naire i3  Scirophorion  celui  de  l'archontie  d'Apseudt^îs  (3o  juin  A3-î),  ne  iup- 
porte  pas  l'examen. 

'''  Il  est  évident  que  le  mois  ne  peut  pas  commencer  un  treizième,  c^ir  les 
mois  sont  tous  lunaires,  et  il  pouvait  avoir  institué  une  période  oclaélérique , 
où  les  années  3,  6  et  8  comptaient  treize  mois  lunaire». 
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T^KjxaiSexœtov.  Diodore  n'a  pu  écrire  :  triv  àpyjiv  'csoirjaé.- 
(xevos  à-Koyirivo?  èv  AOtfvat?  ^xipoC^opiùivoi  TpicTHaiSeKOLTïjs. 
D'abord  év  AOrfvais,  mauvais  grec,  n'a  pas  de  raison  d'être, 
car  deux  lignes  plus  haut  on  lit  Aôïfvricriv.  Puis  ces  mots  ne 
pouvaient  s'insërer  entre  le  mot  «mois»  et  le  nom  du  mois, 
qui  généralement  se  place  en  avant.  Le  génitif  du  féminin 
mène  à  une  idée  dépourvue  de  sens  conmiun.  Il  faut  lire  :  dnb 
^xipo<popiœvos  [xtjvbs  svdaSs  -rpicrKai^eKdaov  :  «  commençant  à 
partir  du  mois  de  Scirophorion  qui  était  alors  le  treizième  mois  », 

La  donnée  de  Diodore  a  une  grande  utilité;  elle  provenait 
du  calendrier  antérieur,  institué  par  Solon.  On  a  beaucoup 
discuté  sur  cette  combinaison  qui  était  le  cycle  de  huit  ans, 
et  que  beaucoup,  jusqu'au  poète  Lucain  (^Phnrs. ,  X,  187) 
attribuent  à  Eudo\us  qui  pourtant  naquit  après  l'institution  du 
cycle  métonien.  Mais  Solon  vivait  à  une  époque  où,  grâce  auv 
Egyptiens  et  aux  Chaldéens.  la  connaissance  de  la  longueur 
du  mois  et  de  l'année  n'était  plus  à  ses  premiers  débuts.  Solon 
pouvait  savoir  que  leshuit  ans  solaires  équivalaient  à  peu  près, 
dans  la  limite  d'un  jour  et  demi,  à  99  mois  lunaires. 

Ptolémée,  dans  VAlmageste,  III,  9  (éd.  Halma,  I,  169), 
confirme  la  donnée  de  Diodore  au  sujet  de  l'archontie  d'Ap- 
seudès.  Il  parle  du  moment  du  solstice  d'été,  observé  par  ceux 
qui  étaient  avec  Méton  et  Euctémon  sous  l'archonte  Apseudès, 
fixé  au  2  i  Phaménoth  de  cette  année.  La  date  égyptienne  de 
l'an  /i32  ,  (),56() ,  l'an  de  Nabonassar  3  i  G ,  est  le  97  juin  A32  , 
date  du  premier  solstice  d'été  arrivé  depuis  l'établissement  du 
cycle  et  correspondant  au  1  0  Scirophorion  de  la  première  année. 

Il  résulte  de  l'intéressant  passage  d(^  VAhnageste,  que  Pto- 
lémée, et  avant  lui  Ilipparque,  ne  connaissaient,  en  fait  d'ob- 
servations relatives  aux  solstices,  que  celle  qui  avait  eu  lieu  sous 
l'archontie  d'Apseudès.  Ptolémée  la  cite  surtout  à  cause  de  son 
antiquité  {^'aa'XaiÔTvTOs   svsxev),  et  cette  constatation  est  faite 
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un  peu  ^'osso  modo  [oXocry^epéalepov)',  en  ellet,  les  ur|jnnjents 
dont  je  dispose  semblent  conduire  à  i  o  heures  du  matin .  temps 
d'Athènes,  quelques  heures  plus  tard  que  n'indicpie  le  mol 
i^zspco'ias)  «le  matin».  L'astronome  alexandrin  se  sert  du  té- 
moignage de  Méton  dans  le  chapitre  -crepJ  [xsyeSovs  toù  évavaîov 
yj^ovbv^  et  sur  la  longueur  du  temps  aimuel-\  Mais  pouvait-il 
mieuvque  son  devancier  d'Athènes  déterminer,  à  un  demi-dia- 
mètre du  disque  solaire  près,  le  colure  d'été,  qui  par  des  rai- 
sons géométriques  est  bien  plus  diflicile  à  obtenir  que  le 
point  de  l'équinoxe?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  apprenons  par 
ce  passage  que  Melon  rechercha  le  point  solsticial  en  vue  de 
se  rassurer  sur  la  néoménie  qui  suivait  immédiatement  l'entrée 
du  soleil  dans  le  signe  du  Cancer,  et  qui  constitua  Fépoque 
de  son  cycle.  Les  dates  du  8  août  /i3/j  et  du  17  juillet  682 
mises  en  avant  à  ce  sujet  sont  erronées,  et  la  date  du  -i^  juil- 
let /i33  avant  J.-C.  est  la  seule  vraie. 

L'arcliontie  d'Apseudès  tombé  dans  l'année  liS'2  av.  J.-C, 
olvmpiade  86,  an  Zi.  C'est  d'ici,  et  non  à  partir  de  /iSa.  qu'il 
faut  faire  partir  les  cycles  de  Méton. 

IV 

Nous  ne  savons  rien  do  précis  sur  l'arrangement  des  jours 
et  des  mois  de  ce  cycle,  mais  nous  pouvons  faire  dos  supposi- 
tions très  admissibles. 

Platon  [De  leg.,  XI,  p.  767),  place  le  commencenn'nl  de 
l'année  après  le  solstice  d'été  [{isià  ràs  tov  S-épovs  rporraV). 
Aristole  [Hist.  anim. ,  V,  19.).  en  parlant  de  la  reproduclinn 
des  poissons  dit  que  le  thon  se  reproduit  en  été  vers  I  lléca- 
tombéon,  vers  le  solstice  d'été  (wepi  tov  Y.xaTOn^ai'îiia  v  la-ep) 
Tpoiràs  B-spivâs).  Théophraste  identifie  même  avant  ou  lers^-apo 
rpoTïMv  x]  vno  rpo-rràs)  avec  ce  mois  [Hist. pi ,  1,  t  o  1  et  passim). 

Le  scoliaste    d'Aristophane    conduit   à   un   premier  Héca- 
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tombéon  de  /i2  5  ,  tombant  ie  3o  juillet.  L'éponyinie  deStrato- 
clès,  la  neuvième  du  cycle,  suivait  une  année  embolime,  ce 
qui  rend  possible  la  date  précitée.  En  partant  de  la  néoménie 
du  28  juillet  Uab ,  ou  du  1*'  Hécatombéon,  du  3o  juillet, 
on  arrive  à  la  néoménie  du  26  juillet  /iSG,  ou  du  28  juillet, 
l'époque  des  cycles  métoniens. 

L'an  382  est  l'an  ili  du  cycle  II,  donc  intercalaire,  comme 
le  donne  Ptolémée  pour  l'archontie  d'Evandre. 

La  date  du  2  5  Boédromion  pour  la  bataille  d'Arbèles  (1"  oc- 
tobre 33 1  )  nous  conduit  au  1 1  juillet  pour  le  jour  de  l'an  8 
du  sixième  cycle,  ce  qui  cadre  absolument  avec  la  donnée  du 
scoliaste  d'Aristophane. 

Quant  aux  données  de  VAlmageste,  elles  reposent  sûrement 
sur  des  éléments  venus  d'Athènes.  Ptolémée  donne  la  corres- 
pondance attique  pour  les  première  et  troisième  éclipses;  celle 
de  la  seconde  manque,  et  pour  cause  :  l'éclipsé  n'avait  pas 
été  visible  à  Athènes.  A  Babylone  elle  fut  observée  cinq  heures 
et  demie  avant  minuit,  c'est-à-dire  à  6  h.  3o  (temps  de  Baby- 
lone) quand  le  soleil  n'était  pas  encore  couché;  mais  à  Athènes, 
à  une  heure  et  demie  ouest  de  Babylone,  elle  tomba  en  plein  jour 
et  n'a  pu  être  visible.  Au  point  de  vue  des  tables  de  la  lune, 
la  donnée  de  Ptolémée  a  même  soulevé  de  grandes  difficultés  : 
selon  ces  éléments  modernes,  la  lune  n'était  pas  encore  levée 
sur  l'horizon  de  la  cité  chaldéenne,  et,  en  tout  cas,  elle  ne 
pouvait  être  vue  dès  le  début.  Néanmoins  l'omission  de  la  date 
grecque  prouve  que  Ptolémée  avait  puisé  dans  des  sources 
attiques  qui  n'avaient  pu  mentionner  un  phénomène  invisible 
à  Athènes. 

Nous  avons  ainsi  seulement  deux  années  embolimes  cer- 
taines :  l'an  8  et  l'an  1  U.  Les  inscriptions  ne  nous  fournissent 
que  des  indications  vagues  pour  les  époques  avant  l'intro- 
duction du  cycle  de  Gallippe.  Nous  pouvons  supposer,  avec 
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le  P.  Petau,  que  les  années  embolimes  des  cycles  njcUmien 
étaient  : 

3,6,  8,  11,  l'i,  l'y.  if). 

C'est  en  effet  le  cycle  des  Chaldéens  depuis  oGy  avant  J.-C. 
et  que  les  Juifs  ont  adopté.  Dans  cette  occasion,  Athènes  a 
été  la  devancière  et  l'initiatrice  de  Babvlone. 

On  pourrait  donc  supposer  que  Platon  parle  de  l'ancien  svs- 
lème  raétonien  tandis  que  Tliéophraste  et  Aristote.  dans  son 
Histoire  des  animaux,  suivaient  déjà  le  calendrier  réformé  de 
Callippe  :  il  se  peut  que  ce  livre  magistral  date  dans  sa  forme 
actuelle  des  dernières  années  du  grand  pliilosophe,  qui  mourut 
à  Clialcis  en  Saa.  Car  dans  le  système  de  Méton  jamais  le  pre- 
mier mois  n'est  vers,  mais  toujours  après  le  solstice  d'été,  et 
quelquefois  presque  un  mois  plus  tard. 

Le  passage  de  Diodore  nous  apprend  que  Méton  avait  com- 
mencé son  cycle  avec  le  Scirophorion,  qui  était  le  iS"  mois  : 
il  avait  donc  retranché  de  l'année  précédente  un  mois.  L'année 
qui  aurait  fini,  dans  l'ancien  système,  le  27  août  se  terminait 
le  9-  juillet.  C'était  uniquement  un  retour  à  l'ancienne  date, 
par  laquelle  Solon,  ou  ceux  qui  le  renseignaient,  avaient  inau- 
guré ses  cycles  octaétériques.  Vingt  de  ces  périodes  s'étaient 
écoulées  (/i33),  le  premier  cycle  avait  commencé  avec  la  lé- 
gislation de  Solon  en  SgS  avant  J.-C,  01.  ^16,  A.  L'octaé- 
téride  avait  commencé  avec  la  néoménie  du  a 6  juillet,  et  le 
i"Hécatombéon  tomba  le  28  juillet.  Mais  les  vingt  octaétérides 
donnent  1,980  lunaisons  ou  5 8,^70  jours  i3  heures  38  mi- 
nutes; i6o  années  juliennes,  58, 6/10  jours;  et  iGo  années 
tropiques,  seulement  58,/i38  jours  18  heures  11  minutes; 
soit  une  différence  de  3i  à  32  jours! 

Le  vingt  et  unième  cycle  de  cette  série  ne  commençait  donc 
plus  le  28  juillet,  mais  le  27  août  :  il  y  avait  un  mois  de  trop, 
car  160  années  solaires  font  à  peu  près  1,979  mois  syno- 
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diques  et  non  pas  i,c)8o.  C'est  ce  mois  que  Méton  enleva,  en 
supprimant  le  Scirophorion  de  l'archontie  prc>C(5dente  de 
Cliarès,  qui  avait  toujours  eu  douze  mois.  Le  27  août  ëtait 
déjà  plus  près  de  l'ëquinoxe  d'automne  que  du  solstice  d'été, 
et  l'astronome  d'Athènes  pouvait  se  consoler  des  reproches 
qu'il  encourait  pour  avoir  supprimé  un  mois,  par  la  pensée 
d'avoir  fidèlement  interprété  la  pensée  du  grand  législaleur 
qui,  selon  Platon,  devait  placer  le  commencement  de  l'année 
après  l'entrée  du  Soleil  dans  le  signe  du  Cancer.  Cette  époque 
était  trop  éloignée  du  solstice  pour  Cullippe  qui,  pour  rappro- 
cher son  époque  du  jour  le  plus  long,  supprima  lui  aussi  le 
Scirophorion  de  la  dernière  année  du  cycle  de  Méton. 

Voici  comment  nous  supposons  que  furent  composées  les 
première  et  neuvième  octaétérides  de  Solon  ; 

l'^oct.  593  28  juillet.  ig'oclaét.  Udi  a6  aoùl. 

599  16  juillet.  kko  \h  août. 

591  6  juilleL  iSg  i  août. 

690  28  juillet.  ji38  28  aovlt. 

589  12  juillet.  A37  12  août. 

588  2  juillet.  /i36  3i  juillet. 

587  21  juillet.  i85  19  août. 

586  1 1  juillet.  /i3^j        9  août. 

2'  oct.  585  28  juillet.       Méton  Cycle  11      ^33 '■' [27  août]. 

"'  Dans  cette  année  433  (9568),  la  néoménie  tomba  le  2G  juillet  vers  3  heures  i- 
du  malin  :  donc  le  i"  Hccatombéon  ne  peut  êlre  compté  qu'à  partir  du  mardi 
28  juillet.  Le  solstice  d'été  était  arrivé  le  27  juin  vers  2  heures  du  soir;  deux 
heures  après  environ  tomba  la  néoménie  du  Tharjjélion  dans  le  système  ocla- 
étérique.  Méton  avait  donc  pu  compter  son  cycle  à  partir  de  la  néoménie  qui 
coïncida  avec  le  solstice  d'été,  mais  alors  il  aurait  dû  réduire  l'année  01.  86,  3 , 
à  onze  mois,  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  oser.  C;illippe,  plus  tard,  commença  ses  pé- 
riodes avec  le  solstice  d'été.  En  l'année  598  (9'io8),  époque  de  Solon,  la  néo- 
ménie de  juin,  qui  était  arrivée  dans  l'après-midi  du  26  juin,  avait  précédé  le 
solstice,  qui  alors  ne  tomba  que  le  28  juin  à  8  heures  du  matin,  heure  d'Athènes. 
M.  Sclinllion',  du  Bureau  des  longitudes,  a  eu  la  bonté  de  faire  les  calculs  pour 
les  doux  iiéoménies  de  h'.V,\  et  de  33o  :  la  première  à  —  A32  ,  26  juillet, 
3  heures  et  demie  du  matin;  la  seconde  à  —  829,  28  juin,  deux  heures  du 
malin. 
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On  voit  par  ce  qui  précède  que  Melon  revenait  soit  à  des 
dates  primordiales,  soit  théoriques,  soit  employées  dans  l'usage 
populaire.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  supposer  que  cette  appli- 
cation pratique  n'existât  pas.  Avant  l'introduction  du  cycle  de 
huit  ans  on  se  servait  de  la  triétéride  ou  cycle  de  trois  ans  ou 
de  3  "7  mois  lunaires.  On  intercalait  un  mois  après  trois  ans  , 
qui  font  1,090  jours  t8  heures  moins  33  minutes  5,  tandis 
que  les  3^  lunaisons  ne  se  composent  que  de  1,092  jours 
1  5  heures  et  1  0  minutes  environ.  Les  3  jours  2  heures  ~  que 
la  lune  restait  en  arrière  faisaient,  après  1  0  triétérides,  presque 
3i  jours,  ce  qui  dépassait  la  lunaison  de  plus  de  deux  lunes. 
Un  oracle  de  Délos  enjoint  aux  Athéniens  d'intercaler  un  se- 
cond Hécatombéon,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  inscription 
publiée  dans  le  recueil. 

Cette  injonction  ne  peut  être  e\[)liquée  que  par  l'emploi 
de  la  période  triétérique  :  la  conclusion  est  de  celles  qui  s'im- 
posent avec  une  rigueur  inéluctable.  Si  le  fragment  du  texte 
n'est  pas  assez  antique  pour  pouvoir  remonter  aux  temps  anté- 
soloniens,  elle  se  réfère  sûrement  à  un  événement  antérieur  à 
l'octaétéride,  qui,  quelque  imparfaite  qu'elle  fût,  n'en  était  pas 
moins  entrée  dans  l'usage  ordinaire.  Mais  tous  les  faits  venus 
à  notre  connaissance  semblent  démontrer  que  les  systèmes  une 
fois  établis  à  Athènes  y  furent  appliqués  avec  rigueur,  et  que 
le  cycle  de  Méton  ne  fut  à  aucune  époque  remplacé  par  celui 
de  l'octaétéride. 

M.  Auguste  Mommsen,  dans  son  remarquable  ouvrage  inti- 
tulé Chronologie  (Leipzig,  i883),  a  rassemblé  toutes  les  don- 
nées fournies  et  par  les  auteurs  et  par  les  inscriptions.  Ce  tra- 
vail volumineux,  philologique  avant  tout,  est  très  utile  comme 
répertoire  de  renseignements  laborieusement  accumul-s.  Il 
s'occupe  également  de  la  donnée  transmise  par  le  scoliasle 
d'Aristophane  {Nuées,  \.  09/1)  et  qui  place  l'écIipse  de  lune 
del'archontie  de  Stratoclès,  au  9  octobre  626  avant  J.-C,  au 
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mois  de  Boédromion.  Le  savant  auteur  de  V Héortologie ,  ou 
«(connaissance  des  fêtes  grecques»,  dit  judicieusement  que  la 
pleine  iune  du  Boédromion  devait  faire  d'autant  plus  d'impres- 
sion sur  la  population  athénienne  qu'elle  coïncidait  avec  le 
commencement  des  grands  mystères.  Mais  je  regrette  de  ne 
pas  pouvoir  le  suivre  dans  les  conclusions  qu'il  tire  de  ce  fait. 
M.  Mommsen  croit  que  les  Athéniens  à  cette  époque  ne  se  ser- 
vaient pas  encore  du  cycle  de  Méton;  car  le  calendrier  qu'il  pro- 
pose place  le  commencement  de  l'année  au  3o  juin,  tandis 
que  le  scoliaste  nous  force  d'admettre  que  le  premier  Héca- 
tombéon  de  l'an  li^b  tombait  le  3o  juillet.  Or  il  résulte  de 
cette  date  d'une  façon  inéluctable  que  la  huitième  année  était 
embohme,  comme  c'est  le  cas  dans  tous  les  autres  systèmes 
connus.  M.  Mommsen  suppose  que  la  neuvième,  et  non  la 
huitième,  était  une  année  de  treize  mois  dans  le  pampegma 
de  Méton;  vainement  on  en  cherche  la  preuve.  Nous  retour- 
nons l'argument.  Nous  ne  disons  pas  :  puisque  l'éclipsé  de  lune 
de  Stratoclès  tombait  dans  le  Pyanepsion,  et  que  le  scoliaste 
la  place  dans  le  Boédromion,  les  Athéniens  ne  se  servaient 
pas  encore  du  cycle  de  Méton,  qui  selon  nous,  met  le  treizième 
mois  dans  la  neuvième  année  du  cycle.  Nous  concluons  ainsi  : 
[)uisque  l'éclipsé  mentionnée  tomba  dans  le  mois  de  Boédro- 
mion, le  cycle  de  Méton  admettait  comme  année  embolime 
la  huitième  année,  la  fin  de  l'octaétéride.  Nous  soutenons  un 
principe  constant  :  une  réforme  du  calendrier  une  fois  décré- 
tée est  toujours  ap[)liquée  immédiatement  et  rigoureusement. 
Deux  calendriers  de  même  nature  n'existent  simultanément 
nulle  part.  En  dehors  de  leur  calendrier  musulman,  les  Turcs 
peuvent  bien  employer  le  calendrier  grégorien  pour  ne  pas 
|)ayer  leurs  fonctionnaires  une  année  en  plus  de  trente-trois 
ans;  pendant  la  Révolution,  on  a  bien  dû  à  contre-cœur  se 
servir  du  calendrier  grégorien  à  côté  de  la  grotesque  œuvre 
de  Bomme.  Mais  ce  sont  là  des  systèmes  hétérogènes.  Jamais 
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une  réforme  n'a  toléré  l'ancien  système  similaire  :  le  cal(MuJrier 
grégorien  a  évincé  partout  le  style  ancien,  comme  d'autre  part, 
les  Russes,  par  contre,  ne  paient  pas  leurs  coupons  avant  le 
treize  du  mois  grégorien. 

Le  système  de  Melon  fut  immédiatcmoU  applique  en  entier,  et 
a  définitivement  abrogé  l'emploi  de  l'octaélêride. 


Aucun  auteur  ancienne  nous  renseigne  sur  l'ordre  des 
mois  embolimes  du  cycle  métonien,  même  le  précieux  petit 
livre  de  Geminus  se  tait  sur  ce  point  important,  quoiqu'il  four- 
nisse des  indications  d'un  autre  ordre.  Nous  savons  que  Me- 
lon forma  son  cycle  de  la  combinaison  d'une  ociaHcris  de 
9^  mois  synodiques,  8  ans  de  9,928  jours  ^,  et  d'une  hendéca- 
è'tens^^'  de  1 1  ans,  i36  mois  et  ^,017  jours.  L'octaétéride 
instituée  par  Solon  avait  succédé  à  une  trielens  de  3  ans, 
87  mois,  qui  sont  de  3  jours  3  heures  plus  courts  que  3  années 
juliennes.  Mais  comme  99  mois  dépassent  8  années  juliennes 
de  plus  de  1  jour  et  demi,  la  combinaison  de  deux  octaétéris 
et  d'une  triétéris,  ou  celle  d'une  octaétéris  et  d'un  hendécaétéris, 
se  compensent  en  sorte  que  la  différence  de  2  3.")  lunaisons  est 
plus  courte  de  1  heure  et  demie  que  1  9  années  juliennes,  et 
plus  longue  de  près  de  deux  heures  que  !  9  années  tropiques, 
Méton  forma  une  période  de  6,9/io  jours,  excédautde  23.')  lu- 
naisons de  7  heures  et  demie,  de  sorte  qu'en  six  périodes 
la  lune  était  en  arrière  de  près  de  deux  jours.  C'est  alors  que 
Callippe,  en  33o,  réforma  ce  cycle  en  supprimant  un  jour 
dans  U  cydes  ou  76  ans  et  ainsi  la  période  de  Callippe  comp- 
tait 27,769  jours.  Les  anciens  en  étaient  très  satisfaits,  et 

(^  Le  mot  ne  se  trouve  pas  chez  les  auteurs  grecs. 
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Geininus  dit  :  ^oksI  Se  (xdXiala  'adviov  >;  ainri  xsepiooos  lois 
Çoiivo(xévois  <jvyi(^œvéiv.  kII  seml)le  que  cette  période  convient 
le  mieux,  dans  tous  les  cas,  aux  phénomènes.» 

Mais  cet  astronome  reconnaît  liautemejit  les  progrès  que  Me- 
lon avait  réalisés  sur  l'ancienne  octaétéride,  qu'il  condamne 
dans  des  termes  très  sévères.  Cette  période,  étant  composée  de 
deux  iriétérides  et  d'une  de  deux  ans,  avait  pour  années  em- 
bolinies,  3,  6,  8;  on  pouvait  former  la  période  de  19  ans,  ou 
en  ajoutant  la  triétéride  après  la  première  ou  après  les  deux 
octaélérides.  Le  dernier  mode  aurait  donné  3,  G,  8,  ti,i/i, 
iG,  i(j.  Méton  se  tient  plus  strictement  à  la  réalité  en  insé- 
rant la  période  de  trois  ans  entre  les  deux,  en  sorte  que  ce 
mode  élait  :  3  ,  G  ,  8  ,  11,  1  /» ,  17,  19. 

Ce  mode  d'intorcalation  des  sept  mois  de  la  période  de 
19  ans,  ou  235  mois,  est  encore  celui  des  Juifs  modernes.  11 
ne  fut  institué  chez  les  Chaldéens  qu'en  367  avant  J.-C,  et 
ainsi,  nous  le  répétons,  en  cela  Athènes  a  été  l'inspiratrice  de 
Babylone. 

Le  célèbre  Pelau  avait  raison  (piand  il  nous  indiquait 
pour  le  calendrier  attique  l'ordre  aujourd'hui  suivi  par  le  sys- 
tème moderne  des  Juifs,  en  usage  depuis  3 G 4.  Eux  aussi 
s'étaient  conformés  à  une  coutume  fixe,  comme  le  concile  de 
Nicée  l'avait  noté  en  3 q 5,  et  l'avait  fait  mettre  en  vigueur  en 
3/12.  Seulement  le  cycle  pascal  a  accepté  le  cycle  de  Méton 
en  le  faisant  commencer  six  ans  plus  tard,  en  sorte  que  l'on  a: 

Cycle  juif:  3 ,  6,  8 ,  1 1,  1 6  ,  17,  19,  22,  95. 

Cycle  pascal  :  2,    5,    8,  11,  i3,  16,  19. 

Callippe  conserva  l'ordre,  ce  que  Gemiims  atteste  expressé- 
ment :  T)7  Se  Ta^er  iSiv  è[xêo'kifxci)v  ofxoicos  è)(^prf(7ixT0^^\  il  se  serait 
servi  du  même  arrangement  des  années  endjolimcs. 


'"  Celle  oxpressiiiii  doil  s'enlondrc  du  fait  que  Callippe  conserva  la  suite 


an- 
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VI 

L'('[)oqiie  de  la  période  de  Callippe  estle  99  juin  33o  avant 
J.-C.  Il  serait  immédiatement  l'an  8  du  même  cycle  de  Mélun, 

cienne  des  inlercalalions  môtoiiiennes,  011  sorto  quo  lo  srliéma  se  forme  ainsi  : 

Mél..n  :        1,  2,111.  4,  5,  VI,        7,  Vlll,  (,,  10,  XI,  i-.,  1.3,  \IV, 

Callippe:  19,  i3,XlV,  i5,i6,XVII,    18,  XIX,  1,  a,  111,       4,  5,  VI, 

Aléton  :      i5,  16,  XVll,  i8,  XIX. 

Callippe  :       7,  8,  IX,        10,  XI. 

On  voit  qn'en  effet  la  17''  année  de  Melon  devint  la  9'  de  Callippe.  Les  an- 
nées de  Pliiloclès  (332  )et  de  Léosiratus  (3o3)sont  enibolinies,  tandis  qnc  celles 
de  CépJiisodorus  (323)  et  de  Pliéréclès  (3o4)  ne  le  sont  pas.  Pour  Pliiloclès,  il  v 
a  une  faute  évidente.  Le  3  Thargélion  tombe  sur  la  g""  prytanie  d'Oenéis,  jour  93, 
ro  qui  donne  aux  huit  pryfaiiies  précédentes  38  jours  àdiacniu'  el  onseinMi"  un 
jour  de  moins  (C.  /.  A.,  n"  186);  mais  au  n"  188  on  assimile  ce  dernier  Tliar- 
{jélion  (!)  au  3[  ]"  jour  de  la  10' prytanie  de  la  tribu  Cécropis  (non  Kreclitbéis, 
car  OniAOZnest  pas  0HIAOZ  mais  [KEKPJOniAOZ).  La  faute  est  ma- 
nifeste; s'il  y  a  Tharjjélion  dans  le  texte,  il  faut  :  Sriropliorion  dernier,  éjjal  à 
la  10'  prytanie  jour  39.  Pour  Phérédès  (3o/i)  on  trouve  29  Gamélion  éjjal 
à  la  -j"  prytanie,  jour  29,  ce  qui  donnerait  /t  prytanies  de  28  ,  3  de  39,  9  de  3o 
et  4  de  3 1  jours.  Au  n°  360  6  on  voit  le  jour  21  de  la  7"  prytanie  exprimé  par 
le  second  jour  intercalairi'  de  Gamélion  ou  1>  28"  ruispoXeyêdv  acompte  pai-joursn 
ce  qui  donne  également  3  prytanies  à  98  jours,  A  à  99,  3  à  3o  et  '1  à  3 1  jours. 

La  grande  dillicuité  est  d'expliquer  lonunent,  avec  le  second  jour  intercalaire 
Seinépa  êyiëoÀifiù),  on  peut  identifier  le  28*  du  mois. 

Ouant  aux  années  Anaxicratès  (807)  et  Corocbus  (3o6),  années  où  l'on 
changea  le  nombre  des  dix  tribus  eu  douze,  il  y  eut  probablement  par  la 
même  loi  une  interversion  des  embohmes  :  il  est  sûr  que  l'année  de  Coroebus 
(()'  du  cycle)  ne  fut  pas  embolime;  quant  à  l'autre,  le  seul  passage  conservé  est 
nmtilé  et  ne  décide  rion. 

Tout  cela  démontre  que  toute  tentative  de  former  des  tables  d'intercalalion  est 
chimérique.  L'assimilalion  d'un  seul  jour  intercalaire  avec  le  28'  du  mois 
prouve  qu'on  insérail  un  jour  après  h;  96';  ainsi  à  Rome,  le  jour  ajouté  dans 
liis  années  de  3()G  jours  ('tait  lo  3/1  iV'vrier,  nnlediem  bis  se.vtiiin  knlrmlns  Mnrlins, 
tl'où  le  mot  hissextilc.  Nous  vovons  aussi  ([u'il  est  souvent  très  dillicili'  de  di-ci- 
der  pour  les  jours  des  prytanies  le  lait  que  l'année  est  endiolime  ou  connnune. 
Le  plus  grand  astronome  de  l'auliquilé,  llipparque,  n'avait  pas  dédaigné  d'écrire 
TSBpi  êfiëoXîfjLcov  (irjvùiv  xcii  rinepùw,  (rsiir  les  mois  et  les  joui's  inleixalaires'), 
mais  cet  ouvrage,  ([ui  nous  aurait  éclairé  sur  celte  épineuse  (pn'slion.  esl  mal- 
heureusement perdu. 

XXÏI.  •l() 
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l'année  de  la  Lataille  de  Gaugamèlcs.  Calllppf^  réduisit  cette 
année  à  i  2  mois,  et,  pour  se  rapprocher  d'une  manière  ration- 
nelle du  solstice  d'été  il  choisit  la  néoraénie  qui  coïncidait 
presque  complètement  avec  le  commencement  de  l'été.  La  fixa- 
tion de  cette  date  ressort  avec  évidence  d'un  passage  de  YAl- 
magesle  (éd.  Ilalma,  p.  91  et  ai);  en  dehors  d'autres  données 
tout  aussi  concluantes,  Ptolémée  raconte  des  observations 
fameuses  de  Timolcharis  sur  la  fixation  du  point  vernal,  les- 
quelles conduisirent  Hipparque  à  sa  grande  découverte  de  la 
précession  des  équinoxes.  Ces  observations  commencèrent  dans 
l'an  /l'y  de  la  seconde  période  de  Gallippe,  durèrent  depuis  le 
2(j  Athyr  de  l'an  /iG5  de  Nabonassar  jusqu'au  (d'après  le 
texte  actuel)  7  Thoth  de  l'an  /i66,  correspondant  aux  dates 
athéniennes  du  8  Anthestérion  et  du  6  Pyanepsion ,  et  aux 
29  janvier  et  7  novembre  288  avant  J.-G.  L'an  U'j  est  l'an  9 
du  troisième  cycle  de  la  première  période,  et  le  premier  Hé- 
catombéon  tomba  le  3o  juin  ou  le  1"^  juillet  q84,  ce  qui 
nous  conduit,  dans  tous  les  systèmes  possD)les,  au  2(j  juin 
pour  le  commencement  du  cycle.  L'autre  date,  celle  du  6  Pya- 
nepsion, a  soulevé  des  discussions  animées,  et  a  été  la  cause 
(le  l'erreur  du  P.  Petau  qui  persista  à  vouloir  placer  le  Mœ- 
mactérionavantle  Pyanepsion,  qu'il  est  impossible  de  placer  au 
mois  de  novembre.  On  ne  peut  pas  changer  Uvocvs^piùv  en  Mai- 
(j-aKTiipiojv;  mais  il  y  a  ici  deux  fautes  au  lieu  d'une;  les  scribes 
ou  les  commentateurs  si  nombreux  de  Ptolémée  ont  mis  Ilya- 
ve-^iœv  au  lieu  de  UoastSeojv,  et  ont  changé  alors  l'originaire 
<î)A(jiJ<t)l  en  0Cl)0.  L'intervalle  n'est  pas  de  tîSh  mais  de  3i/i 
jours,  depuis  le  cycle.  C'est  le  seul  moyen  de  sortir  d'une  diffi- 
culté qui  avait  déjà  embarrassé  Scaliger,  et  dont  il  ne  croyait 
pouvoir  s'affranchir  que  par  l'hypothèse  inadmissible  d'un  mois 
intercalé  à  la  lin  de  l'année. 

Quant  à  la  19"  année,  comme  année  embohme,  elle  repose 
sur  une  donnée  précise,  que  M.  Théodore  Reinach  m'a  signalée 
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le  premier  :  la  mention  du  second  Poseidéon  dans  l'arcliontie 
de  Néa3chmus,  3yo  avant  J.-C.,01.  1 15  ,  1 1^'.  Cette  année  est 
bien  la  19"  du  cycle  VI.  En  820,  c'était  le  cycle  Callippe  qui 
était  en  vigueur,  et  cette  année  est  la  onzième;  nous  avons 
donc  ici  un  témoignage  contemporain  indiscutable  de  la  mise 
en  vigueur  du  calendrier  réformé  qui  ne  changea  rien,  selon 
l'assertion  de  Geminus,  au  mode  d'intercalation  existant.  Le 
réformateur  maintint  la  suite  des  années  pandjolimes  comme 
si  l'ancien  cycle  de  Méton  n'avait  pas  été  changé,  de  sorte 
qu'à  la  place  de  l'an  17  se  plaça  l'an  9  de  la  nouvelle  pé- 
riode. Les  9/10  lunaisons  de  la  période  Cailippe  répondaient 
exactement  à  76  ansde  365  jours  t//i ,  ensemble  97, 7.59  jours. 
En  vérité,  ce  nombre  de  jours  excède  9/10  mois  synodiques 
de  5  heures  5  3  minutes ,  et  7  6  années  tropiques  de  1 U  heures 
10  minutes. 

Nous  pouvons  nous  résumer  ainsi  : 

1°  L'époque  de  la  réforme  de  iMéton  est  le  â8  juillet /i33 
avant  J.-C,  9,068  sous  l'archonte  Apseudès; 

*')  Le  calcul  de  cette  date  est  assez  facile.  Le  8  Anthcstériou  de  l'an  01.  1  -ih  , 
1,  98/1-083,  g,  717-9,  718  tombe  le  99  Aihyr  de  l'an  /iG5  de  Nabonassar,  le 
99  janvier  983  avant  J.-C,  9,718.  L'intervalle  est  de  676  mois  synodi(]U"s, 
plus  8  jours,  soit  17,017  jours  1/2.  Eu  déduisant  17,017  on  arrivait  à  la  veille, 
donc  il  ne  faut  déduire  que  17,016  jours  à  partir  de  la  date  du  29  janvier 
julien  9,718,  ou  : 

717  ans,  dont  179  bissextiles,  plus  ng  jours 361,913  jours 

En  déduisant 17,016 

2/i/i..s.)7 


Ces  2/1/1,897  jours  ^^^^  ^1^  *"^'  •^"'^^  ^^7  bissextiles,  plus  un  reliquat  de 
180  jours,  c'est-à-dire  le  29  juin  delà  671'  année,  à  savoir: 
Le   mercredi,   99  juin  julien,  23  juin  {jréfjorien,  ou  33o  avant  J.-C. -Gag, 

9'67i-  . 

Le  solstice  d'été  avait  eu  lieu  le  27  juin,  à  1  heure  20  minutes  du  matin, 
heure  d'Athènes;  il  coïncidait  donc  presque  entièrement  avec  la  néoniénie  de 
l'époque.  Il  n'est  pas  superflu  d'insister  sur  celte  circonstance  qui  était  certai- 
nement intentionnelle  dans  les  vues  du  grand  réformateur. 

99. 
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2°  La  période  de  Callippe  commence  le  29  juin  33o(^^  av. 
J.-C,  QiGyi.  Les  années  embolimes  des  deux  systèmes  sont 
les  mêmes,  le  cycle  métonien  précédant  la  période  de  Callippe 
de  huit  ans,  sauf  pour  l'année  17  du  cycle  de  Méton.  H  y  a  : 

Melon:        1,9,111;         ^,5, VI;       7, VIO:  9  ,  1  o,Xl:  iq,  i3,  XIV; 
(;allippp:i9,i3,XlV;i5,  iG,XVIl:i8,XlX;i,  2,  lll;    /j,  5,  VI; 

Melon  :     i5,  16.  XVII;    18,  XIX. 
Callippe:        7,  VIH:        9,  10,  XI. 

Dans  toutes  les  combinaisons,  l'année  pendant  laquelle 
mourut  Alexandre  commence  le  2  3  juin  Sa/i  et  finit  le 
1  1  juin  328  inclusivement.  Le  premier  Thargélion  tomba 
donc  le  là  avril,  et  le  28  de  ce  mois  fut  le  vendredi  1 1  mai 
julien,  6  mai  grégorien,  323  avant  J.-C,  —  332,  (),678. 

L'an  7  du  cycle  babylonien  qui ,  par  hasard ,  coïncide  avec 
le  cycle  de  Callippe,  sauf  la  différence  d'une  embolime, 
avait  commencé  \e  ih  avril  323  :  le  11  mai  correspond  donc 
au  28  Nisan.  Les  considérations  suivantes  confirment  cette 
identification  du  Thargélion  avec  le  mois  de  Nisan. 

Le  Canon  de  Ptolémée  et  les  tables  astronomiques  des  Arsa- 
cides  donnent  ensemble,  à  Darius  et  à  Alexandre,  douze  ans. 
L'année  de  la  fin  d'Alexandre  est  l'an  /i2/i  de  Nabonassar, 
selon  eux,  et  l'an  /i2  5,  pendant  lequel  il  mourut  réellement, 
est  complété  par  Philippe  Aridée.  Toutes  les  deux  contestations 
partent  du  môme  principe  :  Alexandre  ne  vécut  dans  la  pre- 
mière année  attribuée  à  Aridée  que  pendant  28  jours,  et  l'on 
attribua  toute  l'année  au  prince,  qui  certainement  ne  gouverna 
pas  immédiatement  après  la  mort  de  son  frère.  Mais  les  con- 
temporains ne  pouvaient  pas  inscrire  dans  leurs  documents 
h'  règnt'  d'un  |)riii(<'  (pu  n'était  pas  encore  désigné,  et  ils  da- 
taient les  actes  de  l'an  huit  d'Alexandre  jusqu'au  28  Nisan, 

'''    QiipuH  inscriplioniim  Atltainnii ,  n"  i|)i. 
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et  ensuite  de  l'an  huit  d'Alexandre  après  Alexandre,  dans  l'in- 
terrègne qui  suivit  la  mort  du  grand  Mac/'donien.  La  fin  de 
cette  année  civile  jus(ju'au  Nisan  prochain  qui  comnicnrait  l'an 
un  de  Philippe  Aridée  était  exprimée  par  «l'an  de  l'avènement 
de  Philippe??.  Dans  le  Canon  de  Ptolémée,  on  compte  sept  ans 
à  ce  roi  quoiqu'il  n'ait  régné  que  six  ans.  jus(ju'en  317, 
quand  il  fut  assassiné  par  ordre  d'Olympias,  mère  d'Alexandre. 
Les  textes  cunéiformes  ne  lui  attribuent  que  six  ans.  Dans  le 
(lanon  de  Ptolémée,  Alexandre  II,  le  fils  posthumo  d'Alexandre, 
né  deRoxane,  gouverne  pendant  douze  ans.  Mais  ce  malheu- 
reux enfant  ne  fut  roi  qu'en  Macédoine,  où  l'infâme  Cassandre 
le  fit  égorger  avec  sa  mère.  Après  ce  martyr  de  dix-sept  ans, 
le  Canon  donne  la  liste  des  Ptolémées. 

Les  Chaldéens  constatent,  après  les  six  ans  d'Aridéc^  le 
règne  effectif  d'Antigone  pendant  six  ans,  jusqu'au  9  avril  3  1  1 , 
9,690,  i""  Nisan  de  l'an  1  de  l'ère  des  Séleucides. 

La  divergence  entre  les  Chaldéens  qui  donnent  cinq  ans  à 
Darius  III  Codomanus,  et  le  Canon  de  Ptolémée  (pii  m* 
lui  en  attribue  que  quatre,  s'explique  par  l'origine  égyptienne 
de  cette  liste.  Le  roi  des  Perses  perdit  en  effet  l'Egvpte  immé- 
diatement après  la  bataille  d'Issus,  lorsque  Alexandre,  en 
332  ,  soumit  l'Egypte  et  fonda  Alexandrie. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  que  la  date  obtenue  par  nous 
puisse  faire  l'objet  d'un  doute '^l 

^'^  Les  auteurs  qu'a  suivis  M.  Edouard  Maliler  fournissent  pour  TaïuK-o  83/1 
cl  SaS  les  mêmes  dates  juliemies  que  nous  avons  indiquées.  Nous  ne  pouvons 
pas  accéder  à  son  système  qui  est  en  désaccord  avec  les  données  historiques; 
mais  nous  devons  aussi  faire  remarquer  que  la  liste  de  4a3o  commeiirenients 
de  mois,  dont  ihS  font  double  emploi,  pendant  33o  ans,  est  trt's  ulile.  Nous 
exprimons  néanmoins  le  regret  que  M.  Maiilci-  n'ait  pas  répondu  à  uds  critiques 
fondées,  avec  plus  de  bon  sens  et  de  bonne  foi. 
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VII 

Alexandre  le  Grand  naquit  sous  l'archonte  Epines  le  (>  Hé- 
catombaîon,  le  mardi  28  juillet  julien  356  avant  J.  C. 

Il  mourut  le  vendredi,  11  mai  julien,  6  mai  grégorien, 
828  avant  J.  (].  —  822,  9,678. 

Nous  avons  été  amenés,  par  l'examen  qui  se  rattache  aux 
nouvelles  inscriptions  du  Musée  britannique,  à  la  discussion 
d'un  sujet  s'écartant  en  apparence  de  nos  recherches  primitives. 
Rarement  dans  la  science ,  on  peut  élucider  à  fond  une  question 
sans  toucher  à  une  autre  qui  s'introduit  soudain  et  s'impose 
impérieusement. 

Mais,  neuves  ou  redites,  ces  solutions  se  rattachent  de  nou- 
veau à  cette  terre  de  Babylone,  et  éveillent  ce  charme  ineffable 
par  lequel  la  recherche  d'un  passé  soixante  fois  séculaire 
fascine  celui  qui  explore,  loin  de  tout  entourage  humain, 
dans  le  silence  du  cimetière,  ces  ruines  d'une  civilisation 
avancée,  au-dessus  du  tombeau  d'une  science  aussi  primitive 
que  développée.  Le  calme  du  désert,  qui  s'étend  aujourd'hui 
sur  l'emplacement  du  palais  splendide  où  expira  Alexandre, 
rend  plus  lumineux  ce  souvenir  du  conquérant,  unique  dans 
l'histoire,  qui  n'a  pas  fait  rétrograder  la  civilisation  et  qui  a 
imposé  comme  tel  son  souvenir  à  l'Orient  et  à  l'Occident. 
Revenu  de  ces  lieux,  on  se  sent  encore,  après  avoir  vieilli  d'un 
demi-siècle,  rajeuni  par  l'esprit  de  cet  homme  extraordinaire, 
qui  termina  sa  grande  carrière  à  l'âge  de  trente-trois  ans  et 
qui  la  continua  pendant  des  siècles  après  sa  mort. 
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APPENDICE. 

LES  CYCLES  DE   MÉTON. 

Index  des  commencements  des  années  civiles  ^^l 

Cycle  I. 

ANNÉE.  OLYMPIADE.       ANNKE   AVANT  J.-C.  ARCHONTES    D'ATHENKS. 


1 

86,4 

433 

28  juillet 

Apseiidès. 

3 

87,1 

43a 

ï? 

Pythndorus. 

III 

87,9 

43i 

7 

Euthydeinus. 

k 

87,3 

43o 

96 

ApoUodorus. 

5 

87,4 

439 

i4 

Epameinon. 

VI 

88,1 

lxù8 

3 

Diotinius. 

7 

88,2 

Ui'] 

22 

Eudidos. 

VUI 

88,3 

426 

12 

Euthydeinus. 

9 

88,4 

425 

3o 

StratnclèsC). 

10 

89,1 

424 

19 

Isarchus. 

XI 

89,2 

423 

8 

Amynias. 

19 

89,3 

422 

28 

Alcaeus. 

i3 

89,4 

421 

16 

Aristion. 

XIV 

90'i 

420 

5 

Astyphilus. 

i5 

90,2    . 

419 

24 

Archias. 

i6 

90,3 

4i8 

i3 

Antiphon. 

XVII 

90,4 

417 

2 

Euplu'iuus. 

i8 

91.» 

4i6 

21 

Aristoinuestus 

XIX 

91^2 

4i5 

10 

Chabrias. 

'')  Les  dates  sont  celles  du  1"  Hécatombéon,  et  non  pas  celles  de  la  néo- 
ménie  astronomique.  Les  chiffres  romains  indiquent  les  années  end)()limes.  Nous 
ne  connaissons  pas  la  répartition  des  6960  jours  du  cycle  niélonien  parmi  les 
19  années;  il  est  donc  très  sage  de  se  fier  aux  dates  résultant  des  vraies  syzygies 
qui  d'ailleurs  ne  peuvent  seulement  différer  d'un  jour,  et  cela  dans  quelques 
cas  seulement. 

<^'  C'est  l'année  de  l'éclipsé  lunaire  d'Aristophane,  arrivée  le  9  octobre, 
donc  le  1 3  Boédromion. 
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Cycle  II. 


ANNEE.  OLYMPIADE.       ANNEE    AVANT   J.-C.  ARCHONTES    D'ATHENBS. 


1 

91,3 

kxh 

29  juillet 

Pisander. 

9 

91,4 

Zii3 

17 

Cieocrilus. 

m 

92,1 

4l2 

7 

Caliias. 

A 

99,2 

4ll 

26 

Theopompus 

5 

93'3 

ÛIO 

i5 

Glaucippus. 

VI 

9  2'^ 

409 

3 

Dioclès. 

7 

93,1 

408 

29 

Eustëmon. 

VIII 

93,2 

4o7 

12 

Antigènes. 

9 

93,3 

1X0% 

3l 

Gallias. 

10 

93,4 

4o5 

19 

Aiexias. 

XI 

9^.1 

Uoh 

8 

Pythodorus. 

13 

9^'--^ 

4o3 

28 

Euclides. 

i3 

94,3 

402 

17 

Micon. 

XIV 

9^.^ 

ho\ 

5 

Exaenetus. 

i5 

95,1 

hoo 

94 

Lâchés. 

i6 

95,9 

399 

i3 

Aristocrates. 

XVII 

95,3 

398 

3 

Ilhyclès. 

i8 

95,4 

397 

21 

Lysiadès. 

XIX 

96,1 

3()6 

10 

Phormion. 

iYCLE 


III. 


t 

2 

III 
k 

5 

96,2 
96,3 
96,4 

97.1 
97'2 

396   29  juillet 
394   17 
393     7 
392   26 
391    i5 

Diophantus. 

Eubuiidès. 

Déraostratus. 

Philoclès. 

Nicntelès. 

VI 

97'3 

390     /i 

Dëniosfhènes. 

7 
^ill 

9 
10 

97'^ 
98,1 

98,2 

98,3 

389    29 

388  12 
387  3i 
386  90 

Anlij)ater. 

Pyrg-ion  ou  Pyrrhioii 

Thèodotus. 

Myslichides. 

XI 

98,4 

385     8 

Dexithéus. 

12 

99.1 

384  98 

Diolrephès. 
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Cycle  III  (^suite). 


ANNEE.         OLYMPIADE.       ANNEE    AVAM  J.-C.  ARCHONTES    D'ATHENES. 


i3 

99.2 

383 

n. 

juillt'l 

Phanoslratus^''. 

XIV 

99'3 

389 

6 

Evandor^"'. 

i5 

99'4 

38i 

24 

Démoplnlus. 

16 

100,1 

38o 

i3 

Pytheas. 

XVII 

100,9 

379 

3 

Micon. 

18 

100,3 

378 

22 

Nausiiiicus. 

XIX 

100.4 

377 

10 

Galioas  (Callias). 

Cycle  IV. 


1 

101,1 

376 

99  juillet 

Chariander. 

9 

101,2 

375 

18 

Hippodamus. 

III 

101,3 

374 

8 

Socratidès. 

h 

101,4 

373 

96 

Arislaeus. 

5 

109,1 

379 

i5 

Alcisthénès. 

VI 

109,9 

371 

4 

Phrasiclidès. 

7 

109,3 

370 

93 

Dysnic^lus. 

VIII 

102,4 

369 

i3 

Lysistratus. 

9 

io3,i 

368 

3i 

Nausigënès. 

10 

io3,2 

367 

20 

Polyzdlns, 

XI 

io3,3 

366 

9 

Céphisodntus, 

19 

io3,4 

365 

98 

Chion. 

i3 

io4,i 

364 

^7 

Tiinocratès. 

XIV 

io4,9 

363 

6 

Chariclidès. 

i5 

io4,3 

369 

95 

Molon. 

16 

io4,4 

36i 

i3 

Nicophe'inus, 

XVII 

io5,i 

36o 

3 

Caliifiéiiiidès. 

18 

io5,9 

359 

2  9 

Eucliaristus. 

XIX 

io5,3 

358 

10 

>''    Écli[>se  lunaire  du  -ja  décembre,  dans  le  mois  do  Posoidi'on. 
>*)   Éclipse  lunaire  du  1  ;?  décembre,  dans  le  premier  IVtseidéon. 
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Cycle  V. 


ANNEE. 


OLYMPIADE.      ANNÉE  AVANT  J.-C.         ARCHONTES    D'ATHENES. 


1 

io5,4 

357 

99  juillet 

Agathoclès. 

2 

io6,i 

356 

18 

Epines. 

III 

io6,2 

355 

8 

CaUistratus, 

h 

io6,3 

354 

27 

Diotmius. 

5 

io6,4 

353 

i5 

Eudémus. 

VI 

107,1 

359 

4 

Aristodémus. 

7 

107,2 

35i 

23 

Thessaliis. 

VIII 

107,3 

35o 

i3 

Apollodorus. 

9 

107,4 

349 

3i 

Callimachus. 

10 

108,1 

348 

20 

Thdophilus. 

XI 

108,2 

347 

9 

Thémistoclès. 

12 

108,3 

346 

26 

Archias. 

i3 

io8,/» 

345 

16 

Eubuius. 

XIV 

109,1 

344 

6 

Lysiscus. 

i5 

109,2 

343 

25 

Pythodorus. 

i6 

109,3 

342 

i4 

Sosigéuès. 

XVII 

109,4 

34i 

3 

Nicomachus. 

i8 

110,1 

34o 

22 

Théophrastus. 

XIX 

110,2 

339 

11 

Lysiinachidès. 

Cycle  VI. 


1                      1 

110,3 

338  3o 

juillet 

Gharondas. 

2                                1 

110,4 

337  18" 

Phrynicus. 

m              1 

111,1 

336     8 

Pylhndémus. 

4               1 

111,9 

335  27 

Evaenetus. 

5 

Il  1,3 

334  16 

Clësiclès. 

VI                    1 

1 1 1,4 

333     4 

Nicocralès. 

7               1 

l  19,1 

339  23 

Nicérès. 

8 

1 12,2 

33i   i3 

Ai'istophanès  ^'' 

('^  Fia  de  l'application  du  cycle  primitif  do  Méton.  Eclipse  lunaire  le  ao  sep- 
tembre, au  mois  de  Boédromion. 
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Cycle  VL  (Suite.) 


MÉTOTt.       CALLIPPK.    OLYMPIADE.        ANNÉE  AVA.iiT  J.-C.  AnCHONTES  DUTHBNBS. 


9 

1          1 

119,3 

33o 

2q  juin 

Ai'isfophnn"'. 

10 

3          i 

lia, A 

329 

18 

G(^j)his()j)linn. 

XI 

m      1 

ti3,i 

328 

7 

Euthycritus. 

13 

4      1 

ll3,2 

327 

27 

Chrêmes. 

i3 

5      î 

ii3,3 

326 

i5 

Anticlès. 

XIV 

VI         1 

ii3,/i 

325 

3 

Sosiclès. 

i5 

7       ' 

ii4,i 

324 

23 

Hégf^sias. 

i6 

8         1 

14,2 

323 

12 

Céphisodorus 

XVII 

IX        1 

iiM 

322 

1 

PhUoclès. 

i8 

11         1 

ii4,4 

321 

19 

Archippus. 

19 

12         1 

ii5,i 

320 

9 

Néaechnius, 

Première  période  de  Cnlhppe  de  y  6  ans  ou  à  cycles  de  1  g  mis. 


ANNEE.         1        CYCLE.    OLYMPIADE.       ANNÉE   AVANT   J.-C. 


ARCHONTES    D'ATHENES. 


1 

1 

1  ia,3 

33o 

29  juin 

Aj-istophon. 

2 

2          1 

119,4 

329 

18' 

Cdphisophon. 

3 

m 

ii3,i 

328 

7 

Euthycrilbès. 

h 

à 

11 3, 2 

327 

26 

Chrdmès. 

5 

5 

ii3,3 

326 

i5 

Anlidès. 

6 

VI 

ii3,4 

325 

3 

Sosiclès. 

7 

7 

ii4,i 

324 

23 

Hég<^sias. 

8 

8          1 

l  l4,2 

323 

12 

C(^phis(Klnrns 

9 

IX         , 

ii4,3 

322 

1" 

Philoclès. 

10 

10         1 

ii4,4 

32  1 

19 

Archippus. 

11 

XI         1 

i5,i 

320 

9 

Nëaechtnns. 

12 

12               1 

l5,2 

319 

28 

A|)ollo(lorus. 

i3 

i3         1 

i5.3 

3i8 

17 

Phocion. 

i4 

XIV        1 

i5,4 

317 

5 

Dénio/;^<'nè3. 

i5 

i5         1 

16,1 

3i6 

24 

Démoclt^idès. 

16 

16         1 

16,2 

3i5 

i4 

Praxihulus. 

<^'  Première  année  de  la  période  de  Callippe. 


Uà 
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Première  péi'iode  de  Callippc.  (Suite.) 


ANNEE.  2     CYCLE.     OLÏMPUDE.        ANNEE   AVANT   J.-C. 


ABCHONTES    D'ATHENES. 


^7 

XVII 

1 16,3 

3l6 

3  juin 

Nicodorus. 

18 

18 

116, /j 

3i3 

21 

Th^oplu-aslus. 

19 

XIX 

117,1 

3l2 

10 

Polémon. 

90 

1 

117,2 

3ii 

29 

Sinionidès. 

91 

9 

117,3 

3io 

19 

Hiéromndnion. 

22 

III 

117,6 

3o9 

7 

Déniétrius  Phalcnus. 

23 

4 

118,1 

3o8 

95 

Ghai'inus. 

2/. 

V 

1 18,9 

3o7 

i5 

Anaxicratès  '''. 

25 

6 

118,3 

3o6 

5 

Goroebus. 

26 

7 

118,/i 

3o5 

93 

Euxenippus  (Xanlhipus) 

27 

8 

119,1 

3o6 

19 

Phérëclès. 

98 

IX 

119,9 

3o3 

1" 

Léostratus. 

39 

10 

119,3 

3o2 

90 

Nicodès. 

3o 

XI 

119,/! 

3oi 

9 

Calliarchus. 

3i 

19 

120,1 

3oo 

98 

Hëgéinachus. 

39 

i3 

1  20,2 

299 

^7 

Euctëmon. 

33 

XIV 

120,3 

298 

7 

Mnésidémus. 

3/. 

i5 

120,6 

297 

26 

Antiphatès. 

35 

16 

121,1 

996 

16 

Nicias. 

36 

XVII 

121,9 

295 

9 

Nicostratus. 

37 

18 

191,3 

996 

22 

Oiynipiodorus. 

38 

XIX 

121,6 

293 

10 

Diphilus  (Philippus). 

NNBK. 

3"  CYCLE. 

OLYMPIADE. 

ANNÉE  AVANT  J.-C. 

ARCHONTES    D'ATHENES. 

39 

1 

122,1 

992 

99  juin 

57 

XIX 

126,3 

976 

10 

ANNÉE.  W  CYCLE.      OLYMPIADE.       ANNÉE  AVANT  J.-C. 


ARCHONTES     D'ATHENES. 


58 
76 


1 
XIX 


126,6 

l3l,2 


973  2  9  juin 
955   10 


<'^  Cette  année  fut  celle  où  les  dix  tribus  de  Clisthènes  furent  augmentées  de 
deux  nouvelles  :  il  semble  que  l'année  de  Goroebus  fut  une  année  commune 
commençant  exceptionnellement  vers  le  6  août. 
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M.  Auguste  Mommsen  soutient  que  l'annr'e  d'Aristophon  est 
une  année  embolirne;  je  crois  ([ue  celle  o[)inion  ne  peut  pas  se 
soutenir.  Il  est  d'abord  invraisemblable  (|uc  Callippe  ait  fait 
une  année  embolinie  de  l'année  de  son  époque;  ensuite  les 
deux  textes  très  mutilés  sur  lesquels  il  s'appuie  sont  en  lla- 
grante  contradiction  l'un  avec  l'autre.  Il  est  dit  (Corpus  iti- 
scriptioniim  Atticanm,  II,  n"'  176  et  177)  (pie  sous  l'arclKititc 
[Aristo]pbon,  dont  le  nom  est  fruste  les  deux  fois,  il  y  avait  : 

N"  176  :  Thargélion  1 1  :  Prytanie  9,  jour  19. 
N"  177  :  Tliargélion  ik  :  Prytanio  9,  jour  3[a]. 

Il  est  évident  que  si  le  11  du  mois  correspond  au  1  (f  jour 
de  la  prytanie,  le  \  li  tombera  sur  le  22  et  non  sur  le  82; 
mais  ce  qui  précisément  est  assuré,  ce  sont  les  nondjres  kj  ,  3o 
plus  une  unité.  D'après  le  n°  177,  où  du  nombre  i  li  \c  h 
semble  sûr,  puis  en]  S  qu'on  lit  Ssxà,  les  lettres  .  .  .(pôôvros, 
il  résulterait  que  cette  année  eut  1 3  mois  :  1 1  mois  plus  1  /i  jours 
donneraient  338  jours,  dont  32  en  moins,  faisant  3oG  jours, 
ou  8  prytanies  à38  et  2  à  39  jours,  donc  une  année  em- 
bolime  de  383  jours.  Mais,  en  tout  cas,  il  ne  s'agirait  pas 
de  l'année  du  n"  176,  car  le  n°i76  s'oppose  à  ce  calcul.  Si  le 

I  /i  Tliargélion  équivaut  au  31"  ou  32'"  jour  de  la  9''  prytanie, 
le  1  9" jour  ne])eut  être  que  le  l'^'ou  le  2  du  mois;  et,  du  quan- 
tième du  mois,  il  ne  reste  que  E ...  III  dans  lecjuel  M.  iMomnisen 
a  vu  l'impossible  évSsxtxTï},  le  1 1^  Le  calcul  cependant  fourni- 
rait le  résultat  suivant  :  3 2/1  +  11—19  =  3 16,  h  prytanies 
à  /lo  et  û  à  39,  ou  une  année  d'au  moins  396  jours!  Si  l'on 
aj)plique  le  nombre  1  1  à  l'année  commune,  on  aurait  :  290  + 

II  —  19  =  287  prytanies  à  36  et  une  à  35  jours,  une  autre 
de  357.  Donc  il  n'y  a  pas  évSsKoîrri,  mais  £[ê<î^c$/^t|>7  sans  Icrla- 
tjiévov.  Cela  donnerait  pour  une  année  embohme  l'étrange  ré- 
sultat de  32/1  +  7  ~  ^9"^  3i2,ou  une  année  d'au  moins 
388  jours.  En  admettant  l'année  commune  nous  observons  le 
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résultat  raisonnable  de  2C)5  +  7  —  19  =  983  pour  une  année 
réfjulière  do  35/i  jours.  Si,  par  conséquent,  les  deux  textes  pro- 
viennent de  la  même  année  de  l'archonte. .  .plion,  il  faut  chan- 
ger le  1/4  en  9/j ,  admettre  au  lieu  de  l'ordinaire  è'xTrj  (pôivovTos, 
et  substituer  à  la  brisure  de  la  pierre,  au  lieu  de  EniA[EKA], 
EnEI[KAAIj.  L'unité  effacée  de  la  trentième  serait  6,  et  il  y 
aurait  ; 

7  Thargélion  :  Prytanie  9,  jour  19. 
2/1  Thargélion  :  Prytanie  9,  jour  36. 

Nous  proposons  cette  lecture,  malgré  noire  ré[iu<;iiance  à 
changer  les  cliiffres  d'un  texte. 

Il  est  difficile  d'admettre  deux  archontes  différents  pour  les 
deux  dates  :  la  (juatrième  tribu,  la  Léontis,  prend  dans  les 
deux  documents  le  neu\ième  rang. 

Nota.  Le  mode  le  plus  commode  de  réduire  les  années  des  Olym- 
piades en  années  chrétiennes  est  le  suivant  ;  Miiltipiier  le  nombre  de 
rOlympiade  par  li ,  ajouter  le  nombre  de  l'année  et  déduire  la  somme  de 
781 ,  on  obtient  alors  l'année  avant  l'ère  chrétienne.  Ainsi  Alexandre  mou- 
rut dans  rOlympiade  iih,  an  1.  Donc  781 -[(1 14  x  4)  +  1]  =  781 
-  fio']  =  32/1.  L'archontie  d'Hegésias  commença  le  28  juin  82/1,  9,677 
et  (hira  jusqu'au  1 1  juin  828,  9,678.  Alexandre  était  né  le  6  Hécatom- 
ba'on  de  l'archonlie  d'Epines,  01.  106.  1.  Donc  :  781  -[(io6x4)-+-  1] 
=  781  -^95  =  356  avant  J.-G.,  le  28  juillet.  Il  faut,  bien  entendu,  tenir 
conqjte  des  mois. 


NOTE  SDR  L'INSCRIPTION  PHENICIENNE  D'AVIGNON, 
PAR  M.   CLERC,  CONSERVATEUR   DD  MDSEE  D'ARCIIe'OLOGIE  DE    MARSEILLE. 

L'inscription  plu'nicienne  trouvée  au  mois  de  septembre  der- 
nier à  Avignon ,  dans  le  quartier  dit  Cbamplleury,  par  M.  Henri 
Menier,  et  communiquée  à  l'Académie  par  M.  Ph.  Berger  dans 
la  séance  du  1  9  novembre  suivant,  a  été  acquise  pour  le  iMusée 
Borély,  où  elle  tigure  sous  le  n°  3  1  1  o  de  l'inventaire  manu- 
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scrit.  Entro  temps,  elle  a  éié  piiblit^e  ù  peu  près  simiilt.uiéfneiit, 
d'après  des  estampages  et  une  photographie,  par  M.  Mayer 
Lambert  dans  la  Journal  asiatique  de  novembre-décembre  1897 
(article  suivi  d'une  note  de  M.  Philippe  Berger),  et  par 
M.  l'abbé  J.  Méritan  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  F^/m- 
c/msp(i897,  k'  livraison).  Ce  dernier  article  a  été  reproduit 
dans  la  Revue  biblique  [i'^  avril  1898),  avec  un  fac-similé  pho- 
tographique de  l'inscription.  Enfin  le  même  numéro  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Vaucluse  contient  un  rapport  de  M.  H.  Ni- 
colas sur  la  nature  du  sol  où  la  pierre  a  été  trouvée. 

Absolument  étranger  à  l'épigraphie  sémitique ,  je  n'ai  pas  la 
prétention  d'ajouter  ou  de  modifier  quoi  que  ce  soit  au  déchif- 
frement du  texte.  iMais  j'ai  recueilli,  sur  les  lieux  et  ici,  depuis 
que  la  pierre  est  entrée  au  Musée,  certains  détails  qui,  s'ils 
n'élucident  pas  entièrement  le  difficile  problème  de  la  prove- 
nance du  monument,  peuvent  du  moins  servir  à  le  délimiter 
nettement. 

Et  d'abord,  il  me  faut  bien  dire  un  mot  d'une  question  un 
peu  délicate.  La  trouvaille  n'a  pas  eu  d'autre  témoin  que  M.  Me- 
nier  lui-même;  or  M.  iMenier  a  fait  partie,  comme  soldat,  du 
corps  expéditionnaire  de  Tunisie  en  1881.  On  pouvait  donc 
se  demander  s'il  n'avait  pas  rapporté  la  pierre  de  Tunisie  à 
Avignon;  c'est  ce  qui  est  arrivé,  à  n'en  pas  douter,  pour  l'ex- 
voto  de  Tanit  encastré  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Masse, 
rapporté  dans  des  conditions  analogues  par  un  ancien  officier 
de  l'armée  d'Afrique.  Je  crois  qu'il  faut  résolument  écarter 
cette  hypothèse.  La  bonne  foi  de  M.  Menier,  que  j'ai  interrogé 
longuement  et  qui  n'a  nullement  cherché  à  me  «lissimuler  son 
séjour  en  Tunisie  en  1881,  m'a  paru  entière.  De  plus,  outre 
([u'il  serait  bizarre  qu'il  evit  attendu  seize  ans  pour  tirer  parti 
de  sa  trouvaille,  il  est  certain  qu'au  début  il  n'était  nullement 
fixé,  ni  sur  la  nature,  ni  sur  la  valeur  possible  de  l'objet. 

D'autre  part,  l'origine  africaine  de  la  pierre  ne  fait  plus  de 
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doute.  Sur  ma  demande,  mon  collègue  M.  Vasseur,  professeur 
de  géologie  à  l'Université,  a  bien  voulu  en  analyser  un  frag- 
ment. Or  cette  pierre,  que  l'on  avait  d'abord  prise  pour  du 
marbre  noir,  est  en  réalité  un  calcaire  schisteux,  provenant 
de  terrains  secondaires.  Ce  calcaire  particulier  existe  bien 
dans  certaines  régions  du  midi  de  la  France,  notamment  dans 
le  département  de  l'Hérault  et  dans  les  Alpes,  mais  il  fait  tota- 
lement défaut  dans  toute  la  Provence.  Par  contre,  il  est  extrê- 
mement fréquent  en  Algérie  et  en  Tunisie;  on  peut  donc  consi- 
dérer comme  démontré  que  la  pierre  a  été  gravée  en  Afrique. 

La  question  se  pose  alors  en  ces  termes  :  la  pierre  a-t-elle 
été  apportée  à  Avignon  dans  l'antiquité,  par  un  bateau  phéni- 
cien? ou  l'a-t-elle  été  beaucoup  plus  tard,  par  un  bateau  quel- 
conque qui  l'aurait  embarquée  comme  lest,  puis  jetée  à  son 
point  d'arrivée? 

Nous  avons  de  bonnes  raisons,  à  Marseille,  pour  être  circon- 
spects en  pareille  matière.  Une  des  statues  égyptiennes  du  Mu- 
sée Borély  (n°  6  du  catalogue  Maspero)  a  été  trouvée  dans  un 
coin  du  vieil  arsenal;  une  autre  (^ibid.,  n"  7),  enfouie  dans  le 
château  de  Vents.  Enfin  une  inscription  arabe,  datée  de  1187, 
a  été  trouvée  en  i8/i5  dans  les  fouilles  faites  au  quartier  dit 
du  «Petit-Camasw,  fort  loin  delà  mer  i^Revue  archéologique, 
i8û5,  t.  II,  p.  8/1 3);  et  il  paraît  bien  que  déjà  elle  avait  été 
déterrée  une  première  fois  au  xvii''  siècle,  puis  reperdue, 
d'après  un  passage  de  Rulïi,  le  vieil  historien  local  {^Histoire  de 
Marseille,  t.  II,  p.  3  16). 

Ici,  j'estime  qu'il  faut  tenir  grand  compte  de  l'étude  du 
terrain  oii  a  eu  lieu  la  découverte.  Cette  étude  a  été  faite 
avec  autant  de  soin  que  de  compétence  par  M.  H.  Nicolas, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Avignon,  et  bien  connu 
par  ses  travaux  sur  la  géologie  et  la  préhistoire  de  la  région. 
M.  Nicolas  a  fait  un  trou  de  sonde  à  quehjues  mètres  seulement 
de  l'endroit  où  a  été  trouvée  la  pierre,  et  l'a  poussé  jusqu'à 
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k  iiK'lrcs  (lo  profoiuleiir.  I;i  pierre  Jiyant  élé  trouvée  à  plus  de 
3  mètres.  Il  a  constat''  (pic  ce  terrain  se  composait,  en  dessous 
du  sol  actuellement  cultivé,  de  quatre  couches  absolument 
intactes  et  n'ayant  jamais  été  remuées.  Tous  ces  dépôts  sont 
de  nature  sédimentaire,  mais  tluviatile  et  non  marine.  Or  le 
Rhùne  n'est  éloigné  (pie  de  .u)o  à  Goo  mètres  :  c'est  donc  lui 
qui  a  formé  ces  couches;  on  sait  assez  ([ue  le  lit  du  Hhône  a 
sul)i.  même  dans  la  période  moderne,  des  changements  d'iiuc 
hien  autre  importance  que  celui-là. 

M.  ^icolas  conclut  très  judicieusement  que  la  pierre  trouvée 
à  environ  3  m.  6.">  de  profondeur,  c'est-à-dire  dans  la  qua- 
Iriènie  cuurlte,  n'a  pu  \  être  introduite  après  la  formation  des 
couches  supérieures;  que.  d'autre  part,  elle  n'est  pas  restée  expo- 
sée longtemps  à  l'usure  du  fleuve,  en  son  état  presque  parfait  de 
conservation;  enfin  qu'elle  n'a  pas  dû  être  amenée  de  hien 
loin  par  le  courant,  ses  arêtes  étant  à  peine  émoussées. 

Quant  aux  traces  de  plâtre,  dont  parie  M.  Perdrizet,  et  qui 
prouveraient  que  l'inscription  avait  <;té  encastrée  dans  une 
construction  quelconque,  elles  n'étaient  plus  apparentes 
(|iiand  je  lai  vue,  quelques  semaines  après  la  découverte;  et 
M.  -Nicolas  ne  paraît  pas  non  plus  les  avoir  remarquées. 

Le  fait  que  la  pierre  a  été  recouverte  de  trois  couches  nou- 
velles de  sables  du  Khùne  est  d'importance  capitale,  puisipi'il 
exclut  la  possibilité  ([ue  la  pierre  ait  été  jetée  là  à  une  ép()([ue 
récente.  Malheureusement  nous  sommes  hors  d'état  de  déter- 
miner le  temps  qui  s'est  écoid/'  depuis  la  formation  des  couches 
supérieures  de  ce  terrain.  M.  \icolas  se  borne  à  dire  ffcpi'il 
faudrait  remonter  bien  loin  dans  le  passé  de  Jiotre  histoire 
locale  pour  tixiT  lo  moment  où  If  rdiùne  passait  dans  ce  quar- 
tier de  Chanqjllcury. 

El  alors  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  nouvelles 
hypothèses,  entre  lesquelles  il  est  iuq)ossible  di'  décider.  La 
pierre  peut  avoir  été  jetée  dans  le  lleuve  au  temps  où  il  pas- 
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sait  encore  ià  et  où  la  quatrième  couche  actuelle  formait  le 
fond  de  son  lit;  ou  bien  elle  peut  avoir  été  encastrée  dans  une 
construction  quelconque,  à  dessein  ou  par  hasard,  plus  tard, 
pendant  une  période  de  retrait  du  lUiône,  puis  couverte  par  le 
retour  des  eau\,  lors  delà  formation  de  la  troisième  couche ^'l 

La  première  hypothèse  serait  la  plus  vraisemblable  s'il  était 
certain  que  M.  Menier,  comme  il  me  l'a  dit  lui-même,  eût 
trouvé  avec  la  pierre  des  fragments  de  bois  qui  lui  parurent 
être  du  chêne,  et  quelques  fragments  de  poteries  sans  cou- 
verte. Oji  pourrait  admettre  qu'une  barcpie  phénicienne  remon- 
tant le  Rhône  se  soit  engravée,  et  qu'on  l'ait  allégée  en  jetant 
du  lest,  ou  même  qu'on  l'ait  abandonnée.  Malheureusement 
les  débris  dont  parle  M.  Menier  n'ont  pas  été  conservés,  et  de 
j)lus,  rien  ne  prouve  qu'ils  aient  été  réellement  trouvés  avec  la 
pierre,  c'est-à-dire  à  la  même  profondeur  et  dans  la  même 
couche. 

Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  maintenant  lixés  sur  deu\ 
points  :  la  pierre  a  bien  été  apportée  d'Afrique,  mais  elle  l'a 
été  à  une  épo(|uc  fort  reculée.  Maintenant  a-t-elle  été  em- 
banjuée  par  hasard  et  comme  lest  à  bord  d'un  bateau  phéni- 
cien, et  déchargée  sur  le  rivage?  ou  a-t-elle  été  gravée  et 
expédiée  exprès  pour  être  encastrée  dans  le  tombeau  d'une 
prêtresse  phénicienne  morte  à  Avignon?  La  question  reste  tou- 
jours insoluble  jus(|u'à  nouvel  ordre. 

On  sait  que  les  mêmes  doutes  ont  déjà  été  exprimés  à  pro- 
pos de  l'inscription  phénicienne  trouvée  à  Marseille,  et  que 
tout  d'abord  on  a  été  tenté  d'attribuer  au  hasard  sa  présence 
près  de  rem|)lacement  de  la  cathédrale  actuelle.  Cette  opinion 
ne  peut  plus  se  soutenir  aujourd'hui,  après  les  recherches  si 

''^  Il  est  exact,  comme  l'écrit  M.  Maynr  Lambcrl  il'apros  M.  le  rahliiii  lîauor, 
que  dans  ce  quartier  se  troiivail  rancieii  rimelit'-re  des  Juifs;  mais  je  ne  pense 
pas  (pi'il  l'aille  rien  comlure  de  celle  coïncidence  :  ce  serai!  un  cas  de  survi- 
vniirp  annitiqua  bien  extraordinaire. 
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précises  et  si  probantes  de  M.  I^lancard,  et  les  savants  éditeurs 
du  Corjnis  inscripdonum  Semtticnrum  (t.  I.  ]>.  îi a:})  n'hésitent  pas 
à  déclarer  qu'il  faut  y  renoncor. 

Aujourd'hui  que  nous  sommes  en  possession  d'un  sorond 
texte,  d'un  intérêt  moindre  assurément,  mais  grand  encore, 
vu  la  sécheresse  et  le  laconisme  ordinaire  des  inscriptions  phé- 
niciennes, l'hvpolhèse  paraît  plus  insoutenable  encore;  ce 
serait  un  hasard  étonnant  que  celui  qui  aurait  fait  apporter, 
puis  découvrir  en  Gaule,  deux  textes  phéniciens  seulement,  et 
tous  deux  d'une  telle  importance. 

Il  serait  très  intéressant  de  pouvoir  fixer  la  date  respective 
de  ces  deux  documents.  S'il  était  prouvé  qu'ils  sont  à  peu  près 
contemporains,  l'hypothèse  d'un  établissement  des  Phéniciens 
à  Marseille  en  prendrait  une  grande  force.  Je  dois  dire  à  ce 
propos  qu'il  m'a  paru,  en  rapprochant  les  deux  textes  origi- 
•  naux,  que  les  caractères  (surtout  si  l'on  tient  compte  de  ce  que 
ceux  de  l'inscription  de  Marseille  sont  sensiblement  plus 
grands)  offraient  une  très  grande  ressemblance.  Mais  ce  n'est 
évidemment  là  qu'une  impression  toute  personnelle,  (|ui  ne 
peut  aller  à  l'encontre  de  l'opinion  des  savants  compétents.  Or 
les  éditeurs  du  Corpus  inscriptionicni  Semiticarum  fixent  comme 
date  de  l'inscription  de  Marseille  le  iv"  siècle  avant  notre  ère, 
ou,  peut-être  le  v";  pour  l'inscription  d'Avignon,  M.  Méri- 
tan  parle,  d'une  façon  un  peu  vague,  de  la  période  com- 
prise entre  /loo  et  1 1  6 ,  et  M.  Philippe  Berger  du  m'  ou  du 
n"  siècle.  Il  se  serait  donc  écoulé,  entre  le  moment  on  les  deux 
documents  ont  été  gravés,  un  laps  de  temps  considérable,  et  il 
devient  plus  dilïicilede  rattacher  l'inscription  d'Avignon  à  celle 
de  Marseille,  à  moins  d'admettre  que  cet  établissement  phéni- 
cien ait  duré  fort  longtemps. 

Sur  cette  présence  des  Phéniciens  à  Marseille,  on  vient 
d'émettre  une  nouvelle  hypothèse,  qui  ne  man(|ue  pas  d'ingé- 
niosité, njais  (pli  paraîtra  sans  doute  fort  aventurée  et  fondée 
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sur  une  base  fragile  :  à  savoir,  que  les  Carlliaginois  auraient 
con(juis  Marseille  et  en  auraient  expulsé  les  Phocéens,  de  535 
à  'i(So,  depuis  la  bataille  d'Alalia  jusqu'à  celle  d'Ilimère  (Cas- 
tanier,  On^r'mcs  historiques  de  Marseille  et  de  la  Provence,  i8c)6, 
p.  200  el  suiv.). 

Le  système  repose  uni(pienient  sur  un  tevte  d'Antiochus  de 
Syracuse  (dans  Strabon),  dont  l'auteur  tire  une  conséquence 
qu'il  ne  comporte  nullement,  et  sur  l'hypothèse  que  l'inscrip- 
tion phénicienne  de  Marseille  daterait  du  dernier  quart  du 
V*  siècle,  ce  qui  est  loin  d'être  démontré.  Si  l'on  admet  au  con- 
traire qu'elle  n'est  que  du  iv"  siècle,  et  que  celle  d'Avignon  est 
postérieur.^,  du  m'"  ou  du  ii''  siècle,  l'hypothèse  après  tout  la 
plus  simple  apparaît  comme  la  plus  probable  :  à  savoir  qu'après 
la  bataille  d'Himère,  qui,  sans  anéantir  la  puissance  carthagi- 
noise, assura  définitivement  l'existence  des  colonies  grecques 
de  la  Mé'dilerranée  occidentale,  l'état  de  guerre  cessa  peu  à 
peu  e/ilre  (]artliag(;  et  Marseille;  que  des  relations  commer- 
ciales s'établirent  entre  les  deux  cités,  et  qu'il  veut  à  Marseille 
une  petite  colonie  de  marchands  phéniciens ,  comme  il  y  avait  à 
Athènes,  vers  le  même  temps,  des  colonies  d'Egyptiens  et  de 
Phéniciens  de  Sidon  et  de  Kitfion.  C'est  ce  que  je  me  propose 
d'ailleurs  d'établir  dans  un  prochain  ouvrage  relatif  à  l'his- 
toire de  Marseille  dans  l'antiquité. 

Nota.  — M.  Vasseur,  qui,  dp|)uis  la  rédaclioii  de  cette  noie,  a  examiné 
la  pierre  inèiiie,  df'clare  qu'il  laiil  (h'cidc'nieiil  exclure  connue  lien  de 
j)i'ovenance  ])ossil)le  le  (l('j)arlernent  de  lllriaiill .  dont  les  calcaires  scliis- 
teux  noirs  ollrenl  un  aspect  \ein('  sensihlcnn'nl  dillVrenl. 

De  pins,  il  a  constaté,  an  fond  des  cassin'es  de  la  pieri-e,  des  traces  de 
sables  d'allnvion,  ce  qui  concorde  parlailenieni  avec  les  observations  de 
M.  Nicolas.  Il  est  prohahlr  (jii  '  («'  sniil  cestracesqne  M.  Perdrizet  aprises 
pour  di's  liacf's  de  plâtre. 
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Sont  oflferls  : 

Soriét.' des  ;in(i([aaires  de  la  Piconlic  (fondalion  E.  Soyez).  L,i  /V- 
cuidic  liisloriqnc  et  monumentale ,  nn-ondisseinenl  d'  imiens,  avrc  un  alliiiin 
(Paris,  1898,  in-8'): 

Procès  entre  les  chanoines  et  les  pvébemUevs  du  cliupitre  de  l.anjrres 
en  iC)S3 ,  par  M,  Alphonse  Roserot  (Lanores,  1898,  in-8'';  n"  9  des  Mé- 
moires de  la  Société  hislorhiue  et  airlieoloijiqne  de  Lanfrrcs); 

Conip-k  aichéohtirique  de  France ,  lAI'  session  :  Séances  tenues  à  Suintes 
et  à  La  Pioclielle  en  iSr/^i,  par  la  Société  française  d'arcliéoloi^ie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  monuments;  L.VI^  session  :  Séances  ."éné- 
ralcs  tenues  à  Clcrmont-Ferrand,  en  iSgS,  par  la  même  sociélc'  (Paris  et 
Caen,  189661  1897,  a  vol.  in-8''): 

Répertoire  {rénéral  de  hio-hibliograplàc  bretonne,  par  M.  Piené  Kerviler. 
Livre  I":  Les  Ptretons,  -^8°  fascicnle  (Rennes,  1898,  in-8"): 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'  \iiffers ,  h'  si'rie, 
loine  \I,  annf/e  1897  (Angers,  1898.  in-8°); 

\nnnal  Bepnrt  of  the  board  of  re^rcnts  of  the  Smithsonian  Institution  ,  slio- 
wing  ihe  opérations,  expenditnres  and  condition  ol'  (lie  iuslilnlion  lor 
llie  year  ending  june  3o,  1890.  Pieport  of  the  U.S.  National  Muséum 
(Washington,  1897,  in-8°); 

Tlte  \]  cal,'  and  geminative  verbs  in  liehrew ,  bi/  Abu  Xiilarij/iid  Yalji/iî 
ibn  iJàœud  of  Fez ,  Lnown  ai  Ifai/ijàg,  the  Arabie  tcjct  noir  published  for 
theftrst  tinic,h\  Morris  lastrow  (Leyde,  1897,  in-8°); 

Lettres  inédites  de  Jean  Devillers ,  d'Fiiernaij,  chirurgien  major  de  l'ar- 
mée française  au  siège  de  Philippsbourg  (ij3â),  avec  nnc  inlrodnclion, 
par  M.  Armand  Bonrgeois  (Reims,  1898,  in-8''); 

Prosopographia  imperii  romani  snec.  i,  il,  m.  Pars  111,  consilio  el  anr- 
torilale  Academi;e  scientinrum  regia;  Boi'nssica),  edidcriinl  Panhis  de 
Rohden  et  Uermanus  Dessan  (Berlin  ,  1898.  in-8"); 

Miltheilungen  des  haiserlich-deutschen  arcliœologischcn  Instituts.  Athc- 
nische  Abtheilung ,  tome  WIII,  lasc.  i  (Athènes,  1898;  xn-H"). 

M.  Mi  NTZ  oiïre  une  notice  qn'il  a  pnhli(.^e  sni'  L'Ecole  d"s  beau.r-arts , 
snnvenir  de  la  visite  du  18  avril  1898  laite  à  celte  école  |)ar  la  Socit'té 
artistique  des  Amateurs  (Paris,  1898,  in-8°). 
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M.  A.  DE  BoisLisLE  fait  hommage  à  rAcadémio,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  P.  de  Bretonne,  d'un  volume  intitulé  :  Correspondance  des  contrôleurs 
{rénéraux  des  financer  avec  les  intendanls  des  provinces  [iyo8-ijî5),  \m- 
hliéc  par  ordre  du  Ministre  des  finances,  d'après  les  documents  conser- 
vés aux  Arcliives  nationales,  ])ar  M.  A.  de  Boislislc.  iiioinbre  del'lnstitnl, 
et  M.  P.  de  Bretonne,  ancien  élève  de  l'Kcole  polytechnique  (Paris,  1H97, 
in-Zj"). 

M.  Delisle  présente,  au  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage  suivant  :  The  first 
Paris  press,  an  account  of  the  bools  printrd  for  G.  Ficlict  and  J.  lleijnlin  in 
tlie  Sorbonne ,  i^jo-iâja  ,  by  A.  Claiidin(Leii(len,  1898,  in-/i°). 

(T L'histoire  des  origines  de  l'imprimerie  parisienne  et  fie  celle  du  pre- 
mier atelier  installé  à  la  Sorbonne  pouvait  sembler  épuisée  après  les 
recherches  de  M.  Philippe  publiées  en  i885.  M.  Glaudin  a  cependant 
réussi  à  renouveler  le  sujet  en  signalant  des  livres  qui  avaient  échappé  à 
ses  devanciers  et  en  déterminant  d'une  manière  absolue  ou  relative  la 
date  de  chacun  des  02  ouvrages  qu'en  doit  attribuer  à  l'atelier  de  la  Sor- 
bonne, et  qui  furent  exécutés  depuis  1/170  jusqu'en  i/jyS. 

ffLe  travail  de  M.  Glaudin  se  distingue  par  la  inimitié  des  descriptions 
et  par. le  soin  que  l'auteur  a  mis  à  examiner  les  différents  exemplaires, 
ce  qui  lui  a  permis  de  recueillir  des  données  parfois  très  importantes 
pour  l'histoire  des  imprimeurs  et  ponr  celle  de  leurs  protecteurs,  Guil- 
laumo  Fichel  et  Jean  de  la  Pierre.  C'est  ainsi  que,  dans  un  exemplaire 
du  Spéculum  vitœ  humanœ ,  conservé  au  Musée  britannique ,  il  a  rencontré 
trois  lettres  de  dédicace,  jusqu'ici  inconnues,  adressées  à  Robert  d'Es- 
touteville,  à  Jean,  duc  de  Bourbon,  et  à  Louis  XI  qui,  toutes  les  trois, 
sent  du  [)his  haut  intérêt.  La  deuxième  nous  appi-end  que  l'atelier  de  la 
Sorbonne  fut  honoré  de  la  visite  du  duc  de  Bourbon,  et  la  troisième 
prouve  que  le  roi  Louis  \I  se  montra  très  favorable  à  rinti-eductien  de 
l'imprimerie  dans  la  capitale  de  ses  l*]tats. 

M.  Glaudin  adresse  en  même  temps  à  l'Académie  deux  opuscules  se 
rattachant  à  ses  études  sur  l'Iiistoire  de  la  vieille  typographie  française  : 

1°  Les  origines  de  l'imprimerie  en  France.  Premiers  essais  à  Avignon 
en  ikhU  (Paris,  1898,  in-8'';  extrait  du  UuUelin  du  bibliophile); 

2°  Les  origines  et  les  débuts  de  l'imprimerie  à  Poitiers  (Paris,  1898, 
in-8°;  extrait  du  même  recueil). 

ffLe  premier  a  pour  objet  de  déterminer  le  caractère  et  la  portée  des 
essais  d'impression  (jui  furent  faits  ii  Avijinoii  en  i/»/i6  par  Procope 
Waldl'oghel.  Le  si'cond  est  une  addition  à  la  monographie  des  premiers 
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livres  iiiipriiiK's  ;i  Poilicrs,  niono^M-aiihic  très  coiisidc'r.il)!.',  à  hiqiielle 
lAcadi'iiiic  a  dëcernë,  Tan  dernier,  run  des  prix  de  la  i'ondalioii  IJruuet. 
M.  Giaiidin  y  fait  coiiiiailre  deux  impressions  poitevines  non  dëcriles  jus- 
([ii'à  ces  derniers  temps,  w 

M.  Bergkr  présente,  de  la  part  de  M.  le  D' Paul  ilaiipt,  professeur  de 
ianijues  sémitiques  h  Ballimore,  les  trois  premiers  volumes  de  sa  tradnr- 
lion  jinlvchrôme  de  la  Bible  en  anglais  {The  poUjchromo  Bihlr,  Loiidon  , 
1898,  3  vol.gr.  in-8''). 

kOu  y  lrou\.  ra  ra|)plication  à  nos  Iraduflions  MKtdernes  du  principe 
nouveau  (pie  M.  llaupt  a  fait  prévaloir  |)oui"  la  pultlicnlion  scienlili(Miedes 
textes  hil)ii([ues.  e(  qui  consiste  à  colorer  de  teintes  di(l'érenl<-s  les  diUe- 
renles  sources  dont  ces  livres  sont  formés.  Fr.  Lenormanl  avait  déjà  fait 
(pielque  chose  d'analogue  en  mai'quant  la  dilfi'rcnce  des  sources  pai-  des 
caractères  typographiques  difl'érents;  mais  c'est  Ernest  Renan  le  premier 
(pii  a  eu  l'idée  d"ado|)ter  pour  chaque  source  un;'  couleur  spcriale. 
M.  Haupt  a  fait  passer  celte  idée  dans  la  pratique,  en  remplaçant  l'em- 
ploi deiicres  de  couleurs  dilférentes,  qui  aurait  été  trop  coûteux,  par  des 
teintes  plates  étendues  par-dessus  l'impression. 

tL'édition  hébraïque  de  l'Ancien  Testament,  conliée  par  M.  llaupt 
aux  savants  les  plus  compétents  en  ces  matières,  est  une  œuvre  scienti- 
fique considérable.  M.  Haupt  en  a  offert,  l'amiée  dernièie,  un  exemplaire 
de  luxe  à  M.  le  Pi't'sidenl  de  la  Pu'[)idilique.  La  li-adiiction  anglaise,  sans 
avoir  la  même  portée  scientiticjiK',  rendra  un  r«'el  s('r\ice,  en  distin- 
guant des  morceaux  d'origine  diverse  confondus  jusqu'à  |)résent,  et  eu 
|»ermetlanl  ainsi  d"end)i'asser  diin  seid  coiq»  d'œil  les  ri'sultats  de  la  cr-i- 
ticpie  biblicpie. 

"11  est  à  souhaiter  que  nous  soyons  bientôt  en  possi'ssion  d'iuie  trn- 
duction  Irancaise  l'aile  d  après  les  mêmes  principes. i 
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M.  le  Président  de  la  Sociéli'  ronirale  dos  arcliilocles  français 
écrit  au  Secrétaire  perpéluel  ]>()ur  lui  annoncer  <|ue  la  giandc 
UK'daille  d'argent  de  la  Société  .sera  remise  à  M.  Ilinile  Herlaux, 
pendant    le   (Congrès   des  arcliilecles  fiançais,  à   la    di>«tribulion 
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solennelle  des  réconjpenses  (jui  aura  lieu  sous  la  présidence  d(> 
M.  le  Ministre  de  rinstiiiclion  juiblique  et  des  bean\-arls. 

M.  le  capitaine  Godfrey,  commissaire  adjoint  au  Cachemire, 
dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  peipétuel.  dit  qu'il  est 
très  heureux  de  Fintérèt  que  l'Académie  a  attaché  aux  manu- 
scrits qu'il  lui  a  envoyés  et  qu'il  est  très  honoré  des  remerciements 
qu'elle  lui  a  adressés  à  ce  sujeL 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  du  prix  Gobert  sur  le  concours  de 
cette  année. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Paul  Fournier,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Grenoble,  fait  une 
communication  sur  une  œuvre  inédite  de  la  fin  du  xii''  siècle,  le 
Liber  de  vera  philosophia. 

A  plusieurs  reprises  au  xii"  siècle,  des  théologiens  de  grand 
renom,  en  exposant  le  dogme  de  la  Trinité,  insistèrent  sur  la 
distinction  des  personnes  au  point  d'amoindrir  la  notion  de 
l'unité  divine;  telle  fut  notamment  la  tendance  du  célèbre  évèque 
de  Poitiers,  Gilbert  de  la  Porrée.  A  la  fin  du  même  siècle,  un 
voyant  à  l'imagination  exaltée,  Joachim  de  Flore,  s'avisa  de  dé- 
composer l'histoire  religieuse  de  l'humanité  en  trois  âges  dont 
chacun  aurait  été  soumis  à  l'action  distincte  de  Tune  des  trois 
personnes  di\ines  :  l'âge  du  Père,  commençant  i\  la  Création;  l'âge 
du  Fils,  s'ouvrant  définitivement  à  la  Rédemption,  et  l'âge  de 
l'Esprit-Saint .  dont  l'avènement  était  attendu  pour  le  début  du 
xiir  siècle.  Gilbert  séparait  les  trois  personnes  dans  le  dogme; 
Joachim  les  divisait  dans  l'hisloire. 

On  pouvait  soupçonner  cju'un  lien  unissait  la  conception  du 
théologien  et  celle  du  voyant;  mais  ce  lieu  ne  se  manifestait  pas 
nettement.  Or  il  existe  une  œuvre  lhéologi(|ue  inédite  de  la  fin 
du  xif  siècle  (conservée  à  la  Bibliothèijue  publicjuc  de  Grenoble 
dans  un  manuscrit  provenant  de  la  Grande-Ch;irtreuse)t')  qui  est 

('>  Manuscrit  ^^90  du  (lalaloj'jiit'  imprimé  dans  le  lome  Ml  du  Catalogue  ffé- 
néral  des  manuscrits  des  Bibliothèques  publiques  de  France. 
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(lireclcmciil  inspiicc  pai'  rciiscigncmcnl  de  (iillx'il  do  la  l'nin't'; 
relie  œuvre  poile  le  litre  do  Liber  de  vera  plùlosophla'^-.  .Iii.«(|irà 
pre'seni,  cet  ouvrage,  d'ailleurs  Tort  peu  connu,  n"avail  l'-lt-  allribué 
à  f.ucuii  auleur.  Il  ne  semble  nulh ment  lrni('rairc  d<'  le  consi- 
dénr  connue  un  écril  de  Joacliim  de  Flore. 

A  première  vue,  celle  atlribuliou  n'oiïre  rien  d  invraisem- 
blable. En  effet,  d'une  paii  Tablté  de  Flore  a  compose  ses  ou- 
vrages dans  le  dernier  quait  du  \ii'  siècle  :  cest  précisémenl 
Tépoquc  à  lacjuelle  fut  rédigé  le  Liber  de  vera  pliHosoj)hi(i.  D'autre 
[)arl,  Joacliim  était  sympallii(pie  au  système  de  Gilbert  de  la 
Porrée  en  même  temps  cjuboslile  à  renseignement  de  Pierre 
Lombard;  or  ce  double  caractère  a|)paraî(  clairement  dans  le  Liber 
de  vera  phlhsophia. 

Létude  attentive  de  cet  ouvrage  lournil  des  arguments  plus 
concluants  à  lappui  de  Topinion  qui  en  fait  lœuvre  de  Joacliim 
de  Flore.  Ces  arjfuments  se  déduisent  dabord  de  la  comjiaraison 
des  doctrines  tliéologi(|ues  du  Liber  de  vera  philnaophia  avec  celles 
qui  se  dégagent  des  écrils  exégétiques  de  Joachim  [Cominetilaires 
sur  VAjmralijpse,  Concorde  des  deux  Teslomeiits ,  Psalteiium  derein 
rhord(iniiu),  aussi  bien  que  des  renseignemenls  (jue  nous  |iossé- 
dons  sur  son  traité /)<>  uiiitate  Trinitatis.  condamné  en  i  a  i  T)  |»ar 
Innocent  III  et  depuis  longtemps  perdu.  De  part  et  d'aulre,  ci' 
^on(  les  mêmes  crili(|ues  adressées  à  Pieire  Lombard;  c'est  la 
même  manière  d'entendre  et  d'exposer  le  mystère  de  la  Trinih'; 
ce  sont  les  mêmes  comparaisons,  très  caractéristiques  et  d'ail- 
leurs peu  oithodoxes,  employées  pour  rex|)liquer;  c'est  la  même 
préoccupation  de  placer  en  preinièie  ligne  la  pluralilt'  des  per- 
sonnes pour  arriver  ensuite  à  l'unité  divine.  Ces  constatations, 
et  d'autres  qui  [(outraient  y  être  ajoutées,  montrent  qu'entre 
les  ouvrages  de  Joacliim  de  Flore  et  le  Liber  de  vera  phUnsnphin y 
se  reconnaît  un  air  de  famille  nettement  caractérisé. 

Si  maintenant  on  se  demande  quelles  indications  fournil  le 
Liber  de  vera  philosophia  sur  la  personne  de  son  auteur,  on  se  cou- 

"'  Sur  cet  ouvrajfc,  voirl'aul  l'oiiniicr,  Ln  mhemaire  inconnu  de  saint  Bernard 
et  de  Pierre  Lombard,  clans  la  Bihliothèipie  de  l'Ecole  des  chartes,  \L\\\  (i  886), 
p.  39'i-4i7. 
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vainc  sans  peine  ({ue  cet  t'cril  est  l'œuvre  d  un  personnage  d'une 
loi  prolonde,  quoique  mal  éclairée,  d'une  verve  lécondeet  entraî- 
nante, d'un  zèle  que  les  obslaclesnc  découragent  point;  il  possé- 
dait des  connaissances  étendues,  et  cep(>ndant  s'arrèlait  parfois  à 
d'invraisemblables  puérilités.  Il  avait  voyagé  en  Terre  Sainte;  il 
savait  le  grec.  Non  seulement  il  s'occupe  avec  insistance  de  ce 
que  pensent  les  Grecs,  mais  encore  il  s'inspire  de  leurs  conceptions 
tliéologiques  et  combat  leurs  doctrines  sur  les  points  sur  lesquels 
ils  sont  en  désaccord  avec  Rome,-  évidemment  il  songe  loujours 
aux  moyens  de  réaliser  l'union  entre  les  deux  Eglises.  Tous  ces 
traits  conviennent  admirablement  à  Joachim  de  Flore,  moine  à 
l'àme  passionnée,  au  zèle  à  la  fois  infatigable  et  inquiet,  à  l'es- 
prit plus  original  que  sûr  et  pénétrant.  Né  en  Calabre,  c'est-à- 
dire  en  un  pays  qui  contenait  de  très  nombreux  fidèles  du  rite 
grec,  il  y  passa  une  partie  de  sa  vie;  nous  savons  d'ailleurs  qu'il 
lit  un  long  séjour  en  Orient.  Plus  que  personne  il  s'intéressa  au 
sort  de  l'Église  grecque,  et  s'efforça  d'apaiser  les  querelles  qui 
la  séparaient  des  Latins.  Par  l'éducation,  par  le  caractère,  par 
les  aspirations,  parles  incidents  de  sa  vie,  par  le  style  lui-même, 
Joacbim  de  Flore  présente  une  ressemblance  frappante  avec  l'au- 
teur du  Liber  de  vera  plulnsoijliia. 

On  ne  peut  (piindiquer  ici  ces  deux  séries  d'argumenLs  qui 
toutes  deux  conduisent  à  la  même  conclusion  :  Joachim  de  Flore 
est  très  vraisemblablement  l'auteur  du  Liber  de  vera  philosophia. 
La  place  manque  pour  monirer  commeni  il  est  possible  d'écarler 
les  quelques  objections  au  moyen  desquelles  on  serait  tenlé  de 
la  oombaltre. 

Si  cette  conclusion  est  exacte,  elle  explique  d'une  façon  satis- 
faisante le  d('veloj)])ement  de  certaines  idées  au  moyen  âge. 
Pour  lutter  contre  le  sabellianisnie  d'Abélard ,  qui,  en  exagérant 
l'idée  d'unité,  laissait  dans  l'ombre  la  Trinité,  Gilbert  de  la 
Porrée  avait  accentué  la  distinction  des  personnes  divines  au 
risque  de  tomber  dans  un  trithéisme  (pielque  |»eu  atténué.  Sous 
linlluence  de  saint  Bernard,  cette  doctrine  fut  réprouvée  par 
le  pape  Eugène  III  à  la  suite  du  concile  tenu  à  Reims,  en 
iiU8.  Toutefois  un  groiqte  de  partisans  lui  demeura  fidèle;  à 
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et'  {fioiipo  apparlenait  Joacliini  de  Flore  qui,  à  reiicoiilre  do 
Pierre  Lombard  et  des  théologiens  contemporains,  entreprit  de 
relever  renseignement  de  Gilbert.  Là  ne  se  borna  pas  son  ambi- 
tion; entraîné  par  son  ima{;ination,  Joacbim  sortit  du  domaine 
(le  la  théologie  pure,  afin  de  montrer,  conformément  à  ces  doc- 
trines, l'action  distincte  de  chacune  des  personnes  divines  dans 
riiistoire  de  l'humanité,  r- C'était  là,  dit-il  en  un  passage  iiop 
peu  remarqué  de  son  Introduction  à  l'Apocalypse  (édition  de 
1597,  fol.  i3),  une  question  que  les  Sabelliens  (c'est-à-diiv 
tous  ceux  qui  combattaient  sa  manière  de  voir)  lui  faisaient  un 
leproche  d'aborder,  fort  peu  enclins  qu'ils  étaient  à  admettre  celte 
action  séparée  qui  leur  semblait  une  scission  de  la  Divinité.-  In- 
sensible à  ces  critiques,  l'abbé  de  Flore  n'hésita  pas  à  distinguer 
les  trois  périodes  du  Père,  du  Fils  et  de  rEsprit-Sainl.  Tel  fut 
le  thème  sur  lequel  devaient  travailler  pendant  plusieurs  siècles 
des  âmes  ardentes  autant  qu'inquiètes,  inq)alientes  des  désordres 
et  des  abus  dont  l'Eglise  était  aliligée,  éprises  d'un  idéal  de  per- 
fection dont  elles  espéraient  la  réalisation  d'un  prochain  avène- 
ment de  l'Esprit  divin  :  ainsi  les  Joachimites  du  xiii"  siècle,  les 
Spirituels,  les  Fraticelles  et  leurs  nombreux  continuateurs,  jus- 
([u'à  ce  fameux  ermite  de  Calabre,  Télesphore  de  Cosenza,  (pii 
semble  avoir  voulu  reprendre  à  la  fin  du  xiv"  siècle  les  traditions 
de  son  compatriote,  l'abbé  de  Flore.  Tout  ce  mouvement,  don! 
on  ne  saurait  méconnaître  l'importance  dans  l'histoire  des  iik-es, 
trouva  sa  formule  ipiand  .loacbim  crut  pouvoir  appli(|uer  au  (h-- 
veloppement  religieux  de  l'humanité  les  théories  qu'il  avait  au- 
.  |);uavant  consignées  dans  des  ouvrages  purement  théologiqnes. 
Tf'lle  est  la  conclusion  dernière  <|ui  semble  se  dégager  des  études 
suggérées  par  le  Liber  de  vera  philofiopina. 

M.  Oppf.rt  continue  sa  communication  relative  aux  dates  du 
lègue  d'Alexandre.  Il  expose  à  ce  sujet,  j)Our  prouver  les  dates 
fixées  par  lui,  des  données  sur  le  calendrier  babylonien,  datant 
de  367  avant  J. -G.,  sur  celui  des  Macédoniens  etsur  celui  d'Athènes. 
Vyant  examiné  de  nouveau  toutes  les  données  relatives  au  cycle 
de  Méton,  il  en  rétablit  la  véiitable  époque  :  maidi,  aS  juillet  'i.'H 
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avaiil  .l.-(l.  Ce  cycle  a  toujoiii's  été  riijoureusenieut  appliqué  jiis(|irà 
ce  qu'il  ail  (;l,é  remplacé  par  celui  de  Callippe,  el  cela  contre  Tavis 
souvent  exprimé,  à  l'exclusion  de  tout  autre  sysli'me;  il  maintient 
en  principe  que,  lorsque  en  vertu  d'une  loi  de  l'Etat  un  calen- 
drier a  étë  remplacé  par  un  autre  de  même  nature,  le  système 
ancien  a  été  toujours  aboli  cl  n'a  jamais  été  employé  cuiiiulalive- 
nient  avec  ie  système  nouveau. 


LIVRES  OFFERTS. 


M.  Ci.  Pekuot  oITro  à  rAcadéniie  les  livraisons  .366  à  875  de  Vllisioire 
de  Varl  dam  l'antiquilé  ([u'il  publie  avec  la  collaboraliou  de  M.  (lli.  (llii- 
piez  (Paris,  1898,  in-8"). 

Sont  encore  oITerls  : 

(]ouUim"s  des  jinijs  el  comté  de  Flandre.  Quartier  de  Fiirues.  Coutumes 
de  la  ville  et  châtellcnie  de  Fiiraes,  tome  IV,  par  M.  L.  (uHiodls  Van  Se- 
veren  (Bruxelles,  1897.  in-/i°); 

Annibal  dans  les  Alpes,  par  M.  C.  Cliappuis  (Grenoble,  1897,  in-8"; 
extrait  des  Annales  de  l' Université  de  Grenoble), 

La  Société  des  sciences,  de  ra,oricultnre  el  des  ails  de  Lille  adresse  à 
l'Académie  les  fascicules  l  à  VF  de  la  5°  série  de  ses  Mémoires  :  1.  Fêtes 
et  marches  historiques  en  Belgique  et  dans  h  nord  de  la  France,  i)ar  M^'  De- 
baisnes;  —  II.  llnc  émeute  à  Avesnes  en  1^4 13,  par  M.  Jides  Fiiiot;  — 
III.  Poésies,  par  AI.  Jules  Perocbe:  —  IV.  Découvertes  épigraphiques  et 
archéologiques  faites  en  Tunisie  (région  de  Dougga) ,  par  ie  1)' Carton;  — 
V.  L'artUlerie  bourguignonne  à  la  bataille  de  Montlhèry,  ])ar  M.  Jules  Finot; 
—  M.  Boclierches  sur  la  faune  des  eaux  douces  des  Acores,  par  M.  Tbéod. 
Barrois  (Lille,  1895  011896,  6  vol.  iu-8"). 
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M.  le  Ministre  de  rinslriictioii  piibliime  cl  des  beaux-arls  iii- 
foniie  le  Secrétaire  perpétuel  que  la  première  campagne  des 
fouilles  entreprises  par  M.  de  Morfjan,  eu  Perse,  viciil  de  se  Icr- 
miner  et  qu'elle  a  donné  d'iniportanls  résultats;  il  les  commu- 
niquera à  TAcadémie  aussitôt  <[neriiil(M'èt  mémo  fie  la  mission  le 
lui  permettra. 

Est  adressé  au  Concours  des  Antiquités  de  la  France  : 
IJégUse  et  l'abboi/r  de  Saint-Niaiisc  de  Uciins-,   notice  liislori«[Me 
et  arcliéologi(pie,  (lo[)uis  leurs  orijriues  jus(prà  leur  desiruction, 
avec  de  nondjreuses  illustrations,  [»ar  M.  Cli.   (M\elet  (lleims, 

i.S,|7,  in-'i"). 

L'Académie  se  foirne  en  comité  secret.  La  séance  élanl  rode- 
venue  publique,  le  1*résidkm  annonce  (jue  la  (lojiimission  du  prix 
Gobert  propose  de  décerner  le  j)reMiier  prix  an  Diciioiuinlir  de 
l'ancienne  langue  française  de  i\'U  M.  Frédéric  (jodefroy,  et  le  si'cond 
prix  à  Touvra^je  de  M.  Léon-G.  Pélissier,  intitulé Low/.s  Ml  il  Lu- 
dovic SJ'orza. 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  le  premier  prix. 

Il  y  a  3()  votants;  niajori((;,  i(). 

Au  premier  tour  de  sci-ulin,  M.  Godel'roy  oblienl  ."53  sull'rajjes; 
M.  Delaville  Le  Uoulx,  i.  11  y  a  5  bulletins  blancs. 

En  consé(jnence,  le  premier  prix  Gobert  est  déccnu'-  an  Dic- 
tionnaire de  l^ ancienne  langue  française  de  feu  \L  Fr.  Godefroy. 

Il  est  ensuite  procédé  an  scrutin  sur  le  second  prix. 

11  y  a  98  votants;  majorilé,  1.").  I\l.  Pélissier  oblicnt  -î;  suf- 
frages, M.  Delaville  Le  Roulx,  1. 

En  conséquence,  le  second  [»rix  Golx'rt  esl  (brerné  à  M.  Léon-G. 
Pélissier  pour  son  ouvrage  intitulé  Louis  \ll  el  Ludovic  Sforza. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Le  SecrkT:Vire  perpétuel  offre,  au  nom  de  son  confrère  M,  de  Bois- 
LiSLE,les  quatre  jmblicalioiis  suivantes  : 

1°  La  rébellion  d'Ilosdin,  Fargues  et  le  premier  président  Lamoignon , 
1 658-1 668  {Vavh,  1897,  in-8"); 

2"  Un  recueil  inédit  de  portraits  et  caractères,  ijoS  (Musée  hrilan- 
nique,  ms,  addit.  29507)  (Paris,  1897,  in-8°;  extrait  de  Y  Annuaire- 
Bulletin  de  la  Société  de  Vllistoirc  de  France,  tome  XXXIII,  année  1 896); 

3°  Lettres  de  M.  de  Mnrville,  lieutenant  général  de  police,  au  ministre 
Maurcpas,  ijâ^-i'j^'j,  ])ul)liées  d'a[)rès  les  orijjinaux;  Prcf/Àce  (Paris, 
1898,  in-8°;  publication  de  la  Société  de  riiisloire  de  Paris); 

k"  Les  aventures  du  viarquis  de  Langalerie,  1661-i'ji'j  (Paris,  1898, 
in-8°;  extrait  de  la  Revue  historique). 

M.  Hamv  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  duc  de  Loubal, 
l'ouvrage  suivant  : 

//  manoscritlo messicano  Boroiano  dcl Museo  etnograjico  délia  S.  Congre- 
gaz  ionc  di  Propaganda  fuie ,  riprodotto  infolocromograjia,  a  spese  di  S.  E. 
il  duca  di  Loubat ,  a  cura  délia  Biblioloca  Vaticana  (Uoma,  1898,  in-4°). 

«•Il  n'est  rien  de  plus  connu,  parmi  les  aniéricanistes,  que  le  célèbre 
manuscrit  mexicain  déposé  depuis  181/1  dans  le  Musée  ethnograpbi(jue 
de  la  Propagande  à  Rome.  Le  Codex  Borgia,  ainsi  qu'on  l'appelle  habi- 
tuellement du  nom  de  son  dernier  propriétaire,  le  cardinal  Stefano 
Borgia,  qui  l'avait  acquis  de  la  famille  Giustiniani,  est  une  longue  bande 
de  peau  de  cerf  de  10  mètres  de  long  sur  o  m.  27  de  haut,  composée 
de  quatorze  pièces  de  différentes  longueurs,  collées  ensemble  et  recou- 
vertes d'une  préparation  blancliàlre.  Il  est  replié  en  trente-neuf  parties 
égales  et  forme  ainsi  un  volume  à  peu  près  carré. 

ffLes  hiéroglyphes,  dont  l'ensemble  compose  une  sorte  de  rituel,  sont 
peints  grossièrement  de  couleurs  criardes  sur  les  deux  faces  de  cha([ue 
pli  et  se  suivent  de  droite  à  gauche,  do  la  page  1  à  la  page  7G.  Des 
brûlures  cpii  ont  cnlamé  les  deux  premiers  feuillets  ont  fait  croire  que  ce 
monument  de  la  superstition  des  anciens  Nahualls  avait  été  sauvé  jadis 
du  bûcher  allumé  par  une  main  fana(i(pie. 

r  Dès  la  lin  du  dernier  siècle,  un  jésuite  d'origine  mexicaine,  le  P.  Lino 
Fabrega,  avait  longuement  conuuenté  le  Codi'.r  Borgia;  mais  ce  travail. 
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conserv('  dans  la  l»iItliolln''((ue  du  célèld-c  ainnlfiir  pour  le(|iip|  on  l'avait 
rédiji(',  l'iail  donicuit';  nianuscril.  (in  nOl  ([ucn  iHo5,  au  cours  d  un 
voyage  à  Uome,  que  llundxiidt  put  l'aire  dessiner  pour  ses  hies  des  (lor- 
dillièrcs  (jucUpios-unes  dos  ligures  du  Codex  ([ui  avaient^-c  sa  curiosité, 
et  c'est  seulement  en  i83i  qu'a  paru,  à  Londres,  dans  le  troisième 
volume  de  la  rolleclion  Kiugsborongh ,  une  reproduction  inlégi-ale  du 
célèbre  manuscril ,  due  au  [)oinlre  Agiio. 

TCelle  copie  est  malheureusement  détecUnnise  et  n'a  point  rendu  au\ 
études  mexicaines  les  services  qu'on  était  en  droit  d'en  atlcndre.  C.'esl  ce 
qui  a  déterminé  le  duc  de  Loubat  à  faire  exécuter  à  l'aide  de  la  pliolo- 
chromogra[)liie  le  fac-similé  rigoureusement  exact  doni  j'oiïre,  en  son 
nom,  un  exemplaire  à  l'Académie.  La  bibliolliè([ue  de  llnslitut  possède 
dcjà  une  superbe  reproduction  du  Codex  Valicanus,  u"  3778,  obtenue 
par  le  même  j)rocédé  et  ([ui  lui  a  été  préscmlée  en  1896  par  le  inf'me 
généreux  donateur.  La  colleclion  ainsi  éditée  aux  irais  du  duc  de  Loubat 
s'enrichira  prochainement  des  fac-similés  d'un  second  manuscrit  de  la 
Vaticane  (n°  0738) ,  qu'où  prépare  à  Home ,  et  du  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Palais  Bourbon  (Codex  Boihoiticus) ,  dont  je  rédige  en  ce  mo- 
ment le  commenlaire.  11  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  en  terminant 
cette  courte  notice  qu'eu  même  temps  (pie  M.  h  duc  de  Loubat  nous  a 
donné  un  texte  délinitif  (lu  Codex  Boi-jpa ,  MM.  Fr.  Del  Paso  y  Troncoso 
et  Alfr.  Ghavero  ont  publié  à  Mexico  le  texte  italien  de  Fabrega,  accom- 
pagné d'une  traduction  espagnole,  ([ui  forme  le  cinquième  volume  des 
Aiuiles  del  Museo  iwtional.  n 

M.  Héron  de  Villkfosse  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Léon  Halkin.  [irofesseur  à  l'Athénée  royal  de  Mons,  un  mémoire  in- 
titulé :  Ikstilution  d'une  imcriplion  lalijie  votive  de  Flémalle-Crande  (Lou- 
vain,  1897,  in-8°;  extrait  du  Musée  belge,  t.  I). 

"Le  93  avril  1678,  un  chapelain  de  Saint-Servais  à  Maestricht,  Simon 
de  Beaumont,  copiait  à  Flémalle-tiraude,  près  de  Liège,  une  inscription 
latine,  gravée  sui-  un  morceau  de  marbre,  qui  lui  brisé  peu  de  temps  après 
et  employé  dans  la  construction  d'une  grange  ap[)artenanl  au  seigneur 
de  Flémalle,  Jean  de  Loncin.  Plusieurs  co|)ies  de  ce  levte  ont  été  conser- 
vées :  deux  de  ces  copies  présentent  entre  elles  de  telles  variant(;s  (pi'on 
pouvait  se  demander  s'il  s'agissait  en  réalitt-  de  deux  inscri[)lions  dm  du 
nK'me  texte  copié  de  deux  façons  dilférentes.  M.  Léon  Halkin  a  abordé 
l'étude  de  ce  petit  problème;  ses  recherches  font  amené  à  celte  convic- 
tion (jue  les  (jeux  copies,  malgré  leurs  variantes,  ne  reproduisaient  en 
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r('alit(>  qu'une  seule  et  niênu'  inscri[)lioii,  éleve'c  en  Tannée  188  on 
riiounnu' (le  Jupiter,  .luuon,  Minerve,  Diane  el  les  Nymphes,  pour  le 
salut  (le  Tenipereur  Conimode,  par  un  centurion  de  la  1'"  léj^ion  Mincrvia. 
Le  (locunienl  ainsi  restitué  est  surtout  précieux  pour  Thistoire  de  l'armée 
loniaine.  On  sait  que  l'on  a  découvert  h  Fiénialle,  il  y  a  quelques 
années,  un  diplôme  militaire  datant  du  règne  de  Trajan.  Ainsi  l'existence 
au  II"  siècle  d'un  établissement  romain  à  jiroximité  des  lieux  oii  devait 
sélever  dans  la  suite  la  ville  de  Liège  est  rendue  très  probable. ■« 

M.  Héro.\  de  Vn,LEF0SSK  présente  ensuite  à  l'Académie,  au  nom  do 
M.  Camille  Jullian,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  lUniversilé 
de  Bordeaux,  les  deux  mémoires  suivants  : 

1°  La  question  des  piles  et  les  fouilles  de  Clmguon  {Snin(oii.ne)  (in-S"; 
extrait  des  Mcin.  de  la  Soc.  nat.  d"s  Aiitl/Kaires  de  France,  t.  L\  11). 

rl\  existe  dans  1  ancienne  province  d'Aquitaine  une  vingtaine  de 
constructions  romaines  en  (orme  de  tours,  pleines,  généralement  qua- 
drangulaires,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  piles.  Quelles  (-taiinit  la 
destination  et  la  nature  de  ces  monuments?  Ce  sont  des  cpiestions  qui 
aj'itenl  beaucoup  les  archéologues  de  Saintonge  et  de  Gascogne.  Les  uns 
y  voient  les  restes  d'édilices  destinés  au  culte:  les  autres  y  reconnaissent 
les  ruines  de  constructions  militaires.  M.  Canulle  Jullian  pense  depuis 
longtemps  que  les  piles  étaient  originairement  des  mo:iumenls  funé- 
raires et  les  dernières  fouilles  faites  au  pied  des  piles  ont  confirmé  celte 
()|)inion.  L'exploration  des  ruines  de  la  pile  de  Chagnon,  exécutée  l'an 
dernier,  a  fourni  en  effet  des  résultats  inattendus;  elle  a  amené  la  dé- 
couverte d'un  dij)tyque  en  plomb  renfermant  une  longue  exécration 
magique,  dont  le  texte  a  été  publié  dans  nos  domptes  rendus  et  dont  la 
piésence  en  cet  endroit  ne  laisse  subsister  aucun  doute  sur  la  destination 
fiméraire  du  monument.  ^ 

2"  Inscriptions  de  Provence  (in-8").  ffCe  sont  des  notes  ou  des  copies 
d'inscri|)lions  antiques  tirées  des  ])apiers  de  feu  M.  l'abbé  Albanès. 
M.  Jullian  n'a  publié  que  les  inscriptions  inédites  ou  que  les  variantes 
nouvelles  et  utiles  du  texte  des  inscriptions  déjà  connues.  A  côté  de  notes 
relatives  aux  inscri])tions  de  Marseille,  Rognes,  Saiut-Maximin  et  Apf, 
se  trouve  un  véritable  Jiiémoire  sur  une  importante  inscription  chrétienne 
de  Belcodène,  dont  M.  labbé  Albanès  avait  retrouvé  plusieurs  fragments 
et  cpTil  a\ait  licurcuscmenl  compli'lée.  « 
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Madame  veuve  Fre'de'ric  Godefroy  adresse  ses  remerciements 
à  l'Académie,  à  l'occasion  du  prix  Gobert  décerne  au  Didioiinnirede 
Vduciewv  hnii<p(('  française ,  de  feu  Fre'de'ric  Godefroy. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  L:i  séance  étant  rede- 
venue publique,  M.  GiRV  coiiîineuce  la  lecture  d'un  (uémoiie  sur 
deux  diplômes  de  Te'ijlise  de  Nantes,  (|ui  permettent  de  détermiucr 
la  date  exacte  (lo  février  85G)  d'un  traite'  conclu  entre  Cbarles 
le  Chauve  et  le  roi  de  Breta<>-Me  Ei'ispoë.  Ce  ti-aité  de  paix  el  d'.ii- 
iiance  a\ait  été  négocié  dans  une  grande  assemblée  tenue  on 
Pioumois,  dans  une  localit('  [)robablement  disparue  udniiiK'e  I  c- 
tus  Domiis. 

-M.  P.  FoicART  lil  une  noie  sur  un  docicl  (rAlhéues,  voli; 
dans  Tannée  38G,  en  Thonneurd'un  roi  des  Thraces,  Odryses.  H 
restitue  (juel([ues-uns  des  passages  mutilés  et  montre  l'inlérèl 
liislorique  de  cette  inscription  pour  la  connaissance  delà  politi(|ue 
suivie  par  les  Athéniens  dans  la  (ihersounèsc  de  Thrace  pendant 
le  IV''  siècle. 

wvi.  3i 
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M.  AndiT  Joiihiii,  ancion  membre  do  TEcolc  d'Atlièiies,  allaclié 
à  la  conservation  du  iMiisée  de  Conslantinople,  lit  une  note  sur 
roiganisatiou  de  ce  musée (''. 

M.  Edouard  Blanc  lil  un  mémoire  relatif  à  la  civilisation 
gi'éco-bactrienne  au  delà  du  Pamir  et  à  son  contact  avec  la  civi- 
lisation chinoise  dan^  ranli([ui1é. 


COMMLiMGATlOîV. 


IVOTE  SLR   LK    MUSKK  IMPERIAL   1>E  CONSTANTI.NOI'LE , 
PAR   M.   ANDRÉ  JOUBIM. 

Le  Musée  impérial  de  Conslantinople  coQi[)rend  deux  bàti- 
nieiils  distincts,  leTcliinli  Kiosk,  ancn^nne  construction  turque 
(lu  \v'  siècle,  et  le  nouveau  musée  (jui  a  été  construit  spécia- 
iernont  pour  recevoir  les  sarcophages  de  Sidon.  Ce  dernier 
hàtinient  contient  aujourd'hui  tous  les  monuments  funéraires, 
sarcophages,  stèles,  reliefs,  qui  forment  la  principale  richesse 
du  Musée. 

Tchinili  Kiosk  est  réservé  principalement  aux  anti(piilés 
grecques  et  romaines.  La  grande  salle  centrale  contient  les 
marbres,  statues  et  reliefs;  j'en  ai  publié  en  i''^(j^i  un  premier 
catalogue  sommaire  et  une  seconde  édition,  qui  paraîtra  l'an- 
née prochaine,  contiendra  les  acquisitions  nouvelles.  Parmi  les 
plus  récentes,  je-  signalerai  une  grande  statue  d'Apollon,  ou 
|)lut(jt  d'Alexandre,  trouvée  à  Magnésie  du  Sipyle,  publiée 
récemment  par  M.  Th.  Keinach;  la  charmante  Danseuse  dé- 
couverte dans  les  murailles  de  Pergame,  délicat  relief  exécuté 

-''  Voir  ci-après. 
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p;ir  1111  artiste  du  temps  des  premiers  Altulides:  IWiti-mis  ;ii- 
chaïf|ue  de  Dorylée,  œuvre  ionienne  égarée  en  pleine  Plir\{fie; 
un  ma<rnifi(|ue  chapiteau  |)r()toionien  de  Néandria.  qui  a  pu 
être  complètement  restauré:  eufin  les  marhres  rapportés  de 
Thessalie  par  Edhem  Parlia.  et  parmi  eux  un  remanpiaMe 
busle  de  Gè.  la  divinité  de  la  Terre,   avec  une   inscription. 

Dans  un  muf^ée  établi  à  Constantinople.  on  ne  pouvait 
né>jligor  les  antiquités  byzantines.  Une  petite  salle  contient  les 
rares  marbres  byzantins  qui  nous  aient  été  conservés;  mais 
cette  modeste  collection  comprend  des  œuvres  de  premier 
ordre,  telles  que  les  colonnes  sculptées  de  l'ancienne  Sainte-So- 
phie, les  bustes  des  Evanjjélisles,  un  frafjment  —  le  seul  qui 
ait  survécu  —  des  reliefs  de  la  colonne  d'Arcadius,  enfin  un 
grand  archange  qui  décorait  une  des  portes  de  B\  zance. 

Les  petites  antiquités,  bronzes,  bijoux,  terres  cuites,  vases, 
verrerie,  etc.,  ne  constituent  pas  une  des  moindres  richesses 
du  Musée  de  (^onjitantinople.  J'ai  pu  en  achever  à  grand'peine 
cette  année  le  classement;  c'est  une  besogne  considérable,  car 
l'antiquarium  ne  comprend  pas  moins  de  /i,goo  objets.  Je 
puis  annoncer  l'apparition  prochaine  du  catalogue  des  bronzes, 
dont  les  bonnes  feuilles  sont  tirées.  Le  catalogue  des  vases  et 
des  terres  cuites  est  sous  presse  et  paraîtra  dans  queNpus  se- 
maines. Il  est  impossible  de  signaler  tous  les  objets  intéres- 
sants et  inédits  de  Tantiquarium.  La  salle  des  bronzes,  (pii 
compte  des  œuvres  capitales,  comme  li'  fameux  alhlèie  de 
Tarse,  s'est  enrichie  récemment  de  la  collection  |{adov\ilz.  (pu 
contient  de  belles  pièces.  Parmi  les  bijoux,  il  faudiail  (  lier  la 
plus  grande  partie  des  objets  d'or  et  d'argent  découverts  à 
Troie  par  Scblieraann,  une  série  intéressante  de  parures  phé- 
niciennes trouvées  pour  la  plupart  dans  les  tombes  de  Sidon. 
de  magnifiques  bagues,  bracelets  et  colliers  de  style  grec, 
et  entin  quelques  précieux  bijoux  byzantins. 

Les  collections  céramiques  du  Musée  méritent  surtout  dat- 

:u  . 
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lircr  l'altcnllon  des  travailleurs.  Los  vasi-s  proviennent  presque 
tous  d'Asie  Mineure  et  forment  une  série  ininterrompue  des 
céramiques  locales,  ou  exportées,  (pii  furent  employées  en 
Asie  depuis  l'époque  préliislori(|ue  de  Troie,  ou  des  nécro- 
poles contemporaines  de  Phrygie,  jusqu'à  la  fin  de  TRuipire 
romain.  L'Asie  Mineure  ne  se  montra  jjuère  plus  créatrice  dans 
l'industrie  céramique  que  dans  le  reste  desaris  plastiques,  et, 
si  l'on  excepte  la  courte  période  de  la  floraison  ionienne  au 
vi" siècle,  on  voit  que  les  populations  de  la  côte  se  fournu'enl, 
dès  l'époque  mycénienne,  aux  grands  ateliers  de  la  Grèce  con- 
tinentale ou  insulaire. 

La  collection  de  terres  cuites  est  formée,  pour  [)lus  de 
moitié,  des  figurines  trouvées  par  xMM.  Pottier  et  Reinach 
dans  la  nécropole  de  Myrina,  et  qui  complètent  la  série  ex- 
posée au  Louvre.  Le  reste  comprend  des  terres  cuites  de 
provenances  asiatiques  diverses;  elles  constituent  déjà  un  en- 
semble qui  présentera  bientôt  un  tableau  complet  de  la  fabri- 
cation d'Asie  Mineure,  v  compris  la  fabrication  moderne.  En- 
fin on  peut  signaler  encore  une  série  de  terres  cuites  de 
Tarenle.  récemment  acquises,  qui  comptent  parmi  les  plus 
belles  qui  soient  sorties  de  cette  nécropole. 

Pour  com[)léler  cette  œuvre  de  classement  et  pour  illustrer 
eu  quelque  sorte  ces  catalogues,  Hamdy  Bey  avait  entrepris 
de  fonder  une  revue  d'archéologie  périoditpie.  Les  premiers 
articles  ont  été  imprim(''S.  les  premières  planches  tirées;  puis 
la  guerre  est  survenue  ([ui  a  fait  passer  au  second  plan  les 
projets  scientifiques.  Nous  faisons  des  vonix  pour  l'apparition 
prochaine  de  la  première  livraison  des  Archives  darcltéoloirie 
orientale. 

Aujourd'hui  ïchinili  Kiosk  est  vraiment  un  musée,  où  l'on 
peut  travailler  et  s'instruire.  J'espère,  après  avoir  accompli 
cette  longue  tâche,  avoir  montré  tout  l'inlérét  que  l'Kcole 
d'Athènes  porte  au  Mus.'e  ottoman  et  aux  efforts  d'Hamdy  Bey 
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(|tii  l'a  (-nM'.  Je  voiidiiiis  (|ii('  l'on  comprît  aussi  hiCii  m  Kraiici' 
l'iiiiporlancc  de  l'Asie  Mineure  pour  ims  liavaiix  arcliéolo- 
{ïiques.  Nous  avons,  dans  ce  pays,  un  passé  glorieux,  iiin"  li-a- 
dition  à  sauver.  D.'puis  di\  ans.  de  puissants  rivaux  russes, 
allemands,  autrichiens  sont  venus  nous  remplacer  dans  le  pays 
(pi'iliiislrèrent  Texier,  Perrot,  Hayet,  Potticr  d  laiil  d'autres. 
C'est  pour  continuer  leur  œuvre  (|ue  j'ai  voulu  à  mon  tour  tra- 
vailler àConstanfinople,  et  je  suis  convaincu  cpie  la  sympatliic 
que  l'AcadcMuie  voudra  bien  témoijfuer  à  cette  œuvre  ne  l'fra 
que  faciliter  nos  entreprises  arcliéologi(|ues  en  ïunpiic 


LIVRES  OFFERTS. 


lie  Secrktauîk  PEitPKTUEL  déposo  siii-  le  hiiroau  le  -i"  f;iscicn.'o  des 
Comptes  rendus  dos  sôiiiices  de  l' Académie,  mars-avril  iH()8  (Paris,  1898. 
in-8°). 

Ksi  encore  ollerl  : 

Mission  en  Ksjutjrne  [i8g>j).  La  France  et  f  Espagne  pendant  le  premier 
Empire,  par  M.  (Jr'oiïroy  de  Graiulniaison  (Paris,  i8()8,  iii-8";  extrait  du 
Ihilletin  historique  et  pliilologiipi"  du  (.omité,  1897). 

M.  G.  Perh')t  otTre,  au  nom  des  ailleurs,  les  publications  suivantes  : 

Les  Parsin,  histoire  des  communautés zoroastriennes  de  l'Inde,  pai'  I).  M'- 
naiit  (  [*oris,  1  898 ,  in-S";  Annales  du  inusés  Guimrt,  Bibliolhè'/u  •  d'études, 
t.  VU). 

frCe  voliun.",  si^riK'  d'im  nom  cher  à  J".\cad(Miiie,  n'r  si  |K)iu'laiil  pas 
l'ocavre  du  conl'rère  auquel  il  est  di'dié  connue  le  monunieni  d'une  liliale 
atTeclion.  On  y  reconnaît  celte  curiosit('  d'esprit,  ce  goùl  de-i  reelierciies 
e\acl<  s  et  étendues  do.il  i'fxemph^  cl  1  iii-piralion  s'otTraient  ii  r.nilriir 
dans  la  maison  paternelle,  dans  cette  bihiiollièque  dont  tous  les  livres  lui 
ont  élé^  de  l)onne  heure  familiers.  Nous  avons  ici,  imprimée  dans  les  An- 
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iia/i's  (lu  musée  Giiunet,  la  premièi-e  j)artin  (rmie  vaste  et  savnnio  ('tirle 
qui  eiuhrassora  loulo  l'histoire  des  coiiiiiuiiiautés  zoi-jastrieiines  (!(!  1  Inde: 
elle  comprend  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  vie  civile  des  Parsls.  On  y  suit 
riiomnie  dans  les  différentes  phases  de  so:i  existence,  depuis  si  naissance 
justju'à  sa  mort,  d'aprèi  les  costumes  et  les  usages  décrits  par  les  an- 
ciens voyageurs  et  les  transform  .lions  (pii  se  sont  accomplies  depuis  le 
commencement  du  siècle.  Le  développement  de  l'éducalion  a  élé  étudié 
avec  le  plus  gi-and  soin.  C'est,  en  eflfet,  par  l'éducation,  qui  a  été  dirigée 
chez  eux  dans  un  sens  tout  occideutal ,  que  les  Parsis  sont  arrivés  à  oc- 
cuper la  situation  exceptionnelle  qu'ils  ont  dans  l'Inde.  L'auteur  s'est 
particulièrement  attaché  à  faire  comprendre,  dans  le  chapitie  vin,  l'évo- 
lution qui  s'est  produite  au  sein  de  la  communauté  et  qui,  après  onze 
siècles  d'isolement,  a  amené  les  Parsis  à  se  mêler  au  giand  courant  delà 
vie  moderne  par  le  commerce,  l'industrie,  les  lettres  et  la  politique.  Grâce 
à  cet  effort,  non  seulement  ils  se  sont  élevés,  dans  l'Inde,  aux  plus  hauts 
emplois  que  puissent  y  atteindre  les  indigènes  ;  mais  deux  d'entre  eux , 
tout  récemment,  ont  réussi  à  entrer  dans  le  Parlement  britamiique. 

«•L'ouvrage  témoigne  d'une  information  singulièrement  riche  et  pn'- 
cise;  on  s'étonne  que,  sans  avoir  habité  ni  même  visité  l'Inde,  l'auteur 
ait  pu  réunir  tant  de  faits  curieux,  tant  de  renseignements  précis.  Il  doit 
cet  avantage  sirtout  à  la  connaissance  qu'il  a  de  toutes  les  sources  an- 
glaises; mais  il  a  su  tirer  aussi  un  heureux  parti  des  relations  person- 
l'.elles  qu'il  a  su  se  ménager  avec  des  hommes  et  des  femmes  Parsis.  soit 
par  ccrrespondance,  soit  en  profitant  des  voyages  que  ces  étrangers  font 
\olontiers  en  Europe.  Ce  sont  ces  relations  qui  lui  ont  fourni  les  moyens 
de  joindi-e  à  son  étude  vingt  e|  une  planches  hors  texte  et  de  nondtreiix 
dessins  ou  portraits  ins('rés  dans  le  texte.  Les  matériaux  di'  cette  illustration 
sont  très  variés  et  très  bien  choisis. 

ffLa  seconde  partie,  qui  paraîtra  prochainement,  est  réservée  à  l'ex- 
position des  devoirs  religieux  des  Parsis;  elle  contiendra,  en  outi'e,  un 
certain  nombre  de  documents  puisés  à  des  sources  ollicielles  sur  le  culte 
et  les  lempies.n 

liccherches  (irchéologiqitcs  dans  l'Asie  occidentale.  Mission  en  Cappadoce . 
i8()3-i8gâ ,  par  Ernest  Chantre.  Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du 
Miiiislère  de  l'instruction  publiijue  (Paiis,  i8()8,  gv.  in-V.  582  pages, 
26  planches  et  178  ligui-es  dans  le  texte). 

-Si,  malgré  son  habitude  des  voyages  et  les  peines  qu'il  a  prises. 
M.  Chanirc  n'a  pas  li'onvé  en  Cnppadoce  loiil  ce  qu  il  avait  espéré  \  ren- 
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contrer,  la  laule  en  est  moins  à  lui  qu'aux  circonslancos  (li'lavorahlos 
contre  lesquelles  il  a  eu  à  hilloi'  :  mauvaise  vnlnut.-  des  aiidtiités  Irn-cnitw. 
entraves  apportées  h  la  marc':e  par  le  ciioléra,  diilicultés  de  tout(^  ualur.'; 
elle  est  due  surtout  a  la  pauvreté  relative  de  celle  région ,  qui  n'appnli.'nl 
francliement  ni  nu  monde  grec  ni  au  monde  oriental  d  (|iii  n"a  jamais  eu 
que  des  monuments  médiocres,  d'un  cnraclère  indécis.  Ce  qu'elle  a  de 
plus  curieux,  ce  sont  ses  lias-reliefs  rupi^slros:  or  ceux-ci,  déjà  visili's 
el  signalés  par  nomhre  de  voyageurs,  n'étaient  plus  à  d('couvrir. 

-M.  Chantre  a  pourtant  trouvé  encore  à  glaner  dans  ce  champ  cl  d 
en  rapporte  plus  d'un  document  intéressant.  Il  a  fut,  dans  ce  c;niton  de 
la  Cappadoce.  que  l'on  est  convenu  d'appeler  la  Ptérie,  un  séjour  assez 
prolongé  pour  compléter  utilement  les  relations  données  par  ses  prédé- 
cesseurs. A  Euïuk ,  il  a  constaté  par  des  fouilles  qu'il  n'existait  pas  de 
constructions  en  arrièr.^  de  h  façade  monumentale  ornée  de  has-reliels  el 
des  deux  sphinx  qui  llanijuaient  l'entrée  ;  il  send)!e  donc  prohahîe  qn  il  y 
avait  là  plutôt  un  sanctuaire  qu'un  pains  à  l'assyrienne,  comme  je  l'avais 
cru  jadis.  Du  même  site,  M.  Chantre  a  rapport»'  deux  inscriptions  en  ca- 
ractères phrygiens,  qui  ont  été  étudiées  par  M.  Ferdinand  de  Saussure. 
A  Boghnz-keui ,  dans  ce  vaste  camp  retranché  où  les  souverains  du  piys 
paraissent  avoir  eu  leur  résidenc,  il  a  recueilli  des  l"djlettes  d'argilo  oii 
sont  gravées  des  inscriptions  en  caractères  cnnéifurmus,  d('C0uverle  dont 
l'intérêt  est  surtout  dans  les  relations  qu'elle  atteste  entre  cette  région  et 
les  monarchies  du  hassin  de  l'Huphrate;  il  a  ramassé  aussi  maints  déhris 
d'une  poterie  peinte  dont  j'avais  aussi  rapporté  qnehpies  tessons.  11  li 
compare  à  la  poterie  dite  wijcniipiinp ;  elle  n'olfre  pourtant  aucune  Irarf 
du  décor  floral  et  maritime  (pii  l'ail  l'originalité  de  l'art  mycéniru:  prul- 
ètre  vandrail-il  mieux  recoiinailre  ici  un  slyle  géométricpie  primitif  qui 
a  presipie  un  caractère  d'uni\er^ alité,  que  l'on  retrouve  à  la  fois  en  As- 
syrie, en  Phénicie,  à  Cvprc  H  en  Grèce.  Les  fouilles  laites  à  Boghaz-keni . 
dans  ce  que  Ton  appelle  le  palais,  sans  amener  aucune  découverte,  ont 
fourni  un  plan  plus  exact  de  la  |)artie  de  rédifico  où  les  anciennes  di>^|)o- 
sitions  se  laissent  le  mieux  reconnaître.  Les  tells  fouillés  eu  Cappadoce 
n'ont  pas  donné  grands  résultais;  mais,  en  traversant  le  pays,  M.  Ch mire 
a  pu  acquérir  sur  place  nomhre  de  ligurines  en  or  et  en  hronze.  qui .  avec 
les  fragmenis  de  terr,^  cuile  trouvés  dans  les  tertres,  nous  dorment  une 
idée  plus  nette  de  ce  que  i'on  o?eà  peine  appeler  ïart  hkhren  ou  syro- 
cappadocien.  L>  bas-relief  rupeslre  de  Féraktin,  cpie  M.  Chanlre  n'a 
pas  été  le  premier  à  publier,  quoiqu'il  ait  élé  un  des  premiers  à  en 
prendre  copie,  est  ici  représenté   |)ar  deux  photograpliies  e'   par  ime 
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description  ([ti'il  y  a  iiilérêl  à  rapprocher  do  celle  de  Ranisay  el  île  Ho- 
,oarth. 

tEii  résumé,  si  les  recliei'ches  de  M.  Chantre  ne  JMOihOent  pas  pro- 
Ibnih^inent  l'idée  cjue  Ton  avait  été  amené  à  se  l'aire  de  l'ancienne  histoire 
du  plateau  cappadocien,  jusqu'au  moment  où,  a[)rès  Alexandre,  il  a  été 
envahi  par  la  civilisation  grecijue,  on  ne  pouri'a  désormais  toucher  à 
l'étude  des  ([uestious  ([ui  se  rattachent  à  cette  histoire  sans  cherclier  dans 
cet  ouvrag-e  un  utile  sup|)léuient  diurormalious. '• 

Jalives/ieflc  des  œsterreicliischen  archœologisclien  luiùlules  in  Wieit. 
Bniiil  I,  erstcs  Ileft  {W'ien,  i8(j8,  m-li°). 

rrll  vient  d'être  créé  à  Vienne,  sur  le  modèle  de  l'inslilut  archéolo- 
}ji([U'  allemand,  un  Insillut  impérial  a)'chéologi(jiie  (lulricliien ,  auquel  le 
fiouvernement  fournit  une  suhventiou  annuelle  et  qui  aura  pour  princi- 
pal inspirateur  notre  savant  correspondant,  M.  Otto  Benndorf,  profes- 
seur d'archéologie  à  l'Université  de  Vienne.  Le  nouvel  Institut  aura  la 
direction  des  fouilles  qui  sei'ont  entreprises  soit  dans  l'empire  même,  soit 
à  létranger,  avec  l'appui  du  Ministère  de  l'instruction  pidjli(|ue;  il  re- 
cevra et  classera  tous  les  renseignemenls  ([ui  arriveront  à  ce  Ministère 
sur  les  découvertes  d'édifices  et  de  monuments  cpii  se  feront  sur  un  point 
(pielconque  du  tei-riloire;  enfin  il  auia  pour  organe  un  i-ecueil  j)ério- 
dique,  les  Jahreshcflr ,  dont  le  pi'emier  cahier  est  offert  par  notre  coi-- 
respondant  à  l'Académie,  (|ui  rec^via  les  suivants. 

ffCe  premier  cahier  donne  une  idée  très  avantageuse  de  l'intérêt  cjue 
pi'ésenlera  la  pidjlication.  Le  format  en  est  coinmod^  et  l'inqiression  1res 
soignée;  planches  et  vignettes  sont  exécutées  avec  grand  soin:  mais  ce 
(pii  frappe  surtout,  c'est  la  valeur  et  la  vai'iété  des  articles.  Je  ne  saurais 
les  citer  tous;  je  me  bornerai  à  en  signaler  quelques-uns.  En  reprodui- 
sant un  marbre  récemment  arrivé  à  Vienne,  M.  Benndorf  nous  donne 
une  étude  sur  l'histoire  du  portrait  dans  la  sculpture  grecque  où  l'on 
trouve  toutes  ses  (jualiti's  oivlinaires  de  science  et  de  goût  [Bi/diii.ss  ciiinr 
jun<>eii  Gricckiu).  M.  lîeichel  revient  sur  luie  célèbre  l'res(pie  de  Tirynthe 
(:»»/  Slicrfœiitirr  von  Tiri/ns)  y.onv  en  présenlci'  une  ininge  |)lu.-;  lidèle 
que  celle  (jui  a  été  publit'e  par  Schliemaim.  M.  Bieiikawski  fait  connaître 
des  fragments  curieux  de  bas-reliefs  tarenlins.  M.  Heisch  étudie  VAthéné 
lléjjliœstia  d'Alcamène,  dniit  il  cherche  à  déterminer  le  caractère  et  la 
pose,  et  dont  il  croil  retrouver  des  n'pliipies  dans  diverses  statues  des 
nuisées  de  l'Europe.  Kniin,  dans  la  deinièrc  partie  du  cahier,  imprimée 
eu  plus  petits  caractères,  sous  le  titre  collectif  de  Ih'iblalt ,  on  sera  heu- 
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r  n\  do  rpiicoiidor  un  nippoil  sommairo,  mais  déjii  poiirlaiil  Ins  iii- 
struclil",  siii-  li>s  lotiillos  (pic  1"  ViilricliP  a  onlivpiises  depuis  di-iix  ans  à 
Ephi-sp:  il  est  signé  de  MM.  BeimdorC  cl  Ilobcrdoy. 

M.  (iiiiv  présente  à  rAcadcniic.  (]o  la  p.nl  des  ailleurs,  MM.  M.  rxiuli- 
et  L.  Fai-fjes,  un  volume  inlilulc:  Le  CjuiUil ,  ^iiide  dit  lourisie,  du  iiulii- 
ralis'.e  et  ds  V avchcolopnc  (Pai'is,  [1898  |,  in-iO), 

tCo  (pu  disliii<>iie  ce  |)elil  volume  de  la  plupart  des  publicalions  ana- 
logues el  méril^  datlirer  rallenlion  de  r.\ead(Muie,  c'csl  raliondance,  In 
|M\'cision  et  la  sûreté  des  rensei{>no;nents  liisloritpies  et  stulout  arclu-o- 
lo}>i(|ues,  qui  font  de  ce  guide  un  véritable  répertoire  ai'cbéologi([ue  du 
déportemeni  du  Cantal.-" 

M.  DE  Lastevrik  oiïre,  nu  nom  de  Tauleur,  M.  Josepli  de  Malalbsse, 
des  lùiides  et  notes  d'archéologie  et  d'Iiisloire ,  documents  toulousains ,  cri- 
tiffues,  sourcniis  et  impressions  (Toulouse,  1898,  in-8''). 

"Au  mois  de  février  1896  mourait  à  Toulouse,  à  Tàge  de  h\  ans, 
dans  la  pleine  maturité  du  talent,  un  dos  plus  (lislingu('s  dans  le  pelit 
grou|)C  de  li-availlours  (pu  ont  fait  delà  Société  archéolo(«i(jue  du  Midi 
de  la  France  une  de  nos  meilleurs  sociétés  savantes  de  province. 

"Joseph  (le  Malalbsse  s'était  surtout  consacré  à  ri-hulc  dos  monuments 
toulousains,  et  ses  rechercbes  ingénieuses  et  palienles  avaient  singuliè- 
rement contribué  à  éclaircir  riiisloire  de  i'arclulecture  toulousaine  à 
r('po  pie  de  la  Renaissance,  où  elle  brilla  d'un  si  vif('clal.  Personne  ne 
connaissait  mieux  (pie  lui  le  vieux  Toulouse,  personne  non  a  di'cril  avec 
plus  (r;,ii  et  do  coiii[)élencc  les  curieux  vestiges.  Mal k  ureusement  li 
plupart  des  éludes  de  M.  de  Malalosse  avaient  éti-  publiéi's  sous  forme 
d'articles  de  revues,  et  sont  par  siile  dilliciles  à  retrouver.  Les  confrères 
de  M.  de  Malafosse  à  la  Sociéti  arc!iéologi(pie  du  Midi  de  la  Fr.nic.'  oui 
eu  la  benne  pensée  de  reçu 'illir  les  priiHi|)aux  de  ces  articles  en  im  beau 
Volume,  (piils  m'ont  prié  dolîVir  à  IVcadémie.  On  leliouvera  avec  un 
plaisir  |)articMlicr.  dans  ce  volume,  les  ('ludcs  de  M.  de  Mala!'osse  sirr 
les  anciennes  maisons  de  Toulouse,  sur  l'œuvre  du  fameux  arcliilecle 
Bachelier,  sur  la  Henaissance  à  foulouse,  etc.  On  ne  saurail  Irnp  hiiirr 
c  Mie  publication  à  lacpielle  applaudiront  tous  ceux  (pn'  '-'iil''i-ess;'nl  ii 
i  histoire  et  aux  monuments  de  notre  Midi.- 

M.  de  Fasieyrie  présente  aussi,  au  nom  de  la  Société  archéologi(pie 
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(lu  Midi  (le  la  France,  le  loine  P'  (11111    {(hniii  doi  inniininoiils  et  fie  rnrt 
ancivii  du  Midi  de  la  France  (TouloiiS(\  1897,  iii-lol.). 

ffLe  premier  volume  tle  cet /l//»Mm,  que  M.  Carlailiiar  m'a  prit'  d'offrir 
à  r.\ca(l('niip  en  sf)ii  nom  et  au  nom  de  ses  collaborateurs,  contient  une 
si'rie  (le  monojji-apliies  de  {{land  inl('i'(ît,  accompajfnéi.'s  de  planches  ex- 
cellentes, 0(1  sont  ligui'i^s  (juel(pies-uns  des  moiiumei.ls  les  plus  célèbres 
de  Toulous(*  et  de  la  r(^gioii.  ("est  l'église  Sainl-Sernin,  les  Angustines, 
les  Jacobins  de  Toulouse,  la  fameuse  abbatiale  d(!  Moissac,  les  restes  de 
l'église  de  la  Daurade,  etc.  Les  principaux  collaborateurs  de  M.  Car- 
tailliac  sont  :  ALM.  Antliyme  Saint-l^uil,  de  Laliondès,  de  Malafosse,  le 
chanoine  Douais,  le  chanoine  i'oltier,  M.  Mâle,  etc.,  en  un  mot  les  hommes 
(pii  connaissent  le  mieux  et  qui  sont  le  plus  capables  de  faire  bien  con- 
naître les  richesses  archéologiijues  du  Midi  de  la  France.  Je  ne  puis, 
(piaiit  à  moi,  trop  léiicitcr  M.  (larlailhac  et  ses  amis  d'avoir  conçu 
cette  belle  publication.  o[  je  ne  saurais  mieux  dire  combien  je  l'appré- 
cie, (pi'en  exprimant  le  vœu  de  voir  le  présent  \olume  proiiq)tement 
suivi  de  plusieurs  autres.» 

M.  Hkuox  dk  Villkfossk  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  le 
R.  P.  Delatti'e,  une  notice  intitulée:  Carthage ,  découvertes  de  lombes  pu- 
niques (  Oran ,  1898,  111-8"  ). 

ffLes  fouilles  du  1*.  Delaltre  dans  les  nécropoles  puniques  de  Carthage 
ont  donni'  des  r.;su!lats  du  |)lus  haut  int/ivl  consignés  dans  difterenls 
mémoires.  La  présente  note  conli(Mit  des  remarques  et  des  observations 
nouvelles  concernant  li  disposition  des  hvpog(^es  et  leurs  transformations, 
les  sépiilture-i  diMd'ants  ordinairement  accompagnées  d'un  vase  biberon, 
les  fosse-i  commune-;,  l'usage  de  la  crémation  adopti'  chez  les  Carthagi- 
nois à  une  é|)()que  assez  basse;  elle  renferme  surtout  de  pri'cieux  détails 
sur  le  mobilier  funéraire.  Les  monnaies  ne  se  l'eti'ouverit  (|ue  dans  les 
st>pultuies  plusieurs  fois  utilisées. 

fAlin  de  faire  comprendre  la  disposition  des  poteri  s  et  des  autres 
objets  au  milieu  des  lombes,  raulcur  a  joint  à  ce  mémoire  les  plans 
de  trois  s(''pullures  découvertes,  en  1897,  sur  le  liane  sud-ouest  de  la 
colline  Saint-Louis.  Les  objets  ont  ét('  dessinés  sur  ces  plans,  à  la  place 
même  et  dans  la  position  (pi'ils  occupaient.  Ces  relev('s,  jileins  dintén't , 
sont  dus  à  un  ollicici-  de  iiiaiine,  M.  Audemard.  D'autres  dessins,  habi- 
leuient  exécuti's  par  le  marquis  d'Anselme,  repr.)iluise:it  u  le  curieuse 
si-ric  (le  poteries,  exhimK'es  des  tombes  (1(>  l'ordj-Djedid  par  le  sei'vice 


(le  l'arlill«^i'ip,  ;in  (-oiirs  des  li;i\;iii\  oxôciUé's  |i(iiii-  la  constniclion  d'ine 
hatlt'rie.-i 

M.  Heriunlc  \  illolosso  |)irseiite  ensuite  à  rAcatU'iiiic  deux  dkmiioIi'cs 
de  M.  le  prolesseiir  diiiseppe  Galti  : 

1°  Seslo  coitryypsm  slorico  iUtVutii)  iii  Boiiui.  Ilcltizionr  drl  jiro'c-tsoir 
GiKseppc  Gntli  a  nome  délia  coinm'ssione  nrcheolojictt  comumde  di  lîonui 
(Roina,  189O.  in-iS"). 

•rL'auleui",  en  (jiialile'  de  sccrélaiiv  de  la  Coinmission  ai"chéoin;>i(|iie 
communale  de  Rome,  rappelle  sommaireuieni  les  (ii'couverles  !  ai  les  de- 
puis vinpl-cinq  ans  et  relatives  aux  oiijjine^  et  à  rin'sloire  de  la  ville 
de  lîomc.  Deux  salles  nouvelles  du  Musée  du  Capifolc  renfermeul  le 
mobilier  funéraire  recueilli  dans  les  nécropoles  de  l'Esipulin  et  du  Oui- 
liual;  le  Musée  national  de  Ailla  Giulia  contient  une  admirable  séi-ie 
danlifiuite's  italiques.  Les  fouilles  poursuivies  au  ('apitoie,  au  Palatin, 
sur  l'Aveatin,  au  Monte  Teslaccio  et  sur  le  Cœlius,  ont  fait  retrouver  de 
nondjreux  documents  et  ont  pei-mis  de  continuer  des  reclierclies  ton()<|ra- 
plii({ues  du  [)lus  haut  intérêt.  Les  découvertes  ftiiles  sur  le  forum  romaii) 
el  dans  les  travaux  d(>s  quais  du  Tibre  ont  été  parliculièreuKmt  heureuses 
pour  la  science.  Pendant  ce  quart  de  siècle,  la  ville  de  Rome  a  augmenté 
son  patrimoine  archéologique  d'une  manière  admirable.  Llle  peut  mon- 
trer aujourd'hui ,  avec  une  juste  lierté,  à  ses  nombreux  visiteurs  les  objets 
d'art  et  les  importants  dncuments  sortis  de  ses  |)r()pres  entrailles,  j'oiu' 
la  plupart,  ils  sont  exposés  dans  le  n')uvea;i  Mus.'e  ualioiial.  mer\e;ll<'U- 
sement  organis»'  aux  Thermes  de  Dioch'lieii.- 

3"  [)i  unn  (iiilica  isci-i:,ioiiC  clie  rlcorda  lu  dea  -\ii-,i>o  Caeleslis-;  dis- 
sertazione  lella  alla  |)ontilicia  Accademia  romana  «l'arclieologia  dal  socio 
orlinario  prof.  Giuse|)|)e  (jatti,  nella  seduti  del  17  dicembre  iS;)(> 
(Roma,  1897,  m-h" :  estrallo  dalle  Disserlnziom  delli  imnlijicin  Accademia 
romana  d'archeologia,  série  II.  t.  \  I). 

«•Pendant  les  ti'avaux  exécutés  au  (^apitoie  pour  établir  les  fou  latious 
du  monument  construit  en  l'honneiu-  du  roi  Victor-Kmmanuel ,  on  a  di'- 
cou\ert  la  basiî  dune  statue  ('levée  en  rauiiée  209  de  notre  èr.^  à  ure 
prêtresse  de  la  dea  Virgo  Cœleslis  désignée,  dans  ce  texte,  connue  h 
divinité  principale  du  mous  Tarpeius.  Après  avoir  exposé  TcUal  de  n  s 
connaissances  sur  la  déesse  Céleste,  |)rincipalement  vénérée  à  (larllia<|e 
et  eu  Afrique,  mais  dont  le  cuite  se  réj)anlit  da:)s  les  diiïi'rentes  i(;gions 
de  1  llalie  après  la  Iroisième  guerre  puni([ue.  M.  (îalli  ra|»pelle  ipie  celle 
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(liviiiih'  punique  ('lait  lioiioi'éo  dans  le  monde  romain  sous  la  figure  de 
Jiinon  il  idcnliliée  avec  celte  déesse.  Après  la  pi-ise  de  (larlhage  la  déesse 
Ci'lesic  (lit  Iraiisporlée  à  Rome  et  placée  au  (^aj)i((ile  h  coté  de  Jiipiler. 
L'aulel  consacré  à  la  Jiinon  céleste  au  s  )mmel  du  Capitole  devait  ])orler 
l'inscription  Ara  Cnel'.slis.  Il  en  ré  ulle  que  le  nom  attiibné  à  l'église  de 
Ariicœli  lire  probablement  son  origine  de  ce  culte  capitolin  de  la  dea  Cae- 
l(\<lis ,  dont  l'inscription  récemment  décon\erte  fournil  im  i'emar([uable  et 
élopient  témoignage.  ■« 

M.  Dei.isle  présente,  au  nom  de  lauleur,  M.  Henri  Malo,  un  \olume 
intilulé  :  Un  grand  feudataire ,  Renaud  de  Daiiinmrlin,  et  la  coalition  de 
Boucincs  [Vnrh ,  1898,  in-8"). 

«•Gel  ouvrage,  dont  le  manuscrit  avait  été  i-emarqué  à  un  des  derniers 
concours  des  Antiquités  nationales,  nous  apporte  un  assez  fort  contingent 
de  renseignenenls  non\eaux  sur  un  des  personnages  qui  ont  joué  un 
des  rôles  les  plus  inq)orlanfs  à  l'époque  de  IMiilippe  Auguste.  L'auteur 
a  exploré  avec  succès  les  bibliothèques  et  les  aicbives  de  la  France  et  de 
rAngbîterre  qui  pouvaient  fournir  des  documents  i-elatifs  à  Renaud  de 
Dammarlin." 

M.  P.  Mi:vEit  a  la  parole  pour  un  honnuage  : 

".lai  riionneur  de  présenter  à  l'Académie  neuf  fascicules  du  ^cw 
engUsh  Bict'onarij,  publié  par  MM.  James -A. -H.  Muriay  et  Henry 
Hradiey.  Ge5  fascicules  ont  été  publiés  d'octobre  1896  à  avril  1898,  à 
raison  d'un  en  moyenne  par  Irimeslrc.  Ils  contiennent  la  fin  de  la  lettre  D 
p  ir  le  D'  Murray,  la  lin  de  l'F  et  le  conunencement  du  G  |)ar  M.  Rradley, 
le  cMumencement  de  l'H  par  le  D'  Muiray.  L-^s  lettres  A  à  F  sont  main- 
tenant complètes  et  le  G  et  111  seront  probablement  achevés  l'an  pi'o- 
chain.  Les  deux  cintjuièmes  de  l'ouNrage,  ou  à  peu  près,  sont  publiés. 
La  première  livraison  a  paru  en  188/1,  mais  la  rédaction  définitive  étant 
maintenant  partagée  entre  deux  auteurs  accoutumés  à  travailler  ensemble, 
on  peut  espérer  que  la  publication  ])r.)gres^;er>^  avec  une  ra|)idité  crois- 
sante. J'ai  li"o|)  de  fois  mis  en  relief  la  valeur  supérieure  de  ce  dictionnaire 
historique  de  la  langue  aiglaise  pour  (pi'il  soit  nécessaire  d'insister  de 
nouveau  sur  ses  mérites.  Qu'il  me  soit  seulement  permis  de  dire  (juc 
ce  qu'il  faut  admirer  ici,  c'est  surtout  l'uniformité  de  traitement,  l'esprit 
de  suite,  la  parfaite  coniclidu  (pii  s'observe  dans  toutes  les  parties  de 
l'œuvre,  résultat  d  autant  plus  m('riloirefpie  le  nombre  des  collaboraleui's 
secondaire-,  j'entends  ceux  (pii  ont  dé'pouillé  les  textes  et  procédé  à  un 
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premier  classenionl ,  a  vU'  pins  grand.  Les  pe: sonnes  (jui  apprecirnl  les 
(iiclionnaires  cra|)rès  le  nombre  ile^  exemples  trouveront  ici  à  se  salisfaire, 
car,  par  l;i  masse  des  citalions,  le  \civ  cnifli.sh  Dictioiiarij  di'passe  nota- 
blement tous  les  dictionnaires  existants,  mais  c^  n'est  là  (jue  le  moindre 
des  mérites  de  l'œuxre.  Ce  <pii  importe,  ce  n'est  pas  d'accunndri-  les 
exemples,  c'est  de  savoir  les  bie;i  cli  )isir.  Il  eût  été  lacile  aux  anlMus  de 
les  multiplier.  I/article  consacn-  au  verbe  to  do,  l'un  dos  plus  dilliciles  ;i 
re'di;]er,  contient,  nous  dit  M.  Muriay,  environ  900  citations  r('|)arlies 
entre  i3/i  divisions  ou  subdivisions,  mais  ces  900  citations  ont  (-te 
cboisies  entre  environ  12,000  fom-nies  par  les  d(>poui'lements.  l/élimi- 
nalion  est  ici  le  travail  vraiment  ci'iti(jue.  (jomnie  toujours,  un  très  {i;raiid 
nombie  des  articles  contenus  dans  ces  li\i-aisons  intéressent  de  très  |)i 
l'histoire  de  la  lexicographie  français»'.  11  serait  superllu  de  les  signali 
en  détail;  on  est  d'axance  assuré  (pie  toutes  les  [)arties  du  sujet  sont 
traitées  avec  le  même  soin  et  la  même  criliipie.  1 


'•'S 
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Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  la  (iomiiagiiie  une 
lettre  dans  la(|uelle  M.  le  Ministre  de  1  in-liiiclion  [)nl)li!jii('  (  t 
des  beaux-arts  annonce  au  Président  de  l'Inslifut  (|ue  le  cen- 
tenaire de  Miclielet  sera  célébré  au  Panthéon,  le  i3  juillel.  à 
10  heures,  dans  une  cérémonie  organisée  par  les  soins  du  Gou- 
vernement. M.  le  Ministre  prie  les  .Académies  de  \ouloir  bien  se 
l'aire  représenter  à  cette  cérémonie. 

Le  Secre'taire  perpétuel  demande;  la  permission  de  s'inscrire 
comme  le  plus  ancien  élève  de  .Miche'.el.  Sont  encore  désignés  : 
-MM,  iiabeion  et  Dieulal'oy. 

M.  le  capitaine  Godfrey,  commissaire  adjoint  au  (iachemir, 
adresse  ;i  l'Académie  quelques  fragments  de  manuscrits  [)rove- 
nant  de  T.Asie  centrale,  comme  complément  de  ceux  qu'il  a 
olferls  à  l'Académie  le  9  5  mars  dernier.  Ces  manuscrits  sont 
renvoyés  à  l'examen  de  MM.  Senart  et  Bai'th. 
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M.  (1.  ScHMJMBEr.GEU  présoiile  à  IWcadiimie  les  pliotofjrapliic.-i 
(1(111  cofTi'ol  d'ivoire  byzantin,  conservé  au  musée  Kiiclier  à  Rome. 
Ce  eollVet  porte  sur  toutes  ses  laces  de  très  curieuses  représen- 
tations se  rap[)orlant  principalement  à  la  vie  du  roi  David.  Les 
très  nombreusi's  petites  figures  (rbommes  et  d'animaux  sont 
sculptées  avec  une  grande  intensité  de  vie.  Les  détails  du  cos- 
tume de  genre  byzantin,  ceux  aussi  du  mobilier  sont  fort  inté- 
ressants. Une  longue  inscription  en  vers  ainsi  que  la  présence  sur 
le  couvercle  du  colIVet  d'un  couple  impérial  béni  par  le  CbrisI 
iiidi(juent  que  ce  collVet  a  dû  être  l'abriqué  à  l'occasion  du  ma- 
ria<fe  d'un  bnsili'tis  et  d'une  hasilissa  vers  la  fin  du  \''  siècle  ou  le 
commencement  du  xi^  probablement. 

M.  Uavaisso\  l'ail  part  à  l'Académie  d'une  observation  qu'il  a 
laite  lors  d'un  voyage  à  Home,  dans  le  Panthéon  d'Agrippa,  vul- 
gairement dénommé  la  Rotonde.  Le  monument  le  plus  important 
qui  s'y  trouve  est  le  tombeau  de  Raphaël,  construit  et  décoré 
d'après  une  prescription  de  son  testament.  L'autel  de  la  chapelle 
funéraire  est  surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge  portant  sur  son 
bi-as  gauche  l'Enfant  Jt'sus,  qu'on  appelle  la  Madone  du  Rocher 
(del  Sasso  ),  évidemment  parce  (ju'elle  pose  un  pied  sur  une  i-oche. 

Dans  cette  madone,  œuvre  de  Lorenzetto,  l'un  des  élèves  favoris 
de  Raphaël  et  (jui  exécuta  sous  sa  direction  le  célèbre  Jouas  de 
l'église  de  Sainle-Marie  del  Popolo,  M.  Ravaisson  a  reconnu 
un?  imilalion  d'une  statue  grecque,  qu'il  a  remarquée  autrefois 
dans  un  des  jardins  du  \  atican  comme  olfranl  un  prototype  de 
la  Vénus  de  Milo,  qu'il  a  jxibliée  et  dont  il  a  fait  exécuter  alors 
un  nioiilage,  moulage  qui  fait  partie  de  la  collection  de  plâtres 
du  Manège  du  Lou.re,  actuellement  en  pn.'paration.  On  ne  peut 
jriièrc  douter  que  ce  soit  Rapliaël  lui-même  qui  ait  désigné  cette 
aïeule  de  la  Vénus  de  Milo  pour  être  placée,  transformée  en  une 
m.'.done,  sur  son  tombeau. 

Sans  doute  aussi  le  grand  peintre  avait  du  voir  dans  la  statue 
du  Vatican  ce  que  la  plupart  des  arcliéologues  nient  aujourd'hui 
encore  de  la  Vénus  de  Milo  qui  en  est  une  des  reproductions, 
toute  semblable  à  la  tunique  près,  qu'elle  avait  du  être  groupe'e 
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avec  iino  seconde  fi^fuie  placée  à  sa  gauclie,  ainsi  (|iie  Al,   Ha- 
vaisson  croit  l'avoir  définitiveineiil  eLiMi. 

M.  Gagnât  communique  à  rAcadémie.  de  la  part  de  M,  Gsell, 
professeur  à  l'Ecole  des  lellres  d'Al^jer.  un  iinMiioire  sur  un  mau- 
solée qui  existe  à  Bled-Guitoun,  en  Kahylie.  M.  Gsell  pense  que 
ce  tombeau,  imitation  du  Madracvnai  du  Tombeau  de  la  chrétienne , 
est  la  sépulture  de  quelque  roitelet  maure,  conteujporaiu  du 
Bas-Empire. 

Il  donne  ensuite  lecture  dune  étude  de  M.  Gauckler,  diiecteiu' 
du  service  des  Antiquités  de  Tunisie,  sur  quatre  inscriptions  dé- 
couvertes à  Sidi-Amara  (Tunisie)  par  M.  Drappier,  attaché  au 
service  des  Antiquités.  Elles  révèlent  le  nom  anti(jue  de  la  ville  : 
Avioreala.  L'une  d'elles  a  rapport  à  un  C.  Ai-rius  Gaipurnius  Lon- 
ginus,  parent  de  l'empereur  Antonin  le  Pieux  C. 

M.DiEiLAFOY  entretient  l'Académie  des  nouvelles  Touilles  faites 
dans  la  plaine  de  Marlres-Tolosane,  située  sur  les  confins  de  la 
campagne  toulousaine,  au  point  où  les  vallées  rétrécies  de  la 
Garonne  et  du  Salât  se  réunissent.  On  a  fouillé  ou  reconnu  dix 
\  illas  ou  vicus,  disséminés  sur  une  surlace  de  3o  kilomètres  carrés. 

La  villa  de  Ghiragan  se  distingue  par  l'importance  de  ses  con- 
structions et  la  richesse  de  sa  décoration  sculptuiale.  Lue  pre- 
mière villa,  hàtie  sous  Glande,  rappelle  la  maison,  dite  de 
Diomède,  à  Pompeï;  elle  a  reçu  sous  les  Antonius  des  agrandis- 
sements considérahles.  Les  sculptures,  la  plupart  du  meilleur 
st\le,  et  qui  se  rap[)orten[  au  i"  et  au  n'  siècle,  comprennent  : 
i"  des  sculptures  architectoniques;  2"  des  ensembles  décoratifs  : 
grands  médaillons  de  dieux,  bas -reliefs  des  travaux  d'Hercule, 
masques  scéniques  et  bachiques;  3"  70  statues,  (igurines,  tètes, 
[)etits  bas-reliefs  de  sujets  niythologi(|ues,  philosophiipies  et  po- 
li ticjues;  k°  65  bustes  d'empereurs  et  de  membres  des  maisons 
divines,  d'Auguste  à  Gallien.  ou  d'inconnus,  faits  du  vivant  des 
personnages.  La  position  géographicjue  dt^  la  \illa,  ses  sculplures 

'''  Voir  ci-après. 
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iclijjiciisos  et  ])olili(ju('S,  s'af  cordciil,  avec  les  iiK'daillos,  pour 
iiidi'iiio  •  qu'cll  '  a  ('lé  liabilt'e  pcndanl  (juaire  sic'cles  par  des  pro- 
ciiialciirs  chargés  d'afliiiinislrer  des  domaines  impériaux  situés 
dans   la  haute  valii'c  de  h  (jaronne  et  dans  ceHe  du  Sahil. 

Les  villas  fouillées  à  Hordie,  Sana,  Couliin,  la  Cilinpelle,  étaient 
des  propriétés  piive'es,  luxueusement  décorées.  Le  viens  de  Tue 
de  Alourlan  était  un  village  de  \ ingt-cinq  feux ,  foimé  de  baraques 
en  hois.  D'après  les  monnaies  letrouvées,  la  vie  s'est  e'teintc  si- 
multanément dans  tous  ces  lieux  pendant  la  grande  invasion. 

M.  Léon  Dorez,  qui  avait  remarqué,  dans  deux  lettres  de  l'édi- 
tion aldine  des  œuvres  d'Ange  Politien,  la  substitution  du  nom 
d'Alessandro  Sarti  à  celui  de  deux  frères  engagés  au  service  de 
Pic  de  la  Mirandole,  avait  expli(jué  celle  substitution  par  l'or- 
gueil littéraire  de  Sarti  lui-même.  L'explication  de  M.  Dorez 
rendait  bien  compte  de  l'introduction  du  nom  de  Sarti  dans  les 
deux  lettres,  mais  elle  ne  donnait  pas  la  raison  de  la  suppression 
des  noms  des  deux  serviteurs  de  Pic.  dette  raison  se  lrou\e  dans 
le  célèbre  Journal  de  Marino  Sanuto;  en  août  t697,Sanuto  note 
(jue  l'un  des  deux  frères  nommés  dans  les  lettres  en  (juestion 
a  été  arrêté  pour  avoir  conspiré  eu  fa\eur  de  Pierre  de  .Médicis, 
et  a  avoué  (pTil  avait  fait  prendre  du  poison  h  Pic,  son  maître,  afin 
de  bâter  si  morl.  Marino  Sanulo  est  précisément  le  dédicalaire 
de  l'édition  aldine  des  œuvres  de  Politien;  c'est  donc  lui  qui  a 
dû  rap[)elor  ce  fait  aux  éditeurs,  Aide  et  Sarti,  un  an  après  l'avoir 
inséré  da;s  son  .lournal.  Il  est  ainsi  pi'ou\é  cpiau  nmis  de  juillet 
1^98,  Sanuto  était  encore  fermement  persuadé  do  la  véracité  de 
la  nouvelle  recueillie  [arlui  au  mois  d'août  1^97. 
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COMML\IC\TIO>S. 


LE  MAUSOLKE  DE  BLAD-GUITOUN  (fOUILLES  DE  M.  VlUÉ)  , 
PAR    M.   STÉPHANE  GSELL. 

A  trois  kilomètres  et  demi  à  l'est  de  .Ménerville,  entre  ce 
Lourg  et  celui  de  Blad-Guitoun,  on  trouve  les  ruines  iuiti(|ues 
d'un  village  assez  important.  Elles  sont  situées  au-dessus  de  la 
ferme  Hertman  (^',  près  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Tizi- 
Ouzou,  sur  une  pente  assez  raid(3,  tournée  vers  le  sud,  et  d'où 
l'on  a  une  vue  très  étendue  :  à  l'est  sur  la  riche  vallée  de  Tis- 
ser, au  sud  sur  les  gorges  de  Palestre  et  les  montagnes  qui  les 
dominent,  au  sud-ouest  et  à  l'ouest  sur  les  collines  boisées  qui 
s'élèvent  entre  les  gorges  et  le  col  de  Ménerville. 

Ces  ruines,  sur  lesquelles  de  Vigneral  a  donné  quelques 
indications  (■->,  sont  aujourd'hui  peu  distinctes,  un  très  grand 
nombre  de  pierres  ayant  été  prises  pour  la  construction  de  la 
voie  ferrée.  J'y  ai  remarqué  quelques  débris  de  fûts  de  colonnes 
et  un  chapiteau  ionique,  de  très  basse  époque,  de  proportions 
massives  :  ces  débris  ont  peut-être  appartenu  à  une  église 
chrétienne.  Sur  deux  fragments  d'une  stèle  grossière,  on  voit  : 
à  droite,  une  femme  assise,  prubabloment  une  divinité,  levant 
la  main  droite,  tenant  de  la  main  gauche  un  objet  rond  indis- 
tmct;  à  gauche,  en  face  d'elle,  un  personnage  debout.  Au 
nord-ouest  naît  une  source  qui  a  été  captée  par  les  habitants 
du  village. 


('^  Appelée  sferme  Petit  filsn  sur  la  carte  de  rÉlal-major  au  cimjuaiile- 
miiiiènie,  feuille  de  Ménerville. 

'■^>  Ruines  romaines  de  l'Algérie,  Kabylie  du  Djurjura,  p.  99-100  (sous  le 
nom  de  ïakilount).  Elles  sont  mentionnées  par  Berbrugger  (  Epoques  militaires 
de  la  Grande  Kahylie,  p.  ti),  qui  les  appelle  El-Habs. 

XXVI.  Sa 
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Fiff.  1. 


Il  y  a  en  ce  lieu  un  monument  funéraire  important.  La  salle 
centrale ,  encore  bien  conservée,  est  appelée  la  prison  [el-Hahs^^'^) 

C'  Vigneral ,  /.  c,  p.   loo-ioi.  rrli  serait  intéressant,   dit-il,  de   déblayer 
conipiètemenl  cet  édifice,  sur  la  destination  duquel  je  n'oserais  me  prononcer.» 
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par  les  indigènes,  qui  y  ont  pén.'.(ré  h  travers  une  ouverture 
quils  ont  faite  dans  la  paroi  sud-ouest.  Cet  édifice  était  en 
grande  partie  enseveli  sous  les  terres.  M.  Viré,  avocat  à  B,.rdj- 
Ménaïel,  quime  l'avait  signalé,  voulut  bien  se  charger  en  1896 
de  le  faire  dégager,  travail  qu'il  a  dirigé  avec  autant  d'iiabileté 


,..j 


..../ 


Coupt  l  ona  %tucltRdlt_ 


Fig.  2. 

que  de  dévouement.  Ce  sont  les  résultats  de  ses  fouilles  que 
nous  relatons  ici. 

Sauf  la  salle  du  milieu,  le  mausolée  est  en  mauvais  état. 
Le  côté  sud  a  prestpie  entièrement  disparu.  Le  côté  ouest  et 
surtout  le  côté  nord,  faisant  face  à  la  pente  de  la  cidline  et  plus 
enfoms,  sont  moins  ruinés.  Le  monument  est  bâti  surtout  en 
pierres  de  taille,  d'un  grès  jaune  foncé,  poreux  et  facile  à  en- 
tamer. La  construction  est  médiocre  :  les  blocs  employés  sont 

3â. 
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de  grandeurs  très  diverses,  les  assises  iiian([ueiit  de  régularité, 
les  pierres  sont  reliées  pur  un  mauvais  mortier.  Les  parties, 
les  lignes  qui  devraient  être  symétrif[ues,  ne  se  correspondent 
pas  toujours  exactement.  Les  murs  extérieurs,  larges  de  i  m.  ot) 
à  1  m.  Zio,  sont  constitués  par  deux  rangées  de  blocs  taillés, 
entre  lesquels  on  a  jeté  des  moellons  de  petites  dimensions; 
c'est  le  procédé  employé  dans  beaucoup  de  constructions  afri- 
caines de  basse  époque,  en  particulier  dans  les  ouvrages  for- 
tifiés élevés  par  les  Byzantins.  La  masse  de  maçonnerie  qui 
surmonte  le  caveau  central  est  faite  de  pierres  de  taille  et  de 
blocage.  On  y  distingue  un  bloc  qui,  d'après  la  grande  en- 
coclie  en  queue  d'aronde  qu'il  porte,  a  dû  appartenir  au- 
paravant à  un  pressoir. 

La  forme  extérieure  de  l'édifice  est  octogonale  et  les  parois 
sont  revêtues  d'une  ricbe  décoration,  par  malbeur  fort  endom- 
magée, à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du  grès.  Les  fouilles 
n'en  ont  pas  fait  retrouver  tous  les  éléments  :  beaucoup  de 
pierres  sculptées  ont  dû  être  détruites  ou  rouler  le  long  de  la 
pente;  les  abords  immédiats  du  monument  n'ont  d'ailleurs 
pas  été  entièrement  déblayés.  Chacune  des  huit  faces  est  ornée 
de  (jiiatre  demi-colonnes,  faisant  corps  avec  le  reste  de  la  con- 
struction. Les  bases,  dont  le  profil  est  très  simple ('\  offrent 
sur  leur  dé  divers  ornements  curieux,  à  motifs  végétaux  et  géo- 
métriques, d'une  fort  grande  variété.  Nous  en  reproduisons 
plusieurs  sur  nos  figures  3  et  /i.  Les  chapiteaux  sont  d'ordre 
ionique,  à  grosses  volutes,  de  formes  massives,  de  style  très 
décadent  :  ils  rappellent  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les 
églises  chrétiennes  de  la  région,  par  exemple  à  Tipasa'-'.  Nous 
n'en  avons  trouvé  que  deux  en  place,  au  nord,  sculptés  dans 

(1)  Un  tore,  une  scotio  cl  une  petite  bande  à  plan  oblique.  Entre  ces  bases, 
la  paroi  présente  une  plinthe,  avec  des  moulures  semblables. 

C^)  Gsell,  Becherches  archéologiques  en  .'H/;ene,  pi.  VU;  Mélanges  de  l'Ecole 
de  Rome,  XIV.  189^1,  p.  'à'oû ,  fig.  21. 
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un  même  bloc  de  pierre  et  occupant  un  angle.  Nous  pouvons  ainsi 
mesurer  la  hauteur  totale  des  colonnes,  qui  est  de  2m.65'^\ 
Sous  les  volutes,  il  y  a  des  moulures  disposées  horizontalement  : 


Fig.  /.. 


une  tresse,  une  rangée  de  perles,  une  tresse  et  une  ligne  on- 
dulée. Cette  décoration  se  poursuit  en  dehors  des  chapiteaux, 

(''  Ce  sont  lit  dos  j)roporlions  assez  roiirics.  Dans  un  moinmiciit  classique, 
la  hauteur  devrait  être  de  2  m.  90  environ. 
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\e  long  des  parois:  l'espace  correspondant  aux  volutes  y  est 
occupé  par  des  séries  de  feuilles  (voir  fig.  3).  C'est  sans  doute 
à  une  corniciie,  placée  au-dessus  des  chapiteaux,  qu'il  faut  rap- 
porter des  blocs,  hauts  de  cm.  /lo,  dont  la  face  à  plan  incliné 
est  aussi  ornée  de  moulures  horizontales  :  une  tresse  placée 
sous  un  bandeau,  une  rangée  de  perles,  une  tresse  et  une  se- 
conde rangée  de  perles. 

Un  certain  nombre  de  segments  de  demi-colonnes,  un  peu 
plus  minces  que  les  précédentes,  font  corps  avec  une  bande, 
large  de  cm.  90,  sur  laquelle  ils  viennent  s'appliquer  per- 
pendiculairement. Ces  morceaux  ne  sauraient  trouver  place 
dans  la  disposition  architecturale  que  nous  venons  de  recon- 
stituer. 11  faut  donc  admettre  l'existence  d'un  faux  étage,  où 
ils  ont  été  employés,  livpotlièse  que  rendent  nécessaire  aussi 
les  proportions  générales  du  monument.  La  bande,  qui  est 
ornée  de  volutes  de  différentes  formes,  représente  une  sorte 
de  plintlie.  Les  demi-colonnes  qui  s'appuyaient  sur  elle  étaient 
surmontées  de  chapiteaux  semblables  à  ceux  du  premier  ordre, 
car  on  en  a  trouvé  quelques-uns  de  dimensions  un  peu  plus 
petites  que  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé;  la  décoration  est 
la  raéme'^'.  Au-dessus  devait  régner  une  corniche  semblable 
à  celle  de  l'ordre  inférieur.  Dans  notre  essai  de  restauration 
(fig.  7)  nous  avons  donné  à  cet  étage  une  hauteur  de  2  m.  a 0. 

En  bas,  au  milieu  de  chacune  des  huit  faces,  il  y  avait  une 
fausse  porte,  encadrée  dans  une  feuillure  et  en  retrait  de 
quelques  centimètres.  La  partie  inférieure  de  deux  de  ces  portes 
est  encore  en  place,  au  nord  et  à  l'ouest,  mais  les  sculptures 
en  sont  très  mal  conservées.  Quelques  autres,  plus  ou  moins 
intactes,  ont  été  recueillies  au  cours  des  fouilles.  Aotre  figure  3 
donne  la  reproduction  do  l'une  d'elles,  formée  de  deux  pan- 

''  11  faut  remarquer  cependant  qu"en  bas  la  tresse  et  la  li{;ne  ondulée  sont 
remplacées  fune  par  une  zone  de  petites  baguettes  verticales  et  obliques,  l'autre 
par  une  tresse. 
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noauv  siiperposc^s,  l'un  roclangiilai'n»,  l'autre  ciiiln'^.  Le  pan- 
neau inférieur  d'une  autre  est  dessiné  figure  5  ,  en  bas.  Comme 
pour  les  bases  de  colonnes,  les  motifs  sont  végétaux  et  géo- 
métriques; ils  ne  sont  pas  fort  nombreux,  mais,  en  les  com- 
binant de  manières  très  diverses,  on  s'est  efforcé  d'éviter  la 
monotonie;  il  n'y  a  pas  deux  panneaux  qui  se  ressemblent. 
Entre  ces  fausses  portes  et  les  colonnes  qui  les  flanquaient, 
les  montants  étaient  décorés  de  volutes,  de  feuilles  lancéolées 
ou  d'une  grecque.  Au-dessus,  autour  du  panneau  cintré,  la 
paroi  était  taillée  en  forme  d'arcade  et  portait  la  même  orne- 
mentation (fig.  3).  Ailleurs,  comme  sur  la  figure  5  (en  haut), 
les  moulures  simulant  la  partie  supérieure  de  la  porte  et  l'ar- 
cade qui  la  couronne  sont  exécutées  dans  le  même  bloc.  Les 
parois  du  second  ordre  étaient  aussi  rehaussées  d'ornements 
dans  leur  partie  centrale.  Malheureusement  ils  sont  presque 
tous  perdus  ou  détruits.  Notre  figure  3  reproduit  le  bas  d'un 
de  ces  panneaux  sculptés  '^'. 

Une  pierre  intéressante,  trouvée  au  nord,  en  deux  mor- 
ceaux, a  dû  être  placée  au  milieu  d'une  des  faces  ,  soit  en  bas, 
soit  au  premier  étage,  sans  doute  entre  deux  chapiteaux'-'.  On 
y  voit  un  calice  flanqué  de  deux  poissons  (fig.  4,  en  bas).  Le 
style  de  ces  symboles  chrétiens  indique  le  iv"  ou  le  v"  siècle. 

Comment  l'édifice  se  terminait-il  au  sommet?  La  compa- 
raison avec  d'autres  mausolées  africains  '^'  nous  porte  à  croire 

(')  Ce  dessin,  destiné  à  montrer  la  décoration  générale  du  mausolée,  réunit 
des  éléments  qui  n'étaient  pas  tous  juxtaposés.  J'ai  choisi  pour  les  rassembler  ici 
quelques-uns  des  molil's  les  mieux  conservés.  Sur  cette  figure,  ainsi  que  sur  les 
fig.  /i  (sculptures  des  bases)  et  5,  j'ai  comj)lélé  les  parlies  mancpiantos,  ce  qui 
m'a  paru  ne  présenter  aucun  iucouvéuical ,  puisque  les  restitutions  sont  certaine^. 

'■'^>  Les  dimensions  du  Idoc  (i  mètre  de  longueur,  o  m.  4o  de  hauteur)  jus- 
tifient celte  hypothèse. 

(^'  Le  Médracoti  [necueil  de  Coimlfiiilinc,  XVI,  iKiy-S-i  87/1 ,  pi.  VI  1er);  le 
Tombeau  de  la  Chrctienno  (Gsoll,  Guide  nrchéologiqtie  des  environs  d'Alger, 
page  167);  le  grand  mausolée  de  Taksebt  ((îavault,  tievue  africaine,  XXXVII, 
i8()7,  fig.  7,  à  l'article  intitulé  Tigzirl  et  Tahsebt,  p.  mj)  et  suiv.). 
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qu'il  y  avait  là  une  série  de  degrés.  Dans  notre  restauration 
(fig.  7),  nous  en  avons  admis  dix,  d'une  hauteur  de  0  m.  /io. 
La  hauteur  totale  aurait  été  de  9  m.  60.  A  l'est,  on  a  décou- 
vert un  fragment  d'un  gros  pilier  octogonal *^',  qui  semble 
avoir  été  surmonté  d'un  amortissement.  Peut-être  formait-il  le 
couronnement  du  tombeau,  mais  la  chose  est  trop  douteuse 
pour  que  nous  ayons  cru  pouvoir  le  placer  à  cet  endroit  dans 
l'élévation  restaurée*-'. 

Le  mausolée  est  entouré,  au  nord,  au  sud  et  sans  doute 
aussi  à  l'ouest '2^  de  deux  degrés  en  dalles,  de  largeur  inégale. 
A  l'est,  s'étend  une  grande  plate-forme  en  pierres  de  taille,  qui 
s'avance  de  k  mètres  au  delà  de  l'édifice'^'.  Elle  est  en  très 
mauvais  état.  Supportait-elle  quelque  construction?  Nous  ne 
saurions  le  dire;  pourtant  un  bloc'^'  qui  s'y  trouve  semble 
être  encore  en  place  :  il  est  taillé  de  manière  à  figurer  quatre 
bases  de  colonnes  accolées.  Du  côté  de  l'orient,  où  la  pente 
est  rapide,  ce  massif  était  peut-être  précédé  de  plusieurs  mar- 
ches, reposant  sur  un  lit  de  blocage  dont  on  a  constaté  quel- 
ques traces  à  cet  endroit. 

C'est  sous  la  plate-forme  qu'est  pratiqué  le  couloir  d'accès, 
qui  devait  être  entièrement  recouvert  par  le  dallage.  L'entrée 
du  monument  est,  en  effet,  souterraine,  les  parois  de  l'octo- 
gone ne  présentant  que  des  portes  simulées.  Elle  s'ouvre  entre 
deux  petites  avancées  de  pierres  de  taille,  fort  ruinées,   qui 

^"  Il  mesure  0  m.  26  de  côté. 

('^)  Un  autre  pilier  octogonal  plus  petit  (0  m.  16  de  côté)  a  été  recueilli  au 
no.d.  Haut  de  1  m.  90,  il  se  termine  par  un  amortissement  en  forme  de  pomme 
de  pin  et  il  est  muni  en  bas  d'un  tenon  cylindrique  destiné  à  être  encastré  dans 
une  mortaise.  C'était  peut-être  une  borne  qui  servait  à  limiter  l'espace  réservé 
au  mausolée. 

W  Nous  n'avons  constaté  avec  certitude  l'existence  de  ces  degrés  qu'au  nord 
et  au  sud. 

W  Los  côtés  de  cette  plate-forme  se  prolongent  dans  la  direction  de  l'ouest,  en 
coupant  les  degrés  qui  entourent  le  mausolée  (voir  le  plan,  fig.  1  ). 

'')  Il  mesure  0  m.  56  de  bauleur  ol  <>  tn.  78  de  côté. 
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acUiollemeiit  n'attci[jnent  pas  le  niveau  de  la  plaie-forme,  et 
(jiii  ont  pu  être  engloliées  autrefois  clans  l'escalier  que  nous 
supposons  avoir  existé  de  ce  côté.  La  fermeture,  que  l'on  a 
trouvée  en  place,  est  constituée  par  plusieurs  blocs,  deux  mis 
à  plat,  un  autre  dressé;  ils  sont  disposés  d'une  manière  irré- 
{julirre.  et  il  va  peut-être  là  un  remaniement  tardif.  Derrière 
cette    clôture,    nous    pénétrons    dans    un    couloir,    large    de 

0  m.  (j.K  long  de  3  m.  5o<"  et  nous  arrivons  à  une  dalle 
encore  intacte '-^  cintrée  en  haut,  encastrée  dans  des  rainures 
à  gauche  et  en  bas.  A  droite  est  ménagée  une  longue  coulisse, 
dans  laquelle  on  pouvait  la  pousser  à  l'aide  d'une  barre  quaud 
on  voulait  aller  plus  avant '^î.  Cette  disposition  rappelle  celle 
des  portes  du  mausolée  royal,  voisin  de  Tipasa,  que  l'on 
nomme  communément  le  Tombeau  de  la  Chrétienne''''.  Le 
couloir  se  poursuit  sur  une  longueur  de  2  mètres.  Il  est  à  cet 
iMidroil  bien  conservé  :  le  sol  a  conservé  une  grande  partie  de 
son  dallage;  le  plafond  est  formé  par  des  pierres  de  tadle:  la 
hauteur  dépasse  à  peine  un  mètre.  On  débouchait  ensuite  dans 
une  galerie  circulaire,  dont  le  sol,  placé  à  o  m.  2  5  au-dessus 
du  couloir,  était  recouvert  d'une  couche  de  béton,  aujourd'hui 
on  très  mauvais  état.  Elle  enveloppe  la  chambre  funéraire, 
mais,  au  nord-ouest,  elle  est  barrée  par  un  épais  massif  de 
pierres,  limitant  la  coulisse  où  manœuvrait  la  dalle  (jui  fermait 
le  caveau   et   dont   nous   allons  [)arier.    Cette   galerie   e^^t  à 

1  ui.  yo  en  contre-bas  du  pied  des  parois  extérieures.  L'une 
des  murailles  qui  la  bordent  est  de  forme  circulaire,  tandis 
que  l'antre  se  compose  d'une  suite  de  huit  pans  de  murs,  dont 

'''  II  n'a  pas  été  fouillé  jusqu'au  fond. 

'*'  Hauteur  i  m.  Sa,  épaisseur  o  m.  17. 

'■*'  Celle  barre  devait  être  introduite  en  Iinut,  par  une  rninuro  ménagc'e  dans 
la  plalc-form\ 

'*'  Dans  ce  mausolée,  les  coulisses,  au  lieu  délie  pratiquées  sur  un  des 
côtés  de  l'ouverture,  se  trouvent  au-dessus  (Gsell,  (iuldi;  orrhcologique , 
p.    162). 
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l'onscmble  reproduit  la  forme  du  mausolée.  Elle  est  encore  en 
partie  recouverte  par  de  grandes  dalles,  légèrement  arquées 
sur  leur  face  plafonnante.  Elle  mesure  h  m.  5o  d'élévation; 
le  massif  (pii  la  barre  ne  s'élève  qu'à  mi-hauteur. 

Au  delà,  le  couloir  se  prolonge  en  ligne  droite  et  atteint 
bientôt  une  petite  porte"',  en  avant  de  laquelle  on  distingue 
à  droite,  sous  le  plafond,  un  mufle  de  lion  très  grossièrement 
sculpté  (fig.  G).  Il  y  avait  sans  doute  un  mufle  semblable  à 


Fig.  6. 

gauche,  mais  il  est  entièrement  détruit.  La  porte  était  fermée 
par  une  dalle '-^  que  des  rainures  maintenaient  en  bas,  en 
haut  et  à  gauche  et  qui  pouvait  être  poussée  à  droite  dans  une 
coulisse.  Quand  on  voulait  refermer  ce  passage,  on  devait 
faire  le  tour  de  la  galerie  circulaire  jusqu'au  massif  de  pierres 
et  on  repoussait  la  dalle  à  l'aide  d'une  barre  que  l'on  intro- 
duisait dans  une  rainure  s'ouvrant  sur  cette  galerie  et  formant 
avec  la  coulisse  un  angle  droit  (voir  le  plan ,  fig.  i  ). 

La  porte  franchie,  on  gravissait  une  marche  (qui  a  dis- 
paru), et  on  entrait  dans  la  salle  centrale.  Elle  est  circulaire 
et  mesure  3  m.  -yB  de  diamètre.  En  avant  de  la  paroi,  avec 
laquelle  ils  font  corps,  se  dressent  huit  piliers,  placés  à  des 

W  Haute  de  i  m.  i  9. 

'^^  Il  n'en  I■e^te  plus  fin'imo  moiliô  on  placo;  l'anlro  nioilii'  a  élé  cassôe. 
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distances  à  peu  près  égales.  Leur  base  est  une  simple  pierre 
trapézoïdale  et  leur  couronnement  consiste  en  une  autre  pierre, 
(jui  a  la  forme  d'un  trapèze  surmonté  d'un  parallélogramme". 
Les  Llocs  placés  sur  ces  piliers  et  les  reliant  deux  à  deux  ont 
été  creusés  en  arcades.  Au-dessus,  la  voûte  de  la  salle  est  une 
coupole,  constituée  par  des  séries  superposées  d'anneaux  en 
pierres  de  taille  :  c'est  une  sorte  de  voûte  à  encorbellement. 
La  bauteur  est  de  3  m.  ()5.  Le  sol  était  recouvert  d'une 
coucbe  de  béton  assez  épaisse,  qui  a  été  presque  entièrement 
détruite  par  les  cliercheurs  de  trésors.  Il  était  à  o  m.  A  5  au- 
dessus  du  sol  de  la  galerie,  par  conséquent  à  i  m.  ^5  au-dessous 
de  la  base  extérieure  du  mausolée. 

Cà  et  là,  à  l'intérieur  et  au  debors  du  caveau,  M.  Viré  a 
trouvé  de  misérables  débris  d'un  sarcopbage  en  marbre,  dont 
la  face  était  sculptée.  Il  était  évidemment  placé  dans  la  salle 
centrale,  mais  il  a  été  déiruit  et  dispersé  par  les  violateurs  du 
tombeau.  Parmi  ces  fragments,  je  signalerai  :  i"  un  oiseau, 
une  colombe  sans  doute,  qui  tient  dans  son  bec  un  petit  objet 
arrondi;  9."  un  morceau  appartenant  au  bas  du  sarcophage  : 
on  V  distingue  une  patte  de  coq  et  un  pied  chaussé  d'une 
sandale  (le  reniement  de  saint  Pierre?);  3"  un  pied  chaussé 
aussi  d'une  sandale  et,  auprès,  le  bas  d'un  arbre;  k"  le  corps 
d'un  oiseau  ((ui  pourrait  être  un  coq;  5°  le  torse  d'un  homme 
vêtu,  tourné  à  droite;  sa  main  droite  est  levée  à  la  bauteur 
de  la  poitrine,  l'index  et  le  médius  sont  ouverts;  6°  la  tête 
d'un  personnage  imberbe,  tournée  à  droite;  7°  le  corps  d'un 
homme,  vêtu  d'une  tunicpie  courte  et  s'avancant  à  droite; 
la  main  droite  tient  un  objet  de  forme  cylindrique;  8°  un 
tronc  d'arbre  et  un  morceau  de  draperie.  Le  style  de  ces 
fragments  appartient  au  iv"  siècle. 

Certaines  données  nous  permettent  de  dater  approximative- 

'*'  Chaque  pilier,  avec  sa  base  et  son  couronnement,  mesure  2  m.  12. 


lin 
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ment  ce  mausolée.  Nous  avons  dit  que  le  mode  de  construction 
indique  une  basse  époque.  Le  calice  flanqué  de  deux  poissons 
est  un  symbole  clirétien.  La  décoration  de  l'édifice,  la  forme 
des  chapiteaux,  les  moulures  des  corniches,  des  bases,  des 
fausses  portes,  etc.,  rappellent  de  très  près  la  basiHque  de 
Tigzirt,  qui  paraît  remonter  au  v'^  siècle  après  Jésus-Christ ^'l 


Fig.  7. 


Enfin  nous  venons  de  voir  que  le  sarcophage  chrétien  est  du 
iv"  siècle.  Nous  ne  nous  tromperons  donc  pas  beaucoup  en 
j)la(;ant  notre  monument  sous  le  Bas-Empire,  entre  Con- 
stantin et  la  con([uéte  de  la  Maurétanie  par  les  Vandales. 

11  présente  un  grand  intérêt,  tant  par  son  architecture  gé- 
nérale que  par  sa  décoration. 

(')   Voir  le  mémoire  de   Gavault,  Etude  sur   les  ntiiics  rotnaiues  de  Tiuzirt, 
p.  5  et  suiv.,  en  particulier  p.  6a-68. 
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On  y  trouve  des  dispositions  qui  évoquent  à  l'esprit  le  vaste 
mausolée,  appelé  aujourd'hui  le  Tonihcau  de  la  Chrétienne, 
probablement  construit  par  Juba  11  vers  le  début  de  noire  ère. 
C'est  la  même  entrée  souterraine  à  l'est,  la  même  plate-forme 
établie  en  avant  de  l'édifice,  à  l'orient,  le  même  système  de 
portes  à  coulisses,  la  même  galerie  circulaire  à  l'intérieur,  le 
même  décor  de  fausses  portes  et  de  demi-colonnes,  à  chapi- 
teaux ioniques,  appliquées  contre  les  parois  extérieures.  Un 
détail  même  mérite  d'être  noté  à  cet  égard  :  nous  voulons  par- 
ler des  deux  mufles  de  lions  taillés  dans  la  pierre,  en  avant  de 
la  porte  qui  donne  accès  au  caveau  ;  ils  rappellent  le  lion  et  la 
lionne  sculptés  au  Tombeau  de  la  Chrétienne  sur  la  paroi  de 
droite  du  vestibule ,  au-dessus  du  couloir  qui  permet  de  péné- 
trer plus  avant  ^^^. 

Il  y  a  pourtant  entre  le  mausolée  de  Juba  II  et  celui  de 
Blad-Guitonn  d'importantes  différences.  Celui-ci  se  rapproche 
beaucoup  plus  que  l'autre  des  monuments  funéraires  gréco- 
romains.  Nous  avons  montré  ailleurs  '"^'  que  le  Tombeau  de  la 
Chrétienne  est  une  construction  indigène,  un  tumulus  recou- 
vert d'une  en\  eloppe  classique.  Le  cône  à  gradins  en  est  la 
j)artie  essentielle ,  le  cylindre  orné  de  colonnes  qui  le  supporte 
ne  représente  que  la  bordure  du  tumulus.  Ici,  les  parois  verti- 
cales prennent  une  importance  beaucoup  plus  grande  et  se 
composent  de  deux  étages  superposés.  Les  degrés  qui  devaient 
être  placés  au-dessus  n'étaient  plus  qu'un  simple  couronne- 
ment. La  forme  arrondie  du  tumulus  s'est  perdue,  le  plan  est 
devenu  octogonal.  A  l'intérieur  du  tumulus  primitif,  il  n'y  a 
(ju'une  simple  case  de  pierre  où  est  déposé  le  mort;  les  petits 
caveaux  qui  occupent  le  centre  du  Tombeau  de  la  Chrétienne 


''  Gsell,  /te.  cit.,  [).  i63. 
(*■   Ibid.,  p.  i65,  169,  181-182. 
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cl  d'un  autre  mausolée  royal,  appelé  le  Médracen'^',  sont  sans 
doute  des  imitations  de  cette  case  exiguë.  Ici,  la  chambre  fu- 
néraire, quoifju'elle  n'occupe  pas  tout  l'intérieur  de  l'édifice, 
a  d'assez  vastes  dimensions.  Ce  n'est  plus  un  réduit,  c'est  mie 
véritable  demeure.  Au  sujet  du  Tombeau  de  la  Chrétienne, 
nous  avons  fait  remarquer''^'  (pie  ce  monument,  comparé  au 
Médracen,  qui  est  plus'  ancien  peut-être  de  deux  siècles, 
prouve  les  progrès  des  idées  et  des  mœurs  classiques  chez  les 
Africains.  Le  mausolée  de  Blad-Guitoun  révèle  l'action  de  plus 
en  plus  forte  de  ces  influences  étrangères,  sans  que  pourtant 
les  traditions,  les  usages  indigènes  aient  encore  entièrement 
disparu. 

La  décoration  est  exubérante  :  tresses,  perles,  baguettes, 
grecques,  ondulations,  chevrons,  rosaces,  feuilles  diverses, 
volutes  de  différentes  formes  sont  semés  à  profusion.  Nous 
sommes  en  présence  d'un  art  qui  veut  rompre  avec  la  mono- 
tonie des  modèles  classiques,  avec  les  formules  usées.  Les  motifs 
ornementaux  qu'il  emploie  ne  font  pas  toujours  juxtaposés 
d'une  manière  bien  cohérente;  on  a  cherché  surtout  la  richesse, 
la  variété,  la  fantaisie  et  il  en  est  résulté  une  surcharge  d'assez 
mauvais  goût,  une  sorte  dctumor  africus.  Mais  le  besoin  d'ori- 
ginalité, la  vie  dont  témoignent  ces  essais,  le  désir  de  sortir 
d'une  ornière  où  l'on  s'est  traîné  depuis  trop  longtemps  doivent 
faire  excuser  bien  des  tâtonnements.  On  surprend  là  les  symp- 
tômes d'une  renaissance,  déterminée  sans  doute  en  grande 
partie  par  le  triomphe  du  christianisme  et  la  nécessité  de 
construire  de  nombreuses  églises  pour  le  culte  nouveau.  Si 
nous  trouvons  ici  celte  décoration  appliquée  à  un  monument 
civil,  on  l'a  déjà  rencontrée  dans  un  certain  nombre  d'écUtices 
religieux,  à  peu  près   contemporains,  en  particulier  dans  la 


(')  Recueil  de  Constanttne ,  XVI,  1873-187/1,  pi.  IV. 
(^î  Loc.  cil.,  ]).  1  79,  «82. 


SÉANCE  DU  8  JUILLET  1898.  497 

basilique  de  Tigzirl  ',  à  Zoiii  -\  à  Klicncliela'^',  dans  la  ri'jjion 
de  l'Aurès'''',  à  Tébessa*^'.  Partout  ce  sont  les  niemos  ollorls 
pour  rajeunir  l'ornementation.  Cond)ien  il  est  regrettable  <jue 
les  malheurs  des  temps  aient  empêché  ces  germes  de  mûrir 
en  Afrique!  «Ils  n'ont  cependant  pas  entièrement  péri.  Dans 
l'art  rudimentaire  des  kabyles  d'aujourd'hui,  on  retrouve  avec 
évidence  les  motifs  chers  aux  décorateurs  du  iv''  et  du  v"  siècle. 
Les  carrés,  les  rosaces,  les  croix,  les  treillis,  qui  ornent  les  bois 
sculptés,  sont  les  mêmes  que  l'on  retrouve  dans  les  monumonls 
de  l'époque  chrétienne  ''''.  »  Cette  ressemblance  est  en  effet 
digne  de  remarque.  Le  travail,  à  relief  peu  accusé,  des  orne- 
manistes anciens  rappelle  beaucoup  la  technique  du  bois  et  il 
y  aurait  lieu  de  se  demander  s'ils  ne  s'en  sont  pas  inspirés. 

La  présence  d'un  mausolée  aussi  important  à  Blad-Guiloun 
est  encore  un  fait  intéressant  à  constater.  Sur  la  côte  de  la 
partie  occidentale  de  la  Kabylie,  les  Phéniciens  avaient  fondé 
plusieurs  comptoirs  et,  à  l'époque  romaine,  il  y  eut  là  des 
centres  assez  importants  :  à  Mers-el-Adjadje,  au  cap  Djinet, 
à  Dellys,  à  Tigzirt,  à  ïaksebt.  Mais  l'intérieur  était  bien  peu 
romanisé.  Entre  Ménerville  et  l'Oued-Sebaou,  on  n'a  trouvé 
juscpi'à  présent  que  trois  inscriptions  latines.  L'une,  découverte 
à  Guenanaprès  de  Bordj-Menaïel^^*,  est  une  épitaphe  de  l'an- 
née *j3i  ,  qui  était  placée  sur  un  mausolée  :  les  noms  qu'on  y 
lit  prouvent  qu'il    s'agit  d'indigènes.  Deux  autres,  recueillies 


(')  Voir  Gavault,  mémoire  cilé. 

'■-)  Héron  de  Villefosse,  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1878,  p.  1  57  cl 
))iaiirhe:  De  Rossi ,  BiiUet'ino  di  archcolojnn  crisliana ,  1881,  p.  i53,  pi.  IX, 
li|;.  1. 

(■')   Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  XIII,  1898,  pi.  VIL 

(')  Cf.  aussi  le  reliquaire  de  Dalaa,  aujourd'hui  au  Louvre  {Bulletin  archéo- 
logique du  Contité,  1896,  p.  76-77). 

'^j   Fouilles  du  service  des  Monuments  historiques  dans  la  grande  basilique. 

(6)   Gavault,  loc.  cit.,  p.  83. 

t'j   Inédite.  Trouvée  par  M.  Viré. 

xxïi.  33 
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près  d'Haussonvillers  ^^\  nomment  des  princes  maures  {jprin- 
cipes)^  établis  dans  un  lieu  ap[)e[é  castellum,  Tulei;  elles  accom- 
pagnent des  représentations  fort  grossières,  imitations  enfan- 
tines de  motifs  gréco-romains  ^'-\  En  revancbe,  deux  inscriptions 
lihyques  ont  été  copiées  dans  cette  région (^\  On  y  rencontre 
des  ruines  assez  nombreuses  ^^'  :  ce  sont  seulement  des  fermes, 
des  hameaux,  quelques  bourgs,  des  postes  militaires.  Rien  ne 
montre  que  la  civilisation  du  peuple  conquérant  s'y  soit  sérieu- 
sement implantée.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'attribuer  ce  grand 
mausolée  à  un  riche  Romain;  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  a 
été  élevé  par  les  soins  d'un  seigneur  indigène  qui  aura  fait 
appel  pour  le  construire  à  un  architecte,  à  des  ouvriers  de 
quelque  ville  du  littoral.  Nous  savons  qu'il  y  avait  à  cette 
époque  des  chefs  puissants  de  la  Kabylie.  Sans  parler  des  deux 
principes  dont  nous  venons  de  mentionner  les  épitaphes  et  qui 
ne  possédaient  probablement  qu'une  autorité  assez  restreinte, 
c'était  dans  ce  pays  et  peut-être  même  dans  la  région  de  Tisser 
que  la  famille  de  Firmus  commandait  à  une  grande  tribu. 
Quand  il  se  révolta  en  o'ji  ou  872,  il  se  jeta  d'abord  sur 
Icosium  et  les  villes  voisines '^^,  ce  qui  indique  qu'il  n'habi- 
tait pas  loin  de  là.  Une  inscription  de  l'époque  chrétienne, 
placée  jadis  au-dessus  de  la  porte  du  fort,  à  Ménerville, 
nomme  un  Firmus ^''^  sans  que  l'on  puisse  dire,  il  est  vrai, 
s'il  s'agit  bien  du  personnage  historique  '^\  Mais  ce  sont  de 
simples  hypothèses  que  nous  présentons  ici.  La  seule  chose  qui 


(')  C.I.L.,  VIII,  9005  et  9006. 

'■-'  Double! ,  Musée  d'Alger,  p.  32-33. 

'^>  Viré,  dans  la  Revue  africaine,  XL,  1896,  p.  82;  Halévy,  dans  le  Journal 
asiatique,  187^,  i"  semestre,  p.  106,  n"  i35,  et  Doublet,  l.  c,  p.  19. 

W  M.  Viré  les  a  étudiées  en  détail  :  son  rapport  sera  publié  dans  le  Bulletin 
archéohiiiique  du  Comité. 

<*'   Gagnât,  L'année  romaine  d'Afrique ,  p.  72-73. 

("'   C.  /.  L.,  VIII,  901 1  :  Spes  [i]n  [Deo]  ! .  .  .  .Firme  possideas  cum  tuis!.  .  . 

î''  Il  serait  très  élonnant,  dans  ce  cas,  que  son  nom  n'eût  pas  été  martelé. 
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nous  semble  probable,  c'est  que  le  mausolée  (le  Blad-Guitoun 
a  été  construit  par  quelque  grand  chef  africain,  par  (pielque 
regulus,  pour  parler  comme  Ammien  Marcellin  ^^\  Ainsi  peuvent 
s'expliquer  les  ressemblances  qu'il  offre  avec  le  tombeau  de 
Juba  II.  Après  trois  siècles,  le  souvenir  de  l'ancien  roi  indé- 
pendant de  la  Mauritanie  hantait  encore  res[)rit  d'un  roitelet 
maure,  sujet  de  Rome. 

Ce  niausolée  doit  être  aussi  rapprochi'  d'autres  monuments 
funéraires  de  la  Maurétanic  Césarienne,  des  Djedar,  élevés 
près  de  Frenda  et  appartenant  do  même  à  répo([ue  chrétienne. 
La  Blanchère,  qui  les  a  étudiés'"-*,  a  soutenu  avec  vraisem- 
blance qu'ils  ont  été  bâtis  par  les  soins  d'une  dynastie  de 
princes  maures.  L'édifice  que  nous  venons  de  décrire  parait 
être  plus  ancien  que  les  Djedar  et  il  présente  une  parenté 
bien  plus  étroite  avec  le  Tombeau  de  la  Chrétienne. 


NOTE  SUR   LA  CIVITAS  .4 F/0CC.4 LB^VS/S  (siDI-AM ARA )  ET  SUR  DN  NOUVEAU 
LÉGAT   UU  PROCONSUL  D'AFRIQUE,   PAR  M.   P.   GAUGKLER. 

Les  ruines  deSidi-Aniara  (^civitas  Avioccnleiisis)  sont  situées 
au  sud  du  Djebel-Mansour,  dans  la  haute  vallée  de  l'Oued-el- 
Kebir,  la  grande  rivière  tunisienne  qui,  dans  la  partie  infé- 
rieure de  son  cours,  prend  le  nom  d'Oued-Miliane.  La  cité 
romaine  s'élevait  à  liane  de  coteau  sur  la  rive  droite  de  l'Oued, 
tout  près  du  marabout  actuel  de  Sidi-Amara,  dans  une  posi- 
tion très  avantageuse,  à  l'abri  de  la  lièvre  qui  règne  dans  les 
bas-fonds;  elle  dominait  les  plaines  de  céréales  qui  sont  la 
principale  richesse  du  pays;  déplus  elle  commandait  l'ouver- 
ture de  deux  défilés  importants,  celui  qui  s'ouvre  au  nord  de 

(')  Livre  XXIX,  5,  a. 

'*)  Archives  des  Missions,  6'  série,  t.  X,  p.  77  et  suiv. 

33. 
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la  rivière,  conduisant  à  Gales  (Henchir-el-Kliarou]))  et  de  là 
aux  plateaux  du  Bou-Arada,  et  celui  qui,  au  sud,  sert  de  dé- 
bouché à  la  région  forestière  d'Oum-el-Abouab  (^Serissitay 

Les  ruines  couvrent  de  leurs  pierres  de  grand  appareil  une 
vingtaine  d'hectares.  La  ville  avait  donc  une  réelle  importance 
au  temps  de  sa  prospérité;  les  restes  de  ses  édifices  publics 
sont  malheureusement  fort  indistincts;  seul  un  temple  carré, 
de  2  0  mètres  de  côté,  demeure  encore  reconnaissable,  sur  une 
petite  éminence  au  sud  de  la  cité.  Les  autres  constructions 
sont  arasées  à  la  surface  du  sol  actuel,  et  c'est  ce  qui  explique 
que  les  ruines  de  Sidi-Amara,  bien  que  signalées  sur  la  carte 
de  l'Etat-iMajor  au  1/200000"  (feuille  de  Maktar),  n'aient 
jamais  été  étudiées  ni  décrites. 

C'est  là  que  M.  Drappier,  ingénieur  attaché  à  la  Direction 
des  Antiquités,  vient  de  découvrir  les  quatre  inscriptions  qui 
font  l'objet  de  cette  note,  deux  (n''  2  et  3)  dans  un  voyage  de 
reconnaissance  effectué  par  lui  au  mois  d'avril  dernier,  et  les 
deux  autres  (n"'  i  et  /i  )  dans  les  fouilles  que  je  viens  de  le 
charger  d'entreprendre  pour  compléter  ses  premières  trou- 
vailles. 

Trois  de  ces  textes  ont  été  trouvés  au  même  endroit,  qui 
était  peut-être  le  forum.  Ils  sont  gravés  sur  des  piédestaux  en 
calcaire  oolithi({ue  blanc  à  grain  très  fin,  de  mêmes  dimensions 
et  de  même  travail;  le  style,  la  forme  des  lettres  et  la  rédac- 
tion des  inscriptions  présentent  de  grandes  analogies.  Elles 
semblent  absolument  contemporaines.  Ce  sont  des  dédicaces 
adressées  en  181  parla  civitas  Anoccalcnsis  à  l'empereur  Com- 
mode, à  un  légat  de  Carthage  et  probablement  à  sa  femme, 
tous  deux  patrons  de  la  cité. 
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N°  1. 

Dans  un  encadrement  à  moulure  simple,  large  de  o  m.  ho 
et  haut  de  o  m.  8o,  en  lettres  hautes  de  o  m.  okb  à  o  m.  oli. 

IMP  •  CAES  •  DIVI-M- AN 
TONINI-PlI-GERMAN 
SARM-FIL-DIVI-PlI-NE 
POTI  •  DIVI  •  H  AD  •  PRONEP  • 
DIVI  •  TRAIANI  •  PART  •  AB 
NEP  ■  DIVI  •  NERVAE  •  AD 
NEPOTI- 

M  •  AVRELIO  •  COMMODO 
ANTONINO  •  AVGVSTO 
GERMAN-SARM-PON 
TIF-MAX-TRIB-POT-VI 
IMP-IIII-COSIII-P-P-CIV 
TAS- A  VIO  ce  ALEN  SI  S 
V   ■   ?   ■   F   ■   ^ 

Imp(cratori)  ('nes^ari),  divi  M.  Antonini  PU  Gcrmanijci)  Snrm[nlicï) 
fil[io).  divi  PU  iiepoti,  divi  Hadiriani)  proiiepiolî),  divi  Trajaiii  Parl[hici) 
abnepioti),  divi  Neivae  adwpoli,  M.  Aurelio  Comiiiodo  Autonino  Augmlo 
Gerin(in{ico)  Sarm{nlico) ,  poiiti/(icî)  max(tmo)  tril)[unicia)  pot(cstaté)  VI , 
imp{erHiori)  IV,  co[n)s{iili)  III  p[nlri)  p{atriae),  ctoilas  Avioccalensis  p{e- 
cunia)  p{iiblica)f{ecit). 

Cette  dédicace  à  l'empereur  Commode  est  très  exactement 
datée  par  le  nombre  des  puissances  trihuniciennos,  qui  est 
celui  de  l'année  t8i,  et  par  relui  des  salutations  impériales, 
qui  nous  reporte  après  le  i  7  mars  de  la  même  année. 
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N°2. 

Sur  un  encadrement  simple,  large  de  o  m.  4o  et  haut  de 
o  m.  75,  en  lettres  hautes  de  0  m.  o3  à  0  ni.  o3. 

C-ARRI  0  C-  f-q  n  i  r. 

calpvrnio 
longino- cvcos 
leg-karTiagi 
nis-avgvri-pr 
vrb  •  q  vaestori 
trib  •  leg-trivm 
viro-a-a-f-f-avioc 

CALENSES-CIVI-Ef-PA 
TRONO 

C.  Arr^o\,  C.  [f[{lio),  Qii{r[ina  tribu)1]  Calpurnio  Longino  c[larissirno) 
v{iro),  co{n)s{uli),  leg{ato)  Karthaginis,  auguri,  pr(aetort)  urbiano),  qunestori, 
tnbiuno)  lcg[{onis),  Iriunwiro  a[uro)  a{i'gento)  \a{eré)\  j{lando)  /(eriundo) 
Avioccalenses  civi  et  patrono. 

La  fin  des  lignes  1  et  9  est  très  effacée,  peut-être  était-elle 
restée  vide  :  il  n'est  pas  certain,  en  effet,  que  le  nom  de  la 
tribu,  cpie  je  restitue  à  la  première  ligne,  ait  été  réellement 
indiqué,  et  à  la  fin  de  la  seconde  ligne,  il  n'y  a  guère  de  place 
que  pour  deux  ou  trois  lettres. 

Le  personnage  auquel  s'adresse  celte  dédicace  appartient  à 
l'illustre  famille  des  Arrli  Anton'uù  qui  donna  à  l'empire  Anto- 
nin  le  Pieux.   Un  autre  membre  de  cette  famille,  G.  Arrius 

r 

Antoninus,  qui  remplit  les  plus  hautes  fonctions  de  l'Etat,  sous 
les  règnes  d'Antonin  et  de  Commode'^',  et  mourut  en  188, 

f'  Son  cursus  honorum  nous  est  donne  par  deux  belles  dédiraces  :  C.  I.  L. , 
V,  187/», et  VIII,  7o3o  (Conslanline).  Cf.  aussi  82/11  (Kef-Tazerout  entre  Milev 
et  Cuicul),  et  7083  (Conslantine).  Voir  sur  ce  personnajje,  l'élude  de  Borghesi 
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était  patron  des  quatre  colonies  cirtéennes  :  il  avait  épousé 
une  certaine  Calpurnia  Quadratiila  que  nous  fait  connaître 
une  dédicace  trouvée  à  Timgad  (Thamugadi) '-^'. 

C.  Arrius  Calpurnius  Longinus  me  parait  être  né  de  cette 
union,  peut-être  se  confondre  malgré  la  dilférence  des  surnoms 
avec  un  certain  C.  Arrius  Calpurnius  Frontinus  Honoratus, 
que  nous  fait  connaître  une  inscription  d'Aiilioche  en  Pisidie'-' 
etdont  le  cursus  honornm  est  à  peu  près  identique  au  sien;  ces 
deux  personnages  sont  en  tous  cas  très  proches  parents. 

C.  Arrius  Calpurnius  Longinus,  patron  de  la  civitas  Avioc- 
calensis,  avait  été  triumvir  auro ,  arfrento,  aère ,  jl au  do  fer  uni  do , 
questeur,  préleur  urbain,  augure,  légat  du  proconsul  d'Afrique 
pour  le  diocèse  de  Carthage  et  consul. 

De  ces  diverses  fonctions,  la  seule  qui  mérite  d'attirer  l'at- 
tention est  celle  de  légat  du  proconsul  d'Afrique  pour  le  dio- 
cèse d'Afrique,  legatus  Karthaginis ,  dont  nous  ne  connaissions 
encore  que  de  rares  titulaires,  et  qui  n'est  mentionnée  de  la 
même  façon  abrégée  que  sur  une  inscription  de  Rome  rela- 
tive à  Ammius  Marcius  Caesonius  Nicomachus  Anicius  Pauli- 
nus,  qui  fut  légat  de  son  père  Anicius  Julianus,  proconsul 
d'Afrique,  entre  3io  et  3  t  3 '^^  Sur  d'autres  textes  africains, 
le  titre  prend  les  formes  abrégées  :  legi^atus")  aima  Kar{thag'iueY^\ 
legalus  almae  Carlh{(ig'ims)  ^^^  ;  sa  forme  régulière  et  complète , 
que  portent  un  certain  nombre  de  textes  trouvés  en  dehors  de 


à^x\s\(i?.  AnnalideW  hlit.  ArcheoL,  iSâS,  p.  i88  et  suiv. ,  et  ie  Bw/Ze^/mo,  t856, 
p.  13,  et  i855,  p.  53  et  siiiv. 

W  CI.  L.,  VIII,  9370. 

^*'  C.  Arrio.  Cf.  Quirinn  Calpurnio  Fronttno  Honoralo  ,  c.  v. ,  III  vtr{o)mone- 
tali  a.  a.  a.f.f.  quaestori  candidato ,  praetori  candid. ,  aujruri,  co».,  patrono  col. 
postul.  pop.  intlicatro.  Vie.   Velabrum.  Cf.  Henzcn,  suppl.  Orolli,  n°  6981. 

(■^)   C  I.  L.,  VI,  1683. 

(*)  C  I.  L.,  VIII,  1377  :  JuUm  Tullius  Prisons ,  v.  c.  kg.  aima  Kati.  (  Sidi- 
Medien). 

W  C  L  L,  VIII,  928  (Hencliir-Souar). 
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l'Afrique  ^^'  est  la  suivante  :  legatus  provinciae  Africae  dioecesis 
Carthnguicnsiwn. 

N»  3. 

Dans  un  encadrement  simple,  haut  de  o  m.  76  et  large  de 
0  m.  Ao,  en  lettres  hautes  de  0  m.  o/i5  à  o  m.  oh. 


MODES 
/       P      I     A     E 


S     E     I    A 
/      a      e 
'Ml 

L  I  A  E  '^^  A  WM  K  V  I 
NAE  •  PVBLIANAE 
C-F-CIVI  ET  PATR 
OB-INSIGEIVS  •  IVE 
R  I  T  A  •  Q^V  I  B  V  S  -IN 
LVSTRAT-  ORIGI 
NIS-SVAE  •  PATRIM 
CIVITAS-AVIOCCALD  D-P-P- 

Seine  Mo(lesl[nc  Ulp?]iae ,  .  .  .n.iac  Cormliae  a.ruinue  Publianac  c[laris- 
simac)  J[eminac)  civi  et  pntr(onae) ,  ob  insig[nia)  ejus  mérita  quibns  inluslral 
orijiinis  saac  patviam,  civilas  Avioccal[ensis)  d[ecrcto)  diecuriomim)  p{ecu- 
nui)  piiiblicd). 

Les  quatre  premières  lignes  sont  assez  effacées. 

Cette  dédicace  correspondant  exactement  à  la  précédente,  à 
côté  de  laquelle  elle  a  été  trouvée,  je  ne  crois  pas  téméraire 
d'en  conclure  ((ue  la  grande  dame  romaine,  originaire  de  la 
civilas  Avioccnlciisis ,  à  la(|uelle  elle  s'adresse,  était  la  femme 
de  C.  Arrius  Calpurnius  Anloninus,  (pii  l'avait  sans  doute 
épousée  pendant  son  séjour  en  Afrique  en  qualité  de  légat  du 
proconsul  pour  le  diocèse  de  Carthage. 

('^  C.  L  L.,  II,  1  263  :  M.  Accciiua  Helviiis  Agrippa,  sous  Trajan;  iôoQ,  /i5io, 
45ii;  XIV,  3599,  36oo  (Tibur)  :  L.  Minicius  Nalalis  Quadionius  Vcrus,  au 
commencement  du  règne  d'Hadrien. 
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Fragment  de  frise  en  calcaire  oolitliique  ,  bris(5  à  droite  et 
à  gauche,  liant  de  o  m.  oo,  épais  de  o  m.  lo;  lettres  hautes 
de  0  m.  Oy. 

«/VGVSTO   rELICISSIMJo  pria  ci  pi 

XGhlWMmm.^  CVRIAM 

?^».«ANDIDI  •  AN[ 

ENIGNISSIMI  •  Ca^  «.s'h//.v 

EB.ECTAM    •   P  ER  ( 
i 

A]iiguslofelicissliii[o  priiicipi]  curiam  .  .  .  [C](nuli(U  Am  .  .  .  [by/u'ipiissi- 
mi  co\nHidis\ .  .  .  erectam  per .  .  . 

Ce  fragment,  malheureusement  fort  mutilé,  est  relatif  à  la 
construction  de  la  curie  de  la  civitas  Avioccaknsis ;  il  faisait 
probablement  partie  de  la  frise  de  façade  de  l'édifice.  L'inscrip- 
tion ,  à  en  juger  par  la  forme  des  lettres,  semble  très  postérieure 
en  date  aux  trois  premières  dédicaces. 

La  civitas  Avioccaknsis  était  jusqu'ici  entièrement  inconnue. 
Il  semble  cependant  qu'il  en  soit  fait  mention  dans  deux  textes 
concernant  l'Afrique  chrétienne.  Le  premier  est  la  liste  des 
évêques  ayant  assisté,  en  /i  1 1  ,  à  la  conférence  de  Carthage, 
qui  nomme  un  certain  Cresconius,  évêque  cVAdvocala  "\  D'autre 
part,  dans  les  actes  de  Donat  et  Advocat,  martyrs  donatistes, 
il  est  dit  qu'Honorât ,  évéque  de  Sicihbba,  se  rendit  de  l'oppi- 
dum Abvocalense  h  Carthage  :  At  vero  memoralus  cpiscopns  (Si- 
cilibbensis)  ex  Abvocatensi  oppido  Cavlhaf(niem  Impcs  advemt. 
Morcelli,  cédant  à  la  tentation  de  remplacer  un  mot  inconnu 
par  un  terme  connu,  a  corrigé  le  mot  Abvocatensi  en  Advocatensi. 
Je  crois  au  contraire  que  Yoppidum  Abvocatense  n'est  autre  que 

(')   Tissot,  Géographie  comparée  de  la  provinre  rom.  d'Afrique,  t.  II.   p.  779. 
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noire  civitas  Avinccalensis ,  placée  dans  une  situation  stratégique 
assez  forte  pour  justifier  son  appellation  ^oppidum.  Il  est  pro- 
bable d'ailleurs  (pie  le  mot  était  écrit  à  l'origine  Abrocalense'^^^ ; 
la  transformation  de  i  en  /  s'expli([ue  facilement  au  point  de 
vue  paléographique. 

Remarquons,  d'autre  part,  que  la  ville  de  Sicilibba,  dont 
Tissot  ■"-'  croit  avoir  reconnu  les  restes  à  l'Henchir-El-Alouenni,  iî 
l'entrée  d'une  dépression  qui  conduit  dans  la  vallée  de  l'Oued- 
Miliane,  n'est  distante  de  Sidi-Amara  que  d'une  quarantaine 
de  kilomètres.  Les  communications  étaient  très  faciles  entre 
les  deux  villes  antiques  ,  et  la  présence  de  l'évéque  Honoratus, 
venu  de  Sicilibba  dans  la  civitas  Avioccalensis ,  n'a  rien  qui 
puisse  étonner. 

En  ce  qui  concerne  la  cité  iYAdpocata  mentionnée  sur  la 
liste  de  Zii  1 ,  je  crois  qu'en  vérifiant  le  texte  du  manuscrit,  on 
pourrait  y  trouver  la  preuve  d'une  confusion  analogue  à  celle 
que  je  soupçonne  dans  les  actes  de  Donat  et  dAdvocat. 

Remarquons  enfin  li  propos  de  ce  nom  :  Avioccalensis ,  l'ana- 
logie de  sa  désinence  avec  le  nom  de  la  cité  voisine  Gales, 
située  à  quelques  kilomètres  plus  loin  sur  la  pente  du  Djebel- 
Mansour.  Ces  deux  noms  sont  certainement  d'origine  indigène. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secuktaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  l'autr-iir,  M,  Ernest  Jovy, 
une  brochure  inlituléo  :  Un  document  inédit  .sur  le  séjour  de  Jean-Jacques 
Tiousseau  â  Grenoble  en  ijôd  (  Vitry-le-l''rançois,  1898,  in-8°;  extrait 
(les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François). 

(''   Optât.,  p.  1903,  n"  19,  edit.  Antwerp.,  cilé  par  Tissot,  /.  r.,  note  3. 
'-;   TisKot,  iind.,  p.  3 18. 
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Sont  encore  offerts  : 

Monographie  de  la  basilique  de  Tébessa  par  M.  Cli.  Duprat  (Gonstan- 
line,  1897,  i'^-S*;  extrait  du  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Constantine ,  vol.  XXX,  années  1895-1896); 

Albano  lîellino,  Inscriprôcs  vomanasde Braga[iiieditas)  (Braga,  i8y5, 
in-S"); 

Publications  of  the  American  Academy  of  polilical  and  social  Science, 
n"  9  94.  Handhoolc  of  the  Academy.  Historical  Sketch.  Charter,  Constitution 
...  and  Members  (PiiiladHphia,  i898,in-8°). 

S.  E.  Ilamdv-Bey,  correspondant  de  rinstitul.  adresse  en  hommage  à 
l'Académie  un  exemplaire  (hi  Catalogue  des  Monumenis  himijarites  et 
pahnyréniens  (Coustautinople,  1898,  in-8°),  et  un  exemplaire  de  la 
dernière  édition  française,  revue  et  augmentée ,  du  Catalogue  des  Monu- 
ments funéraires  du  Musée  impérial  ottoman  (Constantinople,  1898, 
in-8"). 


SÉANCE  DU   15   JUILLET. 


Le  Ministre  de  rinstrurliou  publique  el  des  beaux-arls,  par 
une  lettre  qu'il  adresse  au  Président  de  Tlnstitut,  annonce  que 
la  distribution  des  prix  du  Concours  général  entre  les  lycées  el 
collèges  de  la  Seine  et  de  Versailles  aura  lieu,  sous  sa  présidence, 
le  29  juillet  à  midi  précis,  à  la  Sorbonne,  et  il  exprime  le  désir 
que  rinstitut  soit  représenté  à  cette  cérémonie  par  une  dépu- 
tation  ofiîcielle. 

L" Académie  désigne  MM.  Wallon,  Devéria,  Babelon,  Dieulafoy. 

M.  le  Directeur  de  renseignement  supe'rieur  transmet  à  l'Aca- 
démie le  rapport  que  vient  de  lui  adresser  M.  le  Directeur  de 
rÉcole  française  de  Rome  sur  les  travaux  des  membres  de  cette 
École,  ainsi  que  les  mémoires  de  MM.  G.  de  Puybaudet  et  Le- 
cacheux,  membres  de  ladite  Ecole. 

Le  rapport  a  été  lu  par  le  Directeur  lui-même  à  la  Commission 
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qui  se  réunissail  aujourd'hui,  et  les  mémoires  ont  été  distribués 
entre  ses  membres. 

M.  Clermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  Toiseau  em- 
blématique de  Karak,  iiguré  sur  le  sceau  de  Renaud  de  Cbâtillon. 

M.  F.  de  Mély  présente  à  l'Académie  l'estampage  d'un  des 
plus  curieux  monuments  de  la  glyptique  byzantine.  C'est  un 
camée  du  trésor  de  X HedigenhrciUz ,  de  Vienne,  mesurant  o  m.  17 
de  diamètre.  Il  porte  gravé  autour  de  la  tête  d'une  Vierge  : 
ïMère  de  Dieu,  sainte  Vierge,  veille  sur  Nicéphore  Botoniate, 
serviteur  du  Christ. n  II  se  trouve  donc  par  cela  même  daté  de 
1078-1081;  jusqu'ici  on  ne  connaissait  aucun  camée  byzantin 
à  date  certaine. 

M.  Naville  fait  une  communication  sur  une  boîte  de  style  my- 
cénien trouvée  récemment  en  Egypte. 

M.  Marcel  Schwob.  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Troyes,  établit  l'origine  d'une  célèbre  légende  du  moyen  âge 
déjà  étudiée  par  M.  Hauréau.  Serlon  de  Wilton,  maître  de  dia- 
lectique, prétendit  avoir  vu  apparaître  un  de  ses  disciples,  qui 
venait  de  mourir,  et  qui  lui  apprit  qu'il  était  damné  pour  s'être 
consacré  à  l'étude  de  la  scolaslique.  Plus  tard,  Serlon  de  Wilton 
se  fit  moine  cistercien  et  devint  abbé  de  l'Aumône,  en  1171. 
Les  Cisterciens,  avant  d'inscrire  la  vision  de  Serlon  dans  leurs 
recueils  de  miracles,  le  firent  interioger  à  Clairvaux  sur  l'au- 
thenticité de  sa  vision.  Serlon  refusa  de  répondre  et,  en  consé- 
(juence,  sa  légende  fut  rayée  des  livres  de  Citeaux.  Mais  elle  se 
transmit  en  dehors  de  l'Ordre,  et,  comme  elle  traduisait  en  apo- 
logue la  victoire  de  la  réaction  religieuse  sur  la  philosophie,  elle 
fut  un  thème  favori  des  prédicateurs  au  xiii^  siècle.  Jusqu'ici  on 
n'avait  pas  identifié  le  personnage  du  maître  de  dialectique  avec 
Serlon  de  Wilton;  M.  Marcel  Schwob  établit  cette  identité  et 
fixe  à  Oxford,  avant  ii5/i,  le  lieu  et  la  date  de  la  pseudo-appa- 
rition. 


SÉANCE  DU  15  JLILLKT  1898.  509 

M.  Noël  Valois  l'ait  une  communication  sur  le  concile  de 
Paris  de  i3()8,  par  lequel  il  lut  décide  que  lEj^lise  de  France 
cesserait  d'obéir  au  pape  d'Avignon ,  Benoît  Xlil.  Le  de'[)Ouilleinent 
des  bulletins  de  vote  originaux  permet  de  constater  que  les  cliilTros 
de  la  majorité'  et  de  la  minorité  du  concile  ont  e'té  étrangement 
falsifiés  par  le  gouvernement  de  Charles  VI.  Contrairement  à 
Topinion  universellement  admise,  la  soustraction  d'obédience  ne 
fut  votée  par  le  clergé  (|u'à  une  assez  faible  majorité,  et  encore  à 
cause  de  la  pression  qu'avait  exercée  la  royauté.  C'est  que  la 
question  religieuse  se  com[)liquait  d'une  question  linancit're  :  le 
gouvernement  avait  intérêt  à  rompre  avec  le  pape  ([ui  lui  avait 
récemment  refusé  l'autorisation  de  soumettre  les  ecclésiastiques 
français  à  la  contribution  des  aides. 

M.  Blanchct  commence  le  compte  rendu  du  résultat  de  ses 
fouilles  à  Seddrala  de  Ouargla  (Algérie),  fouilles  qu'il  a  exécutées 
avec  une  subvention  de  l'Académie. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  ofleris  : 

L'cincraude  de  liajazct  II  cl  l(i  iJtrdaillc  du  CJiri.sl  d'Innocent  I  lll ,  [)ar 
M.  F.  (le  Mély  (gr.  in-S";  extrait  de  la  Gazette  des  beau.v-art.s ,  1898); 

La  maison  de  Laval,  lO'io-iOoô ;  étude  historiqne  accompairnce  du 
cartulaire  de  Laval  et  de  Vitré,  par  le  comte  Bertrand  de  Broiissillon, 
illustrée  de  nombreux  sceaux  et  monuments  funéraires,  par  M.  Paul  de 
Farcy.  Tome  II:  Les  Montmorency -Laval,  itiO^i-i^m  (Paris,  1898, 
in-8''). 

M.  Heuzey  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  François 
Thnreau-Dangin,  un  volume  intitulé  :  Recherches  sur  l'origine  de  l'écri- 
ture cunéiforme.  1"  partie  :  Les  formes  archaïques  et  leurs  équivalents  7no- 
rferwes  ( Paris ,  1898,10-8°). 
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M.  E.  Boucheseiche,  capitaine  en  retraite  à  Paris,  e'crit  à 
l'Académie  pour  présenter  quelques  observations  sur  le  mémoire 
de  M.  Gsell,  relatif  à  un  mausole'e  existant  à  Blod-Guitoun,  en 
Kahylie,  mémoire  lu  dans  la  séance  du  8  juillet  par  M.  Gagnât. 

Le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perle  qu'elle  vient  de 
l'aire  par  la  mort  de  son  correspondant,  M.  Lucien  Merlet,  archi- 
viste honoraire  d'Eure-et-Loir,  décédé  à  Chartres,  le  ao  juillet. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  l'Académie  pendant 
le  premier  semestre  de  1898'^'. 

M.  Senart  annonce  que  le  monument  élevé  par  souscription 
à  notre  regretté  confrère  Abel  Bergaigne,  sera  inauguré,  à  Vimy, 
près  d'Arras,  au  mois  d'octobre  prochain.  Il  demande  si  l'Aca- 
démie n'est  pas  d'avis  de  se  faire  représenter  à  cette  cérémonie, 

L'Académie  désigne  à  cette  fin  MM.  Senart  et  Hamy. 

M.  Gr.  Tocilesco,  professeur  à  l'Université  de  Bucarest,  fait  une 
communication  sur  les  fouilles  et  recherches  archéologiques 
qu'il  poursuit  depuis  seize  ans  en  Boumanie. 

Après  avoir  résumé  la  discussion  survenue  au  sujet  du  monu- 
ment triomphal  d'Adam-Klissi ,  l'auteur  conclut  que  la  date  de 
ce  trophée  reste  toujours  attribuée  à  l'époque  de  Trajan,  bien 
que  quelques  savants  aient  voulu  lui  assigner  comme  date  le 
temps  d'Auguste.  Parlant  ensuite  du  mausolée  élevé  auprès  de 
ce  Irophée  par  le  même  empereur  Trajan,  en  mémoire  des  sol- 
dats romains  tombés  dans  une  bataille  contre  les  Daces,  M.  To- 

C'  Voir  ci-après. 
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cilesco  présente  la  restauraliou  complète  de  ce  monument,  exé- 
cutée par  l'architecte  viennois  ^'iemann  et  propose  une  correction 
dans  la  lecture  de  la  troisième  lifjne  de  Tinscription  dans  laquelle 
il  faut  lire  NEAPOLI  PONTI  au  lieu  de  NÎCOPOLI  PONTI. 
Une  troisième  construction ,  de  cinquante  mètres  de  hauteur,  placée 
auprès  du  trophée,  a  été  mise  à  jour  l'année  dernière.  Elle  se 
compose  de  plusieurs  murailles  concentri(jues  et  paraît  avoir 
sorvi  de  tour  d'ohservation.  M.  Tocilesco  a  découvert  aussi  des 
édifices  importants  dans  la  ville  antique  appelée  Tropacensium  ci- 
vitas,  située  à  quelques  kilomètres  du  trophée.  Parmi  ces  monu- 
ments, il  convient  de  mentionner  les  trois  portes  de  la  cité,  huit 
tours  et  tiois  hasiliques. 

M.  Tocilesco  termine  sa  communication  en  exposant  le  résultai 
de  ses  recherches  sur  la  topo{|raphie  antique  de  la  Mésie  infé- 
rieure et  de  la  Dacie,  où  il  a  découvert  plus  de  soixante  localités, 
des  camps  et  des  forteresses,  qu'il  a  mesurés  sur  le  terrain  et 
dont  il  a  lait  lever  les  plans.  Il  présente  enfin  les  plans  de  six 
castra  romains,  qu'il  a  découverts  et  dont  le  plus  important  est 
celui  de  Droubita,  qui  défendait  le  port  de  Trajan.  Toutes  ces 
recherches  ont  été  consignées  sur  une  carte  archéologique  encore 
inédite,  que  l'auteur  présente  à  l'Académie. 

A  la  suite  de  cette  communication,  MM.  Perrot,  Dieulafoy  et 
S.  Reinach  présentent  quelques  observations. 

M.  (jiRV  continue  la  lecture  de  son  Etude  critique  sur  quelques 
documents  angevins  de  l'époque  carolingienne. 


LIVRES  OFFERTS. 


M.  HoMOLLE,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  adresse  à  l'Aca- 
démie, pour  lui  eu  faire  hommage,  au  nom  de  M.  Joiibin,  ancien 
membre  de  cette  Ecole,  la  seconde  édition  de  sou  CaUdogue  des  monu- 
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mciils  funéraires  du  Musée  impérial  de   Constantinople  (Goiislantiiiople, 
1898,  m-8"). 

Sont  encore  offerts  : 

Mémoires  de  la  Société  académique  cVagricxdlure ,  des  sciences,  aris  et 
belles-lettres  du  département  de  VAube.  Année  1897  (Troyes,  in-8"). 

Griechische  Denier,  einc  Geschicide  der  antiken  Pltilosopliie,  von 
D"  Theoflor  Goniperz.  Siebeute  Liefernng  (Leipzig,  1 898 ,  in-8°)  ; 

M.  Hamy  de'pose  sur  le  Bureau  une  notice ,  qu'il  vient  de  publier  dans 
les  ffiNouvelles  Archives  du  Muséum  n,  sur  William  Davisson,  intendant  du 
Jardin  du  Roi  et  professeur  de  chimie ,  lôùj-iGô  1  (Paris,  1898,  in-A"). 

Ce  travail  a  e'té  lu  à  la  réunion  des  cinq  Académies,  le  6  avril  deinier; 
l'auteur  y  a  ajouté  un  porti-ait,  des  notes  nombreuses,  une  bibliographie 
détaillée  et  une  série  de  pièces  justificatives,  datées  de  1629  à  1669. 

M.  Hariîier  de  MeyiVArd  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'Univer- 
sité catholique  de  Beyrout,  une  série  d'ouvrages  relatifs  à  la  littérature 
syriaque  et  arabe,  publiés  par  les  presses  de  l'Université  (21  vol.  in-8°). 

Il  signale ,  parmi  les  textes  qui  intéressent  l'érudition  orientale ,  l'édition 
(ïtJbed  Jesu,  et  les  poésies  ïambicjues  de  saint  Grégoire  le  théologien, 
en  langue  syriaque.  Pour  la  littérature  arabe,  on  remarque  la  grande 
Anthologie  réunie  par  les  soins  du  P.  Cheikho,  plusieurs  divans  ou 
poèmes  de  l'époque  classique;  le  Livre  de  la  pureté  du  langafre  par  Ibn 
Sikkit,  qui  est  une  rareté  bibliographique  en  même  temps  qu'un  livre 
de  première  importance  pour  l'étude  de  l'ancienne  littérature  arabe.  On 
doit  remercier  l'Université  de  Beyrout  d'avoir  enrichi  avec  une  telle 
libéralité  le  fonds  oriental  de  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

M.  Alfred  Groiset  offre  à  1  Académie  les  Poèmes  choisis  de  Bacchijlide , 
traduits  en  vers  par  E.  d'Kichthal  et  Th.  Reinach  (Paris,  1898,  'm-°k). 

ffLes  auteurs  ont  pensé  que  la  grâce  brillante  de  Bacchylide  ne  pouvait 
être  pleinement  rendue  par  une  traduction  en  prose,  et  ils  ont  essayé  de 
la  ren  Ire  sensible  par  l'emploi  du  vers.  Leur  entreprise  était  hardie;  elle 
a  été  couronni'c  de  succès.  On  retroiivei-a  avec  pliiisir,  dans  le  vers  souple 
et  brillant  dos  traducteurs,  un  écho  iidèle  de  l'original.  Leur  œuvre  a  du 
reste  subi  l'épreuve  d'une  récitation  publique  dans  la  séance  générale  de 
l'Association  des  études  grec([ues,  et  tous  les  auditeurs  de  cette  récita- 
lion  ont  été  charmés.  MM.  d'Eichthal  et  Reinach  n'ont  traduit  que  les 
quatre  poèmes  les  plus  complets  et  les  plus  intéressants  du  recueil  de 
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Baccliylide.  La  (radiiction  osl acconipagnéf!  du  loxle  grec,  soi{jnou sèment 
revu  par  M.  Th.  Roiiiacli.  Chaque  pièce  est  précédée  d'une  savaule  notice. 
De  helles  repro(hiclions  d'œuvres  d'art  contemporaines  de  lincchvlide, 
monnaies  syracusaines,  peintures  de  vases,  achèvent  de  donner  à  cette 
très  savante  puhhcation  une  valeur  scientifique  et  artisli([ii('  (|iii  i;i  recom- 
mande parlicuhèrenient  à  radenlion.i 


APPEXDICK. 


Rapport  du  secrétaibk  perpktiel  dk  l'Académie  des  inscriptions  et  rei.les- 
i.ettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  purlication  dk  cette  aca- 
démie  pendant  le  premier  semestre  de  1898,  lu  dans  lv  seance  du 

22  JUILLET   1898. 

L'Académie  a  puhlié  dans  le  dernier  semestre  le  tome  XXXVI  de  ses 
Mémoires,  dont  je  vous  avais  annoncé  la  publication  prochaine,  et  le  se- 
cond fascicule  du  tome  IV  des  Monuments  et  mémoires  de  la  Fondation 
Piot.  Ce  fascicule  contient  les  articles  suivants  :  L  Buste  espagnol  de 
style  gréco-asiatique ,  trouvé  à  Elché  {Musée  du  Louvre),  |)ar  M.  Pierre 
Paris;  IL  L'Aurige  de  Delphes,  par  M.  Th.  Homolie;  III.  Terres  cuites 
de  l'Asie  Mineure,  ])ar  M.  Paul  Perdriz  l;  \\.  Groupe  funéraire  en  pierre 
calcaire  [Musée  gréco-ronuiin  d'Ale-randric),  par  M.  Max.  Collij'jnon; 
V.  Les  mosaïques  virgiliennes  de  Soussc ,  par  M.  P.  Gauckler-,  VI.  Tète  de 
femme  de  V époque  d'Hadrien,  par  M.  Et.  Michon  ;  VIL  Quelques  pièces 
d'orfèvrerie  limousine ,  par  M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot. 

Le  travail  qui  si»  continue  dans  nos  diverses  Commissions  nous  pro- 
met des  [)ublicalions  plus  ou  moins  prochaines,  selon  le  format  de  nos 
recueils. 

Historiens  des  croisades.  —  Historiens  orienlav.r.  Le  tome  IV,  retardé  |)ar 
les  soins  (|ue  notre  confrère,  M.  Barbier  de  Meynard  ,  a  dû  donner  à  sa 
santé,  est  néanmoins  à  la  veille  d'être  aciievé.  11  lui  manque  quatre  ou 
cinq  feuilles  de  préface  et  de  tables,  cpie  l'éditeur  espère  nous  donner 
dans  le  présent  semestre. 

Le  deuxième  volume  des  Historiens  arméniens  était  depuis  longlemps 
XXVI.  3/i 


mmiuKaie  satiu^alb. 
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retarde^  par  sa  préface,  et  les  deux  éditeurs ,  MM.  de  Mas  Latrie  et  Schefer, 
nous  oui  été  successivement  enlevés.  Mais  notre  confrère ,  M.  Gaston 
Paris,  qui  avait  eu  sa  ])art  dans  la  publication  des  textes  de  ce  volume, 
réunissant  les  notes  laissées  par  M.  de  Mas  Latrie,  a  bien  voulu  se 
charger  de  ce  travail ,  et  dès  ce  moment  nous  pouvons  compter  sui-  un 
prochain  achèvemenl. 

()uant  axix  Historiens  occidentaux,  on  s'occupe  des  textes  qui  doivent 
y  entrer,  étude  préparatoire  qui ,  pour  ne  rien  omettre  (car  il  s'agit  d'un 
dernier  voliuno),  pont  réclamer  quelque  temps  encore. 

Historiens  des  Gaules  cl  de  la  France.  La  fin  du  texte  du  tome  XXIV 
est  en  bon  à  tirer.  M.  Elie  Bei-ger,  attaché  à  cette  publication  sous  la  di- 
rection de  M.  L.  Delisle,  a  terminé  le  manuscrit  de  la  table  qu'il  va  pou- 
voir nous  remettre  après  une  dernière  revision. 

Quant  aux  parties  annexes  in-^°  de  ce  grand  recueil,  elles  suivent 
lem-  marche  rapidement  progressive. 

La  TahU  de  Robert  Mignon,  publiée  sous  la  même  dh'ection  par 
M.  Ch.-V.  Langlois,  est  entièrement  imprimée.  L'étUteura  remisa  l'im- 
primerie la  préface  et  prépare  les  Indices. 

M.  Longnon  me  transmet  la  note  suivante  sur  les  Pouillcs  et  les  Obi- 
tuaires,  dont  il  est  chai'gé  : 

Pouillés.  Tome  I"  (Province  de  Lyon),  89  feuilles  sont  tirées.  La 
feuille  /io,  en  épreuve,  sera  complétée  par  l'errata.  On  rédige  en  ce 
moment  Y  Introduction. 

Tome  II  (Province  de  Rouen),  /i8  feuilles  tirées.  Les  feuilles  ^9  et 
5o,  en  épreuves,  commencent  V Index,  qui  comprendra  environ 
28  feuilles  et  qui,  pour  les  deux  premiers  tiers,  est  composé  ;  on  attend 
la  mise  en  pages  des  feuilles  5i  à  67. 

Tome  m  (Province  de  Tours),  /19  feuilles  tirées.  La  feuille  5o,  en 
épreuve,  sera  coaqdélée  ])ar  les  j)remières  pages  de  ï Index,  dont  la 
copie  sera  prochainement  lemise  à  limprimerie. 

Obituaires.  Tome  1"  (Diocèses  de  Sens  et  de  Paris),  108  feuilles 
tirées.  Les  feuilles  109  à  ii5  sont  en  bon  à  tirer,  116  à  126  en 
é|)rcuves;  le  texte  sera  complet  avec  les  feuilles  127  et  128  dont  on 
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attend  la  mise  en  pagi's.  \j  Index,  fort  considérable,  sera  conlio  à  liui- 
prinierie  au  retour  des  vacances. 

Recueil  des  chartes  et  diplômes.  I.a  prë|)arat!on  de  cette  publication 
a  été  continuée  avec  activité  sons  la  direction  de  M.  Giry. 

Pour  les  diplômes  carolingiens ,  i"t'tablissemenl  du  texte  des  documents 
a  été  terminé  |)our  la  province  ecclésiasti([rie  de  Tours  et  commencé 
pour  celle  de  Bourges.  De  plus  on  a  étidjli  le  texte  de  la  série  complèU.? 
des  diplômes  des  abbayes  de  Saint-Philibert  de  Noirmoutier,  de  Grand- 
Jieu  et  de  Tom-niis.  Il  y  a  lieu  despérer  que  l'on  pourra  commencer 
l'impression  an  di'but  de  l'année  prochaine. 

Pour  les  diplômes  capétiens,  M.  Maurice  Prou  a  j)oursuivi  l'établisse- 
ment du  texte  des  di[)lômes  de  Philippe  1". 

Mémoires  de  l'Académie.  La  i"'  partie  du  tome  XXXVI  avait  à  peine 
paru  que  la  seconde  partie  était  déjà  commencée  avec  les  mémoires  sui- 
vants : 

M.  Dieulafoy  :  La  bataille  de  Muret; 

Feu  M.  Le  Blant  :  i"  Les  Commentaires  des  livres  saints  et  les  artistes 
chrétiens  des  premiers  siècles;  —  9°  Artémidore.  De  quoi  on  rêvait  dans 
le  monde  romain  au  temps  de  M  arc- A  urele. 

-M.  Deloche  :  Les  Pagi  et  vicairies  du  Limousin. 

M.  Ph.  Berger  :  La  grande  inscription  dédicatoire  du  temple  d'Hathor- 
Miskar  à  Maktar. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits.  Le  tome  XXXVI  s'inqii'ime  eu  ce 
moment  avec  un  aj-tide  de  M.  Paul  Meyer  intitulé  :  Le  livre  journal  de 
M'  Hugo  Teralk,  drapier  de  Forcalquier ;  deux  notices  de  M.  Delisle, 
intitulées  :  I.  Ao//cc'  sur  une  Summa  dictaminis;  II.  Xotice  sur  la  rhéto- 
rique de  Ciccron,  et  une  notice  de  M.  Schwab  sur  le  manuscrit  u°  i38o 
du  fonds  hébreu  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Histoire  littéraire  de  la  France.  Le  tome  XXXI 1  est  sui-  le  point  de  pa- 
raître. L'Avertissement  est  envoyé  à  l'imprimerie. 

Corpus  inscriptionum  Semiticarum.  La  copie  du  prochain  fascicule  de 
la  partie  araméenne  du  Corpus  est  presque  terminée  et  pourra  être 
donnée  à  l'impression  vers  le  mois  de  septembre  ou  d'octobre. 

Les  planches  du  Sinai  (environ  une  centaine)  sont  terminées. 

Les  planches  de  Pétra  (dix  environ),  qu'il  a  fallu  remanier  en  raison 

34. 
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(les  découva-les  récentes  du  P.  Lagrange,  sont  à  la  gravure  et  ne  tarde- 
ront pas  h  être  aclievées. 

Enfin  un  nouveau  recueil  va  succe'der  à  la  publicalion  des  OEuvres  de 
Bor/rJicsi ,  que  l'Acadi-mie  a  ou  Tlioiuieur  d'achever.  C'est  un  Corpus  d'in- 
scriptions grecques  d'époque  romaine,  dont  la  rédaction  a  été  confiée  à  trois 
de  nos  confrères.  M.  Foucart  est  chargé  de  la  partie  grecque  de  l'Em- 
pire (Grèce et  îles);  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Gagnât  s'occuperont  de 
l'Asie,  de  i'Afi'ique  et  du  reste  du  monde  romain.  Le  testament  d'Auguste 
et  le  tarif  de  Dioclétien  seront  publiés  hors  cadre  à  la  fin  du  volume 
asiatique.  Il  est  convenu  que  l'on  insérera  dans  le  travail  toutes  les  in- 
scriptions funéraires  qui  ofi'rent  un  intérêt  historique,  onomastique 
(noms  étrangers  ou  rnnianisés)  ou  philologique;  dans  celle  catégorie 
sont  comprises  celles  qui  portent  mention  d'amendes  funéraires. 

Les  insci'iplions  à'ostraca  figureront  dans  ce  recueil. 

Ge  recueil  sera,  nous  n'en  douions  pas,  accueilli  avec  un  vif  intérêt 
par  le  monde  savant. 

H.  Wallon. 
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M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
transmet  à  l'Académie  les  mémoires  de  MM.  Laurent,  Galien  et 
Deniargup,  membres  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  ainsi  que  le 
rapport  de  M.  Homolle  sur  les  travaux  des  membres  de  ladite 
École. 

Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

M.  ScHLLMEERGEn  comuiunique  une  lettre  de  M„  Millet,  mis- 
sionnaire de  l'Académie,  sur  les  travaux  qu'il  effectue  au  Mont- 

Atlios. 

Vatopédi,  3  juillet  1898. 
Monsieur  et  cher  maître , 

J'ai  pu  présenter  moi-même  la  lettre  de  l'Académie  à  la  conmuuiaulé; 
j'en  ai  fait  une  traduction  improvisée.  Gonuno  je  letournais  à  Lavra,  on 
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m'a  chargé  dVii  faire  faire  iiiic  tiiiduction  odicielle  pai'  un  moine  de  ce 
monastère  qui  sait  le  français.  J'emporte  avec  moi  cette  traduction  cl  la 
montre  aux  couvenls.  A  mon  retour  à  Karyès,  je  la  rendrai  à  la  commu- 
nauté (|ui  réjiondra. 

Les  moines  de  La\ra  onl  dc'cidémont  iv'fusé  d(>  laisser  exécuter  des 
plioto[5-rn[)liies.  Partout  ailleurs  l:i  !c!tre  de  l'Académie  ,  la  reconmianla- 
tion  de  l'ancien  pairiarclie  Joakim  et  le  précédent  créé  en  faveur  de 
M.  koudakov  ont  levé  ou  lèveront  les  dillicullés.  J'ai  [jliolooi-apliic  à 
Iviron,  Dionysiou,  Saint-Paul,  Panlocrator  et  Valopédi. 

Mon  camarade  de  Pionie,  Pille,  malgn?  sa  promesse,  n'est  pas  encore 
venu  nous  rejoindre.  Le  Paiiliénou  [)arait  avoir  fait  tort  au  hyzaulin,  c'est 
bien  fâcheux;  les  églises  de  Lavra,  de  Valop»'di,  de  Chilan(hu-i  lui 
auraient  donné  matière  à  de  fort  belles  études  ,  et  c'est  avec  chagrin 
que  je  les  quitte  sans  les  avoir  fait  relever.  Je  dois  nie  contenter  d'en 
photographier  ou  estamper  les  marbres. 

Je  n'aurai  jamais  assez  d'éloges  à  donner  à  mon  collaborateur  M.  Pion- 
sin.  11  travaille  avec  un  véritable  dévouement,  une  intelligence  et  un 
talent  remarquables.  Ce  sont  ses  premiers  relevés  :  il  y  a  parfaitement 
réussi  et  je  suis  bien  sur  que  l'œuvre  qu'il  rapporte  lui  vaudra  un  véri- 
table succès. 

M.  Kondakov  a  travaillé  au  Mont-Athos  un  peu  plus  d'un  mois,  en 
compagnie  d'un  de  ses  élèves.  M.  Uiédine,  d'un  artiste,  M.  lîerenstamm , 
et  d'un  photographe.  Il  s'est  intéressé  tout  particulièrement  aux  trésors 
des  églises;  grâce  à  la  puissance  dont  un  Puisse  envoyé  par  le  grand- 
duc  Constantin  peut  disposer  ici,  il  a  pu  voir  et  étudier  des  pièces  que 
les  pères  avaient  cachées  jus(ju'ici,  même  à  M"''  Porphyiios  et  à  Sevas- 
tianov.  Sur  ce  point  sa  mission  apporte  h  la  science  des  documents  que 
nul  autre  n'aurait  pu  obtenir.  11  les  a  photographiés;  il  a  fait  copier  en 
couleur  le  reliquaire  de  .Nicé[)hore  Phocas,  deux  des  émaux  de  l'icône  de 
Tzimiscès,  une  couverture  d'évangéliairc  et  un  encolpiou,  le  tout  à 
Lavra;  dans  les  autres  monastères,  je  crois  que  son  dessiuiteur  n'a  pas 
fait  grand'chose.  lia,  en  outre,  fait  pholo<>raphier  beaucoup  d'icônes 
et  de  miniatures.  Mais  il  n'a  pas  paru  désireux  de  réunir,  d'accord  avec 
nous,  les  éléments  d'une  pubiiciition  mélhodiipie  sur  l'ai't  du  Monl- 
Athos;  il  n'a  visité  que  quelques  couvenls,  son  uni([uc  souci  paraissant 
être  de  rapporter  beaucoup  en  peu  de  temps.  Dans  ces  condilions,  nous 
avons  cru  reprendre  notre  liberté;  nous  avons  profilé  de  son  itdlucnce 
sans  nous  lier  à  sa  fortune. 

Notre  programme  pi-iiiiilif  élnit  l'étude  el  la  publication  des  églises  et 
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(les  peinturps  murales;  plusieurs  raisons  nous  ont  ohlig'és  à  le  modifier. 
D'abord  l'absence  de  Pille  nous  a  fait  écarter  Tarchitecturo.  Pour  la  pein- 
ture, le  refus  de  la  pbotographie  à  Lavra,  l'ëtat  des  fresques  du  Protaton  , 
que  la  fumée  et  la  poussière  rendent  presque  indiscernables  et  qui, 
lavées,  seraient  fort  belles,  nous  ont  détermines  à  renoncer  à  une  pu- 
blication d'ensemble.  Quelques  belles  planches  dans  les  Monuments  Piot, 
un  article  très  nourri  et  bien  illustré  dans  \eii  Archives  des  Missions  permet- 
tront de  donner  une  idée  très  suflisanle  de  cet  art.  Dès  lors,  nous  avons 
])ensé  que  mieux  valait  varier  nos  recherches  et  doter  le  Musée  byzantin 
de  monuments  plus  divers.  M.  Ronsin  a  copié  au  couvent  du  Pantocra- 
tor  deux  miniatures  charmantes  du  ix"  et  du  xi^  siècle;  ici  il  copie  une 
fort  jolie  icône  en  mosaïque  (\i'-xif  s.  )  représentant  la  Crucifixion  et 
une  grande  icône  peinte,  la  plus  distinguée  que  nous  ayons  encore  ren- 
contrée, provenant  de  Sainte-Sophie  de  Salonique:  si  nous  avons  le 
temps,  un  joli  Saint  Georges  en  ivoire  d'une  curieuse  patine  gris  de  fer 
comj)lètera  la  collection.  Nous  continuerons  ainsi  jusqu'au  tih  juillet.  En 
fait  de  fresques,  huit  grands  relevés  à  l'aquarelle ,  denx  dessins,  une  copie 
à  l'huile  sont  un  bagage  suffisant  pour  nous  permettre  de  vai-ier  un  peu. 

11  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous  occuper  à  Lavra  du  reliquaire 
de  Mcéphore  et  de  i'icone  de  Tziniiscès;  c'a  été  l'affaire  des  Russes.  Le 
fameux  père  Alexandre  entend  exploiter  ses  trésors.  Il  a  fallu  à  M.  Kon- 
dakov  la  promesse  d'appuyer  certaines  prétentions  du  couvent  près  du 
tzar  pour  pouvoir  les  étudier.  Quant  à  nous,  nous  avons  dû  offrir  an  cou- 
vent un  relevé  h  l'aquarelle  et  une  copie  à  l'huile.  Le  beau  Saint  Jean, 
dont  parle  Didron,  n'est  autre  chose  que  l'icône  de  Tziraiscès.  Je  ne  sais 
où  peut  être  la  cOupe  décrite  par  M.  Bayet.  Il  en  reste  une  ici  à  Vatopédi 
qui  porte  le  monogramme  de  Manuel  Cantacuzène;  je  chercherai. 

Nous  resterons  jusqu'au  û/i.  Trois  mois  d'Athos,  surtout  en  temps  de 
carême  et  de  chaleur,  c'est  un  large  tribut  payé  au  byzantin;  il  faut  y 
joindre  un  mois  de  Mistra  et  quinze  joiu's  de  Daphni ,  car  je  me  propose , 
avec  l'i'conomie  que  m'ont  imposée  par  leur  refus  les  pères  de  La^Ta , 
de  retenir  quinze  jours  M.  Rondin  au  delà  du  terme  convenu  avec  la  Di- 
rection des  beaux-arts. 

G.  Millet. 

P.~S.  du  13  juillet.  —  Depuis  que  j'ai  écrit  ma  lettre,  nous  avons  eu 
la  visite  de  Pille,  une  visite  de  trois  jours.  Il  a  fait  des  aquarelles  à 
Vatopédi,  charmantes,  seulement  pour  nous  faire  regretter  un  passage 
si  rapide. 
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M.  SciiLUMREnGEn  pirsente  ensuite  à  l'Acad('niio  les  pliolo- 
graphies  d'un  charmant  petit  reliquaire  byzantin  de  la  vraie 
croix,  de  la  collection  de  M.  Engel-Gros,  à  Bàle.  Ce  pre'cieux  mo- 
nument doré,  orné  d'émaux  d'une  extrême  finesse,  représentant 
les  efïijjies  de  la  Vierge,  du  Christ  et  de  divers  sainte,  porte  au 
revers  une  inscription  en  beaux  caractères  grecs  du  xi^  siècle,  re- 
produisant les  derniers  versets  du  psaume  xc. 

Ce  petit  jovau  de  Tart  byzantin  à  son  apogée  passe,  avec  une 
certaine  vraisemblance,  pour  avoir  été  rapporté  par  le  doge  Moro- 
sini  du  pill.igede  Constantinople,  en  i9o6.  Longtemps  conservé 
dans  une  église  de  Venise,  il  a  passé  il  y  a  ([uelques  années  dans 
le  beau  el  déjà  célèbre  cabinet  de  l'amateur  alsacien,  fixé  à  Bàle 
depuis  les  événements  de  1870. 

M.  ViOLLET  a  la  parole  pour  une  communication  : 

ffM.  Léon  Maître  va  publier  incessamment, dans  la  Bibliothèque 
(le  l'Ecole  des  chartes  un  document  inédit  des  plus  intéressants  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'existence  d'une  curie  municipale  à 
Poitiers  et  la  persistance  de  l'usage  de  l'enregistrement  à  cette 
curie  au  vif  siècle,  sous  le  roi  Dagobert.  Il  s'agit  do  l'acte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Noirmoutier  par  Ansoald,  évèque  de  Poi- 
tiers. Cet  acte  de  fondation  fut  enregistré  à  la  curie  de  Poitiers, 
avec  toutes  les  solennités  qui  nous  étaient  déjà  connues  par  les 
archives  de  Ravenne  ou  par  des  formules  de  la  période  franipie, 
formules  qu'on  pouvait,  à  la  rigueur,  suspecter  d'archaïsme  et 
considérer  comme  dénuées  de  valeur  pratique.  Ce  scepticisme, 
très  commun  parmi  les  érudits,  ne  sera  plus  de  mise  ajirès  la 
publication  si  curieuse  de  xM.  Léon  Maîtr^'.  Nous  estimons  d'ail- 
leurs pour  notre  part  et  nous  avons  toujours  pensé  que,  longtemps 
après  Dagobert,  au  commencement  du  ix"  siècle,  il  y  avait  encore 
quelques  curies  dans  l'empire  franc. 

ffCe  document  précieux,  que  publie  M.Léon  Maître,  nous  est 
parvenu  par  une  bonne  copie  du  xi'  siècle,  laquelle  fait  partie 
d'un  lot  de  chartes  qui  sont  la  propriété  de  M.  de  Terrebasse 
et  qui  proviennent  du  prieuré  de  Cunauld  en  Anjou.  17 
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M.  GiRY  lei'iiiine  la  lecture  de  son  Eutàe  critique  sur  quelques  do- 
cuments angevins  de  l'époque  carolingienne. 

M.  Blanchet  achève  la  lecture  de  son  mo'moire  sur  les  fouilles 
de  Seddratn  de  Ouargla.  11  rappelle  que  cette  ville,  fondée  au 
commencement  du  x"  siècle  par  les  Berbères  Hadites  (Mozabites), 
fuyant  les  armées  fatimites,  et  détruite  vers  1077  par  le  seigneur 
de  la  Kalaa  des  Beni-Hammad,  avait  attiré  déjà  Fatlention  des 
voyajjeurs  depuis  Largeau  (1873)  jusqu'à  M.  Harold  Tarry,  qui 
y  avait  exécuté  quelques  fouilles  en  1881.  Grâce  aux  travaux  de 
ses  devanciers,  M.  Blanchet  a  pu,  dès  le  début,  s'attaquer  à  des 
monuments  importants  et  bien  conservés  :  la  mosijuée,  une 
maison,  et  surtout,  un  véritable  palais,  presque  intact,  dont  les 
murs  s'élèvent  encore  à  k  mètres  et  plus,  et  dont  la  partie  dé- 
blayée comprend  trente-quatre  pièces. 

Sur  une  cour  centrale  s'ouvrent  deux  portirjues  et  trois 
chambres.  Les  murs,  les  colonnes  et  les  chapiteaux  sont  couverts 
d'un  stuc  très  fin,  refouillé  en  arabesques. 

Les  chambres  sont  cantonnées  aux  (juatre  coins  de  niches  en 
coquille,  nervées  et  gemmées,  qui  semblent  avoir  supporté  des 
demi-coupoles,  réunies  par  un  berceau;  la  ])lus grande  et  la  plus 
richement  ornée  de  ces  pièces  a  la  forme  d'un  T;  un  lit  de  repos 
sculpté  se  trouve  à  l'extrémité  de  chaque  branche. 

Le  palais  de  Seddrata,  avec  sept  colonnes  ou  demi-colonnes, 
et  deux  cents  mètres  carrés  de  décoration  murale,  est  une  con- 
tribution précieuse  à  l'histoire  de  l'art  berbère  au  moyen  âge. 

M.  Blanchet  croit  que  le  principal  intérêt  de  l'architecture  de 
ce  palais  réside  dans  ce  fait,  que  rien  en  ces  sculptures  de  l'an 
1000  ne  traduit  l'influence  directe  de  l'Orient  musulman.  H  y 
vcri'ait  plutôt  le  ressouvenir  d(!  l'art  byzantin,  mieux  encore 
de  l'art  romain  d'Afri(|ue;  il  cite  à  l'appui  de  sa  thèse  les  frag- 
ments chrétiens  des  iv""  ot  v"  siècles  relevés  depuis  vingt  ans,  de 
Tunis  à  Oran,  et  qui  semblent  le  modèle  des  scul])tures  de  Sed- 
diata;  de  la  décomposition  de  l'art  romain  serait  né,  en  Afrique 
comme  en  Italie  ou  en  Gaule,  un  art  roman.  Ainsi  serait  expli- 
quée  la  ressemblance   frappante  (prollicnt  ces  sculpture-;   ber- 
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hères,  oubliées  au  Sahara  depuis  neuf  siècles,  avec  les  IVaj^- 
ments  de  même  époque  conserve's  à  Brescia,  à  Milan,  à 
Ve'ione,  ou  ceux  qui  provienuent  de  Saiut-Samson-sui-Risle  et 
de  l'abbaye  de  Jouarre. 

Et  peut-être  en  pourrait-on  conclure  sans  trop  d'audace  que 
c'est  au  xi"  siècle  seulement,  lors  de  la  deuxième  invasion  arabe, 
que  l'Afrique,  de  jour  en  jour  plus  délache'(i  de  TOccident  chre'- 
lien,  aurait  complètement  cessé  de  vivre  sur  le  vieux  fonds  de  la 
civilisation  romaine. 

M.  Clermom-Ganneau  fait  une  communicalion  sur  un  groupe 
d'amphores  et  vases  en  terre  cuite  découverts  dans  une  .sé|)ulture 
])hénicienne,  près  de  Heyroulh,  par  le  D'  J.  RouvierC). 


COMMUNICATION. 


AMPHORES  A  EPIGRAPHES  GRECQUES  ET  JARRE  A  EPIGRAPHE  SEMITIQUE 
PROVENANT  D»UN  Sl'pULCRE  PHl'nICIEN,  PAR  M.  CLERMONT-GANNEAU , 
MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

Dans  l'un  des  sépulcres  de  la  nécropole  antique  découverte 
par  le  D""  J.  Rouvier'-^,  entre  Beyrouth  et  Khan  el-khoulda, 
celui-ci  a  recueilli,  entre  autres  objets,  deux  amphores  en 
terre  cuite,  portant  des  timbres  à  inscriptions  grecques,  et 
une  jarre  de  même  matière,  mais,  comme  je  rcxpli(juerai,  do 
forme  sensiblement  différente,  portant  une  épijjraphe  à  l'encre, 
en  caractères  sémitiques. 

En  même  tem[)s  qu'il  envoyait  au  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  son  rapport  sur  cette  intéressante  découverte, 

'*'  Voir  ci-après. 

(''   Séance  du  l 'i  jaiivii'i'  i8gS,  Comptes  re.idm,  p.  i  8  ;  locliiro  (l'une  lolltv, 
en  ttale  du   >  j;in\ii'f,  adressée  à  M.  Ciermonl-Gannoau  par  le  D'  Rouvier. 
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M.  Hoiivier  voulait  bien  m'en  transmettre  le  double  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  déposer,  en  son  temps,  sur  le  bureau  de 
l'Académie  "^ 

En  attendant  la  publication  de  ce  rapport,  publication  qui 
serait  très  désirable,  notre  confrère,  M.  Berger,  à  qui  il  avait 
été  communiqué  par  le  Ministère,  en  a  fait  connaître  la  sub- 
stance ;\  l'Académie'-',  et,  dans  une  séance  ultérieure'^',  il  a 
présenté  quelques  savantes  observations  sur  les  trois  vases  en 
question. 

Ayant  eu,  de  mon  côté,  l'occasion  de  m'occuper  de  ces 
monuments  à  mon  cours  du  Collège  de  France''',  je  ne  crois 
pas  inutile  de  faire  part  à  notre  Compagnie  du  résultat  de 
l'examen  auquel  je  les  ai  soumis,  résultat  que  j'avais  indiqué 
très  succinctement  à  la  séance  du  i  i  février. 

Par  leur  forme,  non  moins  que  par  les  indices  épigra- 
phiques  c[u'clles  offrent,  les  deux  amphores  qui,  seules,  mé- 
ritent de  recevoir  ce  nom,  trahissent  une  fabrication  purement 
grecque;  elles  rappellent  tout  à  fait  les  amphores  de  Rhodes, 
de  Thasos  et  de  Cnide.  Il  est  probable  que  l'examen  micro- 
scopique de  la  pâte  de  l'argile  ne  ferait  (pie  confirmer  ce  dia- 
gnostic, en  le  précisant;  et,  par  induction,  nous  sommes  suffi- 
samment autorisés  à  attribuer  la  même  origine  aux  autres 
amphores  anépigraphes,  de  forme  similaire,  faisant  partie  du 
même  mobilier  funéraire. 

Les  inscriptions  grecques  qu'on  y  a  relevées  ne  sont  pas, 
comme  on  l'a  dit,  des  gralliti,  par  conséquent  des  inscriptions 
qui  auraient  pu  y  être  ajoutées  après  coup,  mais  bien,  ce  (jui 
est  fort  important,  des  timbres  de  potier  apposés  avant  la 
cuisson. 

(')  Séance  du  i  i  févrior,  Comptes  rendus,  p.  y3. 

(«)  Ihid. 

'•^)  Séance  du  18  mars,  Comptes  rendus,  p.  i5^. 

'*'  Loron  du  9  février  1898. 
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La  première  de  ces    léjjendes   céraml([ues  se  compose  de 
deu\  lignes  dont  lu  seconde  est  illisible  : 


EniEENOd), 


La  restitution  :  Èttî  EsvoÇi[o[vtov\ ,  ne  fait  pas  de  doute; 
c'est  celle  que  j'avais  proposi-e  et  qu'à  une  variante  près''^ 
adopte  également  M.  Berger.  J'ajouterai  que  le  nom  de  \éno- 
pliantos,  ou  Xénophantes,  revient  très  fréquemment  sur  les 
timbres  d'amphores  rhodiennes;  en  outre,  détail  tout  à  fait 
significatif,  il  est  accompagné  ici  d'un  buste  radié  d'Apollon, 
emblème  caractéristique  de  l'ile  de  Rhodes  (la  tête  du  Co- 
losse). 

La  seconde  amphore  porte  un  timbre,  également  mutilé, 
dont  M.  Rouvier  transcrit  ainsi  la  légende  : 

M A 

Z.  . .0EOY 

Je  propose  la  restitution  suivante,  qui  me  paraît  répondre 
d'une  façon  satisfaisante  au  nombre  des  caractères  mancpiants 
et,  en  même  temps,  à  la  valeur  ainsi  qu'à  la  posilion  des 
caractères  subsistants  : 

Le  nom  de  Menulnmtis  s'est  déjà  rcncontn'i  sur  des  timbres 
d'amphores  cnidiennes.  Ici  encore,  notre  timbre  est  accom- 
pagné du  buste  radié,  caractéristique  de  la  fabrication  rho- 
dienne. 

La  présence  dans  ce  mobilier  funéraire,  appartenant  à  une 
sépulture  phénicienne,  de  deux  amphores,  au  moins,  de  fa- 

'*'  Lwi  ZevoÇlavTos].  (io  doit  flrt'  le  résultat  d'une  iépère  inadvorlance,  la 
préposition  e;:*  appclaiil  nécessairemoiit  le  génitif  ol  le  jjénitif  do  S.evo(^avTns 
ou  Z£v6<pavTos  (les  deux  formes  cxislenl)  no  pouviuil  être  que  Zevo<pixvTnv. 
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brication  certainement  hellénique,  concorde  bien  avec  l'indi- 
cation chronologique  résultant  de  la  découverte  qu'y  a  faite 
M.  Uouvier  d'une  monnaie  d'Antiochus  VII,  datée  de  l'an  i  83 
des  Séleucides  (129  avant  J.-C). 

Le  troisième  vase,  celui  qui  porte  l'inscription  en  carac- 
tères sémitiques  tracés  au  qalam,  se  distingue  nettement  des 
deux  amphores  précédentes  et  de  leurs  congénères  par  sa 
forme  :  corps  cylindrique  allongé,  se  terminant  brusquement 
en  cône  à  la  base;  oreilles  très  petites,  permettant  à  peine  d'y 
engager  un  doigt  ou  deux;  pas  de  col;  large  ouverture  se  rac- 
cordant au  corps  cylindrique  par  un  court  tronc  de  cône  ou 
de  calotte  sphérique.  Cette  forme  particulière  est  sensiblement 
celle  de  certaines  jarres,  assez  nombreuses,  de  Chypre  et  de 
Syrie,  que  nous  connaissions  déjà  et  qui  présentent  la  même 
particularité  :  inscriptions  à  l'encre  en  caractères  sémitiques. 
Plusieurs  de  ces  jarres  se  trouvent  ou  se  trouvaient  dans  les 
collections  de  M.  di  Cesnola  et  de  M.  de  Clercq'^^;  les  pre- 
mières paraissent  avoir  été  recueillies  en  Chypre,  les  autres 
l'ont  peut-être  été  sur  la  côte  de  Syrie;  mais  ces  provenances, 
bien  que  probables,  ne  sauraient  être  établies  avec  certitude. 
11  semble  bien  que  ces  jarres  appartiennent,  en  tout  cas,  à  u;:e 
même  famille  céramique,  et,  quoique  les  inscriptions  qu'elles 
portent  aient  été  forcément  tracées  après  la  cuisson,  il  est 
permis  d'y  voir,  sans  trop  de  témérité,  les  produits  d'une  fa- 
brication non  hellénique,  vraisemblablement  phénicienne. 

L'épigraphe  de  la  nouvelle  jarre  est  d'une  lecture  très  dif- 
ficile et,  pour  ma  part,  j'hésite  à  transcrire,  d'après  les  deux 
reproductions  que  nous  en  a  envoyées  M.  Rouvier^'-^,  ces  huit 
caractères  cursifs,  défigurés  par  les  empâtements  du  f|alam  et 

''^  Le  Louvre  en  poss("'de  ausM  au  uioins  un  spcciuicn.  J'en  ai  vu  d'autres  éya- 
lemenl,  il  y  n  déjà  nombre  d'années,  au  Britisli  Muséum,  qui  étail  alors  en 
pourparlers  pour  l'acquisilion;  j'i{jnore  si  l'acquisition  a  été  faite. 

'^)  Voir  la  gravure  donnée  dans  les  Comptes  rendus,  1898,  p.  t^S. 


Comptes  voulus,  1898,  p.  SaS. 
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JARRES   PHENICIENNES 
avec  épigraphes  au  qâlam. 
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|)eut-ctro  aussi  par  l'action  du  temps  et  le  di'pot  tic  la  couche 
sableuse  ((ui  les  mascpiait.  Il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  l'ori- 
ginal même;  il  faudrait  aussi  comparer  cette  épigraphe  aux 
autres  épigraphes  congénères  qui  olïrent  avec  elles  de  grandes 
affinités  paléographiques,  et  qui,  malheureusement,  sont 
encore  fort  insuffisamment  connues.  La  langue  même  et  l'écri- 
ture demeurent  incertaines.  Sans  doute,  les  lettres  rappellent 
quelque  peu,  au  premier  abord,  l'alphabet  araméen,  tel  que 
celui  de  certains  papyrus  d'Egypte,  par  exemple.  Mais  est-ce 
à  dire  pour  cela  que  nous  avons  affaire  à  une  inscription  réel- 
lement araméenne?  L'écriture  cursive  phénicienne  a  pu  obéir, 
d'une  façon  analogue,  aux  mêmes  exigences  calligraphiq 
du  qalam.  L'affinité  générale  de  cette  jarre  avec  celles  tj  J 
j'ai  citées,  et  l'existence  sur  celles-ci  de  légendes  nettemexu- 
caractérisées  comme  phéniciennes  d'écriture  et  de  langue,  me 
font  croire,  jusqu'à  meilleur  avis,  que  l'inscription  que  porte 
celle-là  est  réellement  phénicienne. 

Sur  l'une  de  ces  jarres  (A),  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier 
trefois,  mais  dont  j'ai  omis  de  marquer  la  provenance*'^  dans 
mes  notes,  j'ai  lu,  très  clairement  écrit,  le  nom  d'homme 
C7S7i*3  Baalpillcs ,  qui  a  de  bons  répondants  phéniciens  f-^.  Au- 
dessous,  en  caractères  plus  grands  et  séparés  des  précédents 
par  un  intervalle  assez  considérable  :  )n\  qui  est,  soit  le  verbe 
«donner»  à  l'état  isolé,  soit  l'élément  final  d'un  nom  propre 

théophore  dont  le  commencement  a  disparu  : yaton. 

Au-dessous  encore,  les  traces  d'une  autre  ligne  qui  a  trop  souf- 
fert pour  permettre  le  déchiffrement:  on  y  remarquera  les  deux 
éléments  en  forme   de  V  (les  deux  branches  dissociées  d'un 


'■'  Peiit-ôlro  de  ta  collecllon  Gesnota. 

('-'  \oir  l'observation  que  j'ai  faite  précédemmeiU  {supra,  p.  3.53)  sur  le  nom 
tout  à  tait  similaire  de  Echmiuiipillcs ,  dans  la  grande  inscription  de  Carlhagc. 
Cf.  Revue  d'Assyr.  et  irArcli.  or.,  vol.  I,  p.  go,  n"  a'i  :  un  Baalpilles,  fi!s  de 
Baaiyahon. 
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cliln?)  qni  rappellent  d'une  façon  frappante  la  première  lettre 
de  la  légende  du  vase  de  M.  Uouvier,  ou  ce  qui  en  subsiste. 

Sur  une  autre  jarre  de  même  espèce  (B)  j'ai  relevé,  toujours 
écrit  au  qalam,  le  nom  propre  d'homme  ^^^'^  Uaah  ou  Baulm, 
bien  connu  dans  l'onomastique  phénicienne  ^^\ 

Sur  d'autres,  enfin,  dont  les  dessins  et  copies  m'ont  été 
communiqués  jadis  par  mon  regretté  ami  Georges  Golonna- 
Ceccaldi,  qui  avait  vu  les  originaux  à  Cypre  même,  j'ai  re- 
levé, entre  autres,  les  noms  également  phéniciens,  de  nrùD, 
Mcualicm,  V12Vjlii  Adonichemecli ,  et  peut-être  \r)^j^VH  Echmou- 
lujdion.  Gomme  on  le  voit,  il  semble  qu'en  général  ces  courtes 
inscriptions  se  soient  composées  de  noms  propres  de  per- 
sonnes'-'. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  ofTerls  : 

Ph.  Tamizey  de  Lnrroquc ,  3o  décembre  1828-^6  mai  iSgS  ;  trois 
notices  publiées  dans  la  Revue  de  l'Agenais  (Agen,  1898.  in-8°); 

Enk  den  Helige.  En  sagahistorisk  Studie,  al   Knul  Sljerna   (Lund, 

1898,  in-8"). 

M.  ScuLDMBiîRGER  offre  à  l'Acadoniie  un  mémoire,  dont  il  est  i'anteHr, 
sur  les  Sceaujc  des  feudalaires  et  du  clergé  de  l'Empire  latin  de  Constunli- 
nop le  [C-iien ,  1898,  in-8";  extrait  du  Bulletin  mouumenlul,  année  1897). 


(')  Cf.  C.  I.S.,  11°  aa3.  \ 

(-)   Aussi,  je  doute  fort  de  la  lecture  DnD  «d'ÉgypIen,  que  M.  Sclirœder  a 
proposée  dans  le  temps  {Monatsherichte  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin 
pour  une  de  ces  légendes  lijjurant  sur  un  vase  de  la  collection  Cesnola  (n°  a 9). 
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SE4NCE  DU   5   AOIT. 


M.  MiJNTz  fait  uiio  communication  sur  la  IJda  do  Loonard  de 
Vinci.  11  établit,  à  l'aide  d'un  texte  jusqu'ici  ignore  de  Cassiano 
del  Pozzo,  que  cette  peiutun;  se  trouvait,  en  iGaB  encore,  au 
château  de  Fontainebleau  et  (ju'elle  disparut  avant  iG/i2,  date 
de  la  publication  de  l'ouvrage  du  P.  Dan. 

On  ignore  ce  qu'elle  est  devenue.  Du  moins,  la  description  de 
Gassiano  del  Pozzo  permet  d'affirmei'  que  Léonard  avait  reprc'- 
8enté  son  héroïne  debout,  ayant  près  d'elle,  sur  le  sol,  deux 
œufs  dont  sortaient  quatre  jumeaux.  Ce  dernier  détail  oITre  une 
importance  capitale  :  il  prouve  que  les  différentes  copies  an- 
ciennes, dont  l'une  a  été  exposée  à  Paris,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
reproduisent,  avec  une  exactitude  relative  le  chef-d'œuvre  perdu 
de  Léonard. 

M.  le  D""  Huguet,  chargé  de  mission  au  Mzab  par  le  Ministère 
de  l'instruction  publique,  l'ait  une  communication  sur  les  pre- 
mières origines  de  Guerara.  Après  avoir  parlé  des  docunifuils  ac- 
tuellement existants  sur  l'histoire  du  Mzab,  M.  Huguet  a  déve- 
loppé dans  sa  communication  un  point  spécial,  celui  des  premières 
origines  de  Guerara,  l'un  des  ksours  du  Mzab,  situé  à  90  kilo- 
mètres environ  au  nord-est  de  Ghardaïa,  ville  principale.  Avant 
Guerara  ont  existé  dans  le  pays  Ksar  el-Ahmar  et  Mbertakii. 
L'existence  de  ce  dernier  ksar  est  intimement  liée  aux  débuts 
de  l'histoire  de  Guerara.  L'auteur,  après  a\oir  rendu  hommage 
aux  travaux  de  M.  de  Motylinski,a  insisté  sur  les  phases  initiales 
de  Mbortakh,  dont  l'existence  fut  éphémère  puisqu'il  ne  dura 
que  quarante-deux  ans.  Après  avoir  déposé  un  croquis  de  lan- 
cien  Mbortakh,  M.  Huguet  a  présenté  à  l'Académie  un  plan  de 
Guerara,  le  premier  complet  qui  ait  jusqu'ici  été  dressé. 

M.  Blancaid,  correspondant  de  Tlnstilut,  fait  une  communi- 
cation sur  le  monnayage  de  Philippe  le  Bel. 
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M.  Blancard  a  pensé  que,  pour  donner  une  idée  exacte  du 
monnayage  de  Pliilippo  le  Bel,  les  chiffres  et  les  raisonnemenls 
ne  sullisaient  pas,  puisqu'on  s'en  sert  pour  prendre  la  défense 
de  Philippe  IV  contre  raccusation  de  faux- monnayage,  accusa- 
lion  que,  depuis  ses  contemporains  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  cessé 
de  porter  contre  lui,  qucl(|uofois  avec  une  violence  extrême. 

Au  lieu  de  chiffres,  M.  Blancard  présente  à  l'Académie  sous 
forme  de  graphique  la  suite  des  variations  du  denier  tournois 
depuis  1295  jusqu'à  la  mort  du  prince.  Rien  ne  rend  plus  élo- 


quemment  que  les  lignes  montantes  et  descendantes  du  graphique 
le  jeu  arhitraire  des  mutations  monétaires  contre  lesquelles  pro- 
testaient et  quelquefois  s'insurgeaient  les  sujets  de  Philippe  le 
Bel.  Il  n'y  a  qu'à  comparer  à  la  ligne  droite,  qui  figure  la  direc- 
tion du  monnayage  de  saint  Louis,  le  graphique  monétaire  de 
Philippe  le  Bel,  pour  comprendre  le  bien  fondé  de  l'accusation 
dont  ce   prince  fut  et  est  encore  justement  l'objet. 

M.  Poltier  donne  lecture  d'un  mémoire  qui  est  une  partie  dé- 
tachée de  son  Catalogue  du  Louvre.  C'est  l'étude  de  la  peinture  à 
figures  noires  sur  les  vases  grecs.  L'auteur  démontre,  en  s'aidant 
d'observations  techniques,  faites  par  un  dessinateur,  M.  Devil- 
lard,  que  les  Grecs,  comme  les  Egyptiens,  auxquels  cette  mé- 
thode est  sans  doute  empruntée,  ont  eu  recours  aux  procédés  du 
silhoueltage  de  l'ombre  portée  sur  un  écran  blanc.  Ce  système 
explique  à  la  fois  les  contours  d'ensemble  absolument  justes  et 
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les  incorreclions  iionibiviiscs  dans  le  delail  quon  n'man|ue  sur 
les  fresques  ('«ryplien nés  el  sur  les  peintures  de  vases  grecs,  M.  Po(- 
lier  expose  el  discute  les  textes  anciens  qui  ont  trait  à  ce  procédé 
de  dessin. 

Celte  coinintinioalion  [trovofjue  quelques  ol)servations  de  la 
part  de  MM.  Uiculaloy,  Clermont-Ganneau ,  Ravaisson  el  Salo- 
mon  Reinach. 


LiVHKS  OFFERTS. 


Sont  offerts: 

Passaifc  du  Pape  (lly'incHt  \  h  Valence,  (lu  retour  du  Concile  de  Vienne, 
par  M,  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'inslitul  (in-B"); 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  tome  XX, 
année  1897  (Poitiers,  i8y8,  in-8''); 

tTIi.  Bonslaew'i,  Revue  de  ses  travaux  dans  l'histoire  et  l'archêoloific 
de  l'art,  par  M.  G.  Hedin  (Gharkow,  1898,  in-8''): 

Atli  délia  H.  Accadeinia  dei  Lincei ,  anno  ccxcv,  1898.  Ilendiconlo 
dcir  (ulunauzfi  solenue  del  m  giugno  iSfjj  (Ilonia,  1898,  in-8''). 

M.  Babeî.on  offre  le  troisième  fascicule;  de  son  Inventaire  sommaire  de 
la  Collection  Wnddinglon,  accpiise  par  l'Etat  en  1897,  pour  le  Départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  1.1  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1898, 
in-8°). 

M.  Glermont-Ganxeau  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
ffj'ai  l'honneur  d'offrir  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  E.  P'agnan,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger,    un  volume  intitulé  : 
Alger  au  xvin''  siècle,  par  Venture  de  Paradis  (Alger,  1898,  in-S"). 

wGe  volume  est  constitué  essentiellement  par  des  extraits  des  papiers 
de  Venture  de  Paradis,  qui  sont  conservés  à  la  Bibliothè([ne  nationale, 
et  dont  M.  Fagnan  a  entrepris  le  dépouillement  mélhodicpie.  11  nous 
présente  un  état  fort  intéressant,  un  tableau  animé,  coloré,  en  même 
temps  que  très  précis,  de  la  r('gence  d'Alger  à  la  fin  du  xvui'  siècle.  Les 
notes  du  célèbre  orientaliste  ont  été  rédigées  sur  place,  au  joui-  le  jour, 

XXVI.  3.) 
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sous  une  forme  dont  rirréfj'ularité  même  n'est  pas  sans  chaniio  el,  en 
tout  cas,  nous  }>aranlit  la  sincérité  et  l'exactitude.  M.  Fagnan  a,  avec 
raison,  respecté  l'état  priinilil"  de  ces  matériaux,  aux([uels  il  a  dorme  un 
corps,  se  bornant  à  rétablir  les  noms  propres  et  les  transcriptions  de 
mois  élrangcrs,  assez  irrégulières  et  souvent  difficiles  à  déchiffrer,  el  à 
introduire  çà  et  là  diiulispensables  éclaircissements.  11  y  a  joint  un  bon 
index  qui  rendra  de  réels  services  à  tous  ceux  qui  aui'ont  besoin  de  con- 
sulter ce  document  et  en  fait  un  répertoire  aussi  commode  qu'utile.  « 

M.  Clermont-Ganneau  dépose,  en  outre,  sur  le  Bureau,  les  livrai- 
sons 2^-26  de  son  Recueil d' archéologie  orientale  (Paris,  1898,  in-8"). 


SEANCE  DU    12   AOUT. 


M^'  Pereira  Botlo,  conservateur  du  musée  de  Faro  (Portugal), 
adresse  à  l'Académie  une  note  sur  une  inscription  portugaise  de 
i33i. 

M.  E,  IUbelon  lit  un  mémoire  sur  La  mimisnuitique  et  la  chrono- 
logie des  chjnastes  de  la  Characène. 

La  collection  VVaddington,  acquise  l'année  dernière  par  l'Etat 
pour  le  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  ren- 
ferme une  importante  série  de  monnaies  des  rois  de  la  Characène. 
La  majeure  partie  de  ces  pièces  était  restée  inédite  et  provenait 
d'une  trouvaille  faite,  en  1878,  par  M.  E.  de  Sarzec,  au  cours 
de  ses  belles  fouilles  à  Tcllo,  dans  la  basse  Chaldée.  Les  noms 
et  l'efTigie  des  rois,  ainsi  que  les  dates,  supputées  suivant  l'ère 
des  Séleucides,  qui  sont  gravées  sur  ces  monnaies,  ont  permis  à 
M.  Babelon  de  rectifier  et  de  compléter  la  suite  chronologique 
des  petits  princes,  tributaires  des  Parthes,  qui  ont  régné  sur  la 
Characène  depuis  environ  l'an  199  avant  notre  ère  jusqu'à  118 
après  J.-C.  Cette  dynastie  royale,  —  et  ceci  est  un  résultat  ap- 
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piéciuhlo  pour  i"hisloiiM>  oriontjile,  —  ne  com[»oili;  plus  à  présent 
ni  interruption,  ni  lacune;  il  ne  reste  quà  préciser  le  commen- 
cement et  la  lin  de  chacun  des  règnes  :  c'est  ce  que  feront  con- 
naître des  trouvailles  ultérieures.  Voici  In  liste  rectifiée  des  rois 
characéniens,  telle  que  la  dresse  M.  Babelon,  complétant  ainsi 
un  travail  publié  par  M.  Waddington  en  i8GG  : 

Sag-g-Quadacos. 

Hyspaosinès  (i"  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  eu  : 

HnP(i88Sél.  =  124  av.  J.-C). 
Apodacos  {û'  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 
rz  (9o3  Sél.  =  io()  av.  J.-C). 

Tiraios  l"  (3*  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  eu  : 
rKZ(223Sél.  =89  av.  J.-C). 

Tiraios  II  (4*  roi),  mentionné  sm*  les  monnaies  en  : 

ZNB(252  Sél.  =  60  av.  J.-C). 

AEZ  (261  Sél.  =  5i  av.  J.-C)  ou  AZZ  {ùGh). 

Tliéonnésès  I"  (5'  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 

rOZ(273Sél.  =  39av.  J.-C). 

Attambelos  I"  (6*  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 

rnz  (983  Sél.  =^  99  av.  J.-C)  ou  EnZ  (280}. 
E4Z(2  95Sél.  =  lyav.  J.-C). 
HMZ(298Sél.  =  ili  av.  J.-C). 
T  (3oo  Sél.  =  12  av.  J.-C). 
CIT(3i6  6'él.  =  4ap.  J.-C). 
ZIT(3i7  Sél.  =  5  op.  J.-C). 

Abinerglos  (7'  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 
AKT(32i  Sél.  =9ap.  J.-C). 

Adinnerglos  (8'  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 
TAr  (333  Sél.  =  21  ap.  J.-C). 

35. 
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Théoniiësès  II  (9'  roi),  menlionnë  sur  les  monnaies  en  : 

TZr(36:îScl.  =  5i  ap.  J.-C). 
Altanibclos  II  (10"  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 

TZE(365St^l.  =53ap.  J.-C). 
TZC(366Sél.  =  5/(  ap.  J.-C). 
TZZ(367Sél.=-55ap.J.-C.). 
TEH  (368Sél.  =  56ap.  J.-C). 
TZ0(369SéL  =  57ap.  J.-C). 
TO  (37oSél.  =  58ap.  J.-C). 
TOA(37i  Sel.  =  59  ap.  J.-C). 
TOB  (372  Sël.  =  60  ap.  J.-C). 
TOr  (373Sél.  =  61  ap.  J.-C). 
TOA(374Sél.  =  62ap.  J.-C). 
TOE  (370  sa  =  63  ap.  J.-C). 
TOG(376Sel.  =  6/1  ap.  J.-C). 
rn  (38oSël.  =  68ap.  J.-C). 
TnA(38i  Sël. -69  ap.  J.-C). 
Tnr(383Sél.  =  71  ap.  J.-C). 

\ilabaz(;  (1  T  roi).  Pas  de  monnaies. 

AUanibelos  III  (l'î'^  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 

YIB  (/ii2  Sel.  =  100  ap.  J.-C). 
YIE  (/ii5  Sel.  =  io3  ap.  J.-C). 
Y!C(/ii6  Sél.  =  lo/i  ap.  J.-C). 

Tliéomiésès  III  (i3'  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 

YKA  {h'2i  Sel.  =  109  ap.  J.-C). 
YKB  (/i99  Sél.  =  iioap.  J.-C). 
YKr(/i2  3Sél.  =  111  ap.  J.-C). 

Allaiiilx'los  IV  (i/r  roi),  mentionné  sur  les  monnaies  en  : 

YKE  (/i25  Sél.  =  ii3  ap.  J.-C), 
mentionné  par  Dion  Cassius  en  116  ap.  J.-C 

Dbadias  ou  Orabzès  (monnaies  à  dates  incertaines). 
Iladnd-nidin-acbi  (ÀSa§t'aSjva;^);s).  Pas  de  monnaies. 
Rois  avec  monnaies  à  légendes  araméennes. 
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M.  Devkiuv  lait  unecKiuuuiuicaliuu  siuU's  monnaies  prétendues 
gréco-chinoises  et  voit  certaines  objections  à  ce  que  ces  monnaies 
soient  considérées  comme  chinoises  ou  du  moins  comme  avcinl 
pu  servir  aux  transactions  entre  les  contrées  de  Toccident  du  Pamir 
et  le  Céleste  Em[)ire.  Selon  lui.  si  les  caractères  étranges  qui  en 
décorent  le  revers  sont  chinois,  ils  ne  peuvent  être  lus  que  Liou- 
chou,  c'est-à-dire  six  chou  ou  grammes  chinois;  ce  serait  le  poids 
nominal  de  la  monnaie. 

Cette  communication  donne  lieu  à  ((uel([ues  ol)servations  de 
M.  Babelon. 

M.  Saloiuon  Rein.vcii  commence  la  lecture  dun  mémoire  sur 
Le  corail  dans  T antiquité.  (]ette  substance  a  été  connue  des  Grecs 
depuis  le  v*  siècle  avant  J.-C;  mais  elle  a  été  très  rarement  em- 
ployée tant  par  les  Grecs  que  par  les  Romains.  Un  fait  très  re- 
marquable, c'est  que  le  seul  pays  où  Ton  trouve  en  très  grand 
nombre  des  objets  de  bronze  rehaussés  de  corail  est  la  région 
orientale  de  la  Gaule,  en  particulier  le  département  de  la  Marne. 
Or  ces  objets  appartiennent  à  une  période  bien  limitée,  qui 
paraît  coïncider  avec  le  iv'' siècle  avant  J.-C.  et  le  commencement 
du  1II^  Plus  tard,  à  l'époque  de  César,  à  l'époque  de  la  domina- 
tion des  Romains  et  des  Francs  en  Gaule,  on  ne  trouve  plus  de 
corail.  L'explication  de  ce  tait  a  déjà  été  suggérée  par  Pline;  elle 
est  confirmée  par  un  petit  ouvrage  grec  contemporain  de  Pline, 
le  Périple  de  la  mer  Rouge.  Vers  le  iii*^  siècle  avant  .I.-C,  le  corail 
commença  à  être  tellement  recherché  dans  l'Inde,  (jue  toutes  les 
pêcheries  de  corail  du  midi  de  la  (iaule  et,  en  particulier,  celles 
des  îles  d'Hyères  furent  exploitées  par  le  commerce  grec  qui  en 
transportait  les  produits  de  Marseille  à  Alexandrie,  puis  d'Alexan- 
drie dans  l'Inde,  où  les  Grecs  recevaient,  en  échange,  des  perles 
fines  et  des  épices.  Il  ne  resta  bientôt  plus  de  corail  pour  les 
habitants  de  la  Gaule,  et  cette  substance,  devenue  très  rare,  fut 
remplacée  par  l'émail. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  perpi^tdel  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Doniol,  membre 
(le  rAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  un  voltune  intitula  : 
Le  comte  de  Vergennes  et  P. -M.  Hennin,  directeur  du  département  des  Af- 
faires étrangères,  membre  libre  de  VAcadémii  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  ijâg-ijSj  [Varis,  1898,^-8°). 

M.  Eug.  MiJNTZ  de'pose  sur  le  bureau  de  l'Acadëmie  une  st^rie  de  bro- 
chures dont  il  est  l'auteur  : 

Lettres  inédites  de  savants  français  à  leurs  confrères  ou  amis  d'Italie 
{xvii'-xix'  siècle),  publiées  par  M.  Eug.  Mùntz  (Le  Puy,  188a,  in-S"; 
extrait  de  la  Revue  critique)  \ 

Catalogue  de  l'exposition  de  portraits  organisée  à  l'Ecole  des  beaux-arts , 
par  MM.  Gh.  Lucas  et  Eug.  Mûntz  (Paris,  1889,  in-8°); 

The  losi  mosaics  ofRome  oj  the  iv  to  the  ix  cçnlury,  par  M.  Eug.  Miintz 
(Baltimore,  1890,  in-S"); 

La  bibliothèque  Le  Soufaché  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  Le  xv"  et  le 
xvi"  siècle,  par  le  même  (Paris,  1892  ,  in-8°;  extrait  du  journal  L'Ar- 
chitecture); 

Les  légendes  du  moyen  âge  dans  l'art  de  la  Renaissance,  l.  La  légende 
de  Trajan,  par  le  même  (Vannes,  189*?,  in-8°;  extrait  de  la  Revue  des 
tradilionfi  populaires); 

Plans  et  monuments  de  Rome  antique,  nouvelles  recherches  par  le 
même  auteiu'(Rome,  1893,  in-8°;  extrait  des  Mélanges  G.-R,  de  Rossi). 

M.  Max.  CoLLiGxoN  offre  à  TAcadëmie  un  volume,  qu'il  vient  de  pu- 
blier dans  la  Petite  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie ,  sur  La  polychromie 
da)is  la  sculpture  grecque  (Paris,  1898,  in-ia). 

Est  encore  olleit  : 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  iSgC-iSfpj  (Rouen,  1898,  in-8'). 
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M.  Clermont-Gaxnrau  étudie  deux  curieuses  petites  lampes 
en  terre  cuite,  du  type  qu'il  a  proposé  d"a{)|)eler  lychnaria,  qui 
viennent  d'être  découvertes  en  Palestine  et  lui  ont  été  commu- 
niquées par  le  P.  Lagranjje.  La  première  porte  une  légende 
grecque  ainsi  conçue  :  La  lainière  du  Christ  brille  belle  pour  tous.  La 
seconde  porte  une  légende  en  vieux  caractères  arabes  coufuiues  : 
Fabriquée  par  Djeiroùn  Jds  de  I  ousef,  à  Djeracli,  en  Van  mj.  Djerach 
est  l'antique  ville  de  Gerasa;  la  date  de  Tliégire  correspond  à 
Tan  jkh-'jhb  de  notre  ère.  Déjà  M.  Clermont-Ganneau  avait  fait 
connaître  une  lampe  tout  à  fait  analogue,  où  il  avait  lu  la  diite 
de  120  et  le  nom  d'un  autre  céramiste,  également  de  Djerach, 
confrère  ou  concurrent  de  celui-ci.  Cette  nouvelle  inscription 
confirme  eu  tout  point  la  lecture  qu'il  avait  proposée  de  la  pre- 
mière. Ces  deux  lampistes  géraséniens  étaient  des  Arabes  chré- 
tiens, qui ,  sous  le  règne  des  derniers  Ommiades,  avaient  conservé 
très  fidèlement  dans  leur  art  industriel  les  procédés  et  les  foimes 
de  la  fabrication  byzantine. 

M.  S.  Reinach  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Le  corail 
dam  lantiquité. 

M.  A.  GiRY  donne  lecture,  de  la  part  de  M.  L.-G.  Pélissier, 
professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Montpellier,  d'une  Note  sur  un  chapitre  de  la  chronique  de  Jean 
d'Anton  {Cronicques  de  France ,  chap.  xxxiii)'''. 

'''  Voir  ci-après. 
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COMMU-MGVTION. 


NOTE  SUR  UN  CHAPITRE  DE  LA  CHRONIQUE  DE  JEAN  D'ADTON  (^CRONICQVES 
DE  FRANCE,   CHAP.  XXXIIl),   PAR  M.  L.-G.   PÉUSSIER. 

Entre  les  grands  événements  militaires  et  diplomatiques  de 
la  fin  de  l'année  i5oi  (campagne  maritime  contre  Mételin, 
traité  de  Trente,  ambassade  du  roi  Ladislas  de  Hongrie  à  la 
cour  de  France,  passage  sur  le  territoire  français  de  l'arcliiduc 
Philippe)  et  la  guerre  franco-espagnole  cpie  l'année  i  5o2  allait 
voir  éclater  dans  le  royaume  de  Naples,  le  début  de  cette  même 
année  i5o9  semble  aussi  stérile  que  peu  intéressant.  Jean 
d'Auton,  le  chroniqueur  officiel  du  règne  de  Louis  XII,  n'a 
rien  trouvé  à  rapporter  sur  le  mois  de  janvier  et  ne  consacre 
que  quelques  courts  articles  à  la  chronique  de  février  et  de 
mars,  qui  forme  le  chapitre  xxxiii  du  second  livre  de  ses  Cro- 
nicnups  du  roi  très  crislien.  .  .  commencées  en  l'an  mil  r'  etung^^K 
Il  semble  signaler  lui-même  le  vide  de  ces  deux  mois  en  inti- 
tulant ce  chapitre  :  «(îomment  le  roi  fut  à  Paris  pour  ses 
affaires  et  le  légat  cardinal  d'Amboise  fist  là  son  entrée  comme 
légat  en  France,  et  de  la  reformation  des  estatz.  w  En  fait,  il  y 
mentionne  non  seulement  le  voyage  du  roi  et  l'entrée  du  car- 
dinal, la  réformation  du  Parlement  de  Paris  et  la  transforma- 
tion de  l'échiquier  de  Rouen  en  une  chambre  détachée  de  ce 
Parlement,  mais  aussi  la  réformation  des  ordres  religieux, 
mendiants  et  bénédictins;  ajoutez,  pour  avoir  le  contenu 
omplet  de  ce  chapitre,  deux  paragraphes  superficiels  et  géné- 
raux, l'un  sur  la  durée  du  séjour  du  roi  à  Paris  et  ses  inten- 
tions réformatrices,  l'autre  plein  des  félicitations  de  l'auteur 

^''  Je  cite  i'édilion  doimce  par  M.  de  MauUle,  t.  11,  p.  217-220. 


c 
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au  cardinal  pour  avoir  su,  par  ndjuloux  de  justice,  rendre  le 
bien  de  la  choae  publicfjue  etitretenu  en  augmentation  de  mieulx.  Et 
c'est  tout  ce  (jue  notre  liistoriojjraphe  a  trouvé  à  dire  de  cette 
période,  à  la  vérité  fort  courte. 

Incomplet  et  sec,  ce  chapitre  de  Jean  d'Anton  est  fort  in- 
exact :  M.  de  Maulde  l'a  montré  péremptoirement  (/oc.  cit., 
t.  II,  p.  Q19  , notes).  L'historiographe,  de  l'aveu  de  son  com- 
mentateur, y  conuuct  trois  erreurs  graves  :  il  rapporte  à 
mars  i5o2  l'ordonnance  snr  la  réforme  judiciaire  et  celle 
contre  l'échiquier  de  Rouen;  or  la  première  est  de  mars  i  Û99, 
et  la  seconde  d'avril  i'i[}[)-  H  dit  que  le  séjour  du  roi  à  Paris 
dura  tout  le  mois  de  mars;  or  Louis  XII  dalait  une  lettre  de 
Blois,  le  8  mars  i5o9.  Trois  des  faits  les  plus  importants  cités 
ici  par  Jean  d'Auton  sont  donc  erronés. 

On  accordera  encore  moins  d'autorité  à  ce  chapitre  si  l'on  y 
conslate,  non  pas  sans  doute  que  Jean  d'Auton  y  a  commis 
d'autres  erreurs  aussi  graves,  mais  qu'il  a  raconté  certains  faits 
importants  avec  une  excessive  sécheresse,  et  que ,  par  une  étrange 
indifférence,  il  a  négligé  d'en  enregistrer  d'autres  non  moins 
intéressants,  et  qui  devaient  prendre  place  entre  ces  dates  de 
janvier  et  mars  i5o9.  Cette  conslatatlon  nous  est  rendue 
possible  par  le  témoignage  encore  inédit  et  assurément  très 
peu  connu  d'un  contemporain,  par  des  rapports  écrits  de  vi.su 
au  lendemain  même  des  événements,  rapports  ([ni  paraissent 
très  exacts  et  très  bien  renseignés  :  je  veux  dire  les  lettres 
adressées  de  France  à  la  Républi(pie  de  Sienne  par  l'aîiibas- 
sadeur  siennois  à  la  cour  de  France,  Ettore  Sabino.  (le  do- 
cument supplée  heureusement  au  manque  de  sources  françaises 
immédiatement  contemporaines  et  au  silence  des  autres  am- 
bassadeurs italiens.  Cette  absence  de  documents  italiens,  qui 
paraît  assez  étonnante  à  cette  époque  de  grande  activité  diplo- 
matique et  où  Sabino  signale  la  présence  à  Paris  des  ambas- 
sadeurs de  Venise  et  du  Saint-Siège,  s'explique  d'ailleurs  aisé- 
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rncnt  :  les  dépêches  du  premier  ont  disparu  dans  le  grand 
incendie  des  Archives;  celles  du  second,  s'il  y  en  a  eu  pendant 
ces  quelques  jours,  nous  demeurent  encore  inconnues. 

Bien  que  la  République  de  Sienne  entretînt  avec  Louis  XII 
des  relations  pacifiques '*',  auxquelles  manquaient  sans  doute, 
à  la  fois,  de  sa  part  la  spontanéité  de  l'adhésion,  et  de  la  part 
de  la  France  une  réciprocité  sincère,  les  dépêches  de  France 
sont  assez  rares  dans  les  cartons  des  Leliere  alla  Balia,  pour 
cette  période  du  règne  tout  au  moins;  lacune  surprenante, 
[)uisque  Etlore  Sahino  dit  avoir  écrit  infinité  volte  à  la  Sei- 
gneurie. Ces  lettres  «en  nombre  infini 55,  on  n'a  pas  à  supposer 
qu'elles  ne  soient  pas  parvenues  à  leur  destinataire.  Sabino 
est  le  premier  à  repousser  absolument  cette  hypothèse  (non 
dubito  ne  habino  havuta  alcuna  de  mie  lettere  ).  Nous  ignorons 
où  et  quand  elles  ont  été  égarées,  et  comment  elles  ont  dis- 
paru. En  compulsant  le  cdvteggio  de  i5o2,  je  n'en  ai  retrouvé 
que  quelques-unes,  dont  deux  entre  autres,  fort  importantes, 
fournissent  le  commentaire  et  le  complément  de  ce  chapitre 
si  écourté  et  si  médiocre  de  Jean  d'Auton.  L'une  est  datée  de 
Blois,  le  â8  décembre  looa,  en  style  siennois,  c'est-à-dire 

''^  Une  ambassade  avait  été  envoyée  à  Louis  XII  à  Milan,  en  octobre  1^99, 
par  ia  République  de  Sienne  comme  par  la  plupart  des  puissances  italiennes. 
Les  dépêches  de  cotte  ambassade  (Rinaldo  Fungari,  Ptolemei,  Sorjjardi)  sont 
au  registre  des  Leliere  alla  Halia,  et  sont  importantes.  ((]f.  Documents  sur  l'am- 
bassade siennuiae  envoyée  à  Milan  en  octolire  tàgg,  dans  le  BuUelino  Senese  di 
storin  patria ,  t.  III,  fasc.  I).  A  la  fin  de  l'année  i5oo,  on  trouve  en  France  un 
résident  siennois,  Pietro  Occa,  qui  date  des  dépêches  de  Lyon,  août  i5oo;  de 
Moulins,  i3  octobre;  Tours,  i5,  18,  Q3,  95,  3o  novembre;  Blois,  du  10  au 
9  3  décembre;  je  ne  puis  préciser  à  quelle  date  finit  son  séjour,  mais  il  esta 
Florence  le  i5  décembre  i5oi.  —  Ces  bonnes  relations  avec  la  France  n'em- 
pêchaient pas  Sienne  d'en  avoir  d'aussi  suivies  et  d'aussi  courtoises  avec 
l'Empire.  Le  7  octobre  i5oo,  Maximilien  écrit  à  Sienne  ses  remerciements  pour 
l'envoi  d'Antonio  Venafro  comme  ambassadeur  à  sa  cour  cl  pour  les  témoignages 
de  dévouement  qu'il  lui  apporte;  le  i3  décembre  1^07,  il  écrit  à  Sienne  une 
lettre  de  recommandation  pour  les  Génois  exilés  par  le  Gouvernement  français 
et  réfugies  à  Sienne. 
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i5oi  ;  l'autre,  de  Paris,  le  aa  février  i5oa.  Celle-ci  est,  du 
reste,  la  plus  utile  à  notre  objet.  Il  y  a  cependant  à  prendre 
dans  la  première,  avec  des  indications  sur  les  faits  contem- 
porains généraux,  quelques  renseignements  sur  les  allaires 
diplomatiques  siennoises  que  Sabino  venait  suivre  à  la  Cour, 
et  sur  la  situation  inférieure  et  assez  luunble  où  seml)lent  l'avoir 
relégué  tant  la  jalousie  de  ses  collègues  italiens  que  l'inso- 
lence naturelle  des  gcntilsbommes  français. 

La  grande  afl'aire  de  la  République  était  alors  {U\  s'assurer 
la  protection  de  Louis  XII  contre  les  tentatives  de  César  Horgia, 
A  la  fin  de  i5oi,  elle  semblait  lui  être  décidément  ac([uise  : 
«les  choses  avaient  mieux  tourné  que  certains  ne  l'avaient  cru.  » 
Sabino  en  attribuait  le  mérite  aux  «bons  amis»  que  la  Ré- 
publique entretenait  à  la  Cour,  et  à  «quelli  desiderano  fare 
per  quella  excelsa  Republica  v.  Un  de  ces  bons  amis ,  M^^'  de  «  Ri- 
sinson»  lui  laissait  mystérieusement  entendre  que  les  aftaires 
de  Sienne  étaient  réglées  pour  le  mieux,  et  qu'il  n'avait  pas 
besoin  d'en  savoir  davantage  :  «Satis  et  bene  provisum  fuit 
pro  Republica  Senensi.  Aliud  dicere  nequeo.  Hoc  sulficiat 
vobis,  »  C'étaient  ses  paroles  textuelles.  Un  nuage  troublait 
cependant  ce  calme  horizon,  dont  Sabino  disait  :  «Non  sento 
altro  movimento  bucusque»;  on  annonçait  un  k  appointements 
des  Florentins  avec  le  roi,  parmi  les  clauses  duquel  était  com- 
prise la  restitution  de  Montepulciano.  La  ([uestion  de  la  pos- 
session de  Montepulciano  par  Florence  ou  par  Sienne  et  les 
incessants  conflits  diplomatiques  et  militaires  auxquels  elle 
donna  lieu  empoisonnèrent,  on  le  sait,  les  relations  des  deux 
républi((ues  toscanes  au  début  du  xvi'  siècle.  Louis  Xll  s'était 
précédemment  engagé  à  laisser  Montepulciano  au  pouvoir  de 
Sienne,  qui  l'occupait  lors  de  sa  première  apparition  comme 
roi  en  Italie  :  aussi  Sabino  ne  croyait-il  pas  à  la  réalité  de 
cette  prétendue  promesse  aux  Florentins  qu'on  attribuait  au 
roi  :  rt  lo  nol  credo ,  perche  se  comensaria  troppo  presto  ad  man- 
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chare  le  promesse,  e  non  présuma  che  ce  sia  in  questo  niuna 
inciinatione;  e  quando  ne  fusse  alcuna  cosa,  non  poterla 
passare  che  non  se  ne  liavesse  alcima  intelligentia.5)  La  raison 
de  son  incrédulité  est  caractéristique  et  bien  digne  d'un  con- 
temporain de  Machiavel  :  «Ce  serait  commencer  trop  tôt  à 
manquer  ;i  sa  parole».  Il  ne  blâme,  dans  le  parjure  éventuel, 
qu'une  précipitation  de  mauvais  goût. 

La  situation  générale  de  la  République  dans  ses  relations 
avec  la  France  était  donc  satisfaisante.  Quelques  affaires  in- 
dividuelles seules  la  troublaient  :  un  certain  capitaine  Ville- 
neuve réclamait  six  mille  ducats  fixés  pour  la  rançon  d'uu  sien 
prisonnier  que  les  Siennois  lui  avaient  fait  abandonner;  à 
défaut  d'une  compensation  gracieuse,  il  préjendait  en  obtenir 
une  de  force  :  «E  multo  disposto  volerne  alcuna  recompensa, 
iumio  chel  délibéra  totalmente  esser  pngato  o  in  tulto  o  in 
parte,  e  già  ne  ha  parlato  cou  el  Re  li  volesse  concéder  re- 
presaglie.  »  Louis'  XII  se  montrait  disposé  à  accorder  à  ce 
capitaine  des  lettres  de  marque,  c'est-à-dire  le  droit  d'exercer 
des  représailles  et  de  se  payer  sur  les  piu-ticuliers  siennois, 
ce  qu'il  lui  eût  été  aisé  de  faire  aux  dépens  des  marchands 
qui  suivaient  la  route  d'Avignon  :  «Gostui  ne  ha  grau  com- 
modita  per  quelli  passano  de  Avignone,  e  poteria  qualche 
mercante  venirli  ad  le  mani,  che  séria  sua  deffatione.  »  Sabino 
conseillait  une  bonne  transaction  avec  ce  capitaine,  très 
bien  disposé  d'ailleurs  envers  Sienne,  reconnaissant  pour 
d'anciens  actes  de  générosité  (rcmostra...  haverne  receputo 
beneficio.  .  .  »),  et  qu'une  somme  de  mille  ducats  contenterait 
largement.  Et  l'ambassadeur  regrettait  qu'il  ne  fût  pas  aussi 
facile  de  satisfaire  les  exigences  de  Ligny'^',  toujours  affamé 

"'  Sur  les  relations  de  Ligny  ot  de  Sienne,  cf.  Loues  Xll  el  Ludovic  Sfoi'za, 
II,  4oi.  Le  9  février  i5ot,  les  ambassadeurs  siennois  à  Ferrare,  Giovanni 
Saraceni  el  Luca  Martini,  écrivent  que  Ligny  est  mécontent  de  la  République. 
Dans  une  lettre  du  i3  janvier  i5o9,  Ettore  Sabino  se  plaint  à  Sienne  qu'on  le 
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d'argent,  menaçant  toujours  de  retirer  sa  proleclion  à  Sienne 
si  la  R('pnl)li(|ue  lui  refusait  sa  pension  :  «Supplico  ad  V.  S., 
disait  Sabino,  vojjliano  conservarsc  li  araici  et  uscire  de  questo 
debito  che  già  è  tempo.»  Tels  étaient,  à  les  juger  d'après  ces 
petits  faits  caractéristiques,  les  rapports  de  Sienne  et  du  gou- 
vernement français  à  la  fin  de  cette  année  i5oi.  Rien,  on  le 
voit,  n'y  était  de  nature  à  préoccuper  trop  gravement  Sabino ^'*^ 
à  détourner  du  cours  général  des  événements  son  intelligence 
et  ses  facultés  d'observation,  ni  à  diminuer  son  impartialité. 
Son  témoignage,  plus  voisin  des  faits,  mérite  donc  plus  de 
créance  que  celui  de  Jean  d'Auton,  dont  les  souvenirs  étaient 
moins  nets  et  moins  immédiats. 

Sur  le  vovage  du  roi  à  Paris,  Sabino,  s'il  ne  précise  pas 
absolument  la  date  du  départ  et  celle  du  retour,  donne  un 
curieux  renseignement,  en  indiquant  quand  le  Roi  forma  le 
projet  de  l'un  et  de  l'autre  ;  tandis  (pie  Jean  d'Auton  assure  «pie 
Louis  XII  ([uitta  Rlois  «le  tiers  jour  de  febvrier  »,  Sabino  écrit  : 
«La  Maesta  christianissima,  facta  la  fesia  de  tre  Re,  andara 
verso  Parisi  con  lo  cardinale  de  Robano.»  Il  faut  supposer,  ou 
que  la  date  si  précise  donnée  par  Jean  d'Auton  est  erronée  (et  sa 
précision  même  paraît  suspecte),  ou  que  le  voyage  du  roi  a  été 
bien  longtemps  en  suspens.  Il  est  vrai  que  Sabino  nous  fournit 
une  explication  j)lausible  de  ce  retard  :  après  la  conclusion 
annoncée  de  la  paix  avec  le  roi  de  Hongrie,  bupielle  devait 
donner  lieu  à  un  grand  cérémonial  («facta  questa  pace  con 
tante  solennità»),  la  Cour  ne  songea  plus  qu'à  ses  plaisirs 
(«se  attende  ad  fare  bona  cera»);  il  est  possible  ([ue  ces 
plaisirs  et  ces  festins,  qui  d'ailleurs  étaient  de  saison,  se  soient 

desserve  auprès  de  Li|;iiy  en  faisant  acrroiie  à  col  avide  rapilainc  que  c'est 
lui,  Sabino,  qui  rempècJie  d'oblenir  ses  subsides  de  la  République 

(')  Non  pas  même  le  besoin  d'arjjont,  dont  le  laissait  manquer  la  Seigneurie, 
mais  la  misère  et  Tendettement  étaient  l'étal  normal  pour  les  diplouiates  ilaliens , 
comme  le  montrent  les  lanienlations  incessantes  à  ce  propos  des  MatTeo  l*iro- 
vano,  des  Herasmo  Brasca,  e  tutti  quanti. 
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prolon{f(3S  plus  lonjjtemps  (|ue  Louis  XII  n'y  avait  compté 
d'abord.  Pour  le  retour  à  Blois,  Sabino  est  encore  plus 
aflirmatif  :  Louis  XII  voulait  l'exécuter  dans  la  dernière  semaine 
de  février,  et  le  9Q  février  on  pensait  à  Paris  que  le  roi,  qui 
en  était  sorti  quelques  jours  avant  pour  laisser  le  champ 
libre  au  triomphe  du  cardinal  d'Amboise,  et  qui  de  nouveau 
en  était  parti  le  matin  après  une  séance  au  Parlement,  n'y 
rentrerait  pas  et  prendrait  directement  la  route  de  Blois,  où 
l'attendait  la  reine  enceinte.  A  supposer  qu'il  y  ait  eu  encore 
ici  un  intervalle  entre  le  projet  et  son  exécution,  cet  intervalle 
n'a  pas  pu  se  prolonger  durant  tout  le  mois  de  mars.  Aux 
autres  témoignages  allégués  pour  démontrer  l'erreur  de  Jean 
d'Anton  sur  ce  détail  de  l'itinéraire  royal,  vient  donc  s'ajouter 
celui  de  notre  diplomate. 

La  dépêche  du  a  a  février  fournit  un  abondant  commentaire 
des  lignes  très  sèches  que  Jean  d'Auton  consacre  à  l'entrée  du 
cardinal  légat.  Elle  en  donne  la  date  [nécise ,  giovcdi  passalo , 
c'est-à-dire  le  1 7  février.  Elle  nous  apprend  aussi  que  le  car- 
dinal d'Amboise,  avant  sa  venue  à  Paris,  était  allé  à  Rouen,  et 
(}u'il  était,  dans  tout  le  cours  de  ce  voyage,  accompagné  de  ses 
collègues  les  cardinaux  Saint-Georges  et  Ascanio  Sforza,  pré- 
sents aussi  à  cette  entrée.  La  présence  d' Ascanio  dans  ce  cor- 
tège est  même  un  fait  hislorique  à  signaler  dans  la  biographie 
de  ce  personnage  :  Sabino  nous  l'avait  montré,  dans  sa  lettre 
du  '>8  décembre,  encore  retenu  à  Bourges  et  cherchant  les 
moyens  d'y  payer  trois  mille  ducals,  afin,  une  fois  libéré  de 
ses  dettes,  d'être  autorisé  à  quitter  Blois  pour  venir  retrouver 
le  roi  à  Amboise  et  suivre  désormais  la  cour'^>.  Il  ne  lui  fallut 


(')  rr}>\^'  R"""  A?raiiio  fa  cercliaro  per  deiiari  pcr  posscre  pagarc  qnanio  devc 
in  Burgcs,  cbe  sono  tremilia  ducali ,  e  per  possere  venire  ad  Amboscia,  dove  ol 
Re  vole  che  slin,  in  finche  venjfa  una  resposla  da  \a  Magna.  Non  slarra  pero 
reslreclo,  nn  liaïu-lie  libère,  in  finche  non  vcngn  respost.i;  poi  secundo  li  capiloli, 
potera  starein  Fraiicia ,  0  nella  Magna  ,  0  in  Spagna ,  o  neile  terre  dello  Arciduca , 
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donc  qu'un  mois  environ  pour  liquider  sa  situation.  Notre  di- 
plomate raconte  en  détail  le  cérémonial  de  cette  entrée,  quel 
cortège  alla  au-devant  du  cardinal,  (juclles  amusantes  ([uercUes 
de  pr»?séance  éclatèrent  entre  les  ambassadeurs  de  Hongrie  et 
ceux  d'Espagne,  entre  ceux  du  duc  de  Savoie  et  ceux  de  Venise, 
quelle  confusion  la  multitude  des  curieux  et  du  populaire  as- 
semblé causa  dans  le  défilé.  Il  évite  de  dire  à  quelle  place  il 
figurait  dans  le  cortège  :  il  est  permis  de  croire,  vu  l'bumi- 
lité  ordinaire  de  son  rang,  et  vu  que  son  énuméralion  du  corps 
diplomatique  est  assez  complète,  que  c'est  {mï^elc.n  qui  mar- 
chait derrière  le  résident  ferrarais.  II  note,  et  le  trait  a  son 
importance,  la  présence  d'une  délégation  de  neuf  membres 
du  Parlement  :  ce  corps  n'avait  donc  pas  gardé  rancune  au 
cardinal  des  réformes  antérieures.  Un  détail  semble  l'avoir 
frappé  particulièrement  :  ce  sont  ces  cinq  «catafalchi»,  ces 
aéchaffauds»  très  bien  décorés  où,  devant  le  défilé,  étaient  re- 
présentés «Moïse»  et  «beaucoup  d'autres  belles  choses».  Il  est 
regrettable  (ju'il  n'entre  pas  ici  dans  quel([ues  détails,  comme 
aussi  sur  les  «altre  tante  farze»  qui  furent  jouées  ensuite  : 
l'allusion,  si  peu  claire  soit-elle,  a  cependant  encore  son  prix 
pour  l'bistoire  du  théâtre  français. 

La  lettre  de  Sabino  prouve  aussi  par  son  silence  l'erreur 
que  commet  Jean  d'Auton  en  plaçant  dans  ce  chapitre  et  à  cette 
date  les  réformes  des  parlements  :  Sabino,  après  le  récit  de 
l'entrée,  aborde  tout  de  suite  la  question  de  la  réforme  conven- 
tuelle que  le  cardinal  avait  commencée  à  Houeu,  et  qu'il  allait 
continuer  à  Paris.  A  Rouen,  le  cardinal  d'Amboise  avait  fait 
emprisonner  beaucoup  de  moines  par  mesure  de  prudence;  il 
voulait  en  faire  autant  à  Paris;  mais  il  se  heurtait  dans  cette 
tentative  a  une  vive  résistance  du  Parlement.  Un  menu  fait  cité 

e  reslilulo  in  luli  ii  soi  benefitii.»  (L-eltre  du  tS  décemltre  i5oa,  si.  Mc-nnois.) 
Ou  voit  par  là  que  Louis  XII  ne  se  liàlail  pas  d'exécuter  à  ré|jaid  d'Ascauio 
St'orza  les   engagements  du  traité  de  Trente.  (Cf.  Jean  d'Auton,  t.  II,  p.  i45.) 
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par  Snbino  prouve  l'imporlance  quo  le  cardinal  altachail  à  son 
projet  :  le  9  9  février,  il  faisait  présider  par  le  roi  une  séance  au 
Parlement  pour  discuter  l'affaire,  bien  que  Louis  XII  dut  aller  en 
promenade  hors  Paris  ce  même  jour.  Son  empressement  s'ex- 
plique sans  doute  par  le  désir  d'avoir  terminé  cette  réforme 
avant  d'entreprendre  en  Italie  le  voyage  administratif  et  poli- 
tique qu'il  y  accomplit  la  même  année,  et  auquel  il  pensait 
déjà,  comme  nous  l'apprennent  ses  paroles  textuelles,  citées 
ici  même  par  Sabino. 

On  voit  de  quels  précieux  détails  ces  lettres  enrichissent  la 
chronique  de  Jean  d'Auton;  elles  localisent  entre  ces  dates  bien 
d'autres  faits  que  cet  historiographe  n'a  pas  connus,  ou  qu'il  n'a 
pas  songé  à  y  introduire.  Sabino  fournit  des  renseignements 
exacts  sur  la  situation  faite  alors  à  deux  des  prisonniers  poli- 
tiques les  plus  importanis  de  Louis  XII  :  Ascaiiio  Sforza,  dont 
la  libération  était  imminente  à  des  conditions  de  résidence  non 
encore  déterminées,  et  le  roi  Frédéric  de  Naples,  malade  de 
la  goutte  (et est-ce  bien  la  goutte? '^  se  demande  Sabino,  assez 
sceptique)  et  à  la  veille  de  traiter  avec  le  roi  et  d'obtenirde  lui, 
non  pas  le  duché  d'Anjou ,  comme  le  dit  notre  auteur,  mais,  plus 
exactement,  un  domaine  en  Anjou  ^^\  Vers  le  même  moment  se 
produisait  une  réclamation  du  pape  Alexandre  VI  au  sujet  du 
départ  pour  l'Italie,  continuellement  retardé  depuis  deux  ans 
de  mariage,  de  la  duchesse  de  Valentinois;  c'était  sans  doute 
plus  comme  otage  que  comme  belle-fdle  qu'il  désirait  tant 
l'avoir  auprès  de  lui,  et  il  est  assez  intéressant  de  voir  que 
Louis  XII,  après  avoir  sacrifié  cette  infortunée  princesse  à 
son  inflexible  politique,  avait  longtemps  refusé  de  l'envoyer 

»'î  «El  sijjnor  don  Foderijjlio  è  foric  adinalalo  de  podagra,  e,  come  se  dicc 
in  bonissimi  loclii,  non  pero  podagra.  Dicono  già  liavore  appiinlato  con  el  Re, 
('  liavoi  proso  lo  diicalo  de  Aiigio.n  (Leilic  du  «S  décfinhi'o  i5o;?.)  Lo  roi  lui 
altribua  enlro  autres  biens  le  conolé  du  Maine,  (pii  lui  érigé  en  duclié,  cl  la 
terre  do  Beaufort  en  Anjou,  qui  fut  érigée  en  comté  :  c'est  probabloment 
d'une  confusion  enlre  ces  deux  dons  que  vient  l'erreur  de  noire  diplonialo. 
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outre-monts.  La  coiinaissaiin^  plus  ;i[)[)iuf(iii(lie  et  plus  (nacte 
(|U  il  avait  acquise  dans  ces  deux  années  du  caractère  de  (lésar 
iJorgia  n'était  sans  doute  pas  étrangère  à  ce  refus;  la  nou- 
velle démarche  du  pape,  malgré  les  exliorlations  ollicielles 
du  roi  à  la  princesse,  resta  donc  sans  effet,  comme  les  précé- 
dentes, et,  environ  dix-huit  mois  après,  la  duchesse  se  voyait 
débarrassée,  par  la  mort,  de  ce  redoutable  beau-père,  et, 
par  l'Espagne,  de  son  trop  séduisant  mari.  Parmi  l(*s  autres 
événements  d'inégale  importance  (jui  défrayaient  sans  doute 
les  conversations  de  la  cour  en  décembre  i5oi  ou  janvier  i5oa, 
on  peut  citer  encore,  d'après  Sabine,  la  grossesse  de  la  reine, 
les  projets  de  voyage  du  cardinal  d'Aniboise,  l'entrée  à  Blois 
(le  "jS  décembre  i5oi)  des  trois  ambassadeurs  de  Hongrie^') 
la  nouvelle  reçue  en  France  du  succès  de  la  Hotte  franco-véni- 
tienne devant  Mételin'-'. 

Sabine  s'est  fait  aussi  Téclio  des  bruits  diplomati(pii.'s  (pii 
circulaient  alors  à  la  cour.  Outre  les  négociations  lentement 
continuées  avec  Florence,  et  qui,  malgré  leurs  fré([uentes  in- 
terruptions, inquiétaient  l'agent  siennois,  outre  les  accords 
(pii  se  ménageaient  entre  le  roi  ot  Frédéric  d'Aragon,  deux 
faits  graves  se  produisaient  à  cette  date  dans  les  relations  exté- 
rieures de  la  France.  Le  2  i  janvier  iBcî,  Louis  XII  renou- 
velait le  refus  de  payer  à  l'Angleterre  les  subsides  précédem- 
ment promis  et  fournis  par  la  couronne  de  France,  au  risque 
de  provoquer  une  rupture  diplomatique;  en  Allemagne,  l'exé- 
cution et  la  ratification  du  traité  de  Trente,  qui  avait  scellé  la 
paix  définitive  entre  le  roi  de  France  et  Maximilien,  subissaient 

^'>  ïHogi  soiido  inlraii  tri  ambascialori  del  re  de  Hnnn^aria.n  (L.cit.) 
^*^  «Nove  del  Tnrclio,  quatnvis  vecliie  e  prime  note  ad  V.  S.  che  ad  me,  clic 
i'arniala  del  Re  Cliristianissimo  e  de  Venetiani  lia  proso  Mitilona,  insnia  mollo 
iial)undaTile,  e  circlia  de  circuilo  di  3oo  migiia  ron  boiiissiiiie  ville,  e  lutlo  di 
sondo  per  acquislate  più.»  (Cf.  Jean  d' Au  Ion,  l.  cit.,  cliap.  wvii  :  Comment 
une  grosse  armée  de  Franroys  et  d'aulres  chrestiens  furent  par  mer  contre  les 
Turrz.  Do  Maulde,  /.  cit.,  11,  1/19.) 

XXVI.  ^C> 
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un  temps  d'arrêt:  Robertcl,  run  des  négociateurs  français, 
rentrait  à  Paris  '^',  il  ne  restait  plus  à  la  cour  allemande  que 
maître  Etienne  Petit  et  Louis  de  Hallwin,  seigneur  de  Piennes; 
les  négociations  s'achoppaient  du  reste  à  la  mauvaise  volonté 
des  électeurs  impériaux,  qui  étaient  plus  exigeants  que  Maxi- 
milien  '^^  La  diplomatie  française  sous  Louis  XII  a  une  his- 
toire déjà  si  complexe  et  encore  si  peu  connue,  que  tout  détail 
précis  permettant  d'en  suivre  l'évolution  quotidienne  est  utile. 
Aussi  faut-il  retenir  ceux  qu'a  consignés  dans  ses  lettres  Kttore 
Sablno  '^'. 

'''  Enlre  autres  affaires  non  rén[Ides,  dont  Roberlet  avait  reçu  de  Maximilieii 
mission  de  s'occuper  à  son  retour  en  France,  était  la  trreslilnlio  ac  reintegratio  ili"" 
noslri  et  sacri  imperii (idelis dilecti  Galeaciide Sanclo Severino nostriarmoruni  capi- 
lanei  gênerai i s.  n  Maximiiien  avait  r.^commandé  ce  personnage  au  cardinal  d'Am- 
boise  par  une  lettre  du  3  janvier  i5o9,  en  lui  annonçant  la  mission  confiée  à 
Robortet,  et  -rquantum  ardens  sit  nostrum  in  ca  re  desiilerium  aperuimus,  utri- 
que  significandnni.7)  (Bibl.  nat.,  ms.  Ir.  2900,  fol.  3a.) 

'*'  Etienne  Petit  et  M.  de  Piennes  restaient  en  Allemagne  pour  faire  l'in- 
lérim;  dès  le  2  3  novembre  l^oi  Louis  XII  avait  accrédité  de  nouveaux  am- 
bassadeurs auprès  de  Maximiiien;  c'élaienl  M.  de  Pionnes  lui-même,  le  président 
GeoUroy  Carie,  et  deux  maîtres  des  requêtes,  Jean  Guérin  et  Charles  de 
Haultbois.  (Cf.  Leglay,  Négociations  de  la  France  et  de  la  maison  d'Autnche, 
L37.) 

^'^)  Vu  son  importance  et  le  nombre  des  assertions  que  j'en  cite,  je  crois 
utile  de  communiquer  le  texte  tout  entier  de  la  dépêhe  du  9 a  février  i5o2  : 

fflllustrissinii  Domini,  Domini  mei  prœcipue  comniendandi,  credo  ad  questa 
hora  Voslre  Signorie  per  mie  lettere  habino  ad  pieno  inteso  qtianto  occorre 
per  decqua.  Tutta  volta  non  ho  volute  mancare  scrivere.  Qui  non  ce  sondo'"^ 
altre  nove,  se  non  che  se  cxislima  presto  el  cardinale  de  Rohano  presto  (sic)  se 
habia  ad  trovare  lia  da  monti.  Ed  essendo  nel  numéro  con  mniti  altri,  l'altra 
sera,  in  cammera  del  cardinale  prefato,  hebe  ad  dire  queste  parole  :  trMe 
nforza  ch'io  vada  ad  visitarla  Santita  de  Nostro  Signore ,  et  ad  tninus  de  conjerir 
vme  Jino  ad  Parma  ^'''n.  Per  laquai  cosa  e  per  mulle  altre  intelligentiese  tiene  ad 
omnino  passara. 

«Heri  forono  gran  pezo  in  consiglio  per  lettera  haveva  scripla  il  Re  de  In- 

'°'  Sondo ,  serrando ,  vorrando  poar  sonno ,  serranno ,  voranno ,  en  parler  siennois; 
cf.  d'autres  exemples  oiirore  ri-dessous. 

'*'  Y  a-l-il  dans  l'annonce  de  cette  visite  obli|jée  au  })a[je  une  allusion  au  projet 
de  déposition  d'Alexandre  VI  que  certains  tiisloriens  assurent  avoir  été  éboucbé  à 
Trente? 
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Des    infoi mations    iiulhentiques   et  précises   de  ce    fjenro 
donnent  aux  hommes  et  aux  faits  du  temps  de  Louis  \ll  la 

{jicterra,  uoii  se  sa  aperlè  (juello  scrive;  (uin  è  pn^sumplioiic  domandi  lo  Irihuto 
ordinario  la  corona  de  Fraïuia  li  è  obligata  ad  (jajjare;  loqualc  ad  quesli  di  cl 
Clirislianissimo  ore  prnprio  dixe  non  volorli  pagare,  ecc,  como  ve  scripsi  por 
tallra.  E  qui  faciliin^nlo  potria  na-;roro  fractura,  ma  existiiiio  cho  costoro  scrrando 
savii,enon  vorraiido  qiiesla  roplura  por  iina  si  poca  quaritita  de  5,ooo  fran- 
chi 0  scudi;  e  non  vorrando  tirarse  questa  scabie  ad  iespalle,  dubitando  de 
mayior  inconvenienle. 

«Non  se  tienc  ancho  fcrmo  cho  sia  qiiesla  pace  c  coiifedoralioiie  con  la  Maoslà 
Ce^area  c  qiu'sla  Cliristiaiiissiiiia.  E  loriiato  Robortet,  iil  dicilnr  infia  humiiii 
de  qiialche  inlelligeiitia,  senza  resobilione  alcima,  e  sondo  remasti  la  in  la 
Magna  Mousijjiior  de  Piennes  e  Mustro  Siepbaiio  Pttif ,  iioiiiini  de  grande  aiic- 
lorila,  e  ceicliano  cavarn  >  conslructo;  ma  l'ando  la  cosa  dinicilc,  pc.clie  dicono 
che  li  electori  non  se  coiitcntaiio  de  mulle  cose  quosto  Re  vole.  Qiiali,  non  su. 

ffMonsignor  Reverendissimo  lo  legato  iiilro  in  l'aiisi  giovedi  passato,  accom- 
pagnalo  da  Monsignor  U"'°  Saiizoïzo,  ed  Ascanio,  (juali  cr.mo  slali  con  Sua 
Reverenlia  ad  Roliano,  ed  csseiido  nno  mezo  miglio  dalla  porta  de  Paris! ,  per 
el  cammino  de  S.  Dionisio,  li  anilô  inconlro  lutta  la  corte,  rioè  ([iielli  se  tro- 
vavano  in  Parisi,  perche  in  qnello  di  el  Re  era  andato  ad  caccia,  e  trovavase 
fora  de  Parisi,  che  alcuni  di  primo  era  partito.  Andarono  incontra  tul'i  li 
ambiisiatori  del  Papa,  Spagna,  Hungaria  e  Veiielia,  e  del  dura  de  Savoya, 
Fioreiitini,  Ferrara,  etc.  In  nello  andare  pero  volserono  (sic)  li  oratori  Huu- 
gari  andare  doreto  ad  Spagnia.  Non  ne  nacipie  lite  perche  feroiio  capo  da  per 
loro,  e  con  epsi  andavano  Venetiani;  e  qnello  de  Savoya  volse  précéder  ad  Vcne- 
liani ,  e  andô  davanli.  Non  se  andava  pero  con  multo  ordine  per  la  gran  con- 
fusione  de  gente  e  populazo. 

ffVennero  nove  sigiiori  de  Parliamento  e  multi  altri  oiïiclali,  c  cosi  inlrato  el 
legato  la  porta  délia  cita,  percha  ce  è  primo  uno  grande  burgo,  fo  messo  sotto 
baldachino  o  rcceputo  multo  honorevolmente,  romo  è  solito  larse  ad  uno  le- 
gato, e  qualche  rosa  de  a\aiilagio  piT  la  reputacione. 

«Forono  facli  rinque  ralalalchi  con  belk-dissimo  (sic)  ornato  e  represenlatione 
de  Moyseg  e  mulle  altre  belle  cose.  Poi  serra  parlito,  farando  altretanle  farze. 
Allendese  al  présente  ad  reforniare  quesli  frati  cou  rigidita;  ad  Rohano  ha  las- 
sali  multi  presoni,  e  qui  vorria  face  el  simile.  Questa  maliiia  el  Re  e  lo  legato 
londo  stali  nel  Parlauienlo  di;  Parisi,  dove  se  existima  se  sia  parlato  de  questa 
reformatione.  Se  tiene  chel  parlamento  non  lo  pcrmettera ,  perche  se  dubita  de 
qualche  inconvenienle  poteria  succedere. 

«La  Santita  di  Noslro  Signore  ha  mandato  per  la  ducliessa  de  Valentinoys,  e 
perche  altre  volte  el  Re  non  ne  liabia  voluto  intender,'  meule,  al  présente,  ha 
scripto  ad  la  ducessa  se  metta  in  ordine,  e  rhe  se  ne  vada  al  marito,  con  multe 
boue  persuasioni;  e  similiter  scripto  ad  la  regiiia,  la  voglia  exorlare.  E  parlito 
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physionomie  vivante  et  exacte  que  Jean  d'Auton  leur  a  trop 
rarement  laissée,  et  qui,  à  ce  chapitre  de  sa  Chronique  en 
particulier,  fait  presque  totalement  défaut;  elles  permettent 
aussi  de  constater  sur  divers  points  l'insuflisance  vraiment 
trop  grande  de  son  texte  et  la  nécessité  de  le  soumettre  à 
une  revision  critique  détaillée,  d'où  son  autorité  jusqu'ici  trop 
aisément  admise  sortirait  probablement  bien  amoindrie.  On 
voit  en  effet  par  ce  qui  précède  le  peu  qui  subsiste  dece  cha- 
pitre XXXIII. 

LIVRES  OFFERTS. 


M.  DE  BARTHKbRMV  u  la  pai'olo  poui'  uii  boiiimag-o  : 
ffSir  J.  Evans,  correspundanl  étranger  de  rAcadéniie,  ma  choisi  pour 
offrir  à  la  Compagnie  un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  dans  le  Nuinis- 

lo  maïKlalo  dd  pnpa  da  Parisi  è  andalo  ad  Blés  con  qiiesle  letterc;  non  so  iiio 
qiiello  sc{juira;  pur  la  cosa  se  fa  difficile  eliam  clie  se  inoslri  prmnpla. 

wEl  Be  pâlira  {sic)  de  eqtu  (sic)  quesia  septimana,  e  toriiai'a  ad  Blés  ad  fare 
Ijona  cera  con  la  regina,  laquale  è  grossa'"';  e  inulli  vojjliono  dire,  perche 
qiicsla  uialina  è  andalo  lora,  non  tornara  più  oqui,  e  se  ne  andara  ad  Blés.  Non 
ce  altro,  se  non  qiiesli  Fioreulini  so  sondo  al  tullo  adcordali  con  queslo  Re,  e 
pagala  bora  era  una  hona  suninia  de  denari,  et  levala  via  ogni  difficulta  era  Ira 
loro.  Non  si  po  sapeie  in  che  modo  liabino  facto.  TuitavoUa  rne  sforzaro  inlen- 
derlo  e  scrivero  per  lo  primo. 

«Ulf.  llluslrissimi  Signori  miei,  io  ho  voslra  instruclione  e  me  havele  man- 
dalo  in  Francia,  e  {jia  sondo  sey  mesi  me  foroiio  ordinali  xx  diicati  el  mese  : 
io  so  slato  pa,'{alo  per  qunltio  mesi,  so  slalo  doi  mesi  senza  essere  provisto,  2  più 
e  più  voile  ho  scriplo  e  danialu.  Pur  supplice  ad  quelle  me  vogliano  provvederc 
de  quello  le  ho  servito,  etc. 

cfl\irisiis,  xxii  fehruarii  jidii.  Servitor  huiiiillimns  lleclor  Sabinus.n 

Suscripliou  :  III'"  '  />""  unis  D""  olJiciiiliùus  llaiie  ex,  se  cwilatis  Senarum 
Seuis. 

'*'  La  grossesse  de  la  reine  était  déjà  déclarée  en  octobre  i5oi,  puisque  le  12  oc- 
tobre saint  François  de  l'aale  envoyait  à  Louis  XII  douze  c':cr{;es  bénits,  dont  on  con- 
naît par  le  procès  de  canonisation  de  rerniile  de  l'Icssis-lès-Tours  les  verliis  mira- 
culeuses pour  aidei'  les  l'eiuuies  en  coucbes.  (Cf.  Jean  d'Auton,  Ivc.  cit.,  XXVI;  éd. 
.\hiulde,  Il ,  147-1/48.) 
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mnlic  Cronicle  sur  une  docouvorlo  do  monnaies  romaines  faite  dans  i'est 
de  l'AnoIcterre  (,4  liourd  of  roman  coins.  Londres,  1898,  in-S"). 
L'ensemhle  du  trésor  est  assez  considérable  :  .'5, 169  pièces  en  argent  se 
répartissant  entre  les  règnes  de  Néron  el  de  Sivère  Alexandre. 

rrOufrequclques  varié  es  peu  importantes, Sir  J.  Evans  ne  signale  guère 
qu'une  dizaine  de  pièces  inédiles:  \espasien,  la  Paix  assise;  Hadrien, 
Rome  (lel)out;  Marc  Aurèle,  la  Juslicedeltout;  Commode,  Ju[)iter  debout, 
la  Sécurité  assise;  Caracalla  ,  porte  trio?iipliale  d('j;i  roninn»  par  les  bronzes 
de  cel  empereur  et  de  Seplime  Sévère,  éli'plinnl.  Si-rapis,  le  Soleil;  G('la, 
la  Piété  debout. 

ffSir  J.  Evans  présente  quelques  observations  sur  un  syiid»ole  gravé 
au  revers  de  pièces  d'Klagabale,  que  Cohen  a  désigné  sous  la  diMiomi- 
nation  de  cornes;  ne  serait-ce  pas  plutôt  la  mitra,  ou  bonnet  p'rygien, 
dont  la  présence  ici  n'aurait  rien  de  surprenant ,  puisque  Elagabale  était  à 
la  fois  ])rètre  delà  pierre  sacrée  et  du  Soled  qui,  dans  les  inscriptions, 
est  ideatilié  à  Mithra? 

ff  A  propos  de  Sévère  Alexandre,  Sir  J.  Evans  rappelle  que  cet  empereur 
fut  assassiné  à  Sicila,  qui  pourrait  être  Sicilia  tie  Bretagne;  cette  conjec- 
ture, déjà  proposée  par Saumaise, compte  de  nombreux  contradicteurs ,  qui 
penchent  pour  une  localité  de  ce  nom  à  quelques  lieues  de  Maye!î;e.  Il 
est  certain  que  Sévère  Alexandre  préparait  à  Mayence,  on  était  Maximiii, 
une  expédition  contre  les  Germains;  Lampridedit  qu'il  eut  un  cénotaphe 
en  Gaule;  s'il  avait  été  tué  en  Bretagne,  les  cendres  étant  transportées  à 
Rome,  le  cénotaphe  aurait  été  élevé  dans  l'île. 

rfC'est  une  bonne  fortune  que  de  voir  un  trésor  considérable  étudié 
et  commenté  par  un  savant  qui  est  à  la  tête  des  numismatistes  d'au  delà 
de  la  Manche.  11 

M.  Delisle  offre  au  nom  des  auteurs,  MM.  Victor  Mortet  et  Justin 
Bellanger,  une  note  sur  Un  très  ancien  devis  français.  Marché  pour  In  re- 
construction de  l'église  des  Cordeliers  de  Provins  (itî84)  (Paris  et  Caen, 
1897,  in-8°;  extrait  du  Bulletin  monumental). 

(fC'est  un  document  d'un  genre  très  rare,  dont  le  texte  a  été  conservé 
par  deux  copies  du  xvuf  siècle;  le  commentaire  de  l'éditeur  a  bien  mis 
en  relief  l'intérêt  que  présente  ce  devis  pour  les  études  archi'ologiques  et 
lexicographiques.  -n 

M.  Devéria  offre  un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Musul- 
mans et  Manichéens  chinois  (extrait  du  Journal  asiatique ,  1898,  in-S"). 
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SEANCE  DU   26   AOIT. 


iVI.  Léon  Sc'ché,  président  du  Comité  Volnoy,  écrit  à  l'Acadé- 
mie  pour  la  prier  de  vouloir  bien  se  faire  représenter  à  l'inaugu- 
ration de  la  statue  de  Volney,  ([ui  aura  lieu  à  Craon,  le  19  sep- 
tembre. La  désignation  sera  laite  quand  Finvitalion  ofHcielle 
parviendra  à  TAcadémie. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  une  très  intéressante 
lettre  du  R.  P.  Delattre.  Celte  lettre  remonte  au  9  juin  dernier; 
il  regrotte  que  son  absence  ne  lui  ail  pas  permis  d'en  faire  part 
plus  tôt  à  TAcadémie  (^'. 

Grâce  à  la  nouvelle  subvention  qui  lui  aété  accordée,  le  R.  P.  De- 
lattre a  pu  continuer  ses  fouilles  dans  la  nécropole  située  près 
de  Rordj-Dj( did.  Sans  parler  de  plusieurs  petits  coffrets  funé- 
raires avec  couvercles  en  dos  d'àne,  un  grand  sarcopbage,  en 
pierre  blanche,  de  travail  très  soigné,  a  été  découvert.  Parmi  les 
objets  qui  formaient  le  mobilier  de  ces  tombeaux  il  faut  signaler 
des  vases  peints  d'assez  basse  époque  et  quelques  curieuses  j)ièces 
de  céramique.  L'une  d'elles,  entièrement  rehaussée  de  couleurs 
vives,  représente  un  enfant  ailé,  étendu  sur  le  ventre  au  milieu 
d'un  plat  à  bords  découpés.  Au  nombre  des  stèles  recueillies  il 
s'en  trouve  une  qui  représente  un  édicule  à  fronton  avec  soubasse- 
ment à  deux  degrés;  une  autre,  sur  lacjuelle  ligure  en  relief  la 
femme  à  la  main  levée,  présente  celle  [)arlicularilé  (|ue  ladite 
femme  y  est  assise  et  non  debout  comme  on  la  rencontre  ordi- 
nairement à  Cartilage,  (^e  détail,  nouveau  à  Carthage,  rappelle 
les  figures  de  femmes  du  même  genre  des  stèles  de  Marseille, 
de  Cynié  et  de  Clazomène,  stèles  également  anépigraplies.  Enfin, 
à  l'aide  de  plusieurs  sculptures  romaines  et  d'une  dédicace  faite 

(''   Voir  ci-après. 
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parles  prêtres  du  collège  des  Céréales,  leR.  P.  Delattre  croit  pou- 
voir déterminer  le  véritable  emplacement  du  temple  de  Cérès. 
(^ette  dernière  découverte  a  une  importance  particulière  pour 
la  topographie  antique  de  Carthage. 

Les  nombreux  objets  recueilli.s  par  le  U.  P.  Delattre  sont  ex- 
posés dans  une  salle;  du  musée  Saint-Louis,  nouvellement  orga- 
nisée et  très  bien  éclairée.  Les  monuments  y  figurent  avec  toute 
leur  valeur  et  la  classification  de  cette  importante  collection  se 
poursuit  avec  la  méthode  la  plus  rigoureuse. 

M.  l'abbé  J.-B.  Chabot  fait  une  communication  au  sujet  d'une 
inscription  palmyrénienne  datée  du  mois  de  mars  de  fan  198, 
récemment  publiée  par  M.  D.-H,  M ù lier. 

M.  Chabot  explique  que  dans  celle  inscription,  qui  est  une 
des  plus  longues  inscriptions  funéraires  de  Palmyre,  il  n'est  nulle- 
menl  question  de  et  sycomores t),  comme  fa  cru  M.  Millier;  mais 
il  s'agit  de  dilîéreules  parties  d'un  tombeau,  creusé  el  orne'  par 
trois  familles  qui  s'élaient  associées  pour  férection  de  ce  monu- 
ment. 

Ce  texte  est  du  plus  haut  inte'rêt  au  point  de  vue  philologique 
à  cause  des  mots  et  des  locutions  qu'il  renferme. 

M.  Clermont-Ganneau  ajoute  quelques  observations  sur  fin- 
scription  palmyrénienne  qui  fait  fobjet  de  la  communicalion 
précédente  et  sur  une  autre  inscription  qui  lui  parait  avoir  avec 
celle-ci  de  grandes  alfinilés^''. 

M.  Oppert  fiiit  une  communication  sur  Le  droit  île  rptrail  ligm- 
ger  à  iSmive^-K 

<*'  Voir  ci-après. 
(*)  Voir  ci-après. 
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C0MMU?VICAT10>S. 


LETTRE  DU   R.  P.   DMLATTRE,  CORRESPONDANT  DE  L'ACADEMIE  A  CARTHAGE. 
COMMLNIQUÉE   PAR  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE.  MEMRRE  DE  L'ACADEMIE. 

Saint-Louis  de  (lai  iJiage,  le  9  juin  1898. 

Grâce  à  la  nouvelle  subvention  que  l'Académie  m'a  fait 
l'honneur  de  m'accorder,  j'ai  pu  continuer  la  location  du 
terrain  de  la  nécropole  punique,  voisine  de  Bord-Djedid,  et  y 
poursuivre  mes  travaux  de  recherches.  Je  vous  adresse  le 
compte  rendu  des  principales  découvertes  réalisées  pendant 
les  mois  d'avril  et  de  mai. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  forme  des  tombes  de  la  nécro- 
polo. Ce  sont  toujours  des  puits  rectangulaires  avec  une  ou 
plusieurs  chambres,  creusées  généralement  dans  la  paroi  étroile 
opposée  à  la  mer.  Dans  la  pluj)art  de  ces  sépultures  puniques 
nous  constatons  l'usage  de  l'inhuma  lion  et  celui  de  la  créma- 
tion. Les  chambres  funéraires  ont  d'abord  reçu  des  cadavres; 
plus  tard  on  y  a  déposé  des  coffrets  en  pierre  contenant  chacun 
les  restes  calcinés  d'un  mort.  Cespetiles  auges  rectangulaires, 
dont  nous  avons  actuellement  recueilli  près  de  cent,  ont  une 
forme  très  simple;  elles  sont  fermées  par  un  couvercle  endos 
d'ane  quelquefois  décoré  d'acrotères.  Parfois  la  chambre  ren- 
ferme en  même  temps  des  amphores  remplies  de  cendres  et 
non  d'ossements. 

Dans  un  puits,  profond  de  iG  mètres,  nous  avons  décou- 
vert un  grand  sarcophage,  le  second  qu'ait  fourni  la  nécropole. 
11  est  en  pierre  blanche  et  do  travail  soigné.  La  cuve  est  un 
monolithe  rectangulaire,  long  de  2  m.  o3  et  large  de  0  m.  56. 
Une  moulure  simple  en  fait  le  tour  à  la  base  et  au  bord  supé- 
rieur. Le  couvercle  en  dos  d'ane  est  orné  do  trois  acrotères  à 
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chaque  extrémité.  Taillé  en  chanfrein  aux  tleu\  bouts,  il  me- 
sure sur  son  arête  su|)érieure  a  m.  07  de  longueur.  Comme 
dans  le  beau  sarcophage  de  marbre  blanc  découvert  précé- 
demment, le  S(|uelette  n'était  accompagné  que  de  (juehjues 
monnaies  de  bronze  recueillies  sur  l'épaule  gauchie  et  sur  le 
haut  delà  poitrine.  Ces  monnaies,  comme  presipie  toutes  celles 
qui  sont  sorties  de  la  nécropole,  ont  été  frappées  les  unes  au 
type  de  Perséphone  avec  le  cheval  au  galop  ou  la  simple  tète 
de  cheval  au  revers,  et  les  autres  avec  le  palmier  sur  la  face 
et  la  télo  de  cheval  sur  le  revers. 

Le  fond  du  mobilier  funéraire,  comme  dans  les  sépultures 
précédemment  explorées,  est  toujours  constitué  [)ar  les  urnes 
à  (|u  >ue  (quelquefois  aussi  par  des  amphores  à  base  conique), 
par  des  lampes  punicjues  à  lobes  plus  ou  moins  relevés, 
rehaussées  ou  non  de  traits  de  couleur  rouge,  par  de  petites 
fioles  de  forme  commune,  par  des  coupes  à  double  anse  hori- 
zontale, par  des  tasses  en  terre  noire  ii  reflets  métalliques,  etc. 

Comme  dans  la  nécropole  de  la  colline  Saint-Louis,  les 
tond)es  d'enfants  sont  accompagnées  du  vase-biberon  et  d'une 
sorte  de  bol  à  une  anse,  qui  a  servi  à  faire  chauffer  un  li(|ui(le. 

En  dehors  de  ces  poteries,  il  convient  de  signaler  quelques 
pièces  offrant  un  int<''rét  particulier. 

C'est  d'abord  un  lécythe  de  terre  très  fine,  orné  d'une  scène 
de  toilette.  Une  femme  assise  reçoit  d'une  servante  les  derniers 
soins  réclamés  pour  sa  parure.  Ses  bras  sont  (h'jà  ornés  de 
bracelets  et  la  servante  lui  vient  en  aide  pour  garnir  l'oreille 
du  second  pendant.  (îette  scène  est  d'une  grande  expression. 

Des  débris  de  belle  céramique  noire  proviennent  d'un  grand 
vase  du  genre  œnochw  avec  panse  à  côtes,  en  partie  orné  de 
motifs  blancs.  Un  fragment  porte  en  fort  relief  un  guerrier 
{haut.  0  m.  loj  tenant  de  la  main  gauche  son  bouclier  et,  du 
bras  levé  au-dessus  de  la  tête,  se  défendant  contre  un  aigle. 

Des  brûle-parfums  en  terre  grise  ont  la  forme  d'une  tête 
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de  femmo  dont  le  cou  sert  de  base  et  de  point  d'appui.  La  coif- 
fure est  concave  et  percée  de  plusieurs  trous. 

D'autres  poteries  sont  noires  avec  ornements  de  couleur 
blanche  ou  orange.  Le  couvercle  d'une  jolie  coupe  a  reçu  des 
ornements  noirs  sur  fond  blanc. 

Si  de  la  céramique  je  passe  à  la  plastique,  je  dois  signaler 
une  curieuse  pièce  représentant  un  enfant  ailé  étendu  de  toute 
la  longueur  de  son  corps  dans  une  vasque  à  rebords  découpés 
aux  deux  extrémités.  Cette  terre  cuite,  longue  de  o  m.  1 3  et 
large  de  o  m.o65,  est  d'une  exécution  remarquable.  L'enfant, 
au  corps  bien  modelé,  repose  le  dos  en  l'air,  sur  une  draperie 
bleue  qui  émerge  autour  et  couvre  une  partie  des  jambes.  Les 
ailes  sont  entr'ouvertes  et  complètement  dégagées  des  bords 
de  la  vasque.  La  tèle  relevée  et  tournée  à  droite  s'appuie  avec 
aisance  sur  le  bras  gauche  replié,  tandis  que  le  bras  droit 
allongé  porte  la  main  en  avant  de  façon  à  saisir  le  bord  exté- 
rieur de  la  vasque  (voir  la  planche  ci-jointe  l>). 

Ce  qui  donne  un  intérêt  particulier  à  cette  figurine,  ce  sont 
les  couleurs.  Le  corps  est  peint  en  rouge  pâle;  la  chevelure 
est  d'un  rouge  plus  foncé,  presque  brun;  les  ailes  sont  blan- 
ches; sur  le  dos  un  mince  lilet  d'or  descend  du  cou  et  se  bi- 
furque pour  passer  sur  les  flancs.  (]elte  terre  cuite  me  paraît 
comparable  aux  figurines  de  la  Cyrénaïque.  Malheureusement 
la  photographie  n'en  rend  point  les  détails.  Un  dessin  en  fera 
mieux  ressortir  le  mérite;  artisti(|ue. 

Une  pièce  d'un  tout  autre  genre  est  une  figurine  d'argile 
rouge  brique,  haute  de  cm.  09,  représentant  un  personnage 
debout,  vêtu  de  la  toge.  Quoique  d'un  travail  rudimenlaire, 
celte  terre  cuite,  non  évidée,  de  la  grosseur  d'un  doigt,  ne 
manque  pas  de  caractère.  Pour  figurer  la  main  droite  portée 
en  avant  et  ouverte,  l'artiste  s'est  contenté  de  pincer  l'argile 
entre  son  pouce  et  l'index.  Ce  doit  être  un  spécimen  de  la 
plastique  carthaginoise  sous  l'influence  grecque. 


Comptes  rendus,  p.  555. 


•i{>  «. 


Fi(r.    b. 


a   STÈLE    EN    PIERRE,    b  TERRE    CUITE   PEINTE 
TROUVÉES  A  CARTHAGE. 
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Les  objets  de  bronze  et  de  fer  se  rencontrent  très  fréquem- 
ment dans  les  tombes. 

Le  bronze  fournit  de  œnochoés  de  forme  trapue,  de  grands 
miroirs  et  de  grandes  hacliettos,  des  cyral)ales,  des  sonnettes, 
des  étuis,  une  sorte  de  cuiller  (strigilc?).  des  boucles,  des 
bagues,  des  pointes  de  llèches,  des  pitons  ou  goupilles,  des 
écrous,  (les  poignées  de  cercueils,  des  clous  et  quantité  de 
monnaies. 

Les  objets  de  fer  sont  de  grands  coutelas,  des  lames  étroites 
et  lancéolées,  des  strigiles,  des  bagues,  des  clous  et  souvent 
des  ciseaux.  Ces  ciseaux,  de  la  grandeur  d'une  pince  à  sucre, 
sont  faits  d'une  seule  pièce;  la  partie  opposée  aux  deux  lames 
sert  de  ressort. 

Après  le  bronze  et  le  fer,  le  plomb  fournit  aussi  bon  nom- 
bre d'objets.  Ce  sont  surtout  de  petites  boîtes  cylindriques  avec 
couvercle,  des  ornements  d'a[)pli([ue,  des  pendeloques,  des 
tiges,  des  anneaux  et  des  croissants.  Souvent  les  objets  de 
bronze  et  ceux  de  plomb  ont  été  dorés. 

L'argent  est  représenté  dans  le  produit  de  nos  dernières 
fouilles  par  une  boîte  ronde  et  basse  à  couvercle  orné  d'un 
mascaron,  par  un  piton-goupille  et  surtout  par  des  bagues 
sigillaires. 

L'or  se  montre  sous  forme  de  bague,  de  sceau,  de  bracelet 
et  de  pendeloques.  Un  pendant  d'oreille,  ainsi  ((u'une  petite 
fleur  épanouie,  débris  d'un  bijou  plus  considérable,  sont  d'un 
travail  excessivement  lin.  Une  petite  bague  en  or  porte  sur  le 
chaton  le  triangle  de  Tanit. 

Nous  avons  aussi  trouvé  beaucoup  d'objets  en  ivoire 
et  en  os.  Ce  sont  des   manches   de    miroir    cylindriques  et 

O  M. 

cannelés,  des  viroles,  des  disques,  anneaux  et  rosaces,  enfin 
des  lamelles  très  minces,  découpées  à  jour  et  portant  des 
dessins  au  simple  trait.  Deux  petits  distpies  dentelés  repré- 
sentent ainsi  chacun  une  tête.  La  plus   belle  pièce  d'ivoire 
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est  une  tête  de  lévrier  ayant  servi  de  manche  à  (juclcjne  us- 
tensile. 

Nos  dernières  fouilles  nous  ont  encore  fourni  deux  masques 
en  faïence  émaillée  et  en  pâte  de  verre,  de  nombreux  grains 
de  colliers  et  beaucoup  d'amulettes,  de  forme  é}rvp(ienne,  sans 
hiéroglyphes.  Parmi  ces  dernières,  je  signalerai  le  <lieu  Bès, 
Phtah,  Anul)is,  l'œd  d'Osiris,  elle  chat  qui  revient  souvent. 
D'autres  amulettes  se  présentent  sous  forme  de  scarabées,  de 
poissons,  etc.  Nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  tombes  des 
morceaux  d'oeufs  d'autruche,  du  soufre,  de  petites  pierres  bleues 
à  aspect  spongieux ,  des  cristaux  de  roche  et  diverses  matières 
que  seule  l'analyse  chimique  pourra  déterminer. 

Un  cube  de  o  m.  02  de  côté,  en  pierre  noire  ferrugineuse 
très  lisse  et  douce  au  toucher,  paraît  être  un  dé  à  jouer.  Deux 
faces  opposées  portent  la  figure  d'un  triangh'  et  une  troisième 
face  est  marquée  d'un  caractèn^  ayant  la  forme  du  N  ou  du  T 
de  l'alphabet  néo-punique. 

Plusieurs  amphores  à  base  ])ointue ,  conique,  ont  reçu  une 
inscription  très  comie,  écrite  à  l'encre  noire.  Ces  petits  textes 
n'ont  (pie  cinq  lettres  dont  les  quatre  premières  sont  a-a-m-k 
[1  ^  K  K)-  ^^  cinquième  dans  un  exemplaire  est  ç  (\^)  et 
dans  les  autres  un  simple  trait  (pii  paraît  appartenir  à  l'alpha- 
bet néo-punique. 

En  dehors  des  chambres  funéraires  nous  avons  trouvé  une 
épilaphe  punique,  composée  de  deux  lignes  gravées  en  long 
sur  la  face  d'une  pierre  grise  de  la  dimension  d'une  brique  à 
section  carrée  (cm.  2^26x0  m.  09). 

C'est  là,  avec  quelques  anses  d'amphores  estampillées  d'une 
ou  deux  lettres,  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  comme  inscrqj- 

lîons. 

Parmi  les  autres  monuments  de  l'épocpie  puni(pie  rencon- 
trés dans  hi  couche  de  terre  qui  recouvre  le  massif  rocheux,  d 
convient  encore  de  noter  une  stèle  votive  sur  laquelle  figure 
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un  cdicule  avec  soubassement  à  deux  degrés  et  fronton  à 
acrotères.  L'espace  compris  entre  les  colonnes  (o  m.  o-ySx 
0  m,  0^5]  a  été  évidé,  sur  une  profondeur  de  o  m.  o3,  comme 
pour  recevoir  l'image  de  (juelque  divinité;. 

Je  citerai  aussi  une  autre  stèle  plus  grande  où  ligure  en 
relief  la  femme  à  la  main  levée,  avec  cette  particularité  qu'elle 
est  assise  et  non  debout.  Les  pieds  sont  indiqués,  ce  (|ui  est 
assez  rare  dans  les  monuments  de  ce  genre  si  nombreux  à 
Carthage.  De  plus,  le  cartouche  dans  le([uel  la  femme  a  été 
sculptée  est  formé  à  droite  et  à  gauche  par  un  pilier  caracté- 
ristique en  forme  de  crosse  avec  volute  en  dehors  (voir  la 
planche  ci-jointe  a). 

On  a  encore  trouvé,  dans  les  déblais,  des  marques  céra- 
miques grecques,  des  anses  de  brasier  et  plusieurs  letes  de 
figurines  ra|)pelant  les  terres  cuites  de  la  Cyrénaïque. 

Pour  compléter  le  résumé  des  découvertes  de  ces  deux  der- 
niers mois,  je  rappellerai  ici  les  pièces  de  sculplur(!  roma'iic 
sorties  des  fouilles  :  une  statue  de  femme  romaine,  sans  tête  ni 
bras  (haut,  o  m.  78),  une  belle  tête  de  Cérès,  un  tronçon  de 
serpent,  provenant  de  l'atlelage  de  la  déesse  re|)résenlée  sur 
son  cbar  à  la  poursuite  du  ravisseur  de  Proserpine,  enfin  la 
dédicace  d'un  monument  fait  aux  frais  de  tous  les  prêtres  char- 
gés des  cérémonies  du  culte  de  Cérès  : 

SACERDOTES-CEREAL-VNIVERSI 
SVA-PECVNFECER- 

Autant  de  pièces  qui,  avec  les  veslig(.'s  de  nuir,  les  tronçons  de 
belles  colonnes  cannelées,  les  bases  et  les  cbapiteaux  trouvés 
au  même  endroit,  semblent  bien  révéler  le  véiitable  emplace- 
ment du  temple  de  la  déesse  Cérès,  emplacement  (jue  faisait 
déjà  soupçonner  à  M.  Pb.  Berger  la  dédicace  punique  des  sanc- 
tuaires d'Astarotb  et  de  Tanit  du  Liban. 

Certains  puits  de  la  nécropole  ont  été  ouverts  à  l'époque  ro- 
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inaino.  (î'est  ainsi  qu'en  vidant  l'un  d'eux  on  a  trouvé  des  mon- 
naies romaines,  des  débris  de  belle  poterie  roujje  et  des  lampes 
aii\  marques  PVLCHRI  et  LVCCEI.  Mais  les  chambres  funé- 
raires, même  dans  ces  cas,  ne  renferment  aucun  objet  romain. 

Un  fraf^ment  de  brique  sorti  des  déblais  porte  le  nom  de 
L.  Bnitlidius  Augustalis  et  la  date  de  l'an  196  de  notre  ère, 
consulat  de  Prnpinquus  et  A'Ambihulus. 

Les  fouilles  d'avril  et  de  mai  n'ont  fourni  aucun  débris 
d'anti(piités  chrétiennes,  soit  romaines  soit  byzantines. 

Les  nombreux  objets  sortis  de  la  nécropole  punique  et  des 
terres  qui  l'ont  recouverte  sont  ex[)Osés  au  fur  et  à  mesure 
dans  une  vaste  salle  de  rétablissement  de  Saint-Louis.  (Jette 
nouvelle  salle,  fort  bien  éclairée,  offre  toute  la  place  désirable 
pour  la  classification  méthodi(|ue  de  nos  collections. 

Je  ne  veux  pas  terminer  ce  compte  rendu  sans  exprimer  de 
nouveau  ma  vive  gratitude  à  l'Académie  des  inscriptions  (pii 
m'aide  à  exécuter  des  fouilles  si  fructueuses.  Je  suis  heureux 
de  les  continuer  sous  son  bienveillant  et  haut  patronage. 


SDR  DEUX  INSCRIPTIONS  FUNERAIRES  DE  PALMYRE, 
PAR  M.   CLERMONT-GANNEAU,  MEMRRE  UE  L'ACADE'mIE. 

On  s'étonne  vraiment  qu'un  orientaliste  aussi  distingué  que 
M.  D.-H.  Mûller  ait  pu  tomber  dans  les  erreurs  singulières 
que  M.  l'abbé  Chabot  a  si  justement  relevées.  Ce  fait  montre, 
une  fois  de  plus,  que,  dans  l'école  à  lacpielle  appartient  le 
savant  viennois,  le  sens  épigraphi(jue  et  archéologique  ne 
semble  pas  être  décidément  à  la  hauteur  de  la  maîtrise  dont, 
en  général,  la  science  allemande  fait  preuve  sur  le  terrain  de 
la  philologie  pure. 

La  lecture  Nppt:''  cheqàqa  ca'ue,  allée»,  au  lieu  de  l'invrai- 
semblable NDpii'  r  sycomore»,  s'impose  dans  la  grande  inscrip- 
tion funéraire,  si  intéressante,  que  la  nécropole  de  Palmyre 
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vient  de  nous  livrer  et  dont  nous  devons  la  connaissance  à 
M.  D.-H.  Mûller.  Ce  mot  a  été  conservé  lidèlement  par  l'arabe 
(jUjj  zoqàq,  avec  le  même  sens.  Je  ne  crois  pas,  cependant, 
qu'il  faille  entendre  par  là,  comme  le  pense  M.  Chabot,  une 
des  quatre  parois  d'une  salle  funéraire  carrée,  garnie  de  fours 
à  cercueils  sur  deux  ou  trois  de  ses  côtés,  type  courant  des 
tombeaux.  Le  mot  doit  être  pris  dans  son  acception  réelle  et 
précise  de  t^rue»,  c'est-à-dire  d'alli'e  bordée  à  droite  et  à 
linaclie;  une  cheqâqa  est  proprement  une  rue,  plus  ou  moins 
large,  passant  entre  deux  rangs  de  maisons.  Chez  les  Arabes, 
zoqàq  désigne  même  souvent  une  allée  traversant,  dans  les 
mêmes  conditions,  une  plantation  de  palmiers,  avec  des  arbres 
adroite  et  à  gauche.  Il  sullit  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  d'un 
des  grands  hypogées  de  Palmyre  pour  se  rendre  compte  exac- 
tement de  ce  que  veut  dire  en  réalité  l'inscription.  En  voici  un^'^, 

,D 


Fours    Z 

a  ■ 

ilililLLUli 


I  II  1 1  I  I  1 1  I 


:b 


<a  {Ccphaae    '' 


H- 


rOXLTJ 

a, 

T 


■E 

par    exemple,  qualifié  comme  le    notre  de  m^?:,  a-nriXanov, 
ainsi  que  le  montre  l'inscription  ([ui  y  a  été  relevée. 

^''  D'après  un  relevé  du  capitaine  de  Conlenson,  lievue  biblique ,  189a,  p.  'i35 
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On  voit  immédiatement  ce  qu'il  faut  entendre  par  une 
thoqâqn.  C'est  une  de  ces  trois  galeries  disposées  en  croix, 
hordécs  chacune  de  loculi  des  deux  côlés,  et  formant  par  con- 
sé(juent  de  véritables  rues  ou  ruelles.  En  se  basant  sur  ce 
plan,  voici  comment  on  peut  comprendre  la  description  de 
notre  texte,  (pii  indique  minutieusement  la  reparution  du 
tombeau  entre  les  deux  copropriétaires  primitifs,  Sahiel  et  Zo- 
beïda  : 

1°  À  Saliiel,  deux  chcqàfjo  :  «l'une,  à  droite  en  entrani» 
(VVy  n:N  ^i:  n:^î:^  '?y)  =  A;  «l'autre,  en  face»  (xVnpi:  xmnxT) 

9°  A  Zobeïda,  cda  cJwqâqn  qui  est  à  gauche  en  entrant» 
(n^du  Vy  bbi' n:N  ^id)  =  C. 

En  outre,  à  ce  que  nous  apprend  la  seconde  partie  de 
l'inscription'^',  un  troisième  personnage  avait  ultérieurement* 
fait  creuser  une  «exèdre'-'  en  face  de  l'hypogée  en  face  de 
la  porte».  Il  est  probable  que  cette  nouvelle  salle  avait  du 
être  établie  au  fond  de  l'IiNpogée,  dans  la  seule  paroi  dispo- 
nible, en  D,  (pii,  en  effet,  fait  face  directement  à  la  porte 
d'entrée  E. 

Ces  trois  personnages,  copropriétaires  du  tombeau,  ne 
semblent  avoir  eu  entre  eux  aucun  lien  de  parenlé,  du  moins 


^"  Les  deux  parties  de  Tinscription  sont  nettement  séparées  par  un  blanc  con- 
sidérable. 

'-^  On  remanjiiora  <|u'ici  NTICDX  eksedro,  l)ien  f|irclant  la  Iransrription  lit- 
térale du  grec  è^éêpct,  esl  traité  expressément  comme  un  nom  niasculin  (Hj!  ^cct 
oxôdn'^).  Ainsi  se  trouve  confirmée  de  la  façon  la  plus  formelle  la  conjecture 
(|iio  javais  émise  autrefois  pour  rinlerprélalion  d'un  passage  très  controversé 
duneanire  inscription  palmyrénienne  contenant  ce  n\o[{Kludes  d'archéologie  orien- 
tide ,  I,  p.  199).  On  remarquera,  en  outre,  dans  notre  inscription  commedans 
celle-ci,  l'emploi  du  stylo  direct  dans  le  passage  indicpiant  la  position  respective 
des  diverses  parties  du  tombeau  :  trà  la  droite,  à  ta  gancherî;  «à  droite  etc.  .  . 
(pjand  la  eniresn.  J'ai  donné  (/.  c.)  les  raisons  de  l'enijjloi  de  cette  tournure, 
destinée  à  éviter  une  équivoque  entre  les  mots  7X^w*  et  p!2^,  (pii  ont  le  double 
sens  de  wgauclien  ou  «nordn  et  de  crdtoitei  ou  ffsud"i. 
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(1(3  parent/'  avoïK^e,  à  eu  jwun'  [)ar  leurs  ^'(^ncjalofjics  (jiii  dif- 
fèrent totalenieiiL 

La  seconde  partie  de  l'inscriplioii  conlient  un  |)assage  e\- 
trémement  obscur,  sur  lecjiiel  j'estime  ([iic  la  lumière  est  loin 
encore  d'être  faite.  Le  troisième  personnage,  appcl(3  Chou'an, 
y  dit  (ju'il  a  lait  creuser  et  aménager  une  exèdre  supplémen- 
taire : 

etc.  nn  bau;  n"?  n'uni  ■"nn\-n:2  ^:3Vi  \-n:3Vi  nb 

ce  que   M.  Mûller,  suivi  ici  par  M.   Cliabot,  croit   pouvoir 
rendre  ainsi  : 

pour  lui  et  pour  ses  enfants,  et  poiu'  les  petits- enfuis  de  sa  chère 
(rahemal)  Clirgol,  tille  de,  etc. 

Il  me  paraît  impossible  d'admettre  la  lecture  niDm  ">"  n\-n:3 
n*?  çç  les  enfants  de  sa  chère  ».  Une  telle  accumulation  de  sulllxes 
■"H"!  -]-  n  après  p  serait  inexplicable  grammaticalement;  dans 
le  cas  où  l'expression  aurait  le  sens  (ju'on  kii  a  attribué  et  où 
nous  aurions  affau'e  au  génitif  pléonasti(|ue  propre  aux  dia- 
lectes aramécns,  on  s'attendrait  tout  au  plus  à  '"i  n"':2(-"'.  A 
mon  avis,  il  faut  couper  tout  différennnent  et  lire,  conformé- 
ment à  l'analogie  des  nombreuses  autres  épitaplies  palmyré- 
niennes,  analogie  (pii  est  entraînante  :  ^"Ti:2  ■'j^'?"!  crpourlui, 
pour  ses  enfants  qI  pour  ses  petits-enfants  (à  lui)  '5,  D'autre  part, 
n*?  nDni  «sa  chère w,  litli-ralement  la  f^ chère  à  lui»  ((jue  ce 
mot  soit  une  simple  épilbète  ou  désigne  un  certain  rapport 
précis  entre  Chegol  et  (.houan,  celle-là  étant  femme,  concubine 
ou  parente  à  un  degré  (quelconque  de  celui-ci),  serait  unecon- 

'^^  Je  laisse  à  dessein  ce  groupe  de  lettres  sans  le  couper  en  mots,  afin  de 
ne  pas  préjuger  la  question  que  je  vais  débattre. 

'^^  Ou,  à  la  rigueur,  à  nij^j  ou  même  rT^uS-  Pour  rcniploi,  on  palmyrc- 
nien,  de  cette  tournure  du  génitif  redondant  (sutlixe  pronominal  -j-  ^"i),  voir  la 
démonstration  que  j'ai  donnée  dans  mon  Recueil  d'archéologie  orientale,  vol.  1, 
p.  3oi. 

wvi.  37 
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struction  presque  aussi  singulière  au  |)oint  de  vue  de  la  gram- 
maire. Je  sais  bien  (ju'on  peut  mi  rapprocher  certaines  tour- 
nures analogues  dans  les  langues  sémitiques  ^'^;  mais  ici  pareille 
tournure  ne  semble  guère  être  de  mise.  Ce  lamed,  indice  du 
datif,  me  semble  impliquer  que  le  mot  a  dans  notre  phrase 
une  fonction  verbale  plutôt  que  nominale.  C'est  peut-être  bien, 
en  etïet,  un  verbe  à  la  3"  personne  du  féminin  singulier;  il 
aurait  alors  pour  sujet  le  nom  de  femme  Chegol,  qui  le  suit 
immédiatement.  Seulement,  comment  rattacher  ce  verbe  à  la 
phrase  précédente?  On  pourrait  penser  tout  d'abord  à  utiliser 
à  cet  etïet  le  "*"  précédent,  pris  dans  son  sens  de  relatif  :  "•" 
r!:rp  «qu'elle  a  .  .  .  ".  Mais,  ne  l'oublions  pas,  nous  avons  en 
outre  un  n  disponible,  celui  quil  nous  faut,  comme  je  l'ai 
montré,  détacher  du  groupe  n"'n"!:2  auquel  on  l'avait  indû- 
ment rapporté,  "'"in,  à  corriger  peut-être  en  ""Snt^)^  pourrait 
signifier  c^de  la  manière  que,  selon  ce  que^^.  En  tenant  compte 
du  sens  de  la  racine  cm  «aimer,  être  clément,  miséricordieux, 
généreux,  etc.  7?.  la  partie  de  la  phrase  en  litige  voudrait 
peut-être  dire  :  «ainsi  que  le  lui  a  accordé  Chegol-.  Ce  se- 
rait, par  suite,  avec  l'autorisation  de  Chegol  que  Chou'an  au- 
rait fait  établir,  pour  lui  et  sa  descendance  directe,  une  exèdre 
dans  un  sépulcre  de  famille  sur  lequel  il  ne  semble  pas  avoir 
eu  de  droits  particuliers.  Chegol,  au  contraire,  paraît  en  avoir 
possédé,  car.  par  sa  généalogie,  elle  semble  se  rattacher  à  la 
amilb;  de  Sahiel -^^  l'un  des  deux  premiers  copropriétaires  du 

^''  Comparer  la  tournure  usuelle  dans  notre  vieille  langu\  vulgaire  aujour- 
d'hui :  ffle  livre  à  Pierre». 

^^'  Les  haph  et  les  daleth  de  linscription  se  ressemblent  beaucoup  ot  il  ne 
serait  pas  impossible  que  M.  Millier  ait  pris  1  un  pour  l'autre  en  repassant  en 
noir  les  traits  qu'il  croyait  voir  sur  l'estampage.  Il  a  commis  plusieurs  erreui-s 
de  lecture  notoires  de  ce  genre,  ce  qui ,  en  l'espère,  le  rend  quelque  peu  sujet  à 
caution. 

<*'  Comparer  1°  :  Saliiel.  fils  d'Astorga,  fils  de  'Aùç,  fils  de  Lichmacli,  fils 
de  Licbmach;  3°  Segol,  fille  de  Lichmncb,  fils  d'Arhtorga.  fils  de  Sahiel.  Il 
semble  bien,  en  tenant  compte  de  la  loi  des  alternances  onomastiques  par  saut 
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tombeau.  Ouanl  à  IVmploi  de  ce  verbe  orr  pour  qualifier  l'acte 
de  Chegol,  il  pourrait  se  faire  qu'il  désijjnàt,  par  une  sorte 
d'euj)liéniisme,  une  cession  à  titre  gracieux.  Pour  bien  en  ap- 
[jrécier  la  valeur,  il  faut  se  rappeler  les  nombreuses  inscriptions 
funéraires  où  le  constructeur  et  propriétaire  du  sépulcre  fait 
défense  à  ses  descendants  et  avants  droit  de  l'aliéner  en  tout 
ou  partie.  Légalement,  la  cession  à  titre  gracieux,  ou  censé 
tel,  était  peut-être  licite,  ou  tout  au  moins  tolérée.  Cela  pour- 
rait expliquer  l'emploi  intentionnel  de  ce  verbe  Qm,  dont  le 
sens  aurait  subi  en  [)almyrénien  une  évolution  analogue  à  celle 
de  son  quasi-synonyme  bébreu  î-n  «misertus  est??  et  «grati- 
licatus  est»*^l 

C'est  ce  même  verbe,  à  mon  avis,  qui  se  retrouve,  avec  la 
même  acception,  dans  une  autre  inscription  funéraire  de  Pal- 
myre,  extrèrnement  dilficile  à  expliquer.  Jusqu'à  présent  on  en 
lisait  et  expliquait  ainsi  le  début '"^^  : 

N^::  Npbn  12  b^iii'  12  N'pbts  D^bnx  Dvb[^^ (3)j 

etc.  .  .  . ndVwI  nyj  a-^hiMi  ii{^'^pvh  nDm 

Jullus  Auréliiis  Bnlqa,  fils  de  Zabdihol,  fils  de  Bolqa,  (ils  de 

Naiiia,  amour  à  Julia  Aurélia  Ogga,  et  pair etc. 

J'estime  qu'il  faut  comprendre  ce  texte  d'une  façon  tout 
autre.  D'abord  il  n'y  est  nullement  (juestion,  à  mon  avis, 
d'une  femme  qui  serait  appelée  Julia  Aurélia  Ogga.  Ofrga  est 
un  nom  propre  d'honnne,  et  non  pas  de  femme,  comme  le 
montre  l'onomastique  palmyrénienne,  et,  malgré  les  appa- 

alavique,  que  nous  ayons  afl'airc  à  deux  branches  de  la  môme  famille;  le  point 
de  bifurcation  de  ces  deux  branches  pourrait  être  élabli  de  difTôrenles  manières; 
cela  in'entrainorait  trop  loin  de  disculer  ici  les  diverses  conibinaisuns  possibles. 

'■'   Cf.,  pour  le  processus  sémantique,  Tallemaiid  hc^rmuligen. 

(^^   M.  de  Vo(;ué,  Syrie  centrale,  Inscr.  sémitiques,  Palm,  n"  (>']. 

(')  Lacune  initiale  que  j'évalue  à  l 'i  ou  i5  lettres.  M.  Waddiiijjton  dit  expres- 
sément que  le  linteau  esl  fracturé  du  côté  droit. 

37, 


564         AGADKMIK  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES^LETTliES. 

ronces  maléricllos  contraires,  le  personnage  ainsi  appelé  qui 
ligure  ici  portait,  comme  je  vais  le  montrer,  les  prénoms 
mascuhiis de  Juhus  Aurchus;  il  est  triplement  homonyme,  sinon 
identique  à  lui,  du  Juhus  Aurdius  Ogp-n  mentionné  dans  deux 
autres  inscriptions  de  Palmyre*''.  Mais  alors,  pourquoi  ces 
désinences  d'apparence  tout  à  fait  féminine  :  loûUà  Aiircliâ? 
La  réponse  est  bien  simple.  Ces  â  ne  sont  pas  des  désinences 
fcmitiines  d'essence  gréco-latine,  mais,  ce  qui  est  bien  différent, 
des  désinences  plurieUes  d'essence  araméenne.  L'on  sait  que 
souvent,  lorsqu'on  mentionnait  un  groupe  de  deux  ou  plusieurs 
personnages  portant  les  mêmes  prénoms  ou  gentHicia,  il  était 
d'usage  de  n'exprimer  qu'une  seule  fois  ces  prénoms  ou  gen- 
tilicia,  en  les  mettant  au  pluriel.  Les  Palmvréniens  connais- 
saient et  pratiquaient  cet  usage:  c'est  ainsi,  par  exemple,  que 
nous  lisons  dans  une  inscription  bilingue  de  Palmyre'"-':  2£7r- 
Tt'utoi  TjdëSixs  0  [léya;  crIpaTtjXaTïj?  Koi  7ja€?a7o5  b  ivOctSs  alça- 
Tï)\(XTr]5,  c'est-à-dire  :  ff^Scptimnts  Zabdas,  le  général  en  chef, 
et  (^Sepf'milus)  Zabbai,  le  général  local.  5?  Le  palmvrénien  rend 

fidèlement  :  ^2î i .  .  .N-3î  xrCîDDD,  ^les  Septimu   Zabda 

et  Zabban?.  La  forme  plurielle  est  ici,  il  est  vrai,  écrite 
Ni^D'iûDD,  avec  un  waw  entre  le  yod  et  le  alcph  de  la  terminaison. 
Mais,  dans  une  autre  inscription'^^  qui  est  l'exact  pendant  de 
celle-ci,  le  genliliciinn  collectif  est  écrit  N'^DîODD,  «les  Septi- 
miens»,  sansiraw;  si  bien  qu'à  cet  état  le  mot  est  idenli(jue, 
en  apparence,  à  la  transcription  de  Si'pUmia,  prénom  féminin, 
cette  fois,  de  la  reine  Zénobie  mentionnée  dans  l'inscription 
précédente  *^'. 

'''  M.  de  Vofjiié,  op.  c. ,  ii"  17  el  i  8  :  fjil»  de  Azizou,  elc..«  L'un  des  textes 
(st  bilinffue,  et  le  çref  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sexe  du  personnage. 
■     ^2)  M.  de  Vo/ïiié,  n°  29. 

'3)  :M.  de  Voyué,  n"  -À. 

('*'  Il  est  prol)iil)!c  iiiônii>  (|iie  c'est  afin  d'éviter  l'équivoque  que,  dans  cclto  in- 
srriplioii,  ou  a  adoptô  p  >ur  h'  phirir^l,  an  lien  di'  la  forme  ordinaire  N^tTî^DD, 
la  forme,  légèremonl  dillércnle,  mais  égalem 'ut  régulière,  NVCÎ3DD. 
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Il  en  (-'^l  al)solmnoiit  tic  mémo  ici,  cl,  selon  moi  :  N*("'y'?1^ 
N'''?^'N,  sont  (les  pluriels  masculins  el  tion  pas  des  féminins 
singuliers  :  loûlu'  Aùrcliè.  Cela  implupie  que  le  nom  d'homme 
Ogga  devait  être  suivi  du  nom,  également  masculin,  d'un 
autre  personnage  ou  de  plusieurs  autres  personnages^^'  por- 
tant les  mêmes  gentilicui  que  le  précédent. 

Le  nom  de  ce  second  personnage,  amsi  étroitement  associé 
à  celui  du  premier,  je  le  vois  dans  ce  mot  NoVj  qu'on  a  pris 
à  tort  pour  un  substantif:  «paix  j?.  (le  prétendu  mot  est  un  nom 
propre  :  Cliaimn.  Il  faut  lire  et  comprendre  ainsi  :  ^^Julii  Au- 
relii  Ogga  et  (ïhalmaw,  c'est-à-dire,  en  réalité  :  ttjulius  Au- 
relius  Ogga  et  (Jiilius  Aurelius)  Chalma».  Je  trouve  la  confir- 
mation matérielle  de  ma  façon  de  voir  dans  une  autre  inscription 
bilingue  de  Palmyre'^',  où  figure  en  toutes  lettres  un  person- 
nage homonyme,  sur  toute  la  ligne,  de  celui  dont  je  rétablis 
ici  l'existence  :  JuUus  Aurelius  Clialma. 

Et  maintenant,  après  avoir  ainsi  sensiblement  diminué, 
sinon  tout  à  fait  dissipé  l'obscurité  profonde  qui,  jusqu'à 
présent,  enveloppait  ce  passage,  nous  nous  rendrons  mieux' 
compte  du  rôle  que  pouvait  jouer  dans  la  phrase  le  mot  ri^m 
identique  à  celui  de  l'inscription  publiée  par  M.  Miiller.  Ici 
aussi  il  est  suivi  de  la  préposition  i  «à?5,  indice  du  datif,  le 
rattachant  aux  noms  propres  de  nos  deux  personnages  Jul. 
Aur.  Ogga  el  Jul.  Aur.  Chalma.  J'y  vois  également  un  verLe 
au  féminin  singulier,  dont  le  sujet  est  à  chercher  au  début  de 
la  grande  lacune  initiale  delà  première  ligne.  Voici  comment, 
en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  nouveau,  on  pourrait  concevoir 
l'économie  générale  de  la  phrase  : 

[Une  telle,   femme  {ou  fille,  etc..)   de]  Julius  Aurelius  Bolqù, 

'^'  On  ne  sniirail  en  dire  le  noiiilno  ;i  cause  d'uni'  Incnne  considérable  d^  la 
pierre. 

!-)  M.  de  Vogué,  np.  r.,  n"  37  :  ND'TU  cViIN  cVv,  Uvhos  Avpr^Xtos 
Sa'Afir??,  fils  de  Cassianus,  chevalier  roninin. 
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fils  de  Zabdibol.  fils  di»  Rdlqâ.  (fils)  de  Naiiia,  a  octroyé  à  titre  gra- 
cieux (nîDD"))  à  Juliiis  Aurelius  Ogga  et  (à  Julius  Anrelius)  Chalina.  .  . 

Ici  encore  il  s'agirait  d'une  femme  ayant  disposé,  en  faveur 
de  tiers,  de  la  partie  rjui  lui  revenait  dans  un  sépulcre  de  fa- 
mille'^'. Il  est  fort  possible  que  les  trois  Julii  Septimii  :  Bolqâ, 
Ogga  et  Chalma,  fussent  trois  frères,  et  que  ce  soit  la  femme 
du  premier,  devenue  peut-être  veuve,  qui  ait  disposé,  en  faveur 
de  ses  deux  beaux-frères  survivants,  de  la  partie  du  sépulcre  de 
famille  à  laquelle  son  mariage  lui  avait  donné  droit,  possession 
pour  elle  sans  objet,  dans  le  cas,  par  exemple,  où  son  mari 
serait  mort  sans  laisser  d'enfants.  L'inscription  de  M.  Mûller 
offre  peut-être  un  cas  analogue.  Seulement  là,  la  femme 
semble  tenir  ses  droits  non  d'une  alliance,  mais  d'un  lien 
consanguin  avec  la  famille  du  premier  des  deux  copropriétaires, 
et  elle  les  transfère  —  toujours  à  titre  gracieux,  pour  res- 
pecter 0:1  tourner  la  loi  —  non  pas  à  un  autre  membre  de  sa 
[)ropre  famille,  mais  à  un  tiers,  étranger,  au  moins  par  le 
sang,  à  cette  famille. 


LE  DROIT  DE  RETRAIT  LIGNAGER   A  NINIVE, 
PAR    M.   J.   OFFERT,    MEMBRE    DE  L'ACADEMIE. 

I 

Dans  nos  études  sur  les  textes  commerciaux  et  juridiques 
nous  nous  sommes  en  premier  lieu  adressé  aux  documents  de 
provenance  assyrienne.  Nous  pouvons  dire  que  l'interprétation 
donnée  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  n'a  pas  dû  être  modifiée 
bea;:coup,  quoique  ces  inscriptions  soient  conservées  en  quan- 

*•'  C'est  ce  qui  me  parait  résulter  de  la  suite  de  l'inscription,  malheurou- 

sement  très  mutilée  :  nriJD  jD  «de  la  part  qui  est  la  sienne,  le (mot 

incertain,  qui  est  poiit-ètre  le  rëfjiiMe  du  verbe  n!2n"l)  du  sépulcre  et  de  l'hy- 
pogée qu'ils  ont  construit,  etc. a. 
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tité  relativement  minime  quand  on  ies  compare  aux  milliers 
de  textes  babyloniens  dont  s'enricbissenf  nos  musées  tous  les 
jours.  Un  savant  anglais,  le  révérend  (i.-H.-W.  Jolms,  a  tout 
récemment  publié  la  |)liis  grande  quantité  connue  jusqu'ici, 
617  documents,  dans  un  livre  intitulé  :  Aanyriandceds  and  docu- 
ments, qui  réédite,  en  les  augmentant,  les  textes  publiés  par 
Rawlinson  et  interprétés  par  nous-même. 

Ces  actes,  qui  sont  généralement  des  contrats  de  vente,  ne 
s'étendent  guère  au  delà  du  règne  de  Sargon  vers  la  fin  du 
vni''  siècle  avant  J.-C. .  et  descendent  jusqu'à  la  cbute  de  Ninive 
en  606  avant  J.-C.  Pour  cette  dernière  période,  les  documents, 
plus  clairsemés  que  leurs  similaires  chaldéens,  se  répartissent 
sur  toutes  les  années  d'une  manière  bien  plus  parcimonieuse 
que  les  textes  de  Babylone. 

iMais  nous  y  trouvons  presque  tous  les  éponymes  de  l'em- 
pire ninivite  quoique  nous  soyons  encore  hors  d'état  de  les 
.classer  dans  un  ordre  chronologique  à  partir  de  l'an  6/t3,  an- 
née oii  finit  la  liste  connue  jusqu'ici  des  éponymes;  les  rensei- 
gnements nous  manquent  comme  pour  les  archontes  d'Athènes 
à  partir  de  l'an  392  avant  l'ère  chrétienne. 

La  disposition  des  documents  est  d'une  uniformité  absolue, 
et  on  pourrait  les  comparer  à  ces  formulaires  imprimés  où  l'on 
n'écrit  à  la  main  que  les  noms,  ies  dates  et  les  objets  laissés  en 
blanc. 

La  suite  est  ainsi  disposée  : 

a.  Le  ou  les  noms  du  ou  des  propriétaires  et  vendeurs  avec 
l'indication  sommaire  de  la  nature  de  la  chose  vendue. 

h.  Les  cachets  ou  à  leur  place  les  coups  d'ongles  des  ven- 
deurs. 

c.  L'énumération  précise  des  choses  vendues,  des  noms  des 
esclaves,  leur  nombre,  la  désignation  des  immeubles,  de  leur 
étendue  et  de  leurs  voisins. 
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d.  La  fixa  lion  du  prix  de  vente. 

e.  Des  formules  uniformes  et  ainsi  conçues  :  ^hc  prix  con- 
venu a  été  intégralement  donné;  l'argent  a  été  versé;  la  chose 
a  été  vendue;  retour  ou  plainte  n'auront  pas  lieu. 55 

f.  La  formule  (\\n  rend  impossible  l'éviction  des  acheteurs 
et  qui  mentionne  les  agnats.  descendants  ou  collatéraux  des 
deux  parties.  Le  réclamant  doit  payer  une  amende  exorhitante 
et  malgré  cela  il  ne  recouvrera  pas  la  chose.  Pour  des  terrains 
immeubles  et  cultivables  il  y  a  des  stipulations  appropriées  à 
la  nature  des  biens-fonds. 

g.  La  date,  par  mois,  jour,  année  éponymique  ,  à  laquelle 
trop  rarement  est  jointe  l'année  loyale. 

II.  La  liste  des  témoins,  en  quantité  variable  pouvant  quel- 
quefois dépasser  le  nombre  de  dix. 

Nous  nous  occuperons  surtout  du  droit  étrange  de  revendi- 
cation accordé  en  Assyrie  aux  agents  du  vendeur  et  rappelant 
le  retrait  lignager  du  droit  germanique,  ainsi  que  de  la  lutte 
contre  ces  prérogatives  antiques. 

Préalablement,  nous  examinerons  quelques  questions  rela- 
tives cà  la  rédaction  de  ces  documents. 

Il  est  surprenant  ([ue  dans  l'indication  des  mois  on  ne  ren- 
contre j)resque  jamais  celle  du  mois  intercalaire,  consacré 
par  les  Assyriens  à  leur  dieu  national  Assur,  qui  apparemment 
n'avait  pas  été  compris  dans  les  douze  mois  chaldéens  et  était 
attribué  à  l'une  des  antiques  divinités  d'origine  sumérienne. 
Il  se  peut  (|ue ,  malgré  son  attribution  au  dieu  national ,  ce  mois 
ait  éti;  regardé  comme  pou  propice  aux  affaires. 

Le  hasard  ne  peut  pas  être  invoqué;  un  mois  embolime  ne 
se  rencontre  que  sept  fois  en  ^35  mois,  c'est-à-dire  une  fois 
stu"  trente-trois  et  demi.  Nous  aurions  donc,  sur  les  3oo  dates 
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exnriiiK'es.  trouvé  à  peu  près  neuf  fois  la  lucntion  d'un  mois 
embolinio;  or  nous  le  rencontrons  une  seule  fois,  et  cette  con- 
statation a  une  grande  importance. 

Au  n°  53  de  la  coUectioa  Jolins,  nous  lisons  à  la  lin  de  ce 
document  : 

r^Au  mois  de  Veadar,  le  22' jour  de  l'éponymie  et  d'Atriel.?? 

Or  cette  éponvmie  est,  comme  le  mentionne  aussi  M.  Maliler, 
celle  qui  commença  le  i5  mars  678,  9,  228.  C'est  donc 
l'an  70  de  l'ère  de  Nabonassar. 

M.  Edouard  Maliler,  dont  nous  devons  encore  nous  occuper 
malgré  nous,  a  imaginé,  on  se  le  rappelle,  un  schéma  ou  un 
canon  fantaisiste  qui  réglerait  les  dates  clialdéennes.  Dans  le 
système  inventé  par  M.  Maliler,  les  Assyro-Chaldéens  auraient 
employé  l'ordre  mélonien  avant  Méton,  et  auraient  compté, 
à  partir  de  7/17  avant  J.-C,  d'après  un  système  fixe  d'interca- 
lation  dans  les  années  3, 6, 8, 11, 1/1,  1  6  (pourquoi  pas  17!), 
1 9  de  la  période  de  1  9  ans. 

Nous  avons  prouvé,  par  tous  les  textes  ass\  riens,  (|uc  les 
peuples  de  la  Chaldée  n'ont  appliqué  un  système  fixe  qu'à  partn- 
de  367  avant  J.-C;  jusque-là  les  intercalations  étaient  déter- 
minées par  des  raisons  astrologiciues.  Nous  avons  donné  l'énu- 
mération  de  1  5 1  ans  sur  38o,  où  l'on  peut  déterminer  le 
commencement  de  l'année,  et  nous  avons  démontré  que  ces 
1  ô  i  années  ne  pouvaient  s'expliquer  par  aucun  système  fixe  et 
uniforme.  Nous  avons  donc  démoli  les  prétentions  de  M.  Mali- 
ler, et  mis  les  savants  en  garde  contre  des  assertions  émises 
avec  si  peu  de  science. 

Et  pour  montrer  le  degré  de  créance  qu'il  convient  d'ajouter 
aux  résultats  que  M.  Maliler  suppose  être  scientifiques,  nous 
en  citerons  quelques-uns  : 

Dieu  ordonna  à  Abraham  (Gen.,  xi,  5  et  s.)  de  regarder 
vers  le  ciel,  lui  annonçant  que  ses  descendants  seraient  nom- 
breux comme  les  étoiles.  Mais  commont  Abraham  pouvait-il  voir 
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les  astres  puisfju'il  faisait  jour?  C'est  parce  que  c'était  pendant 
une  éclipse  du  soleil  que  Dieu  avait  choisi  le  moment  de  se 
manifester  au  palriarche;  ce  n'a  donc  pu  être  que  le  lo  oc- 
tol)re  176/4  avant  J.-C.  Jacob  (^Gen.,  xxvii,  11)  vint  à  un 
endroit  où  il  passa  la  nuit,  car  le  soleil  était  déjà  couché.  Evi- 
demment il  y  eut  vers  le  soir  une  écHpse  de  soleil  qui  fit  croire 
que  la  nuit  arrivait  plus  tôt.  Ici  M.  Mahler  veut  bien  hésiter 
entre  trois  éclipses  autour  de  1980  avant  J.-C.  Dans  le  chant 
do  Debora  [Juges,  v,  20)  il  est  dit  que  les  étoiles  se  mêlaient 
dans  le  combat  des  Israélites  contre  Sisserah;  cette  bataille 
eut  donc  lieu,  M.  Mahler  nous  l'assure,  le  jour  de  l'éclipsé  du 
f)  octobre  toio  avant  J.-C,  époque  que  jusqu'ici  on  croyait 
celle  du  roi  Salomon,  régnant  quelques  siècles  après  la  mort 
de  Sisserah. 

C'est  avec  le  même  esprit  de  critique  que  M.  Mahler  a  cru 
répondre  à  nos  justes  objections  dans  un  article  du  Journal  de  la 
Société  orientale  dWllenmgne  (vol.  LU,  |).  237  et  s.).  Il  est  im- 
possible de  lire  quelque  chose  de  plus  incohérent,  de  plus 
incorrect,  de  plus  contraire  au  sens  commun  et  aux  faits  in- 
contestés. Les  documents  sur  lesquels  nous  fondons  la  vérité 
historique  sont  contrefaits  et  niés.  Les  dates  fournies  par  les 
textes  cunéiformes  sont  altérées  et  re};ardées  comme  nulles  et 
non  avenues.  M.  Mahler  ne  produit  pas  un  seul  argument  en 
faveur  de  son  canon  :  la  seule  raison  qu'il  donne  est  qu'il  a 
eu  l'idée  de  son  système  dès  1899. 

Cet  argument  sera-t-il  trouvé  suffisant?  Les  textes  cunéi- 
formes ont  émis  une  opinion  contraire  à  la  sienne  bien  long- 
temps avant  1892  après  J.-C. 

Mais  voici  un  fait  nouveau  qui  engagera  M.  Mahler  à  tenir 
sa  parole,  et  à  ne  plus  s'occuper  des  opinions  contraires  à  son 
canon  imaginaire. 

M.  Johns(n"53)parle  du  21  Veadardc  réj)onytnie  d'AtriëL 
Or,  cette  année,  le  texte  assyrien  nous  l'affirme,  était  embo- 
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limo.  Le  ranon  de  M.  Mnliler  prélond  \o  contriiirc  d'après 
le  système  qu'il  a  inventé.  Elle  n'avait  ([ue  douze  mois,  et 
non  pas  treize,  puisque  c'était  la  dix-huitième  année  de  son 
cycle.  Il  y  a  donc  uu  nouvel  argument  direct  fourni  après  tant 
d'autres  par  l'auteur  assyrien  contre  M.  Edouard  Mahler. 
Lequel  des  deux  croirons-nous? 


II 


Après  ce  préambule  indispensable  pour  être  compris  par 
nos  lecteurs,  nous  abordons  la  question  du  droit  de  retrait  tel 
(pi'il  paraît  dans  les  textes  de  Ninive. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  du  transfert  de  pro[)riélé 
vivante  et  humaine,  qu'on  peut  prendre  dans  la  signification 
moralo  du  mot,  car  la  plupart  des  actes  traitant  de  la  vente 
des  femmes  contiennent  cette  clause,  dont  le  sens  a  longtemps 
bravé  la  sa|;acité  de  l'interprète  : 

Sibtu  bennu     ana     loo    yuitw  sarti      ma    kal     sanati 

Vnlnnlas  libéra  et  quies      ad  centnm  dies  (est)con(litio  ad  omnes  annos. 

I.ihcilt'  (r.ictinn  el  repos  |)()iii-  cent  jours,  c<'st  la  condilion  pour  toules 
les  anuées. 

Le  sens  est  assez  clair  :  déjà  au  xxni"  siècle,  on  trouve  la 
formule  suivante  pour  la  vente  d'une  esclave  : 

Pour  un  jour,  iillouchement  {tipsu)  pour  un  mois,  repos  [bennu). 

Voici  un  échantillon  d'un  achat  fait  par  une  fen)me  mar- 
chande [sa  Imrlu)  d'esclaves  (.lohns.  n"  r?.'^i)  : 

Caclietde  Sarani,  propriélairo  des  femmes  vendues: 

Cachet. 
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Inisaï  bal ,  aahi ,  Likkil-Malik  ensen)ble  une  famille  de  trois  personnes. 
Et  les  a  acquises  Kiirilali,  la  femme  marchande  de  la  ville  du  cenln-  de 
la  ville,  pour  5  mines  d'argent,  elle  les  a  achetées.  Le  prix  inléj(>-ral  a  été 
donné,  ces  femmes  ont  été  payées  et  acheti'es,  retour  et  plainte  en  l'esci- 
sion  n'auront  pas  lieu.  Celui  qui  demandera  à  la  femme  maichande  la 
rescision  du  marché  jiayera  18  mines.  Liberté  d'action  et  repos  pour 
cent  jours,  c'est  la  condition  pour  toutes  les  années. 

La  formule:  ^A  n'aura  pas  la  choses,  manque  ici,  et 
l'amende  n'est  pas  énorme.  La  clause  finale  et  spéciale  aux 
femmes  se  trouve  au  sujet  d'un  enfant  aussi. 

Quoique  cette  formule  soit  employée  presque  exclusivement 
dans  les  ventes  d'esclaves,  il  semble  que  la  liberté  et  le  repos 
ne  se  bornent  pas  seulement  aux  rapports  sexuels;  une  ap- 
pliration  plus  générale  pourrait  résulter  des  deux  textes  que 
nous  avons  trouvés  contenant  cette  formuL'  et  ne  s'appliquant 
pas  à  des  femmes.  L'un  d'eux:  a  déjrj  été  Iraduit  dans  les  Docu- 
ments juridiques  (p.  2.36),  mais  ma  traduction,  datant  de  vingt- 
deux  ans,  était  inexacte  et  incomplcMe.  Voici  ce  document  ((Col- 
lection .lolins,  669)  : 

Cachet  de  Naid-Islar,  cachet  d'Assnr-matka-dannin ,  les  fds  d'istar- 
suni  iddin  le  tisserand  des  femmes  du  Palais,  le  propriétaire  de  l'esclave 
vendu. 

Cachets. 

Summa-Nebu,  tisserand  d'éloiïes  imagées,  leur  esclave. 

Et  Idinnaï,  le  prêtre  du  Dieu  \inip  pour  le  Dieu  Ninip,  qui  habite 
Calach.  poni-  luie  mine  et  demie  d';  rgent.  C'est  de  INaid-lsIar,  d'Assur- 
malka-dannin,  cpi'il  a  été  acquis  par  payement  et  acheté.  Retour  et 
[)lainte  en  rescision  n'auront  pas  lieu. 

"Celui  qui  dans  la  suite  des  temps,  à  une  épocjue  quelconque,  surgirait 
et  se  plaindrait,  soit  ces  hommes 

(Lacune.) 

celui-ci  payera  dix  mines  d'argent  fondu,  une  mine  d'or  pui-.  dans  la 
caisse  du  dieu  Ninip  qui  habite  Calach,  il  donnera  aux  anciens  pro|)rié- 
taires  ledi'cupli'  du  prix  iraclial.  Il  pctmia  plaider  son  |)rocf''s.  et  n'aura 
pas  la  chose. 
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Libî'i-lé  craction  et  repos  i)oiu'  cent  jours,  c'est  lacoiulilioii  pour  toutes 
le  •'  années  suivantes. 

(Suivent  les  noms  des  quinze  tdmoins.) 

Au  mois  (le  Tannnuz.  le  1 5'  jour  de  Toponymie  de  Zamania-Irib. 

Nous  avons  déjà  publié,  daus  les  Actes  du  Conjrrès  des  orien- 
talistes de  Genève,  un  document  babylonien  cpii  traite  de  la 
location  d'un  esclave  expert  en  tissage  des  étoHes  imagées 
(birmi),  pour  lesquelles  Babylone  était  célèbre.  Ici  c'est  un  es- 
clave d'un  maître  tisserand  des  femmes  du  Palais  dont  les  fils 
vendent  l'esclave  au  prêtre  de  Ainip  à  Calacb  pour  le  service 
même  du  dieu.  Et,  pour  qu'il  ne  se  fatigue  pas  trop,  il  a,  pour 
lui  ou  peut-être  pour  les  femmes  qu'il  amène,  la  faculté  de  se 
reposer  pendant  cent  jours,  et  d'être  obligé  au  service  pendant 
toutes  les  années  ou  toute  l'année.  Nous  croyons  que  cette  con- 
dition était  faite  pour  toutes  les  années  pendant  lesquelles  il 
devait  avoir  un  congé  de  cent  jours  chaque  année. 

Dans  un  autre  contrai  (Jolins,  n"  201),  daté  de  Gtj'i, 
Sumba  vend  son  fils  Nergal-nasir  à  Apliya,  sœur  troisième 
d'Ardi-belit,  fils  du  roi  (Sennacherib) '^^  pour  deux  mines 
d'argent  sous  le  bénéfice  de  la  même  stipulation  de  la  liberlé  et 
du  repos  pour  cent  jours.  Nous  n'avons  aucune  indication  sur 
la  moralité  des  contractants. 

Voici  un  acte  curieux  par  le({uel  un  mari  vend  sa  femme, 
et  dont  la  date  est  accompagnée  d'une  remarque  curieuse 
(.lohns,  n"  208)  : 

Cachet  de  Mannu-ki-Arbaël ,  propi-iélairc  de  l'épouse  vendue. 

Cachets. 

La  femme  Bilikul .  épouse  de  Mannu-ki-Arbaël, 
Et  l'a  acquise  la  kmmo  Zarpi  la  marcbaiide,  pour  une  mine  et  demie 
d'argent  de  la  ville  de  Carcheniis,  elle  l'a  achetée  de  Mannu-ki-Arbaël. 

(11  Si  fils  du  roi  indique  vérilablemenl  la  filiation,  ce  (|iil  in-st  pas  cer- 
tain. Aada-belli  ou  Ardiu-maikat  pourrait  bien  être  le  parricide  de  Adramelek 
de  la  Bible. 
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Le  prix  intt^gral  a  tHé  donné,  cotte  femme  a  été  payée  et  achetée.  Retour 
et  |»lniiit<'  on  rescision  n'auront  pas  lieu. 

Celui  (jui,  dans  la  suite  des  temps,  à  une  époque  (pu^lconque  suijji- 
rait,  (lue  ce  soil  Mannu-ki-Arbaël  ou  ses  fds,  qui  dcuiandoiait  à  la  fenune 
Zarpi  la  nullité  du  marché  versera  dix  mines  d'argent  et  une  mine  d'or 
dans  la  caisse  du  dieu  Ninip  qui  habite  Calach;  il  restituera  ie  décu|)le 
du  prix  d'achat  aux  propriétaires,  il  pourrait  intenter  son  action  de 
nullil(',  mais  il  ne  recouvrera  pas  la  fenmie. 

Liberté  d'action  et  repos  pendant  cent  jours,  c'est  la  condition  pour 
toutes  les  années. 

Par-devant  (suivent  sept  noms  illisibles)  : 

Nabu-dur-qali , 

Irib-Adad ,  ie  chef  en  second. 

Kisir-el. 

Nabu-beliya ,  le  chef  juge. 

Au  mois  d'Ab,  le  ^if  jour  de  l'année  de  Mar-larim,  le  larlan  de  la 
Connagène,  en  présence''^  de  Sardanapalo,  loi  d'Assyrie. 

On  voit  que  cet  époux  modèle  n'oublie  pas  (ju'on  doit  des 
égards  à  sa  femme,  et  insère  dans  ie  contrat  de  vente  la  stipu- 
lation d'usage.  Il  ne  pouvait  pas  faire  moins  pour  les  1 7  o  francs 
de  notre  monnaie  qu'il  encaissait.  Il  paraît  qu'à  Ninive  et  à 
Calach,  en  Assyrie,  une  pareille  convention  n'était  regardée 
comme  contraire  ni  aux  bonnes  mœurs,  nia  l'ordre  public.  Mais 
nous  ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  rencontré  dans  les  milliers 
.  d'actes  babyloniens  connus  quelque  chose  d'analogue  :  il  faut 
donc  croire  que  pareil  marché  était  illicite  en  Chaldée  comme 
en  Judée  ;  à  Rome,  où  |)Ourlant  l'épouse  in  manu  vhnt  Jiliœloco, 

(')  Cette  phrase  se  trouve  encore  trois  fois,  après  deux  dates  de  l'an  i  et 
une  de  l'an  5  d'Assarhadon.  Elle  ne  peut  pas  signifier  tr pendant  le  règnen, 
comme  ie  ponso  M.  l'eiscr,  qui  a  traduit  ce  texte  dans  la  lUhliolIièque  cunéiforme, 
t.  IV,  p.  i3i;  pourtpioi  ne  Irouvc-l-on  pas  cos  mots  :  inn  Irirsi  trois  cpuIs  tois, 
mais  seulement  dans  quatre  textes?  M.  Peiser  donne  |M)iir  la  fornude  modéra- 
trice rincroya])le  traduction  que  voici  :  «La  capitalion  [Kopfstener]  [est  payée?] 
pour  cent  jours  (c/((?c  nous  un  exige  d(ivaiitiii>o!),  et  le  droit  d'cm-ogistrement 
{Eintraguttifxpuiiell]  pour  tous  les  ans  [chez  nous  on  n'exige  pas  tant!).n  Ou  se 
borne  à  fr enregistrer n  de  pareilles  traductions;  on  ne  les  discute  pas. 
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où  l'époux  (levait  regardtM"  sa  femme  comme  une  [xTsonne 
(juainpari  amoredili^il,  ci  où  le  manaj^e  par  lu  cnnjanralin  était 
un  acte  sacré,  à  Rome,  disons-n  jus,  la  forme  de  la  cooiiiptio 
même  pourrait  permcltre  de  supposer  que  pareil  usa^je  n'était 
pas  exclu  dans  les  temps  anciens. 

Voici  des  exemples  d'un  autre  genre  : 

Vente  d'dn  terrain  (Johiis,  35o)  : 
Ongle  de  Enid-alaï,  propriétaire  do  toutes  les  forêts. 
Ono-le  imprimé  au  lieu  du  cachet. 

Toutes  les  forê(s ,  un  ])arc,  un  champ,  de  i  liomer  i  grain 

d'étendue,  au  milieu  de  la  ville  de  Bitdakan. 

Gontigu  an  parc  d'Arbaëlaï. 

Contigu  à  gurdi-Istar. 

Gontigu  aux  fossés  de  la  ville  d'Adiël. 

Gontigu  à  Bel-lakkil. 

Et  l'acquit  Gazilu  pour  8o  mines  de  cuivre;  il  a  payé  et  il  a  acheté. 
Le  prix  intégral  a  été  doimé,  ce  cliamp  a  été  payé  et  acheté,  retour  et 
action  en  rescision  n'auront  pas  lieu. 

Geiui  qui,  plus  tard,  à  une  époque  quelconque,  se  plante  devant 
moi  (juge),  soit  Esid-alaï,  soit  ses  fils,  soit  ses  frères,  soit  quelqu'un 
des  siens,  qui  demanderait  à  Gazilu  ou  à  ses  fils  la  résiliation  et  les 
actionnerait,  versera  dix  mines  d'argent  (i,i  5o  francs),  5  mines  d'or 
(3:5,000  francs)  dans  la  caisse  du  dieu  Ninip  (pii  habite  Galach,  il  at- 
tachera deux  chevaux  blancs  aux  pieds  du  dieu  Ninip,  il  fera  entrer 
Il  mulets  (?  murbaini)  au-dessous  des  pieds  du  dieu  Ninip,  il  donnera 
un  talent  de  plomb  au  gouverneur;  il  restituera  aux  propriétaires  le  d('- 
cuple  du  prix  d'achat,  il  pouri-a  intenter  son  action  et  il  n'aura  pas  la 
chose. 

En  présence  de  Nahid-Turzi  le des  dieux;  de  Aradakhosu,  de 

,  en  tout  U  témoins  d'Esid-alaï. 

En  présence  de  Nergal-ibni,  (ils  d'Adadnadin-akh,  de  Pulu  (IMiulj; 
de  Sa.  .  .daï  de  Bel-kas.  .  .;  d'Arad-Istar,  le  chef  juge. 

Au  mois  d'EluI,  le  i5°  jour  de  l'année  de  Sa-Assnr-dubu. 

(A  la  marge  à  gauche  se  trouve  la  mention  :) 

Quatre  mines  de  cuivre,  si  la  marque  d'ongle  est  enlevée. 
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Cette  rédaction  est  presque  stéréotypée.  Nous  avons  choisi 
un  des  exemples  où  se  trouvent  la  menlion  des  chevaux  et  du 
talent  de  plomb.  La  grande  majorité  des  documents  con- 
tiennent la  fixation  de  l'amende  en  argent  et  en  or,  payable 
à  la  caisse  divine,  puis  la  fixation  du  dédommagement  du  dé- 
cuple dû  à  l'acquéreur  évincé,  puis  les  mots  : 

iiia     dinisu      (ou  ina  la  dinisu)        idabbiib         la       ihikki. 

in  causa  sua  [ou   in  non  causa  sua)  actionem  t'eret  non  acquiret. 

Autrefois  je  traduisais  :  «non  vendiderit;  il  n'aura  pas 
vendue.  Il  me  semblait  que  le  plaignant,  après  tant  de  sacri- 
fices, devait  au  moins  pouvoir  parvenir  à  l'annulation  du 
marché.  M.  Victor  Révillout  a  exprimé  l'avis  que  ces  deux 
mots  :  la  ilakki,  littéralement  «non  omet»,  il  ne  prendra,  il 
n'achètera  pas,  devaient  être  pris  à  la  lettre.  Abandonnant  ma 
version  première,  j'ai  accédé  à  son  opinion,  et  les  différents 
textes  nouveaux  de  la  collection  Johns  semblent  en  effet  mi- 
liter délinitivement  contre  toute  idée  d'éviction  de  l'acheteur, 
quehpie  incompréhensible  qu'elle  paraisse  de  prime  abord. 
Qu'on  lise,  par  exemple,  les  formules  suivantes  (n"'    436  et 

«Celui  (|ui,  à  une  époque  quelconque,  dans  la  suite  des 
temps,  surgirait,  soit  Nabur-dur-usur,  soit  Mammuki-Assur, 
soit  Litiru,  soit.  .  .  .  ruku,  soit  leurs  fils,  soit  les  fils  de  leurs 
fils,  soit  leurs  frères,  soit  les  fils  de  leurs  frères,  soit  (^Jacuno^, 
soit  le  maître-acquisitions ,  qui  surgirait  devant  moi  et  tente- 
rait une  action  en  éviction,  en  se  plaignant  d'A-ai  ou  de  ses 
fils,  et  qui  parlerait  ainsi  :  Le  prix  intégral  n'a  pas  été  versé, 
le  champ,  la  maison  et  le  parc  n'ont  été  ni  aliénés,  ni  payés, 
ni  achetés. 

c^  Celui-là  mangera  un(,' mine  d'excréments  (.s/z/c/A/m),  il  boira 
un  vase  fWima/' d'urine^''  (m/</),  il  brûlera  son  fils  aine  en  l'hon- 

'•'   Le  \rrov\\iQ  su-lahbn  osf  expliqué  (V,  19,  '.V.i)  par  Uikidtu  âzu ,  ce  qu'on 


SÉANCE  DU  20  AOUT  1898.  577 

neur  du  dieu  Sin,  il  l)rul('ra  sa  fille  aînée  en  comnienrant 
par  son  bas-ventre  à  la  souveraine  du  désert;  il  restituera  aux 
propriétaires  le  prix  d'aclial  et  en  dehors  le  décuple.  Alors  il 
pourra  intenter  son  procès,  et  il  n'aura  pas  la  chose,  w 

Il  est  permis  de  se  demander  si  on  doit  prendre  au  sérieux 
de  pareilles  férocités  et  de  si  grotesques  conditions.  On 
peut  tout  au  plus  regarder  ces  expiations  imposées  à  celui 
qui  ferait  valoir  des  droits  peut-être  justihés,  comme  une  forme 
de  rhétorique  employée  pour  démontrer  le  caractère  sacro- 
saint  des  conventions  et  pour  les  protéger  contre  des  revendi- 
cations tolérées  par  une  législation  plus  antique.  Mais,  en  tout 
cas,  ces  épreuves  promises  à  celui  qui  voudrait  revenir  au  statu 
quo  anle  indiquent  l'inutilité  des  efforts  tentés,  et  l'on  ajoute  que, 
dans  le  cas  où  le  revendicateur  voudrait  subir  ces  effrovables 
conditions,  ses  tentatives  seraient  nulles  et  de  nul  effet.  On 
ne  laisse  aucun  espoir  au  réclamant,  ce  (jue  démontre  la  der- 
nière phrase  du  texte  que  voici  (1,  n"  ^71)  : 

Vente  dimmelbles  et  d'esclaves. 
(Le  commencement  manque,  la  suite  est  un  peu  incomplète.) 

de  la  ville  de  Musina,  avec  ses  champs,  d'une  étendue  de 

.  .  .  .honers,  comptés  au  taux  de  six'''  cabs'"'  en  cuivre  l'iiecte en 

jachères  (la  so  musahi),  couligu  à  d'autres  terrains  des  propriétaires, 

peut  traduire  par  trcliose  mangée,  sorties.  Le  caractère  su  signifie  «rventren 
et  parmi  les  nombreuses  acceptions  du  signe  Inl)  se  trouve  sapann  Tbalayerr. 
Le  sens  de  -rmatières  l'écalesn  est  très  possible.  Quant  îi  aini ,  on  pourrait  y  re- 
connaître le  mot  sémitique  rx  yayin  et  le  vaïn  arabe  qui  ont  donné  naissance  à 
oJvos  et  vinum  :  mais  il  pourrail  y  avoir  saini  <t  urine». 

(''  Le  chiffre  G  est  écrit  î;  le  taux  est  le  rapport  ordinaire  de  Babylone.  Les 
différentes  proportions  sont  toujours  n, arquées,  il  y  a  même  une  lois  Tboncr 
au  taux  de  9  1/2  cabs  l'hecle,  c'est-à-dire  de  9.")  cabs(n''  ni).  Un  autre  texte 
très  curieux  porte  la  mention  du  taux  de  Juda  (isbar  Yaùdi),  n°  168. 

(-'  Le  honer  à  six  cabs  équivalait  à  60,  celui  de  10  cabs  à  100  cabs  de  su- 
perficie. 

XXVI.  38 


lurmiirBlc   i&tiomle. 
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conti^fu  aux  maîtres  de  la  vilie  de  Miisina,  contigu  à  la  villodu  district  du 
gouverneur  des  Milliers  et  en  tous,  un  parc  d'arbres  de  la  Souveraine  '\ 
dans  lequel  sont  1800  arbres  de  la  Souveraine,  t  parc  [usar).  PuisSul- 

unibel,  le ,  l[)arakhe  son  (ils,  Ua-bel  son  épouse,  ensemble  trois 

personnes  : 

Kamasu,  l'esclave  de  Bel-rubitsa,  son  fils,  sa  concubine  [sumuWu), 
Mubailat,  sa  femme,  ensemble  (rois  personnes  : 

Somme  totale  :  six  personnes. 

Puis  la  ville  de  Musina  entière  et  dans  son  ensemble,  celle  qui  est 
située  dans  le  voisinage  delà  ville  d'Arpad'^\  laquelle  est  entre  les  mains 
du  gouverneur  de  la  ville  d'Arpad. 

Tout  a  été  acquis  par  Takilanni-Adad,  l'intendant  des  supa,  le  puis- 
sant serviteur  de  Sardanapale,  pour  17  mines  1/2  d'argent ''',  en  miui  s 
de  la  ville  de  Carlemis,  des  mains  de  Mannu-ki-Ninua,  de  Sin-nadin- 
(akli),  dlkazu,  il  l'a  acheté. 

Le  prix  intégral  a  été  donné.  La  ville,  le  champ,  le  parc,  les  arbres 
du  parc  et  les  honmies  ont  été  payés  et  achetés.  Le  retour  et  la  plainte 
en  rescision  n'auront  jias  lieu. 

Celui  qui,  dins  la  suile  des  jours,  à  une  époque  quelconque,  que  ce 
soit  Manuki-Ninua,  soit  Siu-uadiu-akb.  soit  Ikaru,  ou  leurs  fils,  ou  les 
fils  de  leurs  fils ,  ou  leurs  frères ,  ou  les  fils  de  leurs  frères  ou  quelqu'un 
d'autre,  ou  leur  administrateur  [liazannu),  ou  leur  gouverneur,  ou  qui 
que  ce  soit  parmi  eux  de  parents  (qurbii);  celui  qui  surgirait  devant 
moi  et  qui  exigerait  une  rescision  du  marché  de  la  part  de  Takkilani- 
Adad,  l'intendant  des  supa,  le  serviteur  puissant  de  Sardanapale,  roi 
d'Assyrie,  ou  de  ses  fils  ou  des  fils  de  ses  fils  : 

Celui-là  attachera  deux  chevaux  blancs  aiLX  pieds  du  dieu  Assur,  fera 
entrer  deux  mulets  au-dessous  du  dieu  Ninip; 

11  versera  deux  talents  d'argent  épuré,  un  talent  d'or  pur,  dans  la 
caisse  de  la  déesse  Istar  qui  habite  Ninive;  il  restituera  le  décuple  du 
prix  d'achat  aux  proprii'taires.  11  ])ourra  intenter  son  action  et  il  n'aura 
pas  la  chose  :  le  juge  n'écoutera  p;>s  sa  plainte. 

(Suit  la  liste  des  témoins,  mutilée  :  ce  sont  au  moins  dix,  tous  de 
hauts  i)ersonQages.  Lt  date  du  document,  du  règne  de  Sardanapale,  à 
partir  de  G()f5  avant  J.-C,  est  perdue.) 

^"  Une  espèce  d'arbres,  peut-être  des  palmiers. 
.  '?^  Ville  connue  de  la  Mésopotamie  occidentale, 
'^^  Deux  mille  francs;  c'est  pour  rien  1 
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L'int(''i(*t  de  cet  acte  comme  de  tous  les  antres  similaires 
(par  ex.,  Jolms,  n"  66o)  est  dans  la  phrase  finale  : 

dênsu         dayânnr    la    isamû. 
aclionem  ojus     judex    non  audieU 

Le  juge  n'écoulera  pas  sa  plainte. 

D'ailleurs,  si  les  pénalités  n'étaient  pas  si  grossièrement  fé- 
roces que  dans  la  pièce  citée  plus  haut,  la  somme  à  payer  était 
énorme  et  dépassait  certainement  les  movens  du  réclamant  : 
l'amende  mise  en  perspective  était  de  près  de  cent  soixante 
mille  francs  de  notre  monnaie. 

Ces  défenses  faites  au  juge  n'existaient  pas  toujours.  Quel- 
quefois la  formule  finale  mancpie  et  la  sanction  consiste  en  une 
forte  amende  d'argent,  qui  pouvait,  une  fois  acquittée,  ne  pas 
entraver  le  recouvrement  par  le  vendeur  de  la  chose  aliénée. 
D'autre  part,  il  se  trouve,  à  la  vérité  très  rarement,  la  stipula- 
tion d'une  amende  à  paver  par  l'acheteur,  si  le  prix  n'était 
pas  versé.  Cela  est  très  naturel,  et  à  la  rigueur  ne  touche  pas 
la  question  qui  nous  occupe.  Voici  un  texte  (Johns.  n"  ai  3) 
qui  ne  contient  pas  toutes  les  formules  répétées  ailleurs,  mais 
qui  admet  la  restitution  moyennant  une  modique  augmenta- 
tion du  prix. 

Vente  d'esclaves. 

Cacli«l  de  Dari-abuya,  propriétaire  de  la  femme  vendue. 
(Place  pour  les  cachets.) 

Nana-luksi,  l'esclave  de  Dari-ahuya. 

El  l'a  acquise  Tabni-lslar  :  pour  une  mine  el  demie  d'argent  il  a 
acheté  l'esclave.  Le  prix  a  été  donné,  celle  femme  a  été  payée  el  achetée. 

Celui  qui,  dans  la  suite  des  temps,  à  une  époque  quelconque,  surgirait 
devant  moi,  que  ce  soit  Dari-ahuya,  ou  ses  tils,  ou  les  lils  de  ses  fils,  ou 
ses  frères,  ouïes  tils  de  ses  frères,  intenterait  une  action  et  demanderait 

38. 
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à  Tabni-Islar,  ou  à  son  (ils,  au  fils  de  sou  fils,  ia  rescision  du  marché, 
payera  deux  mines  d'argent  et  emmènera  la  femme. 

En  présence  de  Bar-sun ,  de  Nabu ,  de ,  de ,  de 

Kimama,  de  Bel-hali  : 

Au  mois  d'iyar,  le  5'  jour,  Tannée  apt-ès  Nabu-sar-nsur ,  préfet  de 
la  ville  de  Marlcasa*^''. 

On  voit  par  cet  acte  et  par  quelques  autres  assez  nombreux 
qu'il  existait  à  Ninive,  comme  à  Babylone  sous  d'autres  moda- 
lités, un  droit  de  retrait  qui  garantissait  les  droits  du  pro- 
priétaire primordial.  Cette  institution,  presque  inconnue  au 
droit  romain,  s'est  reproduite,  avec  moins  de  persistance, 
dans  les  lois  d'origine  germanique.  Les  nations  chrétiennes 
du  moyen  âge  reconnaissaient  cinq  sortes  de  ce  jus  retraclus: 
le  droit  de  retrait  lignager  (^jm  relractm,  gcnlilitii),  le  droit  de 
retrait  accordé  à  la  commune  vis-à-vis  d'acquéreurs  étran- 
gers (en  allemand  Marldosung),  le  droit  des  propriétaires  sur 
des  parcelles  de  terrain  ayant  appartenu  jadis  au  proprié- 
taire aliénateur  yGespilde),  le  droit  des  copropriétaires  et  des 
seigneurs  féodaux  [Gancrhenvecht  ou  Eigentlutviftlositng j ,  ai  enC\n 
le  droit  de  retrait  laissé  aux  voisins  d'un  bien-fonds.  Toutes 
ces  prérogatives  découlaient  ou  de  conventions  stipulées,  de 
dispositions  testamentaires,  ou  de  coutumes  et  lois  spéciales 
dont  les  effets  étaient  généralement  limités  à  un  temps  assez 
court. 

En  Mésopotamie,  la  règle  la  plus  antique  semble  avoir  été 
le  droit  de  suite,  le  droit  de  la  propriété  inhérente  au  j)remier 
propriétaire.  Mais  déjà  au  xxvi"  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
nous  le  trouvons  borné  par  des  conditions  spéciales,  qui  sont 
toujours  ajoutées  aux  contrats. 

Pour  toujours,  pour  tous  les  temps,  le  vendeur  et  l'acquéreur  ne 

"'   Nous    reviendrons   plus    tard  sur   l'importance    chronologique   de   cette 
donnée. 
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s'intenteront  pas  d'action.  Pour  la  conservation  de  ces  conventions  ini- 
nuiahles,  ils  ont  invoqué  les  noms  niysti(jues  de  (tels  ou  tels)  dieux,  et 
celui  du  roi  ri'jpiant. 

Quelquefois  il  v  a  mention  d'une  amende. 

L'étal  actuel  de  nos  découvertes  nous  prive  encore  de  tous 
documents  juridiques  pendant  près  de  deux  mille  ans.  Mais  au 
VIII*  siècle,  nous  voyons  à  Babylone  le  droit  de  retrait  limité 
à  celui  de  la  caste  et  des  parents,  ou  bien  à  celui  des  com- 
munes et  corporations  religieuses  ou  autres,  (^e  droit  est 
restreint  à  la  revendication  d'immeubles,  pour  la  propriété 
immobilière;  il  a  cessé  d'exister  au  sujet  des  biens  meubles. 
Il  ne  s'y  trouve  plus  qu'une  cbose  absolument  différente,  le 
droit  de  rédhibition,  la  veshtutio  ininlegnun,  réclamée  par /'«c- 
quéreur.  Il  y  a  à  Babylone  la  formule  constante  : 

Il  a  reçu  et  il  a  aliène'  :  il  n'y  aura  pas  de  retour,  et  ils  ne  s'intente- 
ront pas  d'action  mutuellement. 

Si,  à  nne  époque  quelconque ,  parmi  les  confrères  de  la  tribu  (ou  delà 
caste),  les  tils  de  ces  mendjres  de  souche  mâle  ou  femelle,  quelqu'un  in- 
tentait une  action  en  rédhibition,  en  disant  :  tCe  bien-fonds  n'a  pas  été 
vendu,  le  prix  n'a  pas  été  payén  ,  le  plaig^nant  restituera  le  prix  de  l'achat, 
et  il  subira  une  amende  d'une  somme  douze  fois  plus  forte. 

Quelquefois  on  lit  même  dans  les  temps  très  modernes  : 

Et  poui-  que  rien  ne  soit  changé ,  ils  ont  invoqué  le  nom  mystique  de 
Mérodach ,  de  Nebo  et  du  roi  Cyrus. 

On  voit  que  par  l'éviction  de  l'acheteur  il  était  possible  de 
revendiquer  son  ancienne  propriété  au  prix  d'une  amende  très 
forte,  à  moins  que  le  serment  n'ait  pas  rendu  impossible  toute 
reprise  des  terrains. 

Quant  aux  biens  meubles,  les  contrats  babyloniens  ne 
mentionnent  une  rescision  du  marché  qu'en  cas  de  non-accom- 
plisseraent  des  conventions. 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  celte  institution  du  retrait 
lignager  était  antérieure  n  toutes  les  autres  législations  en  Mé- 
sopotamie, et  qu'elle  y  avait  régné  en  maîtresse  souveraine.  Il 
est  probable  qu'elle  fut  d'origine  touranienne ,  et  que  l'influence 
du  sémitisme  la  rendit  plus  tard  inefficace  et  même  odieuse. 
Sous  la  forme  mésopotamienne  ou  germanique ,  elle  est  anti- 
pathique aux  Juifs  et  aux  Arabes,  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

Cette  prérogative  imprescriptible  du  propriétaire  primordial, 
consacrée  par  d'antiques  coutumes  religieuses,  devait  enlin 
être  repoussée  par  un  peuple  qui,  devenu  conquérant,  trans- 
plantait les  nations  vaincues  et  ne  se  souciait  pas  de  leurs 
droits  acquis. 

LES  DATES  DES  DOCUMENTS  JURIDIQUES. 

Nous  faisons  suivre  la  liste  des  éponymes  assyriens  connus 
jusqu'à  maintenant,  et  à  laquelle  les  découvertes  des  trente 
dernières  années  n'ont  malheureusement  rien  pu  ajouter.  La 
suite  de  ces  fonctionnaires  annuels  est  inconnue  pendant  au 
moins  six  siècles;  le  début  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Nous  connaissons  la  suite  des  noms  à  partir  du  règne 
d'Adad-nirar  II,  au  milieu  du  x' siècle  avant  J.-G.  dette  liste 
se  rattache  aux  deux  éclipses  solaires  du  2  juin  980  et  du 
i3  juin  8o(j  avant  J.-C;  cette  partie  finit  en  792  avant  J.-C. 

La  lacune  qui  suit  comprend  le  temps  de  la  substitution  du 
système  babylonien  ou  ducomput  par  années  royales  à  la  consta- 
tation du  temps  par  un  nom  spécial,  comme  cela  eut  lieu  pour 
les  suffètes  à  (iarlhage,  les  consuls  à  Rome,  les  archontes  à 
Athènes,  les  prêtresses  d'Argos,  et  pour  bien  d'autres  loca- 
lités grecijues.  Cet  interrègne  dura  /i6  ou  /17  ans,  pendant 
lesquels  se  place  le  règne  de  Phul  I'',  jusqu'à  ce  que  l'Assyrien 
Teglalh-phalasar  rétablît  la  suprématie  de  Ninive  et  mît  fin  à  la 
suppression  des  éponymes. 
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La  seconde  phase  est  de  y/iS  à  666;  aucun  indice  astro- 
nomique ne  nous  guide,  et  nous  devons  nous  en  tenir  aux 
probabilités  tirées  des  données  du  Canon  de  Ptolémée.  Le 
commencement  du  règne  de  Sargon,  en  décembre  799,  pou- 
vait entacher  de  doute  la  chronologie  admise  aujourd  hui  par 
nous.  Si  pourtant  le  chnngement  de  règne  en  Assyrie  eut  lieu 
sous  l'archontie  du  roi  Salmanassar,  ce  que  le  trait  au-dessus 
semble  indicpjer,  et  s'il  n'eut  pas  lieu  dès  l'an  de  Ninive-m;dik, 
notre  ancienne  idée  reprendrait  le  dessus  et  rendrait  accep- 
table la  continuité  de  la  liste  proclamée  à  tort,  selon  nous, 
par  la  plupart  des  assyriologues  non  chronologistes. 

D'autre  part,  la  date  communiquée  par  AI.  Pinches,  et  qui 
admet  l'an  99  après  Kandalan,  donnerait  exactement  29  ans  à 
Chiniladan  ;  ceux-ci,  ajoutés  aux  21  années  de  Napolassar  et 
précédés  par  les  90  ans  probables  de  Saosduchin,  nous  condui- 
raient sûrement  à  l'an  66-7  pour  l'an  1"  de  Saosduchin,  frère  de 
Sardanapale.  Si  l'année  de  Marlarim  est  celle  de  l'avènement 
des  deux  frères,  ce  qui  n'est  nullement  déninntré^^\  elle  tomberait 
en  668-66^,  ce  qui  conduit  à  ■y/io  pour  l'avènement  de  Te- 
glath-phalasar. 

Le  n"  2  1  3  de  Johns  contient  la  date  curieuse  du  5  l\ar 
(janvier)  de  l'année  après  Nabu-sar-usur.   Le    90    Tebet  de 

("  Le  toxto  rite  plus  haut  (J.,  11°  îîo8),  cité  In  27  Ah  de  ramine  de  Marlarim, 
en  présence  do  Sardanapale,  roi  d'Assyrie.  Le  9.']  Ah  (août)  do  l'année  do  son 
avènement,  Sardanapale  n'était  pas  encore  roi,  car  son  père  Assarhaddon  ne 
mourut  que  le  10  Marchesvan  (oct.-nov. ),  72  jours  plus  tard,  ou  lo^i  jours, 
s'il  y  avait  eu  un  second  Ktal.  Sardanapale  (P.  V,  ))  prétond,  il  est  vrai,  que 
le  12  lyar  (mai),  donc  io4  jours  ai'a«t  lo  27  Ab,  il  aurait  été  soieunollomout 
investi  de  la  royauté  par  son  père  lui-mémo.  D'autre  part ,  la  chronique  baby- 
lonienne dit  en  propres  termes  que,  lors  de  sa  mort,  Assarhaddon  était  roi,  et 
que  lo  tils  succéda  au  père  après  la  mort  de  ce  doruior  qui  n'avait  régné  que 
douze  ans.  Si  cela  est  exact,  tous  ces  événements  tondieraioiit  (Unis  l'amiéo  de 
Tebtai ,  et  toutes  les  éponymies  devaient  descendre  d'tme  année ,  selon  notre 
ancienno  opinion.  L'interrègne  chaldéen  aurait  duré  h']  ol  non  pas  !i6  ans,  et 
l'intorruption  do  la  liste  di  s  éponymies  serait  irrécusahlomont  prouvée. 
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cetic  année,  Sennacherib  périt  assassiné  par  son  fils;  l'anar- 
chie dura  jusqu'au  a  Adar  (mars),  puis  le  18  Siva  (juin), 
cinq  ou  six  mois  après  l'horrible  forfait,  Assarhaddon  monta 
sur  le  trône,  dans  l'éponymie  de  Nabu-akh-eres  (mars).  L'acte 
mentionné  est  du  mois  antérieur  à  la  pacification  du  pays, 
et  lorsqu'aurun  éponymc  n'avait  pu  être  installé;  c'est  ce  que 
prouve  cette  curieuse  date  qui  est  malheureusement  presque 
unicpio  au  point  de  vue  de  son  importance.  Elle  est  d'autant 
plus  curieuse  que  nous  en  possédons  une  autre  postérieure 
seulement  de  sept  jours  et  celle-ci  du  1  2  lyar  de  l'éponymie 
de  Nabu-akhè-àres,  préfet  de  Samhalla  :  c'est  donc  entre  le  5 
et  le  1  y  lyar,  cinq  semaines  avant  l'avènement d'Assarhaddon, 
qu'a  dû  être  installé  le  nouvel  éponyme  dont  il  y  a  buit  ou 
neuf  dates,  toutes  postérieures  au  12  Ivar.  La  liste  des  épo- 
nymies  fixe  également  l'avènement  d'Assarhaddon  dans  l'an- 
née de  Nabu-aktha-eres. 

Il  y  a  du  reste  là  encore  un  point  obscur  et  la  Chronujue 
babvlonienne  ne  donné  que  12  ans  au  règne  d'Assarhaddon, 
tandis  que  le  Canon  lui  attribue  un  règne  de  1  3  ans.  Ce  qui 
est  grave,  c'est  que  le  chiffre  1  2  est  répété  deux  fois,  et  que  la 
Chronique  fait  mourir  le  roi  dans  la  douzième  année  de  son 
règne.  Le  nombre  1  3  de  la  liste  éponymique  pourrait  résulter 
du  Canon  de  Ptolémée  et  des  données  qui  mettent  l'année 
Danam  dans  la  i'"  et  celle  de  Bampa  dans  la  5*  année  d'As- 
sarbaddon,  mais  tout  est  confus  parce  ([u'on  n'est  pas  fixé  sur 
l'année  éponymique  de  l'avènement  de  Sardanapale, 

Pour  cette  période,  nous  avons  plusieurs  syncbronisines 
éponvmiques  qui  semblent  établir  que,  contrairement  à  la  cou- 
tume babylonienne,  (jui  comptait  l'an  T  d'un  roi  à  partir  du 
Nisan  suivant  son  avènement, les  rois  ninivitesde  cette [)ériode 
regardaient  comme  leur  an  1",  à  partir  du  INisan,  toute  l'année, 
y  compris  les  mois  avant  leur  arrivée  au  trône. 
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Nous  choisissons  seulement  ces  dates  probantes  : 

ùç^'i  El-Ittiya,  l'an  1 1  de  SeiinoclR^rib  (R.  IH,  a). 

683  Mauzaruè,  aa*  année  de  Sennachérib  [ibid.,  Jolins,  n°  a^o). 

682  Mannu-ki-Adad ,  tj.'}''  année  de  Sennachérib  (Jobns.  n"  A 17). 

Donc  l'année  de  Pakhar-Bel,  dans  laquelle,  au  l 'i  Ah, 
Sennachérib  monta  sur  le  trône,  est  comptée  tout  entière 
comme  an  i'". 

La  chose  devient  assez  délicate  pour  Sargon,  dont  les  textes 
citent  l'éponyme  Mannu-Ki-Assur-Lih,  puis  l'an  i3  comme  roi 
d'Assyrie,  l'an  1  comme  roide  BabylonefR.  III,  q).  Avec  cette 
donnée  s'accorde  celle  d'un  texte  du  Louvre  ([ui  cite  l'éponymie 
mentionnée  également  comme  la  1  3'"^  de  Sargon.  Il  y  a  ici  une 
ditliculté.  Dans  ses  annales  Sargon  compte  comme  les  rois  de 
Bahylone,  d'après  \epalâ,  ou  année  civile  courante  à  partir  du 
l'^Nisan  postérieur  à  son  avènement.  Il  se  fit  proclamer  roi  de 
Babylone,  en  saisissant  les  mains  de  Bel,  au  mois  de  Sebat  de 
l'an  1  9  de  son  règne  (7  1  0-709),  tandis  que  la  liste  des  épo- 
nymes,  publiée  par  M.  Bezold,  met  cet  événement  dans  l'é- 
ponymie suivante  de  Mannukir-Assur-Lih. 

Cela  démontre  que,  dans  ces  questions  épineuses,  les  quel- 
ques données  trop  peu  nombreuses  ne  s'accordimt  pas  même 
entre  elles.  En  combinant  les  deux  fragments,  celui  publié  par 
M.  Bezold  (P.  S.  B.  A.)  et  celui  de  Rawlinsou  (II,  69)  déjà 
traduit,  en  1868,  par  moi,  on  obtient  les  coïncidences 
suivantes  : 

709.  Manmx-Ki-Assur-Lih,  de  Tille  :  Sargon  prit  les  mains  de  Bol. 
708.  Samas-upakbkhii-,  de  Kirruri  :  La  ville  de  Kaiiirrmck  piise. 
707.  Sa  Assur-Did)hii ,  de  Tuskhan  :  Le  roi  fut  de  retour  à  Babylone. 

Le  22  Tisri,  les  dieux  furent  enlevés  de  Dur-Yakin  :  Dur-Yarkin  fut 
détruit. 

706.  Mullak-Kil  Assur,  do  Gozan  :  Les  dieux  rentrèrent  dans  leurs 
demeures. 

706  Pakhkha-Bol  (  Upakbkhor-Bel  (KAmid)  :  Assassin.it  de  Sargon. 
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La  dironique  babylonienne  raconte  ceci  (fragment  Bezoltl, 
sur  Darius,  n"  558)  : 

Dans  la  12 """année  de  Mérodaclihaladan,  Sarjron  descendit  vers  le 
pays  d'Accad;  il  livra  une  bataille  à  Mërodaclibaladan,  Mérodachbala- 
dan  s'enfuit  en  présence  de  ses  grands,  vers  Elam. 

Douze  ans,  Mërodachbaladan  ;ivait  exercé  le  pouvoir  royal  h  Baby- 
lone.  Sargon  s'assit  sur  le  trône  à  Babylone. 

Dans  la  1  S"""  année  de  Sargon  (et  de  Mërodaclibaladan),  il  prit  les 
mains  de  Bel.  11  concpiit  la  ville  de  Dur-Y akin. 

Dans  la  1  h""  année,  le  roi  lut  dans  le  pays 

Dans  la  1 5"°  année,  le  22  Tisri,  les  dieux  du  pays  maritime  rentrè- 
rent dans  leurs  demeures.  11  y  eut  des  morts  en  Assyrie. 

Dans  la  i6°"  année,  il  y  eut  une  expédition  contre  Tabal.  {La  suite 
manque  totalement.) 

Sargon  était  monté  sur  le  trône  le  12  Tebet  (10""  mois) 
dans  l'année  de  son  accession;  dans  les  71  jours  de  la  fin  de 
cette  année,  s'accomplit  la  prise  de  Samarie.  A  la  mem;-  épo- 
que, le  i""Nisan,  Mérodaclibaladan  monta  sur  le  trône.  C'est 
avec  celte  date  que  commence  le  i^""  palû  do  Sa-gon.  Dans  le 
palù  1  9 ,  au  mois  de  Sebat,  Sargon  saisit  les  mains  de  Bel.  La 
chronique  babylonienne  compte  donc,  comme  la  Bible,  les 
papes  et  les  rois,  l'année  depuis  l'avènement  au  trône,  (l'est  en 
effet,  dans  la  1  3'""' année  effective  que  Sargon  s'est  proclamé  roi 
de  Babylone,  et  cette  iS""  année  se  confond  avec  \g  palû  i3, 
pour  la  conquête  de  la  basse  Chaldée.  Nous  avons  donc 
pour  la  concordance  de  la  chronique  et  de  la  liste  épony- 
niupio  : 

Année  i3,  Mannu-Ki-Assur-Lih. 

Année  1 4 ,  Samas-Upakhkhir. 

Année  i5,  Sa-Assur-Dubbu  (22  Tisri!). 

Année  16,  Mutakkil-Assur. 

Année  17,  Pakbar-Bel. 

Gomme  Sargon  admet  son  couronnement  à  Babylone  en  son 
palû  1  2 ,  ce  qui  correspond  exactement  à  l'année  éponymique 
ou  année  du  calendrier,  et  vu  la  manière  de  compter  des  rois 
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assyriens  rélroactivemonl,  qui  rcgardaionl  comme  an  T""  toute 
l'année  de  leur  avènement,  on  se  trouve  acculé  à  l'alternative 
suivante  : 

Ou  la  liste  des  éponymes  s'est  trompée;  ou  bien,  l'interrup- 
tion des  éponymies  n'est  pas  de  46,  mais  de  ho  ou  de  kj  ans. 

Ces  deux  derniers  cas,  bien  entendu,  annihilent  toute  possi- 
bilité de  la  continuité  de  la  liste 

L'interruption  de  cette  liste  est  encore  corroborée  par  le 
fait  important  (jue  nous  ne  possédons,  antérieurement  au 
règne  de  Teglalh-phalasar,  aucun  texte  juridique  daté'V.:  tous 
sont  postérieurs  à  l'an  -y/iô  avant  J.-C.  

La  dernière  partie  de  la  liste,  après  la  lacune  de  666,  est 
plus  facile  à  fixer,  car  nous  avons  deux  faits  astronomiques, 
sur  lesquels  nous  nous  sommes  déjà  expliqué,  et  qui  fixent 
l'éponymie  deBelsumen  66o,  et  celle  de  Bel-Kas-sadua  en  665. 
Cette  dernière  donnée  établit  sans  contradiction  la  place  des 
dix  derniers  noms  de  653  à  6/i4.  Si  l'on  peut  établir  (|ue  l'in- 
terruption ne  dura  que  hî)  ans,  les  cinq  noms  de  658  à  656 
devront  se  placer  immédiatement  après  Sin-Sar-usur,  tous  les 
noms  précédents  devront  remonter  d'une  année  en  arrière,  et 
la  liste  deviendra  complète  depuis  'j  M\  (non  plus  7^5)  à 
65q;  il  v  aura  une  lacune  de  cinq  noms  de  658  à  656,  les 
dix  derniers  étant  souverainement  fixés.  La  suite  des  cinq  noms 
était  d'abord  rejetée,  puis  proposée  par  Georges  Smith.  Klle 
renverserait  de  son  côté  la  continuil(''  de  la  liste,  mais  nous 
n'avons  pas  voulu  l'admettre  dès  à  présent,  pour  ne  pas 
faire  crouler  pour  les  temps  plus  reculés  le  (>anon  de  Pto- 
lémée,  erroné  pour  les  époques  perses,  mais  jus(|u'ici  confirmé 
pour  les  périodes  babyloniennes,  (/est  sous  le  béoéficG  de  ces 
observations  que  nous  donnons  la  liste  qui  suit. 

("  L'n  seul  loxte  (Johns,  ri"  /nr>),  qui  pourrait  otrc  anlôri^iir,  pnrlc  un   nom 
d'époque  douteux. 


588         ACADÉMIE  DKS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

LISTES  DES  ÉPONYMES  ASSYRIENS 
CONNUS  À  PARTIR  DD  REGNE  D'ADAD-NIRAR  11. 

(Les  années  avant  l'ère  chrétienne  commencent  avec  le  mois  de  Nisan 

(inals-avril). 

929.   Sangii-assiir-liibur. 

q5.o Nabu.  921.  Samas-upakhkhir. 

qf)/! mur.  920.  Nergal-k'l-kumua. 

qô:^ nu.  919.  Qurdi-Assur. 

95;! iddin.  918.  Assur-lih. 

951 lakkil.  917.  Assur-natkil. 

gao mus.  916.   Bel-mubanit. 

9^19.  Assur-cdii.  9» 5.   Dayan-Ninip. 

9'iS.  Assur-sallimani.  9'''-  Islar-illiya? 

9'i7.  Mas 9ï3.  Samas-nur. 

9/1G.  Abus-malik.  9>^-  Mannii-cdil-ana-il. 

9/15.  Assur-takkil.  9'i-  Samas-bei-usur. 

9/16.  Aba-il.  910-  Ninip-malik. 

9/j3.  Assur-ban-abia.  9"9'  Assur-ediranni. 

q/ia 908.  Assur-malik. 

g((, 907.  Nergal  pika-dannin. 

q'io 906.   Tab-Bcl. 

989.    ...Sar.  905.   Sar-ur-nisi.  (Avènement  de  Sal- 
988.  Ninipas-abla-ibni  (?).  manassar  III.) 

987.  Tab-Kar.  90^1.   Sulmaii-asarid  III,  roi. 
986.  Assur-la-iin.     (Avènement     de  908.   Assur-bel-kaïn. 

Tiglat-Ninip.)  909.   Assur-abliya-nsur. 

935.  Tuklal-Ninip,  roi.  90t.  Abu-inahekal-lilbiir. 

98/».  Takkil-ana-Beliya.  900.   Dayan-Assur. 

988.  Abuya.  899.  Samas-Abuya. 
98a.  Abumilki.  898.  Samas-bel-usur. 
981.   Yarii.  897.  Bel-ban-abal. 
980.  Assur-Sczibanni.  (9  juin,  avène-  H96.  Kbabi-lipusu. 

ment  d'Assurnasir-abal.)  895.  INcrgal-alik-pani. 

9'K).   Assuinasir-abal,  roi.  89/4.  Esid-Ramana. 

çViè.  Assur-idin.  898.  Mnip-mukin-nisi. 

927.  Pamiklrya.  892.  Ninip-nadin-sum. 
92G.  Sa-samè-dam  qa.  891.  Assur-ban-abliya. 
920.    Dagaii-bel-iisur.  890.  Tab-Ninip. 

994.  Mnip-plyansnr.  889.  Takkii-ana-sar. 

928.  Ninip-bel-iisur.  888.  Adad-rimanni. 
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887.  nel-al)uya. 

886.  SuInm-Be!-laimir. 

88.T.  Niiiip-ki!)si-nsiir. 

88A.   Niriip-inalik. 

883.   Qurdi-Assnr. 

889.  Nir-sar. 

881.  Nergal-inudaiiiuiiq. 

880.  Yakhalu. 

879.  Ululai. 

878.  Sar-pati-Bel. 

877.  Nergal-iiialik. 

876.  Klnibaï. 

870.  Elkin-akli. 

874.  Salmanassar,    roi.    (ncvolto     et 

royauté  d'Assur-daniiiu,  sou  fils.) 
87.}.   Dayan-Assur. 
872.   Assur-b.iniya-usur. 

871.  Yakhalu. 

870.  Bel-ban-abliya.   (Avènemont   de 

Sanias-Adad.) 
869.   Sauias-Adad,  roi. 

868.  Yakhalu. 
867.  Bel-dayan. 
866.  Niuip-ubla. 
865.  Sauias-Hialik. 
86 /i.  Nergal-malik. 
863.   Assur-abla-usur. 

869.  Sar-paqi-Bel. 
861.  Bd-ba!at. 
860.  Musiknis. 
859.  Nergal-nasir. 

858.  Samas-Kuinùa. 

807.  Bei-qat-sabat.  (Avènement  d'A- 

dad-nirar  III.) 
856.  Adad-nirar,  roi. 
855.  Nergal-malik. 
85'i.  Bel-cdil-el. 
853.  Sil-Bel. 

859.  Assur-lakkil. 

85 1 

85o.  Nergal-eres. 
8^9.  Assurur-nisi. 
848.  Ninip-nialik. 
847.  Neri-Istar. 


846.  Mardukasapaiini. 
845.  Mulakkil-Manluk. 
844.   Bel-laris-saine. 
843.  Assur-bel-usur. 
849.   Marduk-saduni. 
84 1.   Kin-abuya. 
84o.   Maiinu-ki-Assur. 
839.   Musaiiim-Niuip. 

838.  Bcl-kaïsani. 
887.  Ner-Samas. 
836.  Ninip-kiii-akh. 
835.  Adad-nusauiinir. 
834.  Sil-Islar. 

833.  Balatu. 

839.  Adad-uballit. 

83 1.  Marduk-sar-usur. 
83o.   Nabu-sar-usur. 
899.  Ninip-nasir. 

898.   Nalharlih.   (Avènement    de  Sal- 
manassar IV.) 
897.   Salma-asarid ,  roi. 
896.  Samsi-el. 
895.   Mardiik-takkilanui. 
894.  Bel-mustesir. 
823.  Nabu-isdiya-ukin. 
822.  Pan-Assur-iamur. 
891.  Nergal-eres. 
890.  Istar-dur. 
819.  Maunn-ki-adad. 

818.  Assur-bel-usur.  (Avènement  d'As- 
sur-edil-el.) 

817.  Assur-edil-ei,  roi. 

816.  .Samsi-el. 

81').   Bel-malik. 

81 4.  Abliya. 

81 3.   Qurdi-Assur. 

819.  Musallim-Ninip. 
811.  Ninip-mukin-nisi. 
8to.  Zi(iqa-el. 

809.  Esid-seti-iqbi.  (Éclipse  solaire  du 

i3  juin.) 
808.  Tabu-Bel. 
807.  Nabu-kin-akh. 
806.  Lakibu. 
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8o5.  Pan-Assui'-lainur. 

80/1.  Ara-Bel-lakkil. 

8o3.  Ninip-Nadin. 

802.  Hel-sadiia. 

801.  Ikisu. 

800.  Ninip-zesibanni. 

799.  Assiirnirar,  roi. 

798.  Samsi-ël. 

797.  ^lartluk-saliim-anni. 
796.  Bel-edil-ei. 

795.  Samas-sumqa-durug. 

796.  Adad-bol-ukin. 

798.  Sin-sailinianni. 


792.  Nergal-nasir. (Prise  de  Ninive  par     71/1.  Istar-duri. 
les  Babyloniens.  Suppression  des  épo-     7 1 3.   Assur-ibni. 


72(5.  IMarduk-bel-usur. 

726.  Makhdê. 

72/1.  Assiir-isidanni. 

723.  Sulman-asarid,  roi. 

722.  Ninip-malik.     (Avènemenl     de 

Sargon.) 

721.  Nabu-taris. 

720.  Assur-pika-danni. 

719.  Sar-kin,  roi. 

718.  Zir-ibni. 

717.  Tab-sar-Assur. 

716.  Tab-sil-Esarra. 

710.  Takkii-ana-Bel. 


nyniies  pendant  /i6  ou  A7  ans.  Les  au 
nées  sont  comptées,  selon  la  manière 
babylonienne,  par  années  du  loi.) 

791-... 

...-76:2.    IMiul.  roi  ibaldéen. 

762-7^17.   Nabu-sum-iikin,  roi. 

7 '17-745.  Nabonassar,  roi. 

745.  Avènemenl  de  Teglatbpbalasar,  et 
rétablissement  des  éponyrnies. 

7^5.  Nabu-bel-usur. 

7/4/1.  Bel-edil-el. 

743.  Tuklal-abil-esarra ,  roi. 

7/12.  Nabu-danninanni. 

741.  Bei-kas-bei-usur. 

■760.  Nabu-edir-anni. 

789.  Sin-takkil. 

738.  Adad-bel-ukin. 

787.  Bel-emuranni. 

786.  Ninip-malik. 

735.  Assur-sallimanni. 

73/1.  Bel-edil-el. 

733.  Assur-dannimanni. 

782.  Nabu-bel-usur. 

781.  Nergal-uballil. 

780.  Bel-liidari. 

729.   Napkiiar-el. 

728.  Dur-Assur. 


719.  Sai'-emuranni. 
711.  Ninip-alik-pau. 
710.  Sainas-bel-usur. 
709.  Mannu-ki-Assur-lih. 
708.   Samas-upakbkliir. 

707.  Sa-Assur-dubu. 
706.   Mutakkil-Assur. 

705.   Upakhkhir-Bel.  (Avènement  de 

Sennachérib.) 
704.  Nabu-din-epus. 

708.  Kislivaï  (?  Kannuuai). 
702.  Nabu-lib. 

701.   khananu. 
700.  Metunu. 
699.  Bel-nisanni. 
698.  Sulum-sar. 

697.  Nabu-dur-usur, 
G9G.  Tab-Bel. 

690.  Nabu-bel-usur. 
694.   El-ittiya. 

698.  Nadin-akbè. 
692.  Zazaï. 

691.  Bel-emuranni. 
690.  Nalai-kiii-akh. 
689.  Gikhihi. 

G88.   Nadin-akbè. 
687.   Sin-akbe-rili,  roi. 


797.  Bel-kas-el-uHur.  (Avènement  de     686.  Bel-emuranni 
Salmanassar  V.)  685.  Assur-danninanni 
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684.  Manzarne.  665.  Sui-sar-usur  1. 

683.  Manu-ki-Adad.  GGA 

6B-2.  Nalni -sar-usur.    (Assassinai  de  6G3 

Sonnacliërib.  )  6<3n 

68i.  Nabu  -  akhê  -  ères.   (Avènement  (iOi 

d'Assarhaddon.  )  66o.  Boi-sunu. 

68o.   Danaiiu.  669.  Nabu-sar-akhesu. 

679.  Islii-Adad-aninu.  658.  Bel-naït. 

678.  Nergai-sar-usur.  607.  Tab-sar-sin. 

677.  Abu-ramu.  656.  Iibat'Iai. 
676.  Bambaï.  655.   Girzabuna. 
675.  Nabu-akbô  iddiii.  654.  Silim-Assur. 
674.  Sar-nuri.  653.  Sa-Nabu-su. 

678.  Alar-el.  652.  Labasi. 
67a.  Nabu-bel-asur.  65 1.  Milkirnmu. 
671.  Tebilai.  65o.   Amyanu. 
670.  Salim-Bel-lasmê.  649.  Assur-nasir. 
669.  Samas-kasid-aibi.  648.   Assur-malik. 
668.   Mar-larmè.(Avèneinenld'Assuar-  647.  Assur-dur-usur. 

banabal   (Sardanapale)  et  de  Saas-  646.   Sagabbu. 

ducbin  (?).)  645.  Pel-kas-sadua. 

667,  Gabbaru.  644.  Assur-malik. 
(i66.  Tebilaï  (?). 

FIS    DES   MSTES   CONNUES  JUSQU'ICI. 
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Dans  les  textes  datés  par  les  éponymes^'',  il  se  trouve  une 
(piaranlaine  denoms,  en  tout  cas  postérieurs  à  G 6 5  avant  J.-C, 
sauf  ceux  qui  doivent  combler  la  lacune  après  6  G  6.  La  destruc- 
tion de  Ninive  ayant  eu  lieu  vers  606  avant  J.-C,  nous  pou- 

W  La  liste  de  M.  Johns  compte  quarante  noms  non  classés.  11  convient  d'en 
signaler  le  nombre  par  quelques  noms  placés  avant  l'interruplion  des  épouymes, 
et  qui  offrent  des  noms  très  répandus,  tels  que  Assur-bel-usur  et  Musallim- 
Ninip.  Puis  plusieurs  noms  différents  sont  identifiés  dans  la  liste  :  il  faut  distin- 
guer entre  Nabu-akbè-eres  (681)  et  >abu-akb-ercs,  inconnu,  entre  El-ittiya 
(écrit  .l.V-^/-Fl)  [de  693]  et  Anki-gibà  (écrit  AN-Ki-E-A).  Le  nombre  de 
quarante-cinq  noms  manquants  est  ainsi  presque  entièrement  atteint,  sans 
compter  que  plusieurs  noms  appartiennent  à  des  individualités  diflinctes  :  dans 
le  nombre  dus  éponymes  non  classés,  il  s'en  trouve  trois,  (|ui  tous  portent  le 
nom  de  Sin-sar-usur  (Sin,  protège  le  roi)  et  qui  sont  différenciés  par  leurs 
fonctions. 
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vons  donc  afïirmer  (jue  nous  possf'dons  les  noms  de  presque 
tous  les  éponymes  postérieurs  à  6/i/i,  sauf  deux  ou  trois, 
mais  nous  n'avons  aucune  indication  qui  nous  permette  de  les 
classer  par  ordre  chronologique. 

Sur  les  originaux  des  listes,  les  règnes  sont  séparés  par  de 
gros  traits  horizontaux  jusqu'à  l'interruption  des  éponymies. 
Ces  traits  sont  toujours  tracés  après  l'année  pendant  laquelle 
eut  lieu  l'avènement  du  nouveau  roi ,  qui  devenait  éponyme  à 
partir  du  mois  de  Nisan  suivant ,  et  le  trait  clôturait  le  règne 
précédent.  Ainsi  le  règne  d'Assur-nirar  finit  dans  l'année  de 
Nergal-nasir  (79*-2).  Si  à  ce  monarque  avait  immédiatement 
succédé  Teglath-phalasar,  le  trait  se  trouverait  après  le  nom 
de  Nahu-hel-usur;  c'est  le  i  9  Ivar  de  cette  année  que  le  nou- 
veau  roi  avait  usurpé  le  pouvoir  royal  et  c'est  postérieurement 
à  cette  date  que  l'éponyme  fut  désigné  pour  la  partie  non 
écoulée  de  l'année  courante. 

A  partir  du  rétablissement  des  éponymies,  les  traits  se 
trouvent  toujours  avant  l'année  de  l'avènement.  Tout  avait  été 
changé;  Teglath-phalasar,  Salmanassar  V,  Sargon  et  Senna- 
cherib  ne  furent  jamais  éponymes  dans  l'année  qui  suivit  leur 
avènement,  mais  longtemps  après.  Les  derniers  rois,  Assar- 
liaddon,  Sardanapale,  Assur-edil-el  III  et  Sin-sar-iskun ,  dédai- 
gnèrent cette  fonction  annuelle,  peut-être  influencés  par  des 
idées  puisées  en  Egypte,  après  l'occupation  momentanée  des 
Assyriens. 


LIVRES  OFFERTS. 


Est  otTei-l  : 

Discoiirfi  pro)ioncé  par  M.  HÊmy  de  Viu.efo^se  ,  inonhrc  de  l'hislilut, 
à  la  séance  d'ouverture  des  fêles  du  cinquantenaire  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  (in-8°). 


COMPTES   RENDUS  DES  SEANCES 

DE 

L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 

PENDANT  L'ANNÉE    1898. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  LONGNON. 


SEANCE  DU  2   SEPTEMBRE. 


M.  Delisle  lit  une  notice  sur  les  procès-verbaux  des  assemblées 
(le  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  pendant  la  période  comprise 
entre  les  années  i5o5  et  i533.  Ces  procès-verbaux  étaient  dis- 
parus depuis  le  temps  de  Louis  XIV;  ils  viennent  d'èfre  découverts 
par  M.  le  duc  de  la  TrémoïHe,  dans  le  dépouillement  des  archives 
de  sa  maison  qu'il  poursuit  avec  autant  de  persévérance  que  de 
succès. 

M.  Delisle  établit  l'authenticité  du  registre  si  heureusement 
retrouvé,  et  qui  est  écrit  en  grande  partie  de  la  main  de  Jean 
Taveau,  bedeau  de  la  Faculté.  C'est  un  document  de  premier 
ordre  pour  l'histoire  religieuse  des  dix-huit  premières  aimées  du 
règne  de  François  I".  On  y  peut  suivre  jour  par  jour  les  détails 
de  la  lutte  engagée  entre  les  défenseurs  de  la  vieille  orthodoxie 
et  les  partisans  de  la  Réforme.  L'ébranlement  que  cette  lutte 
acharnée  détermina  dans  les  esprits,  à  la  coui-,  au  parlement  et 
surtout  au  milieu  de  l'Université,  a  laissé  des  traces  profondes 
dans  le  résumé  des  délibérations,  des  discussions  et  des  jugements 
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de  la  Faculté.  Beaucoup  de  séances  sont  remplies  par  la  critique 
des  écrits  suspects,  par  l'examen  d'ouvrages  que  des  auteurs  ou 
des  libraires  timorés  ne  voulaient  pas  faire  imprimer  sans  une 
autorisation  préalable,  par  la  censure  et  la  condamnation  des 
propositions  qu'on  signalait  comme  entachées  d'erreurs  dans  les 
cours  publics ,  dans  les  soutenances  de  thèses  et  surtout  dans  les 
prédications.  L'examen  des  mesures  à  prendre  pour  se  ménager 
l'appui  de  la  cour  et  du  parlement  y  tient  une  grande  place. 

M.  Delisle  en  analyse  quelques  pages  relatives  aux  rapports  de 
la  Faculté  avec  François  I",  Louise  de  Savoie  et  Marguerite  d'An- 
goulênie.  Il  v  est  surtout  question  des  écrits  de  Luther,  d'Erasme 
et  de  Berquin.  On  y  relève  aussi  des  renseignements  sur  plusieurs 
incidents  qui  eurent  un  assez  grand  retentissement  à  Paris  en 
i53o  et  i533  :  l'examen  de  la  validité  du  premier  mariage  de 
Henri  Mil,  roi  d'Angleterre,  l'émotion  causée  par  les  prédica- 
tions de  Girard  Boussel  au  Louvre,  en  présence  de  la  reine  de 
Navarre,  et  les  censures  dont  fut  menacé  le  livre  de  cette  prin- 
cesse :  Le  Miroir  de  l'âme  pécheresse.  Il  est  très  intéressant  de  con- 
stater dans  quelle  mesure  et  avec  quelles  hésitations  François  ^^ 
sa  mère  et  sa  sœur  intervinrent  à  plusieurs  reprises,  parfois  pour 
encourager  le  zèle  des  docteurs,  plus  souvent  pour  le  modérer  et 
pour  protéger  plus  ou  moins  énergiquement  les  persécutés. 

On  ne  pourra  plus  s'occuper  du  règne  de  François  I"  sans 
tenir  compte  des  délibérations  de  la  Faculté  de  théologie.  Au  mé- 
rite d'avoir  découvert  un  aussi  précieux  document,  M.  le  duc  de 
la  Trémoïlle  a  joint  celui  de  le  mettre  îi  la  disposition  du  public. 
Il  en  a  fait  don  à  la  Bibliothèque  nationale  pour  grossir  le  fonds 
des  manuscrits  que  nous  devons  à  la  générosité  de  ce  bieufaiteui- 
de  nos  musées  et  de  nos  bibliothèques. 


LIVRES  OFFERTS. 


Lf  SECUKTAn'.K  PKRPF.TDEf,  (lëposp  sur  lo  l)iire;iii  le  Bidletin  de  mai-juin 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie. 
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M.  Oppkut  |)i'ést'ii(»'  à  rAcadoiiiic  le  s  ■cnrid  rasciciilf  ilii  liniic  11  du 
Catalogue  méthodique  et  raisonné  dp  la  collection  il(inti([niié>i  assyriennes, 
publié  par  M.  de  Ciercq,  avec  la  collaboration  de  M.  J.  Menant,  membre 
derAcadéinie  (Paris,  1898,  in-fol.). 

fCe  fascicule  assez  volumineux  conlient  l'analyse  des  briques  assy- 
riennes et  babyloniemus.  Dans  ces  monuments  il  s'en  trouve  de  très 
importants:  un  bail  (wnanani  du  l'oi  Sai-dana|)ale  et  remontant  emiron  à 
l'an  660  a\anl  J.-C  est  un  document  unique  dans  son  }|''in"e;  il  a  été  pu- 
blié par  Georfjes  Smilli,  (pii  a,  à  Paris,  copié  le  texte  écrit  en  caractères 
antiques,  et  qu'il  a  publié  transcrit  eu  cjuactères  modernes.  C'est  à  tort 
qu'on  l'avait  cherché  au  Musée  du  Loii\re  puisqu'il  avait  été  acquis  par 
M.  de  Ciercq.  Le  fascicide  contient  des  bri(pies  babyloniennes  de  grande 
importance;  puis  M,  de  (>lercq  a  joint  à  ces  documeiils  les  pierres  gra- 
vées et  les  poids  importants  au  point  de  vue  de  la  métrologie  assyrienne. 
Les  inscriptions  ont  été  traduites  par  M.  Oppert,  qui  a  pu  rectifier  les 
erreiu"s  commises  jadis  d.iiis  linlerprélaliou  de  plusieiu's  textes.  Toutes 
ces  recherches,  toutes  ces  conlradictions  ont  été  éditées  et  contrôlées  par 
M.  de  Ciercq  dans  un  travail  aussi  consciencieux  que  judicieux,  avec 
une  science  approfondie  qu'il  faut  apprécier,  en  pavant  le  tribut  de 
reconnaissance  que  le  traducteur  dftil  au  ])ropriétaire  de  cette  précieuse 
collection.  7) 

M.  BoucHÉ-LECLERCg  offife,  au  iidiii  de  son  confrère  M.  d'Arbois  di: 
JuBAiNViLi.E,  un  mémoire  sur  L'inJLt-ation  du  substantif  et  du  pronom  entre 
le  préfixe  et  le  verbe  en  grec  arclinïque  et  en  vieil  irlandais  (in-8°;  extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  de  linfpùstique  de  Paris,  tome  X). 

Sont  encore  offei'ls  : 

La  formule  "Communicato  bonorum  virorum  consilio-n  des  sentences  iu- 
quisitoriales ,  par  l'abbé  C.  Douais  (Paris,  1898,  in-8°;  extrait  du 
Moyen  Age,  année  1898); 

Vallrid  Vasenius,  La  littérature  finnoise ,  catalogue  alphabétique  et  sys- 
tématique; suppléments  11.  111  et  IV  (1890-1895)  (Helsingissii . 
1887-1897.  3  vol.  111-8"); 

Etienne  Pivert  de  Senancour,  en  literaturhistorisk  Studie,  akademisk 
Afhandling  of  Alwar  Saladin  Tôrnudd  (Helsingfors.  1898,  in-S'); 

Bernardin  de  Saint-Pierre  och  hans  Mémoire  om  Finland,  par  Joseph 
Mandelstam  (Helsingsfors,  1898.  in-Zj"); 

Pargasmâlel  IJud-ock  formlâra ,  akademisk  Avhandling  av  J.  Thurman 
(Helsingfors,  1898,  in-8'). 

3g. 
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SÉANCE  DU  9   SEPTEMBRE. 


M.  HoMOLLE,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  signale 
à  l'Académie  le  concours  très  efficace  (pie  S,  E,  Hamdy  Bey  a  bien 
voulu  donner  à  MM.  Laurent  et  Seure,  qui  ont  aussi  eu  beau- 
coup à  se  louer  de  l'obligeance  avec  laquelle  M.  le  commandant 
Berger  et  M.  Dobrusky,  conservateur  du  Musée  de  Sophia,  leur 
ont  donné  des  recommandations  et  des  indications. 

M.  le  Président  remercie  S.  E.  Hamdy  Bey,  le  commandant 
Berger  et  M.  Dobrusky  de  l'intérêt  qu'ils  ont  bien  voulu  témoi- 
gner à  ces  jeunes  gens. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
transmet  à  l'Académie  la  demande  que  M.  le  Directeur  de  l'Ecole 
française  d'Atliènes  fait  d'une  prolongation  de  séjour  à  l'Ecole 
pendant  une  quatrième  année,  en  faveur  de  M.  Laurent. 

M.  Clermom-Ganneau  présente  des  observations  sur  une  in- 
scription nabatéenne,  publiée  à  Berlin  par  M.  Sacbau,  et  dont  il 
avait  déjà  entretenu  l'Académie  en  1896'^'. 

M.  Blancard,  correspondant  de  l'Académie,  lit  un  mémoire 
sur  le  domaine  de  Gardane,  entre  Marseille  et  Aix,  acquis  le 
26  juin  i454,  par  Bené  d'Anjou,  roi  de  Provence,  qui  di  reste 
n'en  paya  jamais  le  prix.  M.  Blancard  établit  que  Gardane  fut  un 
des  séjours  habituels  du  roi  Bené,  qui  y  fit  de  beaux  festins  et 
qui  reconstruisit  en  partie  le  château  aux  frais  des  babitants.  Le 
fonds  d'archives  provenant  de  (iardaue,  aujourd'hui  conservé 
aux  archives  départementales  des  Bouches-du-Bhùne,  contient 
d'importants  renseignements  sur  la  vie  rurale  et  l'économie  agri- 
cole au  xv^  siècle. 

('^  Voir  ci-après. 
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COMMUMCA.TION. 


L'INSCRIPTION    NABATEENNE  DE    KA.NATHA, 
PAR  M.  CLERMONT-GANNEAU,  MEMERK  DE  L'ACADEMIE. 

M.  Sacliaii  a  publié,  il  y  a  deux  ans,  dans  les  Sitzun^sbe- 
richte  de  l'Académio  des  sciences  de  Berlin-',  un  mémoire  sur 
un  très  intéressant  monument  nabatéen,  une  sorte  d'autel  orné 
d'un  bas-relief  représentant  un  bœuf  ou  taureau,  de  profil  à 
gauche  la  tête  tournée  de  face,  avec  une  inscription  naba- 
téenne  de  deux  lignes  disposées  au-dessus  et  au-dessous  du 
bas-relief. 

Dans  une  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  à 
notre  Compagnie,  à  la  même  époque  ^■-',  j'ai  essayé  de  montrer 
que  M.  Sachau  s'était  tout  à  fait  mépris,  à  la  fois  sur  la  signi- 
fication archéologique  du  monument  et  sur  le  sens  de  l'in- 
scription. Sfdon  lui,  l'animal  représenté  serait  l'image  même 
du  dieu  à  (lui  le  monument  est  dédié;  ce  dieu  nabatéen  aurait 
été  une  sorte  de  congé-nère  du  bœuf  Apis  des  Egyptiens,  et  se 
serait  appelé  Kousavyou.  Partant  de  ce  point  de  vue  erroné, 
voici  comment  M.  Sacliau  lisait  l'inscription  : 

KRZW  a  fait  graver  un  taureau,  selon  ses  moyens  (à  ses  frais), 
comme  un  objet  votil"  (objet  d'afloralion?),  image  d(M  diou)  Kousavyou. 
Hannc'l  l'artiste.  Salul. 

Je  crois  avoir  réussi  à  établir  dans  ma  dissertation  ([ue  le 

(^)   1896,  p.  io56  et  pi.  X. 

('^  Séance  du  1 8  déceni])re  1 896.  Cf.  111011  Recueil  d'arche'oingie  orientale, 
vol.  II,  p.  108. 
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nom  de  Kousayyou,  qui  ap|taraît  à  la  seconde  ligne,  n'était 
nullement  un  vocable  de  la  prétendue  divinité  admise  par 
M.  Sachau,  mais  tout  bonnement  un  nom  propre  d'bomme  , 
le  nom  même  de  l'artiste  qui  avait  exécuté  le  monument  ;  cet 
artiste  ne  s'appelait  pas  Hann'el,  comme  l'a  cru  M.  Sachau, 
mais  bien  Kousayyou, Jils  de  HanneL 

Après  avoir  ainsi  éliminé  le  nom  du  dieu  supposé,  je  m'étais 
attaqué  à  sa  personnalité  même,  et  j'avais  conclu,  pour  des 
laisons  tant  archéologiques  qu'épigraphiques,  que  le  bœuf  ou 
taureau  sculpté  n'était  nullement  l'imaj^e  d'une  divinité  quel- 
conque, Kousayyou  ou  autre,  mais  simplement  la  figuration 
de  l'animal  offert  en  sacrifice  par  l'auteur  ou  les  auteurs  de  la 
dédicace. 

Je  concluais,  en  outre,  que  la  première  ligne  de  l'inscription 
devait  être  lue  d'une  façon  absolument  différente  de  celle  |)ro- 
])osée  par  M.  Sachau.  Il  n'y  était  question,  selon  moi,  ni  d'un 
personnage  appelé  KRZW,  ni  d'un  bœuf  ('l'?^»),  ni  de  la 
sculpture  (tj'p)  de  ce  bœuf,  ni  de  son  image  (d'7ïj),  symbo- 
lisant le  dieu  ,  ni  des  dépenses  faites  par  le  donateur  selon  ses 
moyens  (nîiî  mob).  Tout  en  faisant  des  réserves  sur  le  décbif- 
freirjent  délînitif,  qui  n'avait  alors  pour  base  qu'une  photo- 
graphie insuffisante  du  monument,  je  proposais  de  lire,  à  la 
première  ligne,  les  mots  "nm  "'J3  ba  «la  famille  de  Benê 
Ouitro  ?i ,  précédés  probablement  de  deux  verbes  indéterminés 
définissant  la  nature  de  la  dédicace  collective. 

M.  Euting,  avec  son  obligeance  habituelle,  vient  de  nous 
envoyer,  pour  la  Commission  du  Corpns  mscriptionum  Scmili- 
c/iriim,  un  excellent  estampage  de  l'inscription,  2)ris  par  lui  à 
Soueîda,  chef-lieu  du  Hauràn,  où  le  monument,  provenant  de 
'Iré,  ou  plutôt  de  Kanaouât,  a  été  ultérieurement  transporté. 
Cet  estampage  justifie  complètement,  sur  les  points  essentiels, 
les  conclusions  aux(jnelles  j'étais  arrivé,  et  nous  permet  d'établir 
délinitivement  la  lecture  de  ce  texte  important. 


)   < 


Comptes  rendus,  p.  599. 
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N13  ""^m  nni  ■•js  bit  iviM  ii: 
□'pu  x:dn  '7Njn  -13  rî{p 

zA.  voué    et   sacrifié  (?)  l;i    liiniillr  des   Bciu'    Oiiitm.   ;iiiii;ml    !i'  (iad. 

Salut! 
Kousayyou,  (ils  do  HannVl .  l'artiste.  Salnll 

La  première  lettre  du  premier  mot  "n:  «  vouer  ?%  n'est  pas 
très  distincte;  mais  ce  que  Ton  en  voit  encore  [)résente  l'aspect 
des  autres  noiui  de  l'inscription.  Une  parlicularllé  noIaMt'  de 
cette  inscription,  c'est  (jue  les  dah't  y  sont  nettement  différen- 
ciés du  rccli .  avec  lesquels,  d'ordinau'e,  ils  se  confondent 
tout  à  fait  d;uis  l'alphabet  nabatéen  :  ici,  ils  sont  renversés  en 
arrière,  vers  la  droite,  tandis  que  les  rech  sont  penchés  en 
avant,  vers  la  gauche  et,  de  plus,  ont  les  reins  cambrés. 

Le  second  mot,  i^^f,  sa  ad,  dont  la  lecture  matérielle  s'im- 
pose, est  nouveau  et  d'une  interpi'étation  dillicile.  La  racine, 
comnnnie  aux  principaux  dialectes  de  la  fannlle  s('mitique. 
semble  avoir  le  sens  primitif  de  «monter»,  d'où  dérivent  des 
acceptions  diverses  dans  ces  dialectes.  Il  est  à  supposer  (ju'ici 
le  verbe  a  une  force  active  et  est  aupael.  Il  voudrait  donc  dire 
littéralement  «faire  monter 55.  Mais  que  faut-il  entendre  par  là 
au  juste?  Est-ce  simplement  l'idée  d'f  offrir?»  Mais,  pour  cette 
idée,  les  Nabatéens,  à  l'instar  de  leurs  autres  frères  sémitiques, 
connaisseut  et  emploient  le  verbe  aip.  léserais  tenté  de  croire, 
—  mais  ce  n'est  là,  je  l'avoue,  ({u'une  conjecture,  —  que 
ce  verbe  définit  dans  notre  inscription  un  acte  de  nature  reli- 
gieuse, un  sacrifice  d'une  espèce  particulière,  analogue,  sinon 
identique,  à  i'iiolocauste.  Je  suis,  en  effet,  frappé  de  voir  que, 
dans  la  version  aral)e  qu'il  a  faite  de  la  Bible,  au  x'  siècle, 
Saadiah,  dans  les  passages  où  il  est  question  de  l'holocauste'", 

('^  l*ar  exemple,  flans  le  n'cit  dn  sacrifice,  non  consoinnié,  d'Isfiac  (^Genèsr , 
x\ii,  ?î,  3,  7.  H),  dans  les  Pmumei,  xi,,  7,  l,  8,  favi,   i3.  N'ayanI   pas  Ji  ma 
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se  sert  du  mot  i-XwtAo,  saîdn,  au  pluriel  *Xsî^,  pour  rendre 
riiébreu  nbvJ  ^holocaustes.  Je  crois  (jue  Saadiali  a  été  guidé 
dans  le  choix  de  cette  expression  par  le  sens  étymolofrique 
de  «  montée"  qu'il  attribuait  au  mot  hébreu  n'?1i*  «holocauste» 
et  à  l'expression  consacrée  :  (^rib'vb  ou)  n'piy  n'^^n  fd'aire  monter 
(en  holocauste) '5.  La  compréhension  du  vieux  rab])in,  profon- 
dément versé  dans  la  connaissance  de  l'hébreu  et  de  l'arabe, 
vaut  bien  celle  des  exégètes  modernes  qui,  pour  les  besoins 
de  la  cause,  ont  imaginé  une  racine  fictive  n'7sr  qui  signifierait, 
suivant  eux,  «  brûler  ?5.  La  racine  arabe  «Xit^  «monter  55  ré- 
pondait parfaitement  à  la  plus  naturelle  de  ces  conceptions.  Et 
maintenant  la  forme  sù^xm,  qui  en  dérive  très  régulièrement, 
a-t-elle  été  créée  de  toutes  pièces  par  Saadiah?  Bien  qu'à  ma 
connaissance,  on  ne  la  retrouve  employée  que  par  lui*",  est-ce 
à  dire  qu'elle  n'existait  pas  réellement,  avec  ce  sens  particulier, 
soit  en  arabe,  soit  dans  quelque  autre  dialecte  congénère,  dont 
l'arabe  a  recueilli  en  partie  l'héritage,  —  ce  qui  est  le  cas  du 
nabatéen  comme  nous  en  avons  mainte  preuve? 

Il  est  à  remarquer  que  l'arabe  classique  emploie ,  à  la  se- 
conde forme,  le  ver])e  «xSuo  au  sens  technique  de  «  faire  fondre 
un  corps»  ou,  plus  exactement,  le  sublimer,  comme  on  disait 
dans  le  langage  des  alchimistes  formés  à  l'école  arabe  et  pour- 
suivant la  recherche  du  grand  œuvre.  11  est  certain  que  la 
combustion  totale  de  la  victime,  opération  caractéristique  de 
l'holocauste,  équivalait  à  une  sublimation  dans  toute  la  force 
du  terme.  C'était  une  façon  d'en  faire  monter  la  substance  essen- 
tielle jusqu'à  la  divinité  à  qui  on  entendait  Toirrir  en  entier, 
jusqu'à  l'être  inaccessible  qui  planait  dans  les  régions  célestes'". 

disposition  le  texte  de  Saadiali,  je  m'en  fie  aux  références  du  dictionnaire  de 
Kreitag  et  du  Supplément  de  Dozy. 

")   ^y*j^,  désigne,  dans  le  dialecte  arabe  chrétien,  V Ascension. 

('^  Le  verset  i5  du  psaume  lxvi,  rapproché  du  verset  i3,  est  bien  signifi- 
catif à  cet  égard,  ol  nous  iiioiiirc  au  vif  colle  coucc|)li(in  do  la  divinité  qui,  à 
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Peut-être  même  est-ce  bien  là  l'image  réelle  qui  se  cache  à  la 
base  de  l'expression  hébraïque  (lési«]nanl  l'holocauste,  «faire 
monter  (^nu  cid)v,  et  non  pas,  comme  on  le  supposait,  celle 
de  «faire  monter  la  victime  sur  Vnuteln.  Cette  dernière  image 
serait,  en  effet,  bien  banale,  et  d'ailleurs  elle  ne  comporterait 
aucune  différence  entre  l'holocauste  et  le  sacrifice  ordinaire. 

Est-il  trop  téméraire  de  conclure  de  là  que,  dans  le  dialecte 
nabatéen,  dont  les  ailinités  avec  l'arabe  sont  si  étroites,  le 
verbe  et  le  substantif  'Ti  étaient  employés  pour  désigner  un 
genre  de  sacrifice  particulier  analogue  à  celui  que  les  .luifs 
appelaient  ràvj ,  et  les  Grecs  «holocauste»?  A  ce  sujet,  je 
citerai  le  psaume  lxvi.  i  3 ,  où  le  mot  m'jli.'  «holocaustes  ii ,  et  le 
mot  D"*"!":  «vœux)7,  —  ce  dernier  identique  au  verbe  'tîj 
«vouer»,  de  notre  inscription,  —  se  trouvent  justement  rap- 
prochés d'une  façon  bien  frappante,  dans  un  rigoureux  paral- 
lélisme : 

Je  viendrai  dans  ton  tempio  avec  des  holocaustes ,  je  m'acquitterai  en- 
vers toi  de  mes  vœux. 

Qui  sait  même  s'il  ne  serait  pas  possible  de  retrouver 
jusqu'en  hébreu  des  traces  de  ce  mot  "i-'ï  dans  cette  acception 

proprement  parler,  mangeait  son  pain  à  la  fumée  :  ^  Je  t'offrirai  des  holocauslesn 
(liUôraienient  :  rJe  ferai  monter  pour  toi  des  montées^)  de  [bêtes]  grasses, 
avec  la  fumée  des  béliers;  je  sacrifierai  des  bœufs  avec  des  boucs.»  Chez  les 
Grecs,  comme  cbez  les  Juifs,  le  repas  divin  était  essentiellemeni  olfactif:  dcrf^j) 
evuSias,  mn'''?  nn^j  n'")  «le  fumet  agréable  à  Jébovah-\  La  crémation  totale 
de  la  victime  réalisait  le  mode  le  plus  parfait  de  son  absorption  par  le  dieu  in- 
visible, attaché  à  Tempyrée  par  sa  grandein-  uiéuie;  c'est  niduite  à  l'état  gazeux 
qu'elle  pouvait  monfer  jusqu'à  lui.  (Voir,  siu'  l'ensemble  de  cette  question  de 
l'alimentation  des  dieux  par  le  sacrifice,  mon  Imagerie  pliéjiicienne,  p.   6/i   et 

('^  Pour  que  le  rapprochement  prenne  toute  sa  valeur,  il  faudrait  voir  com- 
ment Saadiah  a  rendu  ce  verset  en  arabe.  J'ai  dit  plus  haut  que,  malheureu- 
sement, je  n'avais  pas  la  version  de  Saadiah  à  ma  disposition. 
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spéciale  dV  holocauste  jj?  11  y  a,  dans  le  IP  livre  de  Samuel 
(vi,  i3),  un  passage  fort  obscur,  qui  a  été  très  diversement 
interprété  par  les  anciennes  versions  grecque  et  latine  de  la 
Bible  et  pour  le  sens  dufpiel  les  exégètes  modernes  n'éprouvent 
pas  un  moindre  embarras.  Il  s'agit  du  transport  solennel  de 
l'Arcbe  de  Jéhovali  de  la  maison  d'Obed-Edom  dans  la  cité  de 
David,  sur  l'ordre  de  ce  roi,  qui  prit  lui-même,  comme  l'on 
sait,  une  part  personnelle  à  la  cérémonie  en  dansant  devant 
le  coffre  sacré  la  danse  liturgique  dont  l'indécence  avait  si  fort 
scandalisé  sa  femme  Mikal'^L  Parmi  les  rites  dont  l'observation 
présida  à  cette  translation  figurent  en  première  ligne  des  sacri- 
fices :  xnpi  iW  n2v\  «et  fut  sacrifié  taureau  et  veau  gras(?)», 
est-il  dit  à  la  fin  du  verset  i3.  Au  commencement  de  ce  même 
verset  se  lisent  les  mots,  sur  lesquels  porte  mon  observation  : 

On  traduit  généralement  :  «Et  il  arriva  que  les  porteurs  do 
l'Arche  de  Jéhovali  ayant  marché  six  pas,  on  sacrifia,  etc.  »  (lu 
reconnaît  d'ailleurs  que  ce  sens  est  des  plus  douteux  et  des 
moins  satisfaisants:  on  n'est  même  pas  d'accord  sur  la  façon 
même  dont  il  faut  concevoir  la  manœuvre  liturgique  ainsi 
décrite.  Ce  qui  augmente  encore  l'incertitude,  c'est  que  les 
Septante  ont  compris  tout  différemment  et  supposé  qu'il  s'agis- 
sait, non  d'un  arrêt  du  cortège  après  six  pas,  ou  de  six  arrêts 
successifs,  mais  de  sept  (au  lieu  de  sfx)  chœurs,  de  sept 
groupes  de  coryphées  formant  la  procession.  Je  me  demande, 
en  présence  de  l'élément  nouveau  que  semble  introduire  dans 
le  problème  notre  inscription  nabatéenne,  si  |)ai'  hasard  il 
ne  s'agirait  pas  de  six  (ou  sept)  holocaustes  :  îi^tj'à  n'CZ'  mtà. 

('^  Il  semhlo  résultor  du  vorset  ;U),  (|u'aii  l'oiid  des  criliinies  arcrhos  de  iMikol 
\\  y  avait  surtout  une  pointe  de  jalousie  li'niinine  :  ffLe  roi  d'Israël  s'est  lait  au- 
jourd'hui vraiment  he.iuroup  d'iiomiour,  en  se  ilrconvrant  dpvani  les  yeux  dex 
HCfvantes  de  ses  serviteurs  /» 
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Cette  interprétation,  dont  je  ne  me  dissimule  pas  la  har- 
diesse'^', aurait  au  moins  l'avantage  de  rétablir  entre  les  deux 
parties  du  verset  un  parallélisme  parfait. 

Les  deux  derniers  mots  de  la  première  ligne  de  notre  in- 
scription nahatéenne  présentent  également  un  intérêt  considé- 
rable et  demandent  ([uelques  explications.  Il  faut  définitive- 
mont  renoncer  à  la  lecture  que  M.  Sacliau  avait  mise  en  avant  : 
N-aDD  =  NiaoD  w sanctuaire,  objet  d'adoration î^,  et  ([w  nous 
avions  acceptée  sur  sa  garantie,  tout  en  rejetant  son  interpréta- 
tion. Il  n'y  a  pas  moyen  de  lire  autrement  que  ni3  "'Dm .  ce  qui , 
traduit  littéralement,  veut  dire  «qui  aiment  le  Gachi.  L'épi- 
thèle,  au  pluriel,  se  rapporte  évidemment  aux  Henê  Ouitro. 
auteurs  de  la  dédicace.  Que  signifie-t-elle  au  juste?  Je  crois 
qu'il  faut  l'entendre  ainsi.  Le  Gad,  —  le  mot  est  bien  connu 
dans  toutes  les  langues  sémiti([ues.  —  c'est  la  bonne  fortune, 
le  bon  génie,  la  Tvxv.  Le  culte  du  Gad  était  très  répandu 
dans  toute  la  région  du  Hauràn^'^:  on  y  rencontre  fréquem- 
ment des  Tvx^sia.  ou  Tu^afa  :  un  des  plus  importants  de  ces 
sanctuaires  était  celui  de  Sanameîn.  Ces  Tycliœa  étaient  de 
V('rilables  Bell  Gada .  N~3  n^2.  semblables  à  ceux  dont  nous 
parle  l'auteur  svriaque  Jacques  de  Seroug,  et  (|ui,  situés  sur 
la  cime  des  montagnes,  avaient  été,  à  l'époque  chrétienne, 
transformés  en  monastères.  Le  culte  du  Gad.  Ti;;j^>7.  apparaît 
encore  très  nettement  dans  les  inscriptions  palmyrénienur-s '■". 

'')  On  peul  lui  objecter,  entre  autres  choses,  qu'un  peu  plus  loin  ^^  versets  17 
et  18),  à  propos  des  sacrifices  offerts,  l'arche  une  fois  installée  en  son  nouveau 
siinctuaire,  les  holocaustes  sont  appelés,  à  la  façon  ordinaire,  TwV.  L'ob- 
joction,  toutefois,  quoique  {;ravo,  n'est  pas  dirimunio,  et  l'on  pourrait  y  ré- 
pondre de  diverses  manières.  Il  est  possible,  par  exem[ile,  qu'on  distinguai 
entre  l'holocauste  où  la  victime  qui  devait  subir  la  crémation  intégrale  était 
préalablement  égorgée,  et  celui  oîi  elle  était  brûlée  vive  (pour  celle  dernière 
fonne  du  sacrifice,  cf.  l'offrande  des  enfants  à  Moloch). 

^-'   Voir  Mordfmann.  Z'/'/s--'./-.  d .  ili'it''<rlt.  mirjpii'.  Geii-Vxnh.,  \\\l .  |).  9 
cf.  XXXVllI,  p.  585. 

'•^'   M.  de  Voglié,  Syrie  cenir.  Insci:  sém.  Pnhu.,  n°  9 5  (cf.  mon  Recueil  d'ar- 
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Le  Gad  adoré  par  le  clan  des  Beiiè  Ouitro  pouvait  être  le 
génie  particulier  de  ce  clan.  Mais  ce  pouvait  être  aussi  une  divi- 
nité de  plus  grande  envergure,  re[)résentant  non  un  groupe 
restreint,  mais  la  civitas  même,  et  ayant,  à  ce  titre,  dans  l'an- 
cienne Kanatlia,  un  Beit,  un  Tv^siov,  semblable  à  celui  de 
Sanameîn  et  autres  lieux.  Sans  vouloir  exclure  la  première, 
j'inclinerais  assez  volontiers  vers  cette  dernière  vue,  étant 
donné  que  cette  conception  de  la  ville  personnifiée  par  la  Ty- 
ché  était  générale  dans  le  monde  antique  et  que  la  région  du 
Haurân  ne  semble  pas  avoir  fait  exception  sous  ce  rapport; 
c'est  ce  qu'attestent  suffisamment  les  nombreuses  monnaies 
des  diverses  villes  de  cette  région,  où  l'être  de  raison  appelé 
Tvcbéest  figuré  sous  les  traits  classiques  d'une  femme  pourvue 
d'attributs  variés.  Si  Gad  est  la  personnification  de  la  vdle. 
l'expression  vrqui  aiment  le  Gad??  équivaudrait  donc  ici  sen- 
siblement à  «  qui  aiment  la  ville,  leur  ville  natale w. 

A  ce  titre,  elle  serait  à  rapprocher  d'une  expression  simi- 
laire qui  nous  en  révèle  peut-être  bien  la  véritable  valeur. 
C'est  une  expression  dont  je  relève  un  exemple  dans  une 
inscription  araméenne  de  Palmyre'^^;  il  s'agit  de  deux  person- 
nages auxquels  le  Sénat  et  le  peuple  élèvent  deux  statues  hono- 
rifiques : 

Tqui  aiment  leur  ville  et  qui  craignent  les  dieux n. 

L'inscription  est  bilingue  et  la  contre-partie  grecque  achève 
de  nous  éclairer  sur  la  signification  de  l'expression  :  evcreSs7s 

chéoloi![ie  orientale,  vol.  II,  p.  i  )  cl  u"  3,  eu  tenant  conipte  de  l'excellente  reeti- 
r.calion  due  à  M.  Noeldcke  (ZDMG,  XLI,  p.  709)  :  '''2^-1  13  =  Tti^^rj  Sal- 
(letos  (à  lire  peut-être  :  0ajj:xe/o(u)?). 

("  De  Vogué,  op.  c.  Palm.,  n°  1.  Pour  Dm  au  lieu  do  Cm,  cf.  n"  26, 
27,  62.  Quant  à  l'expression  (piXoTtmpts ,  elle  est  très  répandue  dans  l'épi- 
graphie  grecque  de  Syrie  (voir  Waddington,  îmcr.,  etc..  n"'  2/11. S,  2.^)80, 
2687,  2698,  2^91,  etc.). 
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xa)  (piAOTidTpiSas.  Les  BuiU'  Ouitro  nabatcens  «aimant  le  Gad  ?», 
c'est-à-dire  la  Tvché  de  la  ville  où  ils  résidaient,  seraient,  en 
réalité,  des  (ptloTrârpiSes  =  ]inn"'-iT:  "'î:("')n-),  comme  les  deux 
personnages  de  Palmyre  dont  je  viens  de  parler. 

Par  conséquent,  il  est  permis  de  conclure  que  le  uîonu- 
ment  élevé  par  eux  avait  pour  ohjet  la  commémoration  d'un 
sacrifice,  d'un  holocauste,  oliert  par  eux  en  l'honneur  de  la 
ïyché,  soit  locale,  soit  personnelle,  sacrifice  dont  le  IxiMii, 
figuré  sur  l'autel,  aurait  fait  les  frais. 


LIVRES  OFFERTS. 


(11  u'y  a  pas  eu  de  livres  olferts  dans  cette  séance.) 
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M.  Clermo.\t-Ganneau  fait  une  communication  :  i"  sur  uu  [loids 
provenant  assez  probablement  des  environs  de  Gaza'^);  a"  sur 
un  cachet  en  cornaline  avec  inscription  iscaélile  en  caractères 
phéniciens  archaïques. 

M.  Oppeut  présente  quelques  observations  auxquelles  répond 
M.  Clermont-Ganneau. 

(''  Voir  ci-après. 
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COMMUNICATION. 


SLR    U>    POIDS   EN  PLOMB    A   LEliKIVDES  GRECQUES  PROVENANT    DE    S\Hli;. 
PAR   M.   OLERMONT-GANNEAU,   MEAIBRE  DE  L'ACADEMIE. 

Le  poids  en  plomb  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à 
l'Académie  est  actuellement  déposé  à  la  bibliothèque  du  cou- 
vent de  Sainte-Croix,  près  de  Jérusalem.  Il  a  été  recueilli  dans 
la  succession  d'un  vieux  prêtre  grec,  qui  a  été  pendant  une 
trentaine  d'années  curé  de  Gaza,  et  que  j'ai  eu  moi-même  l'oc- 
casion d'y  voir  en  i  870.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  probabilité 
pour  que  l'objet  provienne  réellement,  sinon  de  cette  ville,  du 
moins  d'une  ville  voisine.  La  chose,  sans  être  sûre,  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable  que  Gaza  et  la  région  adjacente  nous 
ont  déjà  fourni  deux  poids  du  même  genre ^^),  dont  le  second 
surtout  présent(î  avec  celui-ci  une  certaine  allinitc  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure. 

Le  P.  Paul  de  Saint-Aignan  a  bien  voulu  m'en  envoyer  une 
photographie,  qu'il  a  pu  en  prendre  grâce  au  concours  obli- 
geant de  M.  Arvanitakis.  Ce  poids,  qui  pèse  3  1  3  gr.  9,  con- 
siste en  une  plaque  de  plomb  quadrangulaire,  mesurant 
o  m.  oy3  X  0  m.  o8t)  sur  0  m.  ooû5  d'épaisseur.  A  la  partie 
supérieure  est  une  sorte  de  bélière  fixe  prise  dans  la  masse 
même  du  métal.  Sur  l'une  de  ses  faces,  évidemment  la  prin- 
cipale, dans  un  encadrement  rectangulaire,  est  une  inscrip- 
tion grecque  de  cinq  lignes;  sur  le  bord  inférieur  de  cette  face 
a  été  apposé  un  poinçon  de  contremarque,  qui  a  écrasé  le 
métal  et  l'a  fait  saillir  en  dehors  du  bord;  on  y  distingue  un 
tout  petit  cavalier  passant  au  galop,  à  droite. 

L'autre   face   représente    une    figurine   de   femme   drapée 

('>   Voir  mes  Archaeological  Beseavches  in  Palestine,  vol.  Il,  p.  398-899. 
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tenant  de  la  main  gau<he  une  corne  d'abondance,  de  la  droite 
une  balance;  autour,  la  légende  Aiholioo-vvt] .  (|ui,  rapprochée 
de  ce  dernier  attribut,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  du 
personnage  svniboli([ue  :  c'est  une  Justice,  allégorie  bien  en 
situation  sur  un  poids.  Le  tout  est  entouré  d'un  cercle  et  donne 
à  première  vue  l'impression  d'un  revers  monétaire.  Il  est  très 
probable,  en  effet.  (|ue  nous  avons  là  la  copie  d'une  véritable 
monnaie:  on  trouverait  peut-être  celle  (pii  a  servi  de  modèle 
à  l'artiste,  par  exemple  dans  les  nombreuses  variétés  des 
bronzes  romains  d'Alexandrie  qui.  par  sa  proximité  de  Gaza 
et  d'Ascalon.  a  exercé  une  grande  intluence  sur  ces  villes  (''. 
Il  est  possible,  en  outre,  étant  donnée  surtout  la  corne  d'abon- 
dance, que  cette  Dikaiosyné  soit  ici  une  personnification  d  Isis 
qui ,  nous  le  savons  par  ailleurs,  était  adorée  sous  ce  vocable  ''^ 
Cette  figurine  de  femme  offre  de  grandes  ressemblances  avec 
celle  qu'on  voit  sur  l'une  des  faces  d'un  poids  en  plomb  étudié 
autrefois  par  de  Longpérier^^',  qui  y  reconnaissait  une  For- 
tune; la  pose  générale  est  exactement  la  même;  la  seule  diffé- 
rence, c'est  que  la  main  gauche,  au  lieu  de  tenir  une  balance, 
s'appuie  sur  une  ancre  (?).  M.  de  Longpérier  rapportait  ce 
poids  à  la  ville  d'.Ajitioche.  dans  le  moimayage  de  laquelle  on 
retrouve  ce  type  de  la  Fortune. 

La  légende  inscrite  sur  la  face  principale  de  notre  poids  est 
ainsi  conçue  : 

Èrovs  ^çtt',  |S'  é^auTjvov,  en) 
Kas^clv^^ov  XA^tov  ày(J^av6y.ov. 
De  Tau  86,   -i'  semestre,  sous  Aiexaiuli-e  Aiphios  agoi-anoine. 
La  mention  de  l'agoranome  vient  confirmer  le  fait,  déjà 

C'  Par  exemple,  coiniin'  je  l'ai  déiuonlré  dans  mon  onvrago  cité  plus  haut 
(p.  /taa),  pour  le  cal(Midrior  de  Gaza,  identiques  wmnae  construction,  au  calen- 
drier alexandrin. 

(^'^   CI.  G.,  n"  229Ô  k. 

(''  De  Longpérier,  Œuvres,  vol.  II,  p.  ai 3. 
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établi  depuis  longtemps  par  des  monumonls  similaires  ('\  qu'en 
Syrie  comme  ailleurs,  le  contrôle  des  poids  et  des  mesures 
rentrait  dans  les  attributions  des  agoranomes.  L'un  des  deux 
poids  de  Gaza  que  j'ai  cités  plus  baut'^*  est  également  inscrit 
au  nom  d'un  agoranome,  Dikaios '^^. 

L'indication  du  second  semestre,  (2'  é^aan'i'ov,  est  curieuse. 
Elle  se  retrouve,  avec  un  libellé  légèrement  différent,  sur  un 
poids  en  plomb  conservé  au  musée  Kircber  et  cité  par  le 
P.  Seccbi'*^  :  àyopavoy-ouvios  Tr)v  é^dyLi^vov  T(/tou)  AIaiov 
AofxiTiavov.  Le  rapprochement  des  deux  légendes  est  de  nature 
à  faire  croire  que  l'exercice  de  l'agoranome,  au  moins  en  ce 
qui  concernait  son  rôle  de  vérificateur  des  poids  et  mesures, 
avait  une  durée  de  six  mois. 

A  quelle  ère  faut-il  rapporter  la  date  de  l'an  86?  En  rai- 
sonnant dans  l'bypotbèse  que  le  poids  est  réellement  origi- 
naire de  Gaza,  on  serait  tout  d'abord  tenté  de  supposer  qu'il 
s'agit  de  l'ère  propre  de  cette  ville,  dont  j'ai  réussi  autrefois  à 
fixer  avec  précision  le  point  de  départ  au  98  octobre  61  avant 
J.-C. '^'.  Mais  l'an  86  de  Gaza  nous  reporterait  à  l'an  95-26 
de  notre  ère,  c'est-à-dire  à  une  époque  beaucoup  trop  haute, 
semble-t-il,  pour  la  paléographie  de  nos  légendes  et  le  style 
de  la  figurine.  En  dehors  de  son  ère  propre.  Gaza  s'est  servie, 
au  moins  pendant  un  certain  temps,  d'une  autre  ère,  datant 
de  la  visite  de  l'empereur  Hadrien  en  i3o  J.-G.,  visite  ayant 


")  De  Lonppérier,  /.  c.  (18 '17).  Le  fait  n'était  donc  pas  ignoré  comme  l'a 
dit  récemment  {Bulletin  de  l'Académie,  1897,  p.  aSi)  le  D'  l^ouvier,  iiisufli- 
samment  informé. 

'^)   Ciermont-Gamieau ,  /.  c 

(^)  On  remarquera  que  sur  l'un  et  l'autre  poids  il  ne  figure  qu'un  seul  ago- 
l'anome,  tandis  que  sur  les  poids  d'Anliorlie  ces  magistrats  forment  un  couple 
de  deux.  Les  poids  de  Béryte  et  de  I^aodicée-sur-iMcr  publiés  réccimuenl  par 
le  D"'  Rouvier  [Bulletin,  p.  228  et  229)  ne  portent  également  que  le  nom  d'un 
seul  agoranome. 

*'^   Secchi,   Campione  d'antica  hililra ,  etc.,  p.   16. 

(')   Ciermont-Gauueau,  Arcliaid^oij-.   liesearches  in  Palestine,  vol.  11,  p.  /ia/4. 
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eu  pour  résultai  ia  fondation  d'une  grande  fête  hcaicVASpiaw', 
et  peut-être  même  l'érection  de-Gaza'''  en  colonie  romaine. 
Notre  date,  rapportée  à  cette  dernière  ère.  nous  donnerait 
•î  1  6  J.-C.  ce  qui  est  peut-être,  par  contre,  un  peu  bas  pour 
l'aspect  du  monument.  En  outre,  cette  ère  hadrienne  paraît 
avoir  été  une  ère  circonstancielle,  dont  l'usage  ne  s'est  peut-être 
])as  prolongé  bien  longtemps,  et  l'ère  propre  de  Gaza  n'a  pas 
dû  tarder  à  reprendre  le  dessus;  en  tout  cas,  c'est  cette  der- 
nière qui  figure  sur  les  nombreuses  inscriptions  chrétiennes 
(jue  j'ai  découvertes  dans  le  temps  à  Gaza.  C'est  pourquoi  je 
me  demande  si,  par  hasard,  notre  poids  n'appartiendrait  pas 
à  la  ville  d'Ascalon.  toute  voisine  de  Gaza.  L'ère  propre  d'As- 
calon  commence  en  l'an  loli  J,-C.  Calculée  sur  cette  base, 
notre  date  de  86  correspondrait  à  190  J.-C,  époque  moyenne 
qui  conviendrait  bien  au  style  du  monument  et  à  la  paléogra- 
phie des  caractères. 

J'hésite  à  étendre  la  même  conclusion  au  poids  que  j'ai 
publié  dans  mes  Arcliœological  Researclies  in  Palestine,  et  que 
j'ai  cité  plus  haut.  Ce  poids  aurait  été  trouvé,  parait-il,  à  Beît 
liahyâ  (la  Bethelia  de  Sozomène),  située  entre  Gaza  et  Asca- 
lon.  Il  |)orte  la  date  i6/i  qui.  rapportée  à  l'ère  d'Ascalon, 
correspondrait  à  a 68  J.-C;  ce  serait  une  époque  bien  basse; 
mieux  vaut  donc  peut-être  pour  ce  dernier  poids  s'en  tenir, 
comme  je  l'avais  fait,  à  l'ère  de  Gaza,  qui  nous  reporterait  à 
la  date,  archéologiquoment  plausible,  de  io3-io6  J.-C 


LIVRES  OFFERTS. 


Histoire  dr  l'art  dans  t'antit/nilr,  |)ar  MM.  Gforges  Perrot,  membre  de 
fhistitut,  el  Charles  Chipioz,  (.  \  II  :  La  Grèce  de  Vépopéc  ,  la  Grèce  ar- 
chaïque [le  Temple),  livraisons  876  h  38fj  (Paris,  1898,  iii-8°); 

"'  Cf.  mes  Archœolog.  Researches,  vol.  Il,  p.  Sgg,  noie. 

XXVI.  ho 


IMtillULKlK    aATltJAALIl. 
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Les  nominations  épiscopalcs  du  .riiT  au  xv'  siècle,  par  h'  chanoine 
Ulysse  Chevalier  (Lyon,  i8()8,  in-S":  extrait  de  l'Université  catholique). 

The   niosaic  sjjstcm  and   thc  Codex  Argenteus ,  by  Edward-B.  Latcli 
(Philadclphia,  1898,  in-S"); 

Die  rômische  Flurteilung  und  ihre  Beste,   von  Adolt' (  Berlin ,   1898, 
in-A°). 

L'Académie  roumaine  de  Bucarest  adresse  les  puhlications  suivantes  : 

Analele  Academiei  romane,  t.  XVIII-XX  (Bucarest,   1897   et  1898, 
3  vol.  in-8°): 

Cimiliturilc  Bomdnilor,  de  Artur  Gorovei,  editiunea  Academiei  romane 
(Bucarest,  1898,  in-8°): 

DIclionanil  limbci ,   istorice  si  poporane  a  Honiânilor  de  B.   Petriceïcii 
Hasdcu,  t.  IV  (Bucarest,  1898,  m-h"). 


SÉANCE  DU  -23   SEPTEMBRE. 


M.  Oppkrt  expose  quelques  remarques  supplémentaires  au  sujet 
de  sa  lecture  sur  le  droit  de  retrait  lignager  tel  qu'il  existait  en 
Assyrie'^'.  La  lamille,  la  tribu,  les  agnats  avaient  un  droit  de  re'- 
rlamation  sur  tous  les  biens,  même  nobles.  Quant  aux  immeubles, 
celte  coutume  avait  une  grande  analogie  avec  le  retrait  lignager 
du  droit  germanique.  Cette  ancienne  coutume  néanmoins,  qui 
semble  être  consacrée  pour  des  lois  religieuses,  se  heurtait  à  Ni- 
nive  à  une  grande  répulsion  :  on  dictait  au  plaignant  revendicateur 
ou  à  un  de  ses  descendants  ou  agnats  des  amendes  énormes,  qui 
pouvaient  monter  à  3oo,ooo  fr.  de  notre  monnaie,  on  le  menaçait 
du  sacrifice  de  ses  enfants  et  d'épreuves  répugnantes.  Cette  précau- 
tion était  ])rise  cojitre  toute  espèce  de  vente  :  dans  un  contrat 
unique  en  son  genre,  un  mari  vend  sa  femme  pour  170  francs 

'''   Voir  le  Bulletin  de  juiilel-aoùt.  p.  566-.599. 
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à  une  inaicliande;  l'époux inudèlc  stijmle  iimmuc  (juon  devra  avoir 
certains  ëffards  pour  sa  leiunie.  et  iK-anmoins  on  menace  les 
agnats  d'amendes  énoimes  s'ils  voulaient  annuler  le  marche'. 

M.M.  Delociie  et  Viollet  pre'seutent  quelques  observations  au 
sujet  de  ce  droit  de  retrait  lignager. 

M.  Emile- Eude  lait  une  communication  sur /e  mouvement  archi- 
tectural à  l'époque  méroviiigiemie ,  d'après  h  poète  Fortunat. 

Il  passe  en  re>ue  les  nombreuses  constructions  citées  ou  dé- 
crites par  Fortunat,  en  cherchant  à  expli(juer  les  mots  ou  phrases 
aujourd'hui  peu  coiiipiéhonsibles  du  latin  de  ce  jtoète. 

Il  insiste  surtout  sur  l'emploi  des  couvorlures  détain  dans  les 
basiliques  gauloises  du  vi*"  siècle,  couvertures  qui  semblent  avoir 
e'té  une  très  heureuse  trouvaille  pour  augmenter  lelîet  utile  de 
la  lumière  des  lampes. 

Fortunat  nous  a  laissé  la  description  de  plusieurs  luaisous  de 
campagne,  ce  qui  prouve  que  le  luxe  des  Koniains  avait  passé  en 
grande  partie  à  leurs  successeurs  goths  ou  Iranes, 

L'auteur  termine  en  disant  que  la  lecture  de  Fortunat  seul 
nous  montrerait  que,  pas  plus  que  la  culture  liltëraire,  la  cul- 
ture artistique  na  pe'ri  en  fraule,  à  aucune  époque.  L'art  se 
transfoime,  mais  il  ne  périt  pas. 

AL  Héron  de  Villefosse  communique,  au  nom  de  M.  F.-P.  Thiers. 
conservateur  du  Mus(''e  de  Narbonne,  une  seconde  noie  sur  l'in- 
scription de  Coligny  (.\in)'^*. 

Dans  une  première  note  coummniquée  à  l'Académie  au  mois 
de  mars  dernier  -',  AL  Thiers  s'était  attache  à  jnouver  que  le  cycle 
employé' dans  le  calendrier  de  Coliguy  nC'lail  autre  que  le  cycle 
grec  de  Métoii.  Il  lient  à  reii Forcer  ses  ai'guments  en  démontrant 
que  ce  texte  n'est  autre  chose  qu'une  transcrij)lion  grossière  d'un 
texte  grec  préexistant.  Il  en  conclut  (pie  les  (leltes  du  Juia  iaisaienl 
usage  de  la  langue  greccpie  mélangée  de  radicaux  indigènes  et 

'•'  Voir  ci-après. 

f*>   Voir  plus  haut,  p.  i()7-i70. 
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(ju'ils  étaient  iiiilios  aux  doctrines  astronomiques  de  la  Grèce.  Il 
y  avait  donc  entre  la  civilisation  celtique  et  la  culture  grecque  des 
liens  plus  e'troils  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici.  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  insiste  sur  Tingéniosité  de  cette  démonstration. 


COMMUIVICATIO^, 


DEUXIÈME  NOTE  SUR  L'INSCRIPTrOlV  DE  COLIGNY  (aIn),  PAR  M,  FREDKRIC- 
PAUL  THIERS  ,  MEMBRE  DE  LA  COMMISSION  ARCHEOLOGIQUE  DE  NAR- 
BONNE. 

Dans  une  précédente  note  j'ai  démontré  à  l'aide  d'argu- 
ments convergents  que  le  cycle  dont  il  est  fait  usage  dans  le 
calendrier  de  Coligny  n'est  autre  que  le  cycle  grec  de  Méton; 
ce  fait  peut  paraître  paradoxal,  si  l'on  considère  que  l'inscrip- 
tion a  été  très  certainement  gravée  après  la  conquête  romaine 
et  vraisemblablement  après  l'adoption  du  calendrier  julien. 
Aussi  je  tiens  à  renforcer  mes  arguments,  en  montrant  que 
notre  texte  n'est  autre  chose  qu'une  transcription  grossière 
d'un  texte  grec  préexistant. 

Une  observation  topique  de  M.  Dissard  m'a  conduit  à  ces 
conclusions.  M.  Dissard  remarque  que  les  lettres  F,  H,  K,  Y.  Z 
ne  ])araissent  point  dans  le  texte  de  Coligny.  Sauf  pour  le  K, 
ce  fait  n'a  j)our  moi  rien  d'anormal.  Attaché  à  un  musée  épi- 
(fraphique  extrêmement  riche  en  textes  archaïques,  j'ai  remar- 
(]ué  que  ces  lettres  manquent  sur  nos  plus  vieux  textes,  de 
sorte  que  les  noms  grecs,  si  nombreux  sur  nos  inscriptions, 
y  sont  pres(jue  toujours  défigurés.  Ainsi  nous  lisons  :  PILE- 
MON,  DIOPANTVS.EXAPILA,  LVCNIS,  SAPPO  et  nombre 
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d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Sans  vouloir  rien 
préjuger,  il  me  paraît  que  le  graveur  jurassien  était  aussi 
embarrassé  que  son  confrère  cévenol,  lorsqu'il  s'agissait  de 
transcrire  en  latin  les  lettres  doubles  de  l'alphabet  grec. 

Ces  prémisses  posées,  examinons  l'unique  phrase  qui  se 
trouve  dans  le  texte  de  Coligny.  Comment  ne  pas  reconnaître 
dans  les  mots  DEDORTON  IN  QVIMON  (fragment  n"  M 
trois  mots  grecs  à  peine  défigurés  par  l'emploi  de  l'alphabet 
latin?  Et  si  le  mot  POG.  qui  les  précède,  a  été  complètement 
travesti  par  le  scribe,  il  est  facile  de  lui  rendre  sa  physionomie 
primitive,  puisque  le  P  a  pu  être  mis  pour  0.  l'O  pour  Q,  le 
C  ou  G  étant  sans  doute  un  S  final,  que  le  graveur  aura  mé- 
connu. Je  n'insisterai  pas  davantage;  je  me  bornerai  à  super- 
poser les  deux  textes  : 

(DQCAEAQ  PTON  I  N  XE  I  M  Q  N  I 

POGDEDORTONINQVIMON 

Une  malencontreuse  lacune  m'empêchant  de  restituer  les 
mots  qui  précèdent  POG,  je  ne  saurais  préciser  le  sens  de  la 
phrase,  mais  il  est  à  peu  près  certain  qu'elle  avait  trait  au  re- 
tour du  soleil  après  le  solstice.  Dans  ces  conditions,  il  fau- 
drait un  concours  inouï  de  coïncidences  bizarres  pour  que 
cette  phrase  appartînt  à  une  autre  langue. 

Nous  trouvons  d'ailleurs  plusieurs  noms  grecs  dans  le  texte. 
Je  citerai  SAMON  (2afza>f),  LAGOS  (Aayos),  SINDIS  (2<i;- 
Sis),  EQVOS  [Exos).  Le  mot  CIALLOS  (xiaXlos)  est  inscrit 
sur  les  listes  d'Arcadius  et,  s'il  est  ici  accosté  d'un  suffixe  (BIS 
ou  peut-être  Bh-IS),  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  car  nous 
trouvons  dans  le  texte  le  mot  ELEMBIV  (j«),  qui  semble  pa- 
reillement formé  du  mot  ELEN  (ÈXévv)  associé  au  même  suf- 
fixe. 

Une  preuve  indirecte   d'une  transcription  d'après  le  grec 
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nous  est  fournie  par  certaines  erreurs  s\st(''matiques.  Ainsi  \o 
graveur  (^crit  tantôt  PRINOS,  tantôt  TRINOS,  confondant  lo 
0  avec  le  0.  Il  écrit  aussi  TRINVX,  confondant  le  Z  et  le  Z. 
ce  qui  ne  saurait  nous  étonner,  car  le  texte  primitif  était  peut- 
être  ron|jé  par  le  temps.  Quand  le  graveur  met  SEMICANO 
là  où  il  faudrait  SEMICANT.  il  commet  une  erreur  mani- 
feste, mais  combien  atténuée  s'il  s'est  borné  à  prendre  un  0 
[)our  un  o  ! 

En  résumé,  les  Celtes  du  Jura  portaient  pour  la  plupart 
des  noms  grecs;  ils  faisaient  usage  de  la  langue  grecque  mé- 
langée de  radicaux  indigènes;  ils  étaient  initiés  aux  doctrines 
astronomiques  de  la  Grèce  et,  si  l'on  en  juge  par  la  statue 
{[ui  accompagnait  le  calendrier,  leur  art  fait  songer  à  l'art 
prec.  Toutes  ces  remarques  s'appliquent  également  aux  Celtes 
des  Cévennes,  dont  la  civilisation  a  laissé  sous  mes  yeux  de 
nombreuses  épaves.  H  y  avait  donc  entre  la  civilisation  cel- 
tique et  la  culture  grecque  des  liens  beaucoup  ))lus  étroits 
qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici.  Cette  théorie  est  grosse  de  consé- 
quences. 


LIVRES  OFFERTS. 


M.  Delisle  offre  à  l'Académie  un  exemplaii'e  du  tirage  à  pail  de  sa 
notice  sur  Les  vols  de  Lihii  nu  sommaire  d'Autun,  qu'il  vient  de  publier 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (Paris,  1898,  m-fi"). 

M.  Héron  dk  Vili.ekossi:  dépose  sur  le  hureaii,  au  nom  de  M.  Camille 
Jullian,  correspondant  de  l'Académie  à  Bordeaux,  un  mémoire  intituhi  : 
La  traversée  des  Cévennes  à  l'époque  romaine  [Vims,  1898,  in-8°:extr. 
des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  t.  LVIl). 

Une  borne  milliaire  élevée  sous  le  règne  d' Antonin  en  l'année  lA/i  el 
récemment  découverte  à  Costerasl,  commune  de  Mirabel  (Ardèche),  a 
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donnô  lion  ;i  ce  iiiiMiioiio.  Mlle  appadenail  à  une  voie  antique  qui  metlait 
en  conimuuicalion  la  cile  des/Zc/ii  et  celle  des  Icllari,  cest-à-dire  laNar- 
bonnaise  et  i'Aquilaiue;  elle  permet  de  compléter  et  de  rectifier  le  tracé 
de  la  voie  dans  sa  partie  orientale.  Cette  route  est  demeurée  un  dos 
grands  passages  tradilioimels  enlre  le  Nord  et  le  Midi. 

Soûl  ciicnrc  offerts  : 

Les  frmndsfefi  de  la  (j(isco/>ne,  [m-  M.  J.-F.  Bladé,  correspondant 
de  rinslitut  (in-8";  cxlrail  tin  Bulletin  de  géographie  historique  et  descri])- 
tive  du  Comité' .  1 8(j7 )  ; 

Curlulaircs  des  ubhayes  d'Aiiiane  et  dr  (icllone,  puldiés  d'après  les 
manuscrits  originaux.  —  Cartulaire  de  Gellone,  par  MM.  Paul  Alaus, 
l'abbé  Cassan  et  E.  Moynial  (Monipcilicr.  189H.  in-'i":  piddication  d.' 
la  Snriétr  arrhénlnjirfiie  de  Mnutjiellier). 


SÉANCE   DU   30   SEPTEMBRE. 


M.  Bazin,  notaire  à  Paris,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour 
lui  annoncer  que  Madame  veuve  Chavée,  récemment  décédée,  a 
légué  à  rAcadéniio  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme 
de  3o,ooo  lianes,  en  mémoire  de  l'eu  M.  Honoré  Chavée,  fon 
mari,  pour  la  londalion  d'un  prix  de  linguisti(|ue. 

L'Académie  .se  j)rononcera  sur  cette  libéralité,  lorsqu'elle  sera 
en  possession  du  dossier  de  laffaire. 

M.  Bkkvl  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

cfLe  3o  octobre  prochain  doit  être  inauguré  à  Craon  un  mo- 
nument élevé  à  la  mémoire  de  Volnev- 

ff  Je  suppose  que  l'Académie  \oudra  être  représentée  à  cette  cé- 
rémonie. 

-Je  me  mets  à  ses  ordres,  si  elle  veut    me  déléguer,  (^omme 
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membre  tlej)uis  vingt  ans  de  la  Commission  du  prix  Volney,  je 
crois  remplir  mon  devoir  en  faisant  cette  proposition  à  mes  con- 
frères. 

ff Recevez,  etc. 

«Michel  Créal.'î 

L'Académie  de'signe  pour  la  représenter  M.  Bre'al  et  M.  Opperl, 
qui  exprime  aussi  le  de'sir  d'être  délègue'  à  celle  ce'rémonie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  Senart,  relative  à  Tinauguralion  du  monument  e'ieve'  à 
Vimy  (Pas-de-Calais),  à  la  me'raoire  d'Ahel  Bergaigne,  inaugu- 
ration dont  la  date  est  fixe'e  au  dimanche  9  octobre,  a  M.  le  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  dit-il,  a  bien  voulu  promettre 
de  présider  cotte  ce're'moiiie.  .  .  .  Comme  je  ne  suis  pas  certain 
d'assister  vendredi  à  la  séance  de  l'Académie,  voulez-vous  me 
permettre  de  vous  prier  de  porter  ce  jour-là  ces  indications  à  la 
connaissance  de  nos  confrères,  dont  nous  souhaitons  bien  vive- 
ment que  le  plus  grand  nombre  possible  s'associcmt  à  l'hommage 
public  que  nous  voulons  rendre  à  un  confrère  profondément 
aimé  et  respecté  de  tous.w 

L'Académie  a  déjà  désigné  MM.  Senart  et  Hamy  pour  la  re- 
présenter à  cette  cérémonie. 

L'Académie  décide  que  sa  séance  publique  annuelle  aura  lieu 
le  2  5  novembre  prochain. 

Est  adressé  au  prochain  Concours  des  Antiquités  de  la 
France  : 

Histoire  de  Saint-Wnast-Ia-Hougne .  nncien  fief  de  hibbai/e  de  Fé- 
camp,  par  M.  Jules  Lerou\  (Fécamp,  t8()7,  in-8°). 

M.  Clermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  une  in- 
scription récemment  déposée  au  Musée  de  Constantinople,  et 
dont  le  P.  Sclieil  lui  a  l'ait  parvenir  le  texte.  (iCtte  inscription  est 
rédigée  en  langue  arami'enne;  elle  accompagne  un  bas-relief 
dont  M.  Clermoiit  signale  l'élrangetét''. 

"'  Voir  ci-après. 
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M.  Babf.lon  pr.'sente  à  l'Académie  la  photographie  dun  camée 
en  calcédoine,  trouvé  dan»  les  ruines  d  Antioche  et  qui  vient 
d'être  acquis  par  le  Cabinet  des  médaille*.  Il  représente  en  haut 
relief"  Ih  bustf  dun  empereur  romain,  probablement  lempereur 
Julien  l'Apostat;  il  y  a  des  traces  de  couleur  sur  le  costume,  les 
cheveux  et  la  barbe;  enhu.  derrière  la  léte,  on  lit  le  nom  féminin 
Antoninae. 

M.  Babelon  fait  ensuite  un  compte  rendu  analytique  et  cri- 
tique de  deux  mémoires  de  M.  le  docteur  Jules  Rouvier,  de  Bey- 
routh, sur  les  monnaies  des  villes  d'Aradus  et  de  Marathus,  en 
Phénicie. 

M.  Deloche  fait  observer  qu  il  v  >'iit  un  Antoninus  parmi  les 
empereurs  éphémères  que  les  historiens  désignent  par  le  mot  de 
tyrans,  et  quf^  la  femme  de  Bélisaire  s'appelait  Antonina.  La  pré- 
sence, sur  le  camée  d  un  personnage  diadème,  de  1  inscription 
Antoninae  s'explique  rationnellement  parle  fait  qu'un  personnage 
féminin,  df  haute  condition,  devenu  possesseur  dp  Tobjet.  y  fit 
graver  son  nom.  et  certains  détails  du  revers  permettent  de  sup- 
poser que  le  camée  lui  servait  de  broche  posée  sur  la  poitrine 
ou  sur  l'épaule. 

M.  Se>\rt  annonce  à  1  Académie,  au  nom  de  M.  \ymonier. 
c[ue  M.  Rousseau,  résident  à  Nba  Trang.  a  fait  transporter  en 
cette  résidence  linscription  dite  -de  Sri  Màra-!,  la  plus  ancienne 
de  celles  qui  ont  jusqu'ici  été  découvertes  en  Indo-Chine  et  que 
Bergaigne  rapportait  au  m*  siècle.  En  outrf  M.  Rousseau  a  trouvé 
dans  la  même  région  plusieurs  stèles  nou\elles,  qui.  en  raison 
même  de  cette  provenance .  doivent  être  anciennes  et  précieuses. 
M.  Avmonier  espère  que  M.  Paris,  expert  aux  opérations  de  photo- 
graphie el  d  estampage,  pourra  nous  envoyer  sur  ces  divers 
monuments  tous  les  documents  désirables.  Nous  ne  pouvons  que 
signaler  avec  reconnaissance  tout  le  zèle  que  ces  messieurs 
mettent  ainsi  au  service  de  l'archéologie  indo-chinoise. 

M.  Héron   de   Villefo=-e  donne  de  nouveaux   détails   sur  les 
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touilles  que  poursuit  le  H.  P.  Delattre,  à  Carthage,  dans  la  ne'- 
ciopole  piiiii(|U(i  voisine  de  lîordj-Djedid.  Un  polit  sarcophage, 
en  pierre  blanche  très  tendre,  mc'rite  d'être  signalé  à  part;  il  est 
extrêmement  curieux.  Le  couvercle  est  orn;'  (ruii  relief  qui  re- 
présente un  personnage  en  costume  sac(Md()tal,  coiffé  d'un 
turban  et  portant  une  longue  barbe  bouclée;  une  robe  collante 
couvre  son  corps,  ne  laissant  que  les  pieds  nus  à  découvert; 
dans  la  main  gauche  avancée  il  porte  une  boîte  arrondie  fermée 
par  un  couvercle;  la  main  droite  est  levée,  la  paume  tournée  en 
dehors.  C'est  la  première  fois  que  le  P.  Delattre  rencontre  un 
sarcophage  de  ce  genre  dont  la  parenté  avec  les  sarcophages 
anthropoïdes  trouvés  en  Phénicie  par  M.  Uenan  est  évidente, 
(|uoique  d('jà  lointaine.  Un  des  plus  beaux  sarcophages  phéniciens 
du  Louvre  poite  aussi  une  figure  virile  avec  la  chevelure  et  la 
barbe  bouclées,  mais  le  nouveau  spécimen,  trouvé  à  Carthage, 
est  d"une  éj)oque  beaucoup  plus  avancée.  Ce  n'est  pas  seulement 
la  tète  ou  les  bras  que  Tartiste  a  discrètement  indiqués  sur  le 
couvercle;  le  corps  tout  entier  se  délache  eu  relief;  la  tête  repose 
sur  un  coussinet  et  les  détails  du  vêtement  sont  rendus  avec  une 
véritable  précision.  Le  personnage  est  représenté  étendu  sur  le 
dos;  il  a  conservé  toutes  les  apparences  de  la  vie  :  il  seud)le 
être  en  prière  devant  une  divinité  à  laquelle  il  présente  son 
ofi'rande.  Le  moyeu  âge  nous  a  laissé  aussi  des  gisants  figurés 
dans  une  attitude  anaiogue.  Le  geste  de  la  main  droite'se  re- 
trouve souvent  sur  les  stèles  carthaginoises.  Le  couvercle  carré 
est  de  forme  grecque.  Ce  sarcophage  remonte  probablement  à 
l'époque  des  guerres  puni([ues;  il  renfermait  peut-être  les  restes 
d'un  contemporain  d'Annibal  f. 

'•'   Voir  ri-après. 


Cotiti)'es  reiidi'i,  p.  ()i8. 


CARTHAGE.   —  PERSONNAGE    GRAVE   AU    TRAIT 
sur  un  couvercle  de  sarcophage. 
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COMML'iMCATIO\. 


LETTHK   DD    li.  P.    UELATTRK    SUR    LKS   l'OLII.LKS   UE  CAUTUAGE, 
COMMUMQUKF  l'An  M.    HKRON   DE    VILLEFOSSE ,    MEMI5RE    DE  L'ACADEMIE. 

iSaint-Louis  de  Carlhage,  ie  21  septembre  iSt)8. 

Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  encore  de  mes  fouilles 
dans  la  nécropole  punique,  voisine  de  Bordj-Djedid. 

Durant  le  dernier  trimestre  écoulé  nous  avons  continué 
de  déblayer  despuils  et  d'y  trouver  des  chambres  funéraires. 
Arrivés  sur  la  plate-forme  qui  précède  le  sommet  de  la  colline, 
nous  avons  constaté  que  le  massif  rocheux  avait  été  nivelé  pos- 
térieurement à  l'établissement  de  la  nécropole,  de  telle  sorte 
que  les  puits  n'ont  plus  leur  profondeur  primitive.  Ils  at- 
teignent encore  cependant  8  à  qj  mètres  de  profondeur.  La 
plate-forme  a  même  été  recouverte  sur  une  assez  grande 
surface  par  une  mosaïque  simple,  au  milieu  de  laquelle  une 
pierre  de  taille  isolée,  scellée  sur  le  roc  et  entourée  d'une 
sorte  de  rigole.  Cette  pierre,  qui  mesure  0  m.  53  de  hauteur 
et  0  m.  80  en  longueur  et  en  largeur,  devait  servir  de  piédestal 
ou  de  base  peut-être  à  un  autel  comme  celui  qui  sera  décrit 
plus  loin. 

Les  puits,  distants  l'un  de  l'autre  de  moins  de  2  mètres  et 
parallèles,  sont  ordinairement  disposés  en  rangées  régulières. 
Un  certain  nombre  cependant  ne  suivent  pour  aucun  de  leurs 
côtés  l'alignement  des  autres.  A  de  très  rares  exceptions  près, 
c'est  dans  la  petite  paroi  du  puits,  opposée  à  la  mer,  que 
les  chambres  ou  les  simples  caveaux  funéraires  ont  été 
creusés. 


620         ACADEMIK  DES  INSCRIPTIONS  RT  BELLKS-LETTnKS. 

Rien  de  nouveau  t\  signaler  pour  lu  disposition  de  ces  si'- 
pullures.  Un  bon  nombre,  outre  les  squelettes  des  premiers 
occupants,  renferment  de  petites  aujjes  en  pierre  dans  les- 
quelles on  ne  trouve  (jue  des  ossements  calcinés  et  brisés,  ré- 
sidu de  la  crémation.  Ces  restes  Immains  sont  parfois  accom- 
pagnés d'objets  qui  ont  aussi  passé  par  le  feu.  L'ivoire  est 
fendillé  et  à  demi  noirci,  le  bronze  et  les  pâtes  de  verres  sont 
tordus  et  déformés.  Mais  le  plus  souvent  on  ne  rencontre,  avec 
les  ossements  brûlés,  absolument  rien  ou  seulement  quelques 
monnaies  :  ce  sont  toujours  des  monnaies  puniques. 

Deux  monuments  méritent  d'être  signalés  à  part. 

Le  premier  est  un  petit  sarcopbage  de  pierre  blanclie  dont 
la  cuve  mesure  o  m.  G 2  de  longueur  et  0  m.  26  de  bauteur. 
Le  couvercle  en  dos  d'âne  est  orné  de  trois  acrotères  à  chaque 
extrémité.  La  hauteur  totale  du  monument,  acrotères  com- 
pris, est  de  o  m.  /lo  Comme  forme,  ce  petit  sarcophage 
reproduit  les  mêmes  lignes  que  le  grand  dont  ma  dernière 
lettre  donnait  la  description.  Le  travail  en  est  très  soigné. 
Les  deux  extrémités  du  couvercle  conservent  des  lignes  de 
couleur  rouge  tracées  par  l'ouvrier  pour  donner  à  son  œuvre 
la  dernière  main  et  son  cachet  définitif.  A  l'une  des  extrémités 
le  trait  vertical  correspondant  à  l'acrotère  central  est  marqué 
de  la  lettre  h  (N).  Ce  sarcophage,  trouvé  au  fond  d'un  puits, 
ne  renfermait  que  des  ossements  calcinés. 

Le  second  est  aussi  un  sarcophage  ;  il  provient  d'une  chambre 
funéraire  creusée  au  fond  d'un  puits  de  \h  mètres  de  profon- 
deur. Il  a  été  taillé  dans  une  pierre  très  tendre.  L'auge  ne 
mesure  extérieurement  que  0  m.  /(/i  de  longueur,  o  m.  21  de 
largeur  et  o  m.  2(3  de  bauteur.  La  hauteur  totale  du  monu- 
ment avec  son  couvercle  atteint  0  m.  'lo.  Sur  le  couvercle  en 
dos  d'àne ,  orné  d'acrotères  aux  angles,  on  voit  sculpté  en  haut 
relief  un  personnage  d'un  etfet  remarquable  :  c'est  un  vieillard 
couché  sur  le  dos.  La  tête  repose  sur  un  coussinet;  elle  est  for- 


Comptes  rendus,  p.  Gao. 


CARTHAGE.  —  COUVERCLE   D'UN    SARCOPHAGE  EN  PIERRE 
de  la  nécropole  punique  de  Bordj-Djedid. 


Comptes  rend  II  X,  p.  (J-îi. 


CARTHAGE.  —  SARC 

de  ia  nécropole-  punique  do  Bordj-Djedid. 
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temenl  barbue  ot  coiffée  d'une  sorte  de  turban  plat.  Les  traits 
du  visage  sont  accentués,  mais  l'expression  en  est  calme.  La 
main  droite,  en  saillie  ainsi  (jue  l'avant-bras,  est  ouverte  et 
portée  à  la  hauteur  dei'épaule;  la  main  gauche  tient  une  sorte 
de  cassolette.  Le  vêtement,  ample  et  long,  descend  juscjuo  sur  les 
pieds,  dont  on  n'aperçoit  que  les  doigts;  l'étoffe  du  vêtement 
paraît  comme  collée  au  corps,  dont  elle  laisse  reconnaître  les 
formes,  surtout  pour  uni'  des  jambes  et  le  ventre.  Le  nombril 
est  indiqué.  Sur  l'épaule  gauche  passe  une  large  bande  qu'on 
dirait  faite  d'hermine,  tombant  jusqu'à  hauteur  du  genou. 
Déjà  les  fouilles  de  la  nécropole  nous  avaient  fourni  une  terre 
cuite,  malheureusement  brisée  ,  rej)résen(ant  un  personnage 
à  tunique  collante,  à  main  droite  levée  et  portant  la  même 
bande  passée  sur  l'épaule  gauche  ;  cette  bande  devait  être  un 
insigne  sacerdotal.   (Voir  les  Jigures  i  et  a.^ 

La  hauteur  de  ce  personnage,  sans  doute  sculpté  par  un  ar- 
tiste grec,  est  de  cm.  h  à. 

L'ensemble  du  coffret  est  d'un  effet  saisissant.  Il  ne  renfer- 
mait que  les  ossements  calcinés  d'un  jeune  adulte. 

Ces  deux  monuments  d'un  travail  si  soigné  m'ont  paru  mé- 
riter une  description  délaillée. 

r^es  petits  sarcophages  sont  souvent  accompagnés  d'amphores 
remplies  d'une  cendre  blanchâtre  dans  laquelle  on  ne  trouve 
que  de  menus  morceaux  d'ossements  et  de  charbon. 

Dans  les  chambres  et  dans  les  simples  caveaux  le  fond  du 
mobilier  funéraire  reste  à  peu  près  constamment  le  même, 
formé  en  grande  partie  par  ces  vases  en  terre  commune,  à 
double  oreille,  sans  col  et  sans  pied.  Le  pied  est  remplacé 
par  une  sorte  de  queue  droite.  Les  li(jui(les  contenus  dans 
ces  vases  ont  complètement  disj)aru.  Nous  avons  cependant 
recueilli  plusieurs  vases  encore  bouchés  par  un  gâteau  d'argile 
qui  avait  été  appliqué  à  la  main  sur  l'orifice. 
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Toutes  ies  tombes  renferment  des  lampes  puniques  avec 
leur  patèrc,  souvent  accompagnées  d'une  ou  de  plusieurs 
lampes  grecques. 

A  côté  des  imjruenlaria ,  des  vases-biberons  et  des  bnile- 
parfums  en  argile  conmiune,  on  retire  des  tombes  de  belles 
poteries  noires.  Un  vase  en  forme  de  calice  est  décoré  d'orne- 
ments autour  de  sa  coupe.  Parfois  les  motifs  sont  peints  en 
blanc  ou  moulés  en  relief.  De  petits  lécythes  sont  ornés  d'une 
palmette  sur  le  côté  opposé  à  l'anse. 

Parmi  les  terres  cuites,  je  signalerai  un  vase  en  terre  non 
vernissée  représentant  un  porc,  et  une  figurine  rappelant  des 
pièces  funéraires  analogues  trouvées  en  Etrurie,  (^ette  figurine, 
malbeureusement  incomplète,  représente  un  personnage  à 
demi  couché  sur  une  sorte  de  lit.  La  tète  et  les  bras  sont 
peints  en  rouge,  tandis  que  le  reste  du  corps  et  des  vêtements 
a  reçu  un  engobe  blanc.  Le  personnage  est  accoudé  sur  un 
coussin,  la  poitrine  et  le  visage  de  face.  Le  bras  droit  repose 
sur  une  des  jambes,  qui  étaient  étendues.  La  hauteur  de  la 
figurine,  de  la  main  gauche  au  sommet  de  la  tête,  est  de  o  m.  1 5 . 
La  base  de  cette  figurine,  qui  devait  représenter  une  sorte  de 
sarcophage,  était  peinte.  On  y  reconnaît  des  grenades  peintes 
en  rouge  sur  fond  blanc. 

La  nécropole  continue  à  fournir  beaucoup  d'objets  en 
bronze.  Ce  sont  d'abord  des  monnaies,  parfois  très  nombreuses; 
puis  viennent  des  clous,  souvent  à  tête  dorée,  des  goupilles, 
des  hachettes,  des  boucles,  des  bagues  à  chaton  doré,  de 
petits  anneaux  mobiles,  des  épingles  ou  aiguilles,  de  petites 
boites  cylindriques,  des  clochettes,  des  miroirs  de  toute  di- 
mension, et  enfin  des  poignées  de  cercueils.  Dans  une  des 
tombes,  ces  poignées  étaient  remplacées  par  huit  grandes 
pointes  très  bien  faites,  longues  de  plus  de  o  m.  ao. 

Mais  l'art  de  travailler  le  bronze  apparaît  surtout  dans  les 
œnochoés.   Malheureusement,  l'oxydation  a  souvent  ruiné  ces 
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jolis  vases:  seules  les  parties  plus  massives,  telles  que  le 
pied,  l'oritice  trilobé  et  surtout  l'anse,  sont  bien  conservées; 
l'anse  est  rarement  simple.  Ordinairement  une  tète  imberbe 
orne  le  point  d'attache  supérieur  et  un  masque  barbu  aux  traits 
siléniques  décore  le  point  d'attache  inférieur.  Une  des  dernières 
anses  recueiUies  se  termine  par  une  sorte  de  ([ueue  de  poisson. 

Une  anse,  plus  belle  ([ue  les  autres,  est  digne  d'attention. 
Haute  de  G  m.  i5,  elle  est  formée  d'une  figurine  d'homme 
qui,  la  poitrine  portée  en  avant,  s'arc-boute  des  pieds  et  des 
mains  entre  les  deux  points  d'attache.  De  ses  mains,  ramenées 
à  la  hauteur  de  la  tète,  ce  personnage  tient  par  une  patte 
deux  lions  allongés  en  sens  inverse  sur  l'orifice  du  vase.  Ce 
point  d'attache  supérieur  n'a  pas  moins  de  o  m.  1 1  de  largeur. 
Les  pieds  du  personnage  s'appuient  sur  une  belle  paimelte 
renversée  que  surmontent  deux  béliers ,  couchés  comme  les  lions 
en  sens  inverse  et  tournant  tous  deux  ia  tête  de  face.  M.  Ba- 
belon  a  publié  une  anse  presque  semblable  dans  son  beau 
catalogue  des  bronzes  antiques  (n°  ihhô). 

Les  tombes  nous  ont  fourni  beaucoup  de  fer.  Ce  sont  sur- 
tout des  clous,  des  anneaux,  ({uelqucs  strigiles,  de  nombreux 
ciseaux  faits  d'une  seule  pièce  et  de  grands  coutelas.  Une 
seule  sépulture  renfermait  dix- sept  de  ces  lames  tranchantes, 
dont  la  longueur  atteint  jusqu'à  o  m.  3i,  en  comprenant  la 
partie  qui  pénétrait  dans  le  manche.  Deux  paires  de  ciseaux 
accompagnaient  ces  lames,  dans  les(|uelles  il  faut  sans  doute 
reconnaître  des  couteaux  de  sacrifice.  On  pourrait  aussi 
penser  à  des  armes,  car  une  tombe  renfermait  un  véritable 
alaive.  long  de  o  m.  6o  environ.  De  forme  lancéolée,  ce  glaive 
atteint  o  m.  o5  de  largeur  vers  la  pointe;  la  poignée,  longue 
de  o  m.  120,  est  recourbée  du  côté  opposé  au  tranchant  de 
la  lame.  On  sent  déjà  poindre  dans  cette  arme  la  forme  par- 
ticulière qui ,  en  s'accenluaul.  est  devenue  plus  tard  celle  du 
cimeterre. 
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Je  dois  signaler  encore  un  petit  bétyle,  de  la  forme  et 
de  la  grosseur  d'une  mandarine  (diamètre,  o  m.  odh).  f.e  fer 
ou  du  moins  la  matière  très  ferrugineuse  dont  il  se  compose 
est  très  lisse  et  doux  au  toucher.  Il  pèse  1 1  k  grammes  et  il 
est  marqué  à  la  surface  supérieure  d'une  sorte  de  cœur  ou 
de  feuille. 

Beaucoup  d'objets  de  métal  blanc  malléable  que  j'avais 
d'abord  pris  pour  de  l'argent  sont  simplement  en  plomb  ;  la 
matière  a  été  déterminée  par  l'analyse  chimique.  Ce  sont 
d'abord  de  petites  boîtes  cylindriques  dont  la  hauteur  est 
moindre  que  le  diamètre  ;  elles  sont  fermées  d'un  couvercle 
portant  un  petit  cône  ou  cornet,  soudé  par  son  extrémité 
pointue  et  formant  parfois  un  véritable  entonnoir.  Le  plomb  se 
présente  encore  sous  forme  de  pendeloques  à  tête  de  bélier,  de 
boucles,  de  bagues  et  d'autres  ornements  de  parure,  presque 
toujours  recouverts  d'une  mince  couche  d'or.  Des  armilles,  qui 
ont  été  également  dorées,  se  terminent  à  chaque  extrémité  par 
les  replis  et  la  tête  d'un  serpent. 

L'argent  n'apparaît  guère  que  dans  des  bagues  et  de  petits 
anneaux.  11  se  reconnaît  à  la  teinte  presque  noire  que  le  métal 
a  prise  à  l'action  de  la  lumière.  Le  plomb,  au  contraire,  a 
toujours  conservé  son  aspect  pâle,  blanc  ou  gris;  il  est  de- 
meuré malléable,  tandis  que  l'argent  se  casse  facilement. 

L'or  se  montre  très  rarement.  Il  forme  la  matière  de  pen- 
deloques. Je  citerai  un  petit  disque  dont  la  face  porte  un 
masque  grimaçant.  Nous  avons  trouvé  plusieurs  anneaux  pe- 
sant respectivement  2  grammes,  3  grammes  et  /i  gr.  5o. 

L'os  et  l'ivoire  fournissent  surtout  dans  cette  nécropole  des 
lamelles  d'applique  découpées  et  percées  de  trous  pour  être 
fixées.  Les  autres  objets  taillés  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
matières  sont  des  disques,  des  viroles,  des  fuseaux,  de  petits 
peignes,  des  poignées  cylindriques  et  cannelées  de  miroirs, 
des  cônes,  des  tiges,  des  glands  de  chêne,  un  doigt,  un  bec 
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d'oie,  etc.  Je  signalerai  à  part  une  petite  figurine  dont  les  che- 
veux retombent  en  double  mèche  des  deux  côtés  de  la  poitrine. 

Le  verre  et  les  pâtes  de  verre  se  montrent  dans  une  petite 
liole  aux  Ions  bariolés,  dans  des  masques  et  dans  des  grains 
de  colliers. 

Cinq  lombes  seulement  de  la  nécropole  puniqui^  de  Douïmès 
nous  avaient  donné  des  osselets  [tali).  Nous  les  rencontrons 
beaucoup  plus  souvent  dans  les  mobiliers  funéraires  de  la 
nouvelle  nécropole. 

On  y  trouve  aussi  des  cristaux  de  roche,  du  corail,  de 
l'agate,  de  la  cornaline,  du  quartz,  du  soufre,  des  billes  d'ar- 
gile teintes  en  bleu,  des  grains  de  résine,  des  morceaux  d'œufs 
d'autruche  peints,  des  vertèbres  de  poisson,  des  coquillages 
tels  que  le  pectcn,  des  cauris,  des  opercules  de  turbo  et  des 
dents  de  myliobates.  La  plupart  de  ces  objets  étaient  sans 
doute  portés  ou  conservés  comme  amulettes.  Mais  les  amulettes 
se  présentent  plus  souvent  sous  la  forme  de  figurines  égyp- 
tiennes (sans  hiéroglyphes),  de  fleur  de  lotus,  de  gland  de 
chêne,  de  tête  d'oiseau,  de  colombe,  de  co<|,  de  poisson, 
de  croix  ansée,  d'avant-bras,  de  main  ouverte  ou  fermée.  Des 
grains  de  collier  en  verroterie  complètent  cette  série. 

Des  scarabées  en  jade  ont  été  trouvés  brisés.  Au  premier 
aspect,  il  semble  qu'il  a  fallu  un  coup  violent  pour  fendre  une 
pierre  aussi  dure.  Mais  j'ai  pu  constater  ([ue  ces  scarabées  ont 
été  brisés  par  l'effet  de  l'oxydation  du  fil  d'argent  sur  lequel 
ils  étaient  enfilés;  ils  portent  sur  le  ])lal  des  personnages  qui 
n'ont  rien  d'égyptien  ni  de  phénicien  ;  ils  ont  dû  être  gravés 
par  des  Grecs. 

Gomme  épigraphie  punifpie,  nous  avons  trou-vé  des  exem- 
plaires de  deux  marques  écrites  à  l'encre  noire;  l'une  est  com- 
posée de  deux  lettres  seulement  ■  ff)-  l'antre  de  quatre  : 
^^f^.  L'une  et  l'autre  de  ces  inscriptions  minuscules  se 
lisent  sur  de  grands  vases  de  même  forme. 

XXVI.  ^1 
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Une  pierre  noire,  sorte  de  cristal  de  roche  enfumé,  eilip- 
fiqup,  longue  de  o  m.  09i,  provient  d'un  sceau  et  porte  sur  sa 
fac(!  convexe  quatre  caractères  puniques:   J^û'^Y- 

Telles  sont  les  principales  pièces  sorties  des  chajubres  fu- 
néraires pendant  le  dernier  trimestre. 

Le  sol  qui  a  recouvert  l'orifice  des  puits  et  quelques  puits 
eux-mêmes  jusqu'à  une  certaine  profondeur  contenaient  des 
objets  peut-être  encore  puniques,  mais  surtout  des  objets  de 
l'époque  romaine.  C'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé,  en  dehors 
des  puits,  phisieurs  de  ces  stèles  si  communes  à  Carthage  offrant 
l'image  d'un  personnage,  le  plus  souvent  celle  d'une  femme 
figurée  debout  et  portant  la  main  droite  levée.  En  voici  une 
qui  mérite  une  mention  spéciale.  La  stèle  n'est  pas  complète: 
mais  rien  ne  manque  de  la  partie  qui  était  sculptée.  La  pierre 
dans  son  état  actuel  mesure  o  m.  (io  de  hauteur;  sa  largeur 
est  de  o  m.  33  et  son  épaisseur  de  cm.  i  o.  Le  personnage  re- 
présenté ligure  dans  un  cartouche  à  sommet  triangulaire,  com- 
pris entre  deux  pilastres  (jui  supportent  une  corniche  brisée 
formant  fronton.  (]ha(|ue  pilastre,  moins  large  au  sommet  qu'à 
la  base,  surmonté  d'une  baguette  saillante  et  d'un  chapiteau 
trapézoïdal,  rappelle  la  forme  pyramidale  des  autels  puniques 
en  tuf  coquillier  que  nous  avons  déjà  trouvés  à  Carthage.  Le 
sommet  et  les  extrémités  du  fronton  sont  ornés  d'acrotères, 
sortes  de  palmettes  et  de  demi-j)almettes  à  lignes  ondulées 
d'un  caractère  spécial.  L'ensemble  représente  un  édicule  et  le 
sommet  de  la  stèle  porte  le  signe  d'Astarté. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  est  le  personnage.  Le 
sculpteur  a  représenté  un  homme  debout.  La  face  est  marquée, 
de  la  lèvre  supérieure  aux  oreilles,  du  trait  caractéristique 
destiné  à  indiquer  la  partie  barbue  du  visage,  particularité  que 
j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  dans  la  sculpture  carthagi- 
noise et  qui  se  retrouve  dans  les  masques  en  terre  cuite  et 


Coinjjtcs  )cudiis ,  p.  (J3l). 


CARTHAGE.   —  STÈLE  TROUVÉE  EN  DEHORS   DES  PUITS 
de  la  nécropole  punique  de  Bordj-Djedid. 
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en  pâle  de  verre.  L'artiste  a  en  outre  couvert  de  piqûres  le 
bas  des  joues  et  le  menton  pour  figurer  la  barbe.  Le  vêtement 
se  compose  d'une  tunique  descendant  au-dessous  des  genou.v 
et  d'un  manteau  court.  La  main  droite  est  ouverte  et  levée 
à  la  hauteur  de  l'épaule.  Le  bras  gauche  est  replié  sous  le 
manteau  qui  laisse  apercevoir  devant  l'épaule  l'extrémité  de 
la  main.  Les  pieds  sont  chaussés.  La  hauteur  totale  du  per- 
sonnage est  de  0  m.  3 1 . 

Dans  la  première  partie  d'un  puits,  nous  avons  trouvé,  au 
milieu  d'une  terre  noire  mêlée  d'ossements,  une  curieuse  série 
de  lampes  de  fabrication  locale,  ornées  de  symboles  appar- 
tenant à  la  religion  des  Carthaginois.  Plusieurs  portent  sur 
leur  disque,  comme  sujet  principal,  l'emblème  de  Tanit  ;  ce 
même  symbole  revient  sur  la  plupart  des  autres  lampes.  Voici 
les  principaux  sujets  : 

Autel  dont  la  partie  supérieure  est  orncie  d'acrotèros: 

Vase  du  genre  olpe,  accosté  de  la  grenade  et  de  la  poujuje 
de  pin  ; 

Caducée  entre  deux  palmes; 

Corbeille  remplie  de  fruits: 

Truie  ; 

Deux  palmes,  etc. 

Ces  lampes  sont  au  nombre  d'une  ciiujuanlaine.  Un  groupe 
aussi  important,  joint  aux  rares  exem|)luire8  (|ue  nous  avions 
rencontrés  auparavant 'i' ,  permet  d'introduire  une  catégorie 
bien  distincte  dans  l'histoire  de  la  lampe  à  Carthage.  Ces 
lampes,  les  unes  en  terre  jaunâtre,  les  autres  en  terre  rou- 
geâtre.  sont  de  fabrication  locale;  la  plupart  paraissent  avoir 
été  façonnées  à  la  main,  sans  moule.  Tout<;s  se  rapprochent 

^'^  Voir  La  nécropole  punùjuu  de  Ihuïmès,  fouilles  do  j^g.'t-iSgb,  p.  'la,  el 
Marques  céramiques  grecques  et  romaines  recueillies  à  Carthage,  1894-1897, 
p.  19. 

kx. 


628         ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTIŒS. 

soit  d(;  la  lampe  grecque,  soit  de  la  lampe  romaine  ])rimitive. 
Elles  n'ont  pas  d'anneau,  sauf  trois  sans  sujet;  et  encore  dans 
ces  trois  exemplaires  l'anneau,  au  lieu  d'être  percé  dans  le  sens 
de  la  largeur  de  la  lampe,  est  percé  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, à  travers  une  mince  lamelle  d'argile  ramenée  par  les 
doigts  du  potier  au-dessus  de  la  face  supérieure. 

La  série  des  symboles  que  portent  ces  lampes  se  rapporte 
au  culte  des  Carthaginois,  au  culte  de  la  déesse  Tanit  ;  on 
pourrait  dire  aussi  à  celui  de  Cérès.  Elle  offre,  en  outre,  des 
éléments  précieux  de  comparaison  avec  les  emblèmes  figurés 
sur  les  stèles  puni(jues  de  Cartilage.  Ces  lampes  à  emblèmes 
religieux  carthaginois  ont  été  trouvées  avec  des  lampes  vrai- 
ment romaines  et  avec  des  monnaies  d'Auguste,  de  Claude,  de 
Vespasion  et  de  Domitien.  C'est  donc  bien  à  l'époque  romaine 
qu'elles  ont  été  déposées  dans  la  partie  supérieure  du  puits  où 
elles  ont  été  découvertes. 

Un  autre  puits  nous  a  fourni  dès  les  premiers  mètres  d'exca- 
vation une  soixantaine  de  fioles  à  long  pied  et  à  long  col  avec 
d'autres  poteries  d'une  forme  particulière  et  une  quinzaine  de 
petites  marmites  ornées  de  différents  motifs  imprimés  en  creux. 
Un  vase  sans  ornement  est  percé  de  trous  comme  une  pas- 
soire. 

Plusieurs  puits  paraissent  avoir  été  visités  postérieurement 
à  la  période  punique.  On  a  trouvé,  eneflet,  dans  une  chambre 
funéraire  une  anse  d'amphore  portant  la  marque  latine  : 
VETI  -^,  et,  aux  abords  d'une  autre,  une  poterie  rouge  avec  l'es- 


tiiinpille  : 


AVIL 
HER 


Mais  dans   aucune   chambre  nous  n'avons 


trouvé  de  lampes  romaines. 

Nous  avons  rencontré  un  puits  d'aspect  particulier.  Presque 
carré,  il  atteignait  plus  d'un  mètre  et  demi  de  côté.  Les  parois 
•'laient  mal  dressées  et,  en  le  vidant ,  on  trouva  des  morceaux  de 
marbre  provenant  de  monuments  romains.  Ce  puits  conservait 
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cependant  du  côté  opposé  à  la  mer  les  restes  d'un  puits  funé- 
raire ordinaire.  Il  avait  été  évidemment  en  partie  détruit  pour 
donner  place  à  une  excavation  plus  grande.  A  9  mètres  de  pro- 
fondeur on  parvint  à  la  chand)re  dont  le  mobilier  était  intact. 
Mais  le  puits  ne  s'arrêtait  pas  là.  H  continuait  plus  profondc'- 
ment,  se  transformant  en  un  beau  puits  construit  avec  do 
grandes  dalles  de  tuf  coquillier  babiloment  enchâssées  les  unes 
dans  les  autres.  Chaque  dalle  mesurait  o  m.  5o  de  hauteur  et 
portait  une  entaille  à  la  partie  inférieure.  C'était  absolument 
la  même  taille  des  pierres  et  le  même  mode  d'assemblage  que 
dans  le  puits  carthaginois  de  la  colhne  de  Saint-Louis.  Mais 
tandis  que  celui  de  Byrsa  avait  cm.  68  de  côté,  celui  que  nous 
décrivons,  également  à  section  carrée,  en  avait  cm.  98. 

Ce  puits  en  pierres  continuait  à  être  rempli  de  décombres 
romains.  Il  en  sortit  des  débris  de  briques  estampillées,  une 
grosse  pierre  cubique  conservant,  sur  une  face,  des  traces  de 
fresques,  deux  consoles  ayant  servi  de  supports  à  un  siège, 
quantité  de  morceaux  de  marbre  (tablettes,  corniches,  frises, 
inscriptions). 

Parmi  les  marbres,  je  dois  signaler  un  tronçon  de  serpent 
ailé  provenant  sans  doute,  comme  un  fragment  signalé  dans 
un  de  mes  précédents  rapports,  de  l'attelage  du  cliar  de  Cérès. 
A  2.3  m.  .10  on  rencontra  les  débris  d'uno  inscription  latine 
dans  laquelle  il  est  question  de  prêtres,  et.  un  mètre  plus 
bas,  \m  autel  de  marbre  numidi([ue  pâle,  presque  blanc, 
ayant  la  forme  d'un  cippe  rond,  haut  de  0  m.  80.  portant  à  la 
partie  supérieure  une  excavation  circidaire  et  trois  trous  de 
scellement  remplis  de  plomb. 

Ces  pièces  viennent  s'ajouter  aux  documents  que  j'ai  df3Jà 
fait  connaître  et  qui  permettent  d'établir  que  le  temple  de  Cérès 
et  de  Proserpine  était  sur  l'emplacement  de  notre  nécropole 
ou  du  moins  dans  le  voisinage  immédiat. 

Enfin ,  après  avoir  mis  à  nu  la  3  a' assise  de  dalles,  à  2  5  mètres 
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fjp  nrofondonr  au-dossoii8  du  sol,  on  renronira  la  nappe 
d'eau  potable  (|iii  alimentait  jadis  ce  beau  puits.  La  d(^.couverte 
devait  surtout  profiter  au  propriétaire  du  terrain,  heureux  de 
voir  (pi'en  rhercbant  des  tombeaux  puniques,  je  lui  avais  trouvé 
un  puits  utilisable. 

Les  travaux  de  rerherche  nous  ont  encore  fait  découvrir  une 
portion  du  bras  droit  qui  manquait  à  notre  statue  d'Esculape, 
reconstituée  presque  entièrement  au  cours  de  nos  fouilles  d'une 
façon  si  imprévue  ^^\  Le  morceau  du  bras  retrouvé  s'adapte 
exactement  à  l'épaule  et  forme  un  moignon  de  o  m.  08  de  lon- 
j«;ueur  qui  n'attend  plus  que  l'avanl-bras  et  la  main  pour  com- 
pléter la  statue. 

Depuis  le  commencenieni  des  fouilles,  contrairement  à  ce 
(jui  arrive  d'ordinaire  sur  les  autres  points  de  Carthage,  es 
antiquités  chrétiennes  se  montrent  excessivement  rares  dans 
les  couches  supérieures  (jui  ont  recouvert  le  massif  rocheux  de 
la  nécropole.  Durant  le  trimestre  écoulé,  nous  n'avons  recueilli 
qu'un  seul  débris  chrétien:  c'est  un  disque,  orné  du  mono- 
gramme du  (Ihrist,  ayant  servi  de  poignée  à  une  lampe. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'hommage  de  mes  sentiments 

très  respectueux. 

A.-L.  Delattre, 

des  Pères  Blancs,  correspondant  de  l'Insfitul. 


COMMUNICATION. 


INSCRIPTION  ARAMEENNE  DE  CAPPADOCE. 
NOTE  DE  M.  CLKhMONT-GANNEAU,   MEMBRE  DE   L'ACADEMIE. 

Le  P.  Scheil ,  de  passage  à  (^onstantinople.  \ienl  de  ra'en- 
vover  des  photographies  et  des  estampages  des  monuments 

i''  Voir  plus  liaiil .  p.  5  1 .'). 
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réremnienl  transportés  do  Koniah  (Asie  Minouro)  au  Musée  do 
Constantinoplo.  (ios  moniimonts  me  paraissent  otre  d'un  haut 
intérêt  pour  l'archéologio  s(''mifi(pio,  autant  que  j'en  puis  jug^er 
par  un  rapide  examen  dos  documents,  mallieureusoment  im- 
parfaits, que  j'ai  sous  ies  veux  depuis  queltpios  heures  seulement 
et  que  j'ai  l'honneur  de  placer  sous  ceux  de  la  Compaf^nie. 
(l'est  avec  heaucoup  de  réserve  que  je  lui  communique  le  ré- 
sultat do  cette  première  étude,  en  cpiolque  sorte  improvisée. 

Ces  monuments  auraient  été  découverts  h  Yarpouz,  (ju'on 
croit  représenter  l'ancienne  Arabissos,  non  loin  de  Nevchehir 
et  de  Césarée  de  Gappadoce.  autrefois  Mazaka.  L'un  d'eux 
consiste  en  un  énorme  bloc  de  pierre,  basalte  ou  syénite, 
couvert  de  sculptures  en  bas-relief,  sur  deux  de  ses  faces  au 
moins,  à  ce  qu'il  semble.  L'envoi  du  P.  Scheil  comprend  cinq 
photographies  représentant  cinq  scènes  différentes;  en  l'ab- 
sence de  toute  indication  de  la  part  de  mon  obligeant  corres- 
pondant, (jui  m'écrit  quelques  mots  à  la  hâte,  à  la  veille  de 
partir  pour  Mossoul  et  Suse,  je  ne  saurais  dire  si  toutes  ces 
photographies  se  rapportent  à  la  même  pierre,  ou  si  quel- 
ques-unes ne  reproduisent  pas  une  ou  deux  autres  pierres 
similaires,  transportées  avec  le  monument  |)rincipal.  En  tous 
cas,  les  photographies  auxquelles  j'ai  donné  les  n"  h  et  T)  et 
qui  nous  intéressent  particidioroment,  semblent  bien  appar- 
tenir aux  deux  faces  d'un  mémo  bloc,  comme  le  montrent  les 
silhouettes  générales  des  deux  ensembles:  le  n"  3 .  lui  aussi,  fait 
peut-être  partie  du  même  bloc;  mais,  sur  ce  dernier  point,  je 
ne  saurais  être  aussi  affirmafif.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la 
description  succincte  des  ciiKj  photographies: 

1°  Bloc  en  formo  de  carré  long,  ou  dalle  épaisse.  Trois 
animaux  passant  sur  des  plans  différents,  de  profil  à  droite, 
dans  cet  ordre:  bœuf  à  bosse  (?),  chameau,  cheval.  Travail 
sommaire  et  très  grossier;  formes  extraordiuairement  lourdes 
et  massives; 
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2"  Bloc  ou  dalle  de  même  forme  (peut-être  une  autre  face 
du  bloc  précédent?).  Un  champ  de  fleurs  et  d'arbustes  divers, 
traités  avec  assez  d'élégance  et  de  iinesse,  et  présentés  pour 
ainsi  dire  en  plan  rabalf  u.  Au  centre  de  ce  fouillis  de  végétation , 
une  sorte  de  grande  couronne  tout  à  fait  lisse,  au  milieu  de 
laquelle  on  dislinjjue  des  objets  arrondis  et  un  petit  rameau 
feuillu  (?);  elle  est  bordée,  sur  sa  moitié  environ,  de  longues 
tiges,  à  feuilles  régulièrement  opposées  et  très  rapprochées, 
présentées  également  en  plan  rabattu.  On  pourrait  y  voir,  à  la 
rigueur,  un  bassin  circulaire  avec  un  petit  îlot  au  centre;  mais 
c'est  peut-être  bien  un  nid.  A  côté,  un  grand  oiseau '^^,  les 
ailes  étendues,  vu  de  dos  et  entièrement  à  plat;  près  de  lui, 
un  tout  petit  bœuf  bossu,  couché  de  profil,  un  petit  vase 
diota,  et  différents  menus  objets  indéterminés,  parmi  lesquels 
cinq  en  forme  d'anneaux.  (îontre  la  couronne  est  appliquée 
une  sorte  de  bâton  courbe,  se  retournant  à  une  de  ses  extré- 
mités en  forme  de  large  crochet  arrondi; 

3"  Bloc  tout  à  fait  irrégulier  et  défiguré  par  de  grandes 
cassures.  On  discerne  encore  deux  personnages  vêtus  d'ana- 
xyrides  (?),  chaussés  de  sandales  ^-^  debout,  de  profil  à  droite 
sur  un  quadrupède  à  corps  mince  et  allongé  qui  pourrait  être 
un  lion;  mais  on  ne  saurait  ralhrmer,  la  tête  ayant  disparu. 
Au  bas,  des  poissons  nageant,  indication  schématique  d'un 
lac  ou  d'un  cours  d'eau; 

k"  Bloc  irrégulier,  extrêmement  mutilé.  Un  personnage 
imberbe  (féminin),  vu  à  mi-corps,  tête  nue,  tunicjue  drapée, 
maintenant  contre  lui,  de  l'avant-bras  gauche,  un  tout  petit 
bœuf  couché  ou.  plus  exactement,  un  veau,  muselé  par  une 
cordelette,  le  mufle  au-dessus  d'un  vase.  Le  bras  droit  a  disparu  : 
peut-être  le  personnage  était-il  occupé  à  traire  une  grande 

"'  Peut-être  une  roiombe,  l'oiseau  de  la  légende  de  Sémiramls? 
'^'   Les  chaussures  ne  semblent  pas  avoir  la  [Kiinle  recourbi'-o  (ju'ou  considère 
comme  caracU-ristique  du  coslmne  dit  Intlih-, 
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vaclie.  dont  je  crois  distinguer,  derrière  ot  ton I  contre  lui.  le 
corps  placé  de  profil  à  droite;  la  tète  de  l'animal,  dont,  à  ce  qu'il 
semble,  on  discerne  encore  les  cornes,  passant  contre  l'épaule 
gauche  du  personnage,  aurait  été  baissée  comme  pour  llairer 
le  petit  veau.  Je  dois  dire  cpie  l'existence  de  cette  vache  est 
rendue  problématic|ue  par  suite  de  l'étendue  des  cassures;  il  y 
a,  sur  ce  que  je  prends  pour  son  corps,  un  semis  de  fleurs 
qui  rendent  d'autant  plus  hésitant.  Dans  le  cas  où  mon  inter- 
prétation de  ce  débris  serait  juste,  la  nature  de  la  scène  expli- 
querait assez  bien  pourquoi  le  veau  est  muselé;  c'est  pour 
Teuipécher  de  teter  et  de  gêner  la  traite.  Le  personnage  est  coupé 
à  mi-corps  par  une  sorte  de  mur  d'appui  sur  lequel  sont  posés 
ie  veau  et  le  petit  vase.  Tout  ce  qui  était  sculpté  dans  le  champ 
au-dessous  est  entièrement  défiguré  par  de  profondes  cassures; 

5°  Un  char,  de  profil,  roulant  à  droite,  roue  à  huit  rayons, 
jante  bordée  de  gros  clous  à  têtes  rondes;  l'attelage  a  disparu, 
il  ne  reste  plus  qu'une  partie  du  cheval  de  droite  qui  semble 
avoir  été  tout  à  lait  cabré.  Au-dessus  de  la  caisse  du  char,  qui 
est  très  petite,  et  en  forme  de  cône  tronqué,  on  distingue 
encore,  posées  sur  le  rebord  de  la  caisse,  deux  mains  tenant 
les  rênes;  ces  mains  sont  énormes,  étant  donnée  l'échelle  du 
char.  En  arrière  de  la  roue  s'échappent,  en  haut  et  en  bas,  des 
lignes  à  ondulations  brisées,  où  il  faut  peut-être  voir  l'indi- 
cation, soit  de  la  poussière  soulevée  par  le  char,  soit  delà 
fumée  sortant  de  l'essieu  échaufTé  par  une  rotation  rapide,  — 
ferviduH  n.ris,  —  soit  de  l'eau  jaillissant  de  quehjue  flaque 
traversée  au  galop.  En  bas.  an-dessous  de  la  roue  du  char, 
un  canard  est  posé  de  profil  à  droite,  parmi  des  feuillages; 
l'oiseau,  traité  avec  un  sens  très  juste  de  la  nature,  a  peut-être 
été  mis  là  pour  dire  que  la  scène  se  passe  au  bord  d'un  marais. 

Ces  bas-reliefs,  ou  du  moins  quelques-uns  d'entre  eux,  ont 
été  vus  encore  en  place,  à  Yarpouz,  en  1896,  par  un  vo\ageur 
russe,   M.  Smirnov.  Il  leur  a  consacré,  dans  le  premier  vo- 
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luine  des  Travau.r  de  la  Section  classique  de  la  Société  arcliéo- 
lo'jique  de  Saint-Pétersbourg,  une  brève;  notice  que  je  ne 
connais  encore  que  par  l'analyse  qu'en  a  donnée  récemment 
M.  Halévv  dans  la  Rpvuc  sémitlcjur  (juillet  i8()8.  p.  971; 
cf.  la  gravure  de  la  page  suivante),  (lelui-ci  n^produitun  cro- 
(piisde  M.  Smirnov  correspondant  à  notre  photographie  n°  9; 
d'après  la  disposition  du  croquis,  cette  photographie  montre- 
rait en  réalité  le  dessus  du  bloc,  et  notre  photographie  n"  1 ,  le 
petit  côté  gauche  du  même  bloc,  en  outre,  les  deux  côtés 
longs  du  bloc  porteraient  d'autres  bas-reliefs  qui  ne  sont  pas 
l'cprésentés  dans  nos  photographies.  L'un  de  ces  bas-reliefs  est 
accompagné  d'une  inscription  araméenne  de  deux  lignes,  dont 
M.  llalévy  a  proposé  une  lecture  qui  ne  doit  être  accueillii' 
(Mi'avec  beaucoup  de  réserve,  car  elle  s'appuie  sur  une  simple 
copie  manifeslonienl  insudisante.  (lette  inscription,  dont  je  n'ai 
pas  à  m'occuper  pour  le  moment,  parait  olTrir  de  grandes 
alïinités  comme  paléographie,  comme  langue  et  aussi,  je 
pense,  comme  teneur,  avec  un  autre  texte  beaucoup  plus  con- 
sidérable, que  ni  M.  Halévy,  sinon  M.  Smirnov,  pe  semble  pas 
avoir  connu  et  qui  fait  l'objet  propre  de  la  présente  communi- 
cation. En  efl'et,  le  bas-relief  reproduit  par  la  photographie  n" .") 
est  accompagné  d'une  longue  inscription  en  caractères  sémi- 
tiques alphabétiques,  inscrij)tion  qui  est,  comme  on  va  le  voir, 
d'un  intérêt  vraiment  exceptionnel.  Le  texte,  gravé  en  creux. 
en  petites  lettres,  se  divise  en  trois  morceaux  :  1"  9  lignes  sur 
la  caisse  du  char:  •>"  6  lignes  sous  la  roue,  lignes  passant  en 
|)artie  sur  le  corps  du  canard;  3"  1  ligne  tout  à  fait  au  bas 
du  bloc.  Tout  contribue  à  en  rendre  le  déchiffrement  des  plus 
scabreux,  en  dehors  des  difficultés  propres  ?\  cet  alphabet,  où 
plusieurs  lettres  prêtent  à  la  confusion  entre  elles  :  l'irrégula- 
rité des  surfaces  non  planes  sur  lesquellfs  court  l'inscription  . 
l'enchevêtrement  des  lignes,  l'état  de  mutilation  du  monument, 
et  enfin  l'insufhsance  des  estampages,  dont  l'un  est  en  iaui- 
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beaux.  Xéanmoia*  ^  f-n  lirf  a«ii*a  poof  reconoaltre  «jae 

récrilure  el  la  iangt  es,  L*alphabet  est  sensi- 

blement e^lm  qui  était  usité  à  l'époqu*»  <le«  A-rb^^méni'l**,  <*• 
qui .  du  <roup .  nous  fonrott  une  date  r; 

de  cet  art  bizarre,  aui  allures  arc  ïveté, 

spécimens  qu'à  défaut  de  cette  indi'  ^ .  on  ao- 

r;«il  pu  être  tenté,  a  priori,  de  fa?r<»  ""  ;>  plus 

haut.  Il  faudra  maintenant  tenir  nou- 

velle f»our  la  question  encore  *  le  c«$ 

sculptures,  rupestres  ou  aut  et  de  b 

Ha nte  Sjrrie .  avec  lesquelles  c - .      -  "?  affinité. 

Je  ne  saurais  aujourd'hui  donner  une  ^  ai- 

plete,  et  encore  moins  une  tfadnetion  de  ce  texte  fort  obscur^ 
dont  Tétude  exigera  beaucoup  de  temp»  et  de  peine,  même 
quand  on  aura  de  meilleurs  matériaux  que  ceux  dont  je  di«- 
{Mise  en  ce  moment.  Il  serait  indispensable  d'aToir  sous  les 
s  eux  l'original  même.  Je  me  bornerai  à  r^^roduire  quef^np*-; 
passages  dont  la  lecture  parait  être  à  peu  prè«  <°<»rt^ine 


I 


r*T«rtîs  une  ftm  poar  looies  q .  -  Krb  diffiefle  4« 

dûtiniguer  «IK  le  Im^,  le  racA  et  le  Mi>«,  «inâ  qu'enire  3e  fW  eS  r«li^. 
le  fonf  H  le  gmimd.  Im  hfHk  «ont  ^éofêndement  lié»  «  k  ^Ire  «aâvanite. 

*  PealHélre=  *7TC  rboane  fertmie-*  kysên  i^  d.  pbémden  OTi  *7V0)i 
—  Les  ledme»,  m»ténéietoeal  fmakti».  HTïTS  ou  lOPC,  letnenll  ttmger,  la 
premiiêxe  aa  pêne  ms::^^  .  U  «owide  ««  imni  de  la  wHe  cappadonenne  Jl»- 
uiLa,  ^iaée  non  Iota  de  là. 

^J  Je  mtiloe  le  nooi,  en  ptiHie  SmUe.  d'api*»  b  Egne  1,  oè  3  et!  mâenx 
ootts«iTé;  la  seroode  lettre  pcMmait  #f"  in  *kfk,  la  Ântme  rw*,  ««.  mmm 
probablement,  kapk.  Ce  nom  proipre  j*irdlt  *»re  «ompwsé  de  deux  Sè- 

ro<mls  non  »?mitiqiie»  et  rappelle  >  pebkî  Oï«  Jtt&*B»(fa  («end 

/AcOM  MâziÊfÊçmamj,  la  qn»»=*"'  .  r  J-r^r  * 

>    Qnafificalif  dn  penmr  ^«l^il. 

iiidîic«  dn  fiéminiiL.  La  prem.  -r-  a* 


la  rigueur,  un  (cmofiiestt  (m-:  -    Z  =  ~  i^Tj  cA  *«««  4«itl*  Ae  ...'«  JS^-ji^.    2 
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(5)    r  1  •     ■• 

n  nr:N  8 

(9)? 

'2  9 
—  DINMZDIS(?)  —  ia  mne  (?),  sœur  et  femme  de  BIL?  (ou 
BGL?).  Ainsi  dit(-elle?)  :  rrMoi  je  sais  ia  femme  rie  BIL  (?)  le  roi  (?  ). 
Ensuite  (?)  BIL  (?)  dit  ainsi  à  DINMZDIS  (?):  -Tu  es  ma  sœur,  grande, 
sage  et  belle,  tu  es.  —  .  — .  ;  et  c'est  poui-quoi  je  t'ai  désirée  (comme) 
femme  de  mon  amour,  v 

Par   le  fond   comme  par  la  forme,   cette  espèce  de  petit 

(1)  Le  commencement  du  mot  est  presque  totalement  détruit,  et  la  restitu- 
tion tout  à  fait  conjecturale ,  quoique  rendue  assez  vraisemblable  par  le  contexte. 

W  La  dernière  lettre  manque;  je  restitue  ce  nom  du  personnage  masculin 
d'après  d'autros  passages  de  Finscription  où  il  est  fréquemment  répété  et  très 
bien  conservé.  La  seconde  lettre  ponrrait  être,  à  la  rigueur,  un  guimel.  BGL 
ferait  alors  pensera  un  nom  propre  dérivé  du  perse  bag,  bog  «Dieu«;  mais 
un  dérivé  créé  par  la  simple  addition  de  /  ne  parait  pas  très  satisfaisant  ;  d'autre 
part,  paléograpliiqnement,  la  deuxième  lettre  semble  plutôt  être  un  yod  qu'un 
giiimel.  BIL,  vocalisé  BaiL,  rappelle  le  nom  divin  sémitique  Bel.  Cf.  les  noms 
perses,  Belesis,  Belitanas,  Belonris,  Belitaras,  etc. 

(3)  Remarquer  l'absence  de  la  désinence  féminine  T. 

(*'  Valeiili  terminal  est  écrit  on  snrcbarge  au-dessus  de  la  ligne. 

W  II  v  avait  peut-être  deux  ou  trois  caractères  à  la  lin  de  la  ligne,  dont  l"nn 
en  surcharge;  peut-être  ime  autre  épithète,  telle  que  kV^Î  «pure"? 

(«)  La  seconde  lettre  du  mot  pourrait  être  un  guiiiicl. 

(')  L'incertitude  qui  règne  sur  le  commencement  du  groupe  empêche  de 
voir  comment  il  faut  le  couper:  un  adjectif  féminin  -\-  la  particule  araméenno 
p'??  ou  bien  ]nbii  trdieux,  notre  dieu,  nos  dieux"?  H^V  pv  PJN  fftu  es 
délices  divines  n? 

.*)   Cf.  le  syriaque  ^31 H  "13  ramicus  meus-. 


SEANCE  DU  30  SEPTEMBRE   1898.  637 

dialogue  à  la  manière  du  Cantique  des  cantiques  (''  nous  lait 
tout  à  fait  sortir  des  banalités  courantes  de  l'épigraphie  sémi- 
tique. Faut-il  prendre  au  propre  ou  au  ligure  le  mariage  entre 
frère  et  sœur  sur  letjuel  il  roule?  Les  deux  personnages  sont- 
ils  deux  êtres  humains,  un  roi  et  une  reine  réels?  ou  bien 
deux  divinités  mises  en  scène  et  unies  par  le  iepès  ydfxos.  l'in- 
ceste sacré,  base  de  toutes  les  mythologies,  l'union  qui,  du 
couple  fraternel,  Zeus  et  Héra,  avait  fait  un  couple  conju- 
gal? La  phvsionomie  insolite  des  noms  propres,  rapprochée 
du  tour  sentimental  du  texte,  serait  assez  en  faveur  de  cette 
seconde  conjecture.  Mais  cependant  d'autres  indices  seraient 
de  nature  à  faire  croire  à  la  première.  Il  ne  faut  pas  oublier 
le  milieu  historique,  politique  et  religieux,  dans  lequel  nous 
reporte  celte  inscription.  Nous  sommes  à  l'époque  de  la  domi- 
nation des  Achéménides.  dans  la  xif  satrapie,  la  Katpatouka 
ou  Cappadoce  des  Grecs.  Il  serait  assez  plausible  de  voir  dans 
le  personnage  qualifié  de  melek  un  de  cespetis  roitelets  locaux, 
([ui  régnaient  sous  la  suzeraineté  du  grand  roi,  et  dans  la  dé- 
pendance immédiate  du  satrape  provincial,  à  moins  que  ce  ne 
soit  le  satrape  lui-même.  L'union  incestueuse,  sur  laquelle  il 
insiste  avec  tant  de  complaisance,  rappelle  d'une  façon  frap- 
pante celle  d'un  de  ses  maîtres,  peut-être  de  Cambyse.  dont 
Hérodote  nous  parle  avec  de  si  curieux  détails.  On  sait 
comment,  étant  tombé  éperdument  amoureux  d'une  de  ses 
sœurs  et  s'étant  mis  en  tète  de  l'épouser,  bien  qu'une  telle 
union  fut  contraire  à  la  coutume  perse,  Cambyse  soumit  le 
cas  au  conseil  royal,  et  comment  celui-ci  s'en  tira  par  une 
échappatoire:  «Nous  ne  connaissons  aucune  loi  qui  autorise 
chez  les  Perses  le  mariage  entre  frère  et  sœur,  mais  nous  en 
connaissons  une  qui  permet  au  roi  de  Perse  de  faire  tout  ce 

'^j  Cf.  Cantique  des  Cantiques,  IV,  9,  10,  ta;  V,  1,  etc.,  l'expression  qiii 
revient  si  fréquemment,  H^D  "'DnN'  -ma  sœur,  (mon)  épouse-»,  en  tenant 
compte  toutefois  de  Mil ,   1 . 
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que  bon  lui  semble,  w  Cambyse  s'accommoda  de  cette  réponse, 
véritable  modèle  d'eecobarderie,  épousa  la  sœur  qu'il  aimait,  e! , 
mis  en  goût  par  ce  premier  essai,  en  épousa  ensuite  une  autre 
plus  jeune.  L'inceste  avail  donc  été  mis  à  la  mode  par  le  grand 
roi,  et,  pour  qui  connaît  la  servilité  de  l'Orient,  cet  exemple 
donné  de  haut  a  pu  être  suivi  dans  les  provinces  où  l'on  pre- 
nait le  ton  de  la  cour.  C'était  en  même  temps  une  flatterie 
raffinée  à  l'adresse  du  maître  suprême  que  de  l'imiter  jusque 
dans  ses  écarts.  Ce  précédent  topique  rendrait  donc  assez 
vraisemblable  l'hypotlièse  que  nous  avons  affaire  dans  notre 
inscription  à  un  cas  analogue;  il  n'est  peut-être  même  pas  né- 
cessaire pour  justifier  la  possibilité  d'une  union  de  ce  genre 
dans  un  groupe  ethnique  soumis  aux  Perses,  mais  qui  diftérail 
d'eux  par  la  langue,  la  religion  et  les  usages,  et  chez  lequel 
l'inceste  pouvait  fort  bien  être  déjà  chose  reçue  et  courante. 

La  seconde  partie  de  l'inscription  pourrait  peut-être  nous 
permettre  de  trancher  la  question.  Malheureusement  l'estam- 
page de  cette  partie  est  en  si  mauvais  état  que  je  n'ai  pu  encore 
y  déchiffrer  ça  et  là  (|ue  quelques  passages  sans  suite.  — 
hn  =  peut-être  [D|^n?  —  Au  début,  après  un  mot  douteux, 

une  date  :  nDm'?  1 1 1  1 1 1 «  le  6  de  Taramouz  ».  Le  nom  du 

mois  a  souffert,  mais  il  réapparaît  plus  loin,  suUisammenl 
clair;  l'orthograplie^^/f/^c  n'en  est  pas  moins  quelque  peu  sur- 
prenante. Puis  un  groupe  de  7  lettres  relativement  bien  con- 
servées, mais  pour  l'interprétation  desquelles  je  n'ose  encore 
rien  proposer,  bien  (ju'elles  suggèrent  diverses  lectures,  plus 
ou  moins  plausibles.  Le  nom  de  BIL  ou  HGL  est  répété  plu- 
sieurs fois.  Çà  et  là  des  groupes  de  mots  certains  se  détachent, 
par  exemple,  ligne  h  : 

"  .  .  .Ijit'ii.  vie  et  salut'''.  Ensuite  JB?l/piiissa ni .  .  .  y 

'''  La  tonmile,  répétée  ligiio  6,  avec  iulerversioii  dos  deux  termes,  rappelle 
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A  ia  lin  il  semble  qu'il  y  avait  la  déliiiition  de  la  desliiiatiuii 
du  monument  : 

n  n2  Ti'j  îDuJ 

fret  ainsi  (?)  a  été  faite  dans  lui  cette.  .  .  n 

Mais  tout  cela  demande  à  être  repris  plus  à  fond,  et  peut- 
être,  après  une  étude  plus  attentive,  faite  sur  de  meilleurs 
estampages,  pourra-t-on  arriver  à  une  lecture  suivie. 

Nous  en  avons  vu  assez,  néanmoins,  pour  pouvoir  apprécier 
la  valeur  considérable  de  ce  document.  Ce  qui  en  fait,  en  tout 
cas,  le  principal  intérêt  pour  nous,  c'est  le  lieu  même  où  il  a 
été  trouvé.  Il  vient  élargir  encore  le  domaine  si  vaste,  et 
cbaque  jour  accru  de  l'aramaïsme.  Déjà  les  inscriptions  de 
Limvra  et  de  Seraidin  nous  avaient  montré  l'araméen  prenant 
pied  sur  les  côtes  de  Cilicie;  celle  de  Yarpouz  nous  le  montre 
aujourd'bui  implanté  au  cœur  même  de  l'Asie  Mineure;  elle 
vient  justifier  d'une  façon  remarquable  le  dire  des  anciens  qui 
idïirmaient  qui'  la  Cappadoce  était  occupée  par  une  population 
s\rienne,  ce  qu'ils  appelaient  les  Syriens  blancs.  On  peut  dire 
(lue  c'est  l'épigraphie  qui  nous  a  révélé  l'existence  de  ce  monde 
araméen,  dont  l'iiistoire  ne  permettait  guère  de  soupçonner 
l'étendue,  et  l'importance  de  cette  couche  ethnique  continue 
(lui,  de  Yarpouz  au  nord  jusqu'à  Teima  au  sud,  sur  une  aire 
de  plus  de  i,3oo  kilomètres  de  longueur,  a  couvert  une  par- 
tie de  l'Asie  Mineure,  et  a  laissé  derrière  elle  comme  une 
chaîne  de  jalons  épigraphicpies  attestant  un  passé  qui  n'a  pas 
dû  êtn;  sans  grandeur,  sinon  sans  éclat.  Il  y  avait  là,  en  puis- 
sance d'être,  tous  les  éléments  voulus  pour  la  formation  duii 
vaste   empire  araméen;  il   ne  lui  a  manqué,  pour  naître  et 

colle  du  protocole  araméo-pei-se  d'un  papyrus  d'Egypte  que  j'ai  étudié  autre- 
lois  :  NT'Iul  mn  NTi:  formule  qui  semble  elle-inénie  avoir  été  modelée 
sur  la  lorinulo  pharaonique  :  «Vie,  santé,  force.» 
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tenir  sa  place   dans  l'histoire  de  l'humanité,   qu'un  homme 
servi  par  des  circonstances  favorables,  un  Cyrus  quelconque, 
voire  un  simple  Mahomet.  Ij'aramaïsme ,  faule  d'un  noyau  so- 
lide de  condensation,  devait  toujours  rester  à  l'état  de  nébu- 
leuse. C'est  pour  cela  qu'il  nous  apparaît  si  obscur  dans  le 
ciel  historique  de  l'Orient,  bien  qu'il  y  ait  occupé  matérielle- 
ment lin  espace  considérable.  A  deux  reprises,  vers  la  lin  de 
son  évolution,  les  derniers  représentants  de  l'aramaïsme  poli- 
tique, les  Nabatéens  et  les  Palmv renions,  semblent  avoir  tenté 
de  réaliser  cette   aspiration   naturelle    de  toute    race   qui  a 
quelque  peu  conscience  de  soi-même.  Mais  il  était  trop  tard, 
la  place  était  prise;  Rome  était  là,  et  elle  eut  tôt  fait  de  couper 
court  à  ces  velléités  de  mégalomanie  in  articido  mortis.  C'est 
l'islam  qui  devait  finalement,  en  ayant  raison  de  Rome  devenue 
Bvzance,  et  en  balayant,  d'autre  part,   l'empire  pourri  des 
Sassanides,  donner  une  sorte  de  satisfaction  indirecte  à  cette 
tendance  séculaire  d'une  race  qui ,  morcelée  en  petits  royaumes, 
ne  s'est  jamais  appartenue  en  propre.  Au  fond,  le  triomphe 
de  Mahomet,  ou  plutôt  des  premiers  califes,  ses  successeurs, 
a  été  la  revanche  tardive  des  Aretas  et  des  Zénobie.  L'islam  a 
réussi  là  où  ceux-ci  avaient  échoué,  et  le  monde  arabe  s'est 
couché  dans  le  large  lit  que  lui  avait  préparé  le  vieux  monde 
araméen.  Mais  en   même  temps  l'islam  a  absorbé  cette  race 
déshéritée,  à  laquelle  il  a  pris  tant  de  choses,  et  il  a  marqué 
au  coin  arabe,  et  arabe  koreichite,  la  matière  araméenne  re- 
fondue et  jetée  dans  ses  moules. 

P.  S.  —  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  ces  lignes,  je  reçois, 
de  Hamdy  Bey,  de  nouveaux  estainpages,  avec  quelcpies  explications  des- 
quelles il  résulte  qu  il  s'aj;it  bien  de  deux  blocs  distincts  :  A  =  pliologr.  i 
et  -2;  B  =  phologr.  3,  Zi  et  5.  Parmi  les  estampages  se  trouve  celui  de 
l'inscription  copiée  par  M.  Sniirnov. 
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Sont  adressés  à  rAcadémie  : 

1°  Pour  le  Concours  des  Antiquités  delà  France  : 

Histoire  du  Finistère,  de  la  formation  qnaternnire  à  la  fin  de  l'ère 

romaine,  par  M.   le   baron  Halna  du  Fretay   (Quiniper,    1898, 

in-S"); 

a°  Pour  le  prix  de  Chénier  : 

Langue  grecque  actuelle  ou  moderne,  méthode  de  grammaire  pra- 
tique pour  apprendre  à  récrire  et  à  la  parler  sans  l'aide  du  professeur, 
par  M.  G.  Spyridis  (Paris  et  Athènes,  in-8''). 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  la  Commission  des  Ecoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  émet  un  avis  favorable  à  la 
demande  de  prolongation  d'une  année  de  séjour  pour  M.  de 
Manteyer,  à  l'École  de  Rome,  et  pour  M.  Laurent,  à  l'École 
d'Athènes. 

M.  MiNTZ  communi([ue  un  travail  intitulé  :  Léonard  de  \inci 
et  r invention  de  la  chambre  noire.  Cette  invention  a  été  tour  à  tour 
attribuée  à  L.-B.  Alberti,  à  un  certain  don  Papnuzio,  à  Cardan, 
à  délia  Porta.  M.  Miintz,  en  se  fondant  sur  le  témoignage  do 
M.  le  colonel  Laussedat,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et 
directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  établit  que  la 
prétendue  invention  d'Alherli  ne  consistait  (ju'en  une  sorte  de 
diorama.  Tout  nous  autorise,  au  contraire,  à  proclamer  que 
Léonard  de  Vinci  a  le  premier  entrevu  le  fonctionnement  de  la 
chambre  noire,  dont  il  assimile  le  rtMe  à  celui  de  l'œil  humain. 

Dans  les  manuscrits  de  la  Bibliotliè({ue  de  l'inslilut,  publiés 
par  M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  le  grand  artiste  et  savant 
italien  décrit  avec  la  ]»lus  parfaite  netteté  les  phénomènes  (pie 
Ton  observe  en  plaçant  une  feuille   de  papier  eu    regard   dun 

xx?i.  '19 
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petit  soupiniil  rond,  pratiqué  dans  une  pièce  obscure.  A  di- 
verses reprises,  il  revient  sur  cette  expérience.  Le  principe  de  la 
chambre  noire  était  trouvé. 

La  pratique  toutefois  appelait  encore  plusieurs  perlectionni»- 
ments.  Cardan,  dans  son  De  Subtilitale,  [>ublié  en  i55o,  proposa 
de  faire  usage  d'une  lentille  de  verre.  G.-B.  délia  Porta  enfin 
imagina  Tappareil  portatif,  complétant  ainsi  la  belle  invention 
dont  riionneur  vient  d'être  définitivement  revend{([ué  par  M.  Mûntz 
en  faveur  de  Léonard  de  Vinci. 

M.  Gauckler,  directeur  du  Service  des  antiquités  de  Tunisie, 
présente  à  l'Académie  les  photographies  et  les  aifuarelles  de  plu- 
sieurs grandes  mosaïques  romaines  à  sujets  réalistes,  réceinuient 
découvertes  et  transportées  au  Musée  du  Bardo  par  le  Service  ffu'il 
dirige. 

La  plus  importante  a  été  troinée  dans  une  \illa  romaine  à 
Medeina,  au  fond  de  la  Tunisie  centrale,  au  cours  de  fouilles 
entreprises  par  deux  officiers  du  3"  bataillon  d'Afrique,  MM.  Oi- 
dioni  et  Quoniani,  et  terminées  par  la  Direction  des  antiquités. 
C'est  une  sorte  de  catalogue  figuré  de  la  batellerie  maritime  et  fiu- 
viale  à  l'époque  des  Antonins,  qui  se  développe  sur  un  vaste 
pavement  cVatrium  affectant  la  forme  d'une  croix  grecque;  aux 
extrémités  opposées  de  la  croix  se  correspondent,  d'une  part,  une 
tête  d'(3céan  et  un  fleuve  couché,  de  l'autre,  deux  paysages  ma- 
rins; au  milieu,  évoluent  en  tous  sens,  sur  les  flots  poissonneux 
d'une  mer  d'azur,  vingt-cinq  navires,  tous  de  types  différents. 
Chacun  d'eux  est  désigné  par  son  nom  latin,  parfois  accompagné 
de  l'équivalent  grec,  et  d'une  citation  de  poète  latin  qui  lui  sert 
de  commentaire.  Sur  sept  hexamètres  complets  tracés  sur  le  pa- 
vement, quatre  sont  inédits,  trois  sont  des  vers  détachés  d'Enui us, 
de  Lucilius,  de  Cicéron. 

M.  Gauckler  fait  l'examen  critique  de  la  mosaïque  de  Medeina; 
il  démonire  l'exactitude,  au  moins  approximative,  des  renseigne- 
ments qu'elle  nous  fournit  et  fait  ressortir  l'importance  de  ceux-ci 
pour  l'étude,  encore  si  obscure,  de  la  navigation  antique.  La 
mosaïque  de  Medeina  nous  offre  l'image  d'une  quinzaine  de  ba- 
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leaux  loniaius,  dont  nous  ne  coiiimissioiis  jus(|u  ici  (|iie  h*s  noms; 
oile  nous  révèle.  <'ii  oiilie,  l'existence  de  linit  types  ([ui  nous 
étaient  totalement  inconnus. 

Deux  autres  mosaïques  à  sujets  réalistes  ont  e'fé  découvertes 
par  M.  Gauckler  à  Cartilage.  Elles  remontent  à  i'époquejde  Con- 
stantin; Tune  d'elles  offre  de  grandes  analogies  avec  la  célèbre 
mosaïque  de  Lillebonnc,  (|ui  e'tait  elle-même  Tœuvre  d'un  ar- 
tiste originaire  de  Cartilage  :  elle  représente  les  divers  épisodes 
d'une  chasse,  notamment  la  prise  d'un  lion  vivant,  et  un  sacri- 
fice champêtre  à  Apollon  et  Diane  devant  un  temple  (fui  alirile 
\es  statues  chryséléphantines  do,  ces  deux  divinités. 

L'autre  figure  nne  salie  de  banquet,  avec  vingt-cinq  person- 
nages, convives,  échansons,  serviteurs  divers,  orchestre  de  mu- 
siciens et  danseuses  agitant  des  crotales.  Particularité  curieuse  : 
les  convives,  au  lieu  d'être  couchés  sur  les  trois  lits  d'un  tndininm, 
sont  accroupis  à  la  turque  sur  de  larges  banquettes  à  dossier,  qui 
leur  servent  à  la  fois  de  siège  et  de  table,  et  dont  le  modèle  s'est 
conservé  jusqu'à  maintenant  dans  les  cafés  maures  de  Tunis. 

Enfin  les  fouilles  récemment  pratiquées  par  le  Service  des 
antiquités  dans  une  basilique  byzantine,  à  l'Oued  Ramel.  ont 
amené  la  découverte,  dans  un  bâtiment  annexe,  d'une  mosaïque, 
malheureusement  tort  incomplète,  qui  représente  un  chantier  de 
construction  en  pleine  actiuité,  sans  doute  celui  de  la  basilique 
elle-même. 

Le  sanctuaire  proprement  dit  et  le  baptistère  cruciforme  qui 
l'accompagne  étaient  aussi  entièrement  pavés  de  mosaïques  à 
symboles  chrétiens. 

M.  Gauckler  termine  en  donnant  ([uelques  renseignements  sur 
la  collection  de  mosaïques  réunie  au  Musée  du  Bardo,  qui  esl 
dès  à  présent  la  plus  importante  de  ce  genre,  et  sui'  l'atelier  de 
mosaïstes  qui  y  fonctionne  sous  l'habile  direction  de  son  dévoué 
collaborateur,  M.  Pradère. 

M.  BoissiER  exprime  le  désir  que  M.  Gauckler  soit  mis  en  me- 
sure de  continuer  ses  fouilles. 

M.   Clermont-Ganneal    communique    l'extrait  suivant    d'une 
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lettre  qui  vient  de  lui  être  adressée  de  Jérusalem,  à  la  date  du 
2  2  septembre,  par  le  P.  Paul  de  Saint-Aignan  : 

De  tous  côtés  on  répare  et  on  rebadigeoune  les  mosquées  et  les  édi- 
fices publics  en  vue  de  l'arrivée  de  l'empereur  d'Allemagne.  La  Khânkè 
a  subi  celte  remise  à  neuf.  Sous  des  couches  de  plâtre  on  a  retrouvé  une 
inscription  latine.  Averti  aussitôt  de  la  découverte  ,  je  ne  pus  m'y  rendre, 
car  j'avais  uue  caravane  de  quarante-cinq  personnes  ''\  Le  P.  Galleran, 
plus  libre  que  moi,  et  un  Assomplioniste  y  allèrent  et  copièrent  l'inscrip- 
tion; j'aurais  préféré  un  estampage.  C'est  une  dédicace  du  premier  pa- 
triarche latin  consacrant  ce  lieu  comme  demeure  du  patriarche.  Le  len- 
demain malin  l'inscription  était  mutilée  par  l'ordre  du  cadi.  Une  autre 
inscription  latine,  trouvée  dans  un  autre  endroit  de  la  Khânkè,  fut  mu- 
tilée aussitôt,  sans  avoir  été  relevée. 

L'inscription  signalée  par  le  P.  Paul  de  Saint-Aignan  est  un 
document  précieux  pour  l'histoire  des  Croisades  et  Ton  ne  sau- 
rait trop  regretter  l'acte  de  vandalisme  qui  l'a  détruite.  Il  faut 
espérer  que  la  copie  qui  en  a  été  prise  remédiera  dans  uue  cer- 
taine mesure  à  la  destruction  de  l'original  et  qu'elle  sera  pro- 
cbainement  publiée.  Quant  à  l'autre,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne 
soit  irrémédiablement  perdue.  S'il  s'agit  réellement  du  premier 
patriarcbe  latin  établi  à  Jérusalem  par  les  croisés,  l'inscription 
devait  contenir  le  noni  de  Daimbert  ou  Dagobert,  ou  bien  d'Ar- 
nulfe  le  chancelier  qui,  avant  lui.  du  vivant  de  Godefroy  de 
Houillon,  avait  fait  fonction  de  patriarche. 

La  Khànké  est  un  établissement  religieux  inusuhnan,  situé  au 
nord  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  et  chevauchant  même  une 
partie  du  sanctuaire.  La  découverte  qui  vient  d'y  être  faite  con- 
firme d'une  façon  remarquable  le  dire  des  chroniqueurs  arabes, 
qui  assuraient  que  la  khânkè  avait  été  fondée  par  Saladin. 
au  lendemain  de  la  prise  de  Jérusalem,  au  bénéfice  de  l'ordie 

"*  Le  P.  Paul  de  Saint-AifïiiaQ  est  chargé  par  la  Giistodle  de  guider  les  pèle- 
rins en  Palestine.  Il  a  succédé  en  cette  quahté  au  regretté  frère  Liévin  do 
llammo,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  notre  Compagnie  et  qui  vient  de 
s'élfindre  le  -i'^  septeiidne  dernier,  reposant  |)Our  toujours  dans  celle  Terre 
Sainle  ((u'ii  a  lanl  aimée  cl  qu'il  connaissait  si  bien. 
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des  Soùfis.  (Iniift  le  palaia  même  servant  de  résidence  aux  patriarches 
francs  (^1. 


LIVRES  OFFERTS. 


Sont  oiïerls  : 

Collections  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  Catalogue  des 
ntanuscrils ,  i>a\-  M.  Emile  Bonnet  (Monlpellier,  1H97,  in-8"); 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  64" année. 
1898  (Épinal  et  Paris,  i8y8,  in-S"). 

L'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  adresse  à  la  Compagnie 
les  publications  suivantes  : 

Denkschriften  der  kaiserlichen  Akademie  dT  Wissenschaften.  Philoso- 
phisch-historiche  Classe.  4 7"  volume  (Vienne,  1897.  in-/i°); 

Sitzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften.  Philoso- 
phisch-historische  Classe,  1  36'  et  1 87'  volumes ,  année  1 897  (  Vienne ,  1  897 
.'l  1898,  2  vol.  in-8°): 

Archivfiir  ôsterreichische  Geschichte,  vol.  LXXXIV,  1"  et  9'  fasc. ,  el 
Tnhle  desvolnmes  U-Ï.XXX  (Vienne,  1897  et  1898,  ^  vol.  in-S"). 


SÉANCE  DU   U  OCTOBRE. 


Le  R.  P.  Delattre  et  M.  Gauckler  écrivent  à  l'yVcadémio  pour 
solliciter  des  subventions  sur  la  l'ondation  Piot,  à  l'effet  de  con- 

(»)  Voir  surtout  à  ce  sujet  les  détails  donnés  par  Emâd  ed-Dîn,  le  propre  se- 
crétaire de  Saladin.  et  mes  Matériaux  inédiix  pour  srr  i  à  Vhimire  des  Croi- 
sades, 1876.  p.  ifî. 
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limier  leuis  louiHes,  le  premier,  dans  la  nécropole  punique 
\oisine  de  liordj-Djedid,  le  second  dans  la  Tunisie  centrale,  à 
.Medeina. 

Renvoi  à  la  Commission  Piot. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  qu'il  y  aura  lieu  de 
nommer  deux  Commissions  qui  seront  chargées  de  proposer  les 
sujets  des  prix  Ordinaire  et  Bordiu,  à  décerner  en  1901  :  le  pre- 
mier sujet  dans  l'ordre  des  études  du  moyen  âge,  le  second  dans 
Tordre  des  études  de  l'antiquité.  La  seconde  Commission  sera 
('gaiement  chargée  de  donner  le  programme  du  prix  Delalande- 
(iuérineau  à  décerner  en  1900. 

L'Académie  décide  qu'elle  nommera  dans  la  prochaine  séance  : 

t"  Une  Commission  de  quatre  meml)res  pour  la  littérature  du 
moyen  âge  ; 

9°  Une  Commission  de  six  membres  pour  les  deux  prix  dans 
l'ordre  des  études  de  ranti(piité. 

M.  Cagnat  lit  une  nouvelle  note  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
de  Roquefeuil  sur  les  sondages  qu'il  a  opérés  dans  la  baie  du 
Krarn  pour  arriver  à  la  connaissance  des  ports  antiques  de  Car- 
thage.  Cet  officier  a  pu  constater  certains  faits  (jui  rectifient  sur 
des  points  importants  les  relevés  de  ses  prédécesseurs,  et  en  par- 
ticulier du  plus  célèbre  d'entre  eux,  Falhet^). 

Les  remerciements  de  l'Académie  sont  adressés  à  M.  de  Ho- 
tjuef'eiiil. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  reçu  de  M.  Senart  une  lettre  par 
hupielle,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  il  parle 
de  l'inauguration  du  buste  de  Bergaigue,  pour  laquelle  il  avait 
été  dc'légué  par  l'Académie.  rEUe  s'est  accomplie,  dit-il,  dans 
les  conditions  les  plus  satisfaisantes,  les  plus  honorables  pour  la 
mémoire  de  notre  si  regretté  confrère,  a  II  ajoute  que  MM.  Bréal 


'^>   M 


oir  ci-apres. 
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et.  Barbier  de  Moynanl .  (|iii  ont  assistd  à  la  ce're'monie,  ponironl 
en  rendre  corn  pie. 

M.  Héron  de  Villefossk  communique  de  nouveaux  renseigne- 
ments (|u'il  vient  de  recevoir  du  H.  P.  Delatfre,  sur  les  fouilles 
de  Cartilage. 

ffLe  puits,  dit  le  R.  P.  Délai tre,  dans  lequel  nous  avons  trouxr 
un  petit  sarcofdiage  dont  le  couvercle  porte  le  personnage  drapé 
et  barbu  que  vous  connaissez  '',  n'avait  pas  e'te'  entièrement  ex- 
ploré. La  chambre  située  au  fond  du  puits  avait  été  seule  com- 
plètement vidée  et  il  restait  vers  le  milieu  du  puits  une  seconde 
chambre  à  deux  au<|es  que  nous  n'avions  pu  encore  visiter,  parce 
qu'elle  était  pleinf  de  terre.  C'est  le  6  octobre  seulement  qu'elle 
a  été  déblayée.  Onlro  les  auges  renfermant  des  squelettes  avec  le 
mobilier  ordinaire,  urnes  à  queue,  lampes  puniques,  lampe 
grecque,  monnaies,  œnochoé  de  bronze  brisée,  deux  miroirs,  un 
manche  en  ivoire,  etc.,  on  trouva  dans  celte  chambre  quatre  pelits 
sarcoj)hages  simples  ne  renfermant  que  d(;s  ossements  calcinés. 
Mais,  dans  l'angle  de  la  cellule  à  gauche,  sous  le  plafond,  un 
cinquième  petit  sarcophage  avait  été  encastré  dans  le  rocher. 

r  Le  couvercle  de  ce  petit  saicojdiage  est  très  paiticulier  ;  il  porte 
gravé  au  trail  un  ])ersonnage  barbu,  à  longue  robe,  la  main 
droite  levée  et  portant  de  la  main  gauche  devant  la  poitrine  une 
sorte  de  coupe  ou  de  cassolette.  La  tête  rej)ose  sur  deux  coussins 
à  glands. 

"La  silhouette  seule  du  personnage  et  des  deux  coussins  sur 
lesquels  la  tète  repose  se  dt^tache  en  relief  du  couvercle.  Ce  per- 
sonnage paraît  représenter  un  Carthaginois  revêtu  de  la  même 
dignité  que  celui  qui  est  sculpté  en  haut  relief,  dont  je  vous  ai 
récemment  envoyé  la  photographie,  et  que  l'on  est  tenté  de 
prendre  pour  un  [)rêtre.  Mais  cette  fois  nous  avons  le  nom  e!  le 
titre  du  défunt.  La  tranche  du  couvercle  du  sarcophage,  du  côté 
de  la  tête,  j)orte  en  effet  une  inscription  en  caractères  puniques, 
et  je  crois  pouvoir  la  traduire  :  Baaichillek  le  rab. 

'     \iiir  plus  liant,  p.   620. 


un 
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tf  Je  vous  adresse  un  estampage  de  la  sculphiie  au  Irait  et  de 
l'inscription. 


rrNous  avons  donc  du  même  coup  la  représentation  de  deux 
rab.  Je  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  de'couverle  n'intéresse 
vivement  l'Académie,  surtout  après  l'attention  qu'elle  a  daigné 
accorder  à  ma  dernière  communication,  w 


L'Académie  désigne  M.  Dieulapoy  pour  lire  dans  sa  prochaine 
séance  publique  un  mémoire  sur  la  pohjcitromie  en  Espagne. 

M.  le  D'  Huguet  fait  une  communication  sur  l'histoire  des  pre- 
mières relations  de  la  France  avec  le  Mzab.  La  France  occupe 
le  iMzab  depuis  1882,  mais,  dès  i859,  la  question  de  l'occu- 
pation s'était  posée,  au  lendemain  de  la  prise  de  Laghoual. 

M.  H.  Omont  fait  part  à  l'Académie  du  résultat  des  délibéra- 
tions de  la  Conférence  interna lionale'^'  récemment  réunie  à  Sainl- 

(')  Douze  Etats  étiiient  représentas  à  la  Conférence,  à  laquelle  ont  pris  part  : 
le  IL  P.  Ehrle,  préfol  de  la  Bibliotlièque  Valicane;  M.  K.  Zangeineister,  hililio- 
thécaire  de  l'Université  de  Hoidolbcrf;  (Bade);  M.  C.  von  Lanbtnann,  direclenr 
de  la  Bibliotli(''(|ne  rovale  de  Mntiieli  (Bavière);  i''  IL  P.  Van  den  Gheyn,  con- 
servateur des  manuscrits  de  la  Bibliotlièque  rr)yale  de  Bruxelles  (Belj;iqne); 
M.  H.  Omont,  par  délégation  de  iM.  Delisle,  administrateur  général  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  (France);  M.  Nirholson,  bibliolbécaire  df  l'Université 
d'Oxford  Gr,ui(le-Bretngiie);  M.  Fejérpalaky,  bibliothécaire  du  .Musée  national 
hongrois  de  Buda-Pestli  (Hongrie);  \\.  S.-C.  de  Vries,  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité de  Le\de  (Pays-Bas);  MM.  Th.  .Mommsen,  professeur  à  l'Université, 
Wilmanns,  directeur  de  la  Bibliothècpie  royale,  et  Lippmann ,  directeur  du  Ca- 
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Gall  (Suisse)  pour  exaiiiiner  les  causes  qui  menacent  la  conser- 
vation des  anciens  manuscrits  grecs  et  latins  et  e'tudier  les  moyens 
les  plus  propres  à  proserver  cenx-ci  de  toute  destruction. 

Le  R.  P.  Ehrie,  préfet  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  à  qui  re- 
vient riionneur  d'avoir  provoqué  cette  réunion,  avait  pris  soin  de 
publier,  il  y  a  peu  de  mois,  un  savant  mémoire'^',  qui  devait 
servir  en  quelque  sorte  de  thème  aux  travaux  de  la  Conférence. 
11  y  étudiait  les  principales  causes  de  destruction  dont  sont  me- 
nacés les  anciens  manuscrits,  aussi  bien  les  manuscrits  palim- 
psestes, dont  on  a  essayé  de  nos  jours  de  faire  revivre  la  première 
écriture  à  l'aide  de  réactifs  chimiques  (teinture  de  noix  de  j'iille 
et  teinture  de  Gioberl),  que  les  autres  manuscrits,  gravement 
endommagés  par  l'action  corrosive  de  l'encre  employée  par  les 
copistes.  11  y  exposait  aussi  les  procédés  appliqués  sous  sa  direc- 
tion pour  assurer  la  conservation  des  plus  anciens  et  des  plus 
célèbres  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Vaticane. 

Les  membres  de  la  Conférence  ont  pu  juger  de  visu  de  l'em- 
ploi de  ces  procédés  de  restauration  et  de  leur  application.  Le 
Souverain  Pontife  avait  en  effet  très  liJ)éralemenl  autorisé  le 
P.  Ehrle  à  transporter  à  Saint-Gall  des  spécimens  des  plus  pré- 
cieux manuscrits  de  la  Bibliothèque  Vaticane  restaurés  par  ses 
soins.  C'est  ainsi  que,  sous  les  yeux  émerveillés  des  membres  de 
la  Conférence,  se  sont   trouvés  pour  nue  fois  groupés  ensemble 

hinet  des  nslampes  de  Berlin  ({'russe);  M.  l'osse,  directeur  des  Archives  d'Etal 
à  Dresde  (Saxe);  MM.  l'abbé  Fah ,  biblioliiécaire  du  Cliapitre  de  Saint-Gall, 
C.-Cbr.  Bernoulli,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Bàle,  Joh.  Bernoulli,  biblio- 
thécaire de  la  Bibliothèque  nationale  de  Rerne,  et  Horni.  Escber,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Zurich  (Suisse);  M.  VVintterlin,  conservateur  en cliel' de  la  Hiblio- 
thèque  royale  de  Slullgarl  (\\  ùrltemberg).  M.  Emile  Châtelain  ,  conservateur  ad- 
joint de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Paris,  assistait  aussi  à  la  Conférence. 
'''••  Sur  la  conservation  et  la  restniiraliou  des  anciens  manuscrits ,  dans  le  (Jen- 
tralblatt  jïir  Bihliothekswesen  (iHgS ) ,  t.  \V,  p.  x-]-'M-,  traduit  en  français  par 
M.  h.  Dorez  dans  la  Revue  des  bibliothèques ,  t.  \111,  p.  159-172,  et  reproduit 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes ,  t.  LIX ,  p.  479-^95.  Une  traduction 
italienne  a  paru  dans  la  Rivista  délie  bihlioteche,  t.  IX,  p.  5-it  et  19-95;  elle 
est  due  au  savant  directeur  de  cette  revue,  M.  G.  Biagi,  qui  vient  aussi  de 
publier  dans  le  même  recueil  (p.  1 54-1 60)  un  intéressant  mémoire  sur  la  con- 
servation des  anciens  manuscrits. 
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dos  fpiiiHols  Hes  deux  manuscrits  de  Virgile  à  peintures,  du  pa- 
limpseste de  la  liépnhlique  de  Cicéron,du  Dion  Gassiu6,du  Fron- 
ton, du  Sallusle.  du  Slrabon,  du  Codex  Marchalianus  des  Pro- 
phètes, etc. 

Les  délibérations  do  la  Conférence  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
résultat  pratique  immédiat  que  d'attirer,  comme  elles  l'ont  fait, 
dune  façon  toute  spéciale,  l'attention  sur  l'état  préseut  des  très 
anciens  manuscrits  et  de  provoquer  l'étude  des  moyens  nouveaux 
liroposés  poui-  en  assurei'  la  conservation.  L'iniliittive  du  P.  Eiirlc 
aiM-a  eu  cet  heureux  résultat  et  lui  méritera  certainement  la  re- 
connaissance de  tous  les  amis  de  l'antiquité. 

Avant  de  se  séparer,  la  Conférence  de  Saint-Gall  a  émis  trois 
v(eux  qui  peuvent  être  résumés  ainsi  :  i°  qu'une  liste  des  plus 
aiuùens  et  des  plus  importants  manuscrits  des  différentes  hiblio- 
Ihèques  d'Europe  soit  dressée  par  les  soins  de  ceux  qui  en  ont  la 
};arde;  —  2°  que  les  gouvernements  et  les  grands  établissements 
scientifiques  fassent  entreprendre  ou  eucouragent  des  reproduc- 
tions, par  des  procédés  pbotograpbi([U('s,  des  plus  i-emarquables 
de  ces  manuscrits,  afin  de  constater  et  d'assurer  ainsi  leur  étal 
de  conservation  présente;  —  3°  qu'un  comité  international  perma- 
nciil  continue,  de  concert  avec  les  gouvernements,  les  bibliotbé- 
CM ires  et  les  chimistes,  à  étudier  et  à  faire  connaître  les  pi'océdés 
les  plus  propres  à  assurer  la  conservation  des  très  anciens  manu- 
scrits. 

Si  les  bibliothèques  italiennes  sont  de  beaucoup  les  principales 
intéressées  en  ce  qui  touche  les  mesures  à  prendre  pour  la  con- 
servation des  très  anciens  manuscrits,  et  si  nulle  autre  collection 
ne  peut  entrer  en  lice  avec  les  Bibliothèques  du  Vatican,  de 
TAmbrosienne  ou  du  Chapitre  de  Vérone,  par  exeinple.au  [)oint 
de  vue  de  l'importance  des  palimpsestes,  l'administration  de  la 
|}ibliotliè([ue  nationale  était  cependant  directement  intéi-essée 
aux  questions  qui  devaient  se  traiter  à  Saint-Gall. 

Parmi  les  plus  anciens  manuscrits  grecs  et  latins,  justement 
célèbres,  de  notre  grand  dépôt  national,  il  en  est  peu  heureu- 
sement qui  appellent  des  mesures  de  conservation  absolument 
in;;(Milf's.  cl    rcNjiiiicii    ininiiiiciix    d'une    trentaine   de    nos    pliis 
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anciens  et  de  nos  plus  précieux  manuscrits  {»recg  et  latins  n'a 
révélé  aucun  péril,  au  moins  immédiat.  Le  Tite-Live,  le  Code 
Théodosien,  les  deux  Grégoire  de  Tours,  le  palimpseste  de  saint 
Jérôme  et  de  Gennado,  plusieurs  autres  manuscrits  en  onciale 
des  vi"  et  vu''  siècles,  qu'il  serait  trop  lon^j  d'énumérer,  ne  pré- 
sentent aucune  trace  de  corrosion.  Dans  le  Codex  Sairaviamis 
(aux  deux  derniers  feuillets  seulement),  dans  lesEpitres  de  saint 
Vau\  [Codex  Clnromontnnus) ,  (hna  \o  Prudence  en  capitales,  on  ne 
constate  que  de  légères  corrosions  de  lettres.  Deux  manuscrils 
seuls  sont  plus  particulièrement  atteints  :  le  Codex  Epfirœmi  Syri 
remiptm  et  les  fragments  d'Epîtres  de  saint  Paul  du  fonds  de 
Coislin. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  corrosion?  Il  appartient  aux 
cliimistcs  de  dire  le  dernier  mot  en  la  matière;  mais  on  peut 
leinarquer  que  l'emploi  des  réactifs  ne  doit  pas  seul  être  mis  eu 
cause,  puis([u'on  constate  les  efiets  de  cette  corrosion  dans  plu- 
sieurs manuscrits  indemnes  de  toute  application  d'ingrédients  chi- 
miques; tels  sont,  par  exemple,  les  feuillets  des  Epîtres  de  saint 
Paul  de  (^oisliu.  les  deuv  derniers  feuillets  du  Codex  Snrmvianns. 
le  Codex  Claromontamis ,  etc.  Il  ne  semble  pas  non  plus  qu'elle 
soit  due  exclusivement  à  la  combinaison  des  réactifs  avec  reiirre, 
car.  pour  ne  citer  que  ce  seul  (ixemple,  le  palimpseste  de  saint 
.lérfune  et  de  Gennade,  qui  ne  présente  aucune  trace  de  cor- 
rosion, a  été  traité  sans  merci;  tous  ses  feuillets  sont  maintenant 
entièrement  colorés  en  brun  ou  en  bleu  par  la  teinture  de  lutix 
de  galle  ou  par  la  teinture  de  Giobert.  Il  ne  reste  plus,  pour 
expliquer  les  causes  de  la  corrosion,  que  de  l'attribuer  à  l'action 
de  l'encre  seule. 

Il  semble,  en  effet,  que  les  encres  à  base  végétale  ou  animale 
employées  pour  écrire  sur  le  papyrus  aient  été  rem])lacées  par 
une  encre  plus  solide  et  à  base  uM'talliquf^  dès  l'époque  de  l'in- 
troduction du  parcliemin.  Depuis  fantiquité  jusqu;\  nos  jours, 
la  formule  de  cette  encre  a  peu  varié ('>;  elle  a  toujours  e'té  un 

(''  Cf.  l'article  de  Ch.  Graux  :  Alramentum.  dans  le  Dictionnaire  des  anti- 
quités grecques  et  romaines  de  \IM.  Daremberg  et  Sagii<t  (1H77).  I.  1 ,  p.  .'n?9- 
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rompos(''  à  qiiantit/'s  inof|alos  de  noix  de  galle  et  de  vitriol,  autre- 
ment dit  de  sidf'ate  de  cuivre  ou  de  fer.  Avec  le  temps  et  sous  l'in- 
lluence  des  variations  de  la  température,  peut-être  aussi  au  con- 
tact de  la  nuitière  animale  sur  laquelle  est  tracée  Técriture,  le  sel 
de  Ter  ou  de  cuivre  s'est  trouvé  de'composé,  et  l'acide  devenu  libre 
a  brûlé  la  matière  subjective,  parchemin  ou  papier.  On  peut 
remarquer,  en  effet,  que  la  corrosion  a  toujours  été  plus  active 
là  où  se  trouvait  déposée  une  plus  grande  quantité  d'encre;  ce 
sont  les  hastes  épaisses  des  lettres  qui  ont  été  plus  particulière- 
uient  ajoure'es;  ce  sont  les  plus  grosses  écritures  onciales.  ce  sont 
les  lettres  repasse'es  à  l'encre  qui  offrent  les  plus  nombreux  exemples 
de  corrosion,  et  cette  corrosion,  dans  la  plupart  des  cas,  a  été 
facilitée  par  la  finesse  extrême  ou  par  la  mauvaise  qualité  du 
])archenn'n. 

Une  dernière  preuve  en  faveur  de  cette  corrosion  exclusive  de 
l'encre  pourrait  être  fournie  par  l'examen  du  Codex  Sarravianus. 
On  sait  que  ce  manuscrit  est  l'œuvre  de  deux  copistes  différents  : 
le  premier,  qui  a  copié  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévitique  et  le 
Deutéronome;  le  second,  les  Nombres,  Josué,  les  Juges  et  Ruth. 
Or  les  deux  seuls  feuillets,  dans  la  partie  de  ce  manuscrit  con- 
servée à  Paris,  dont  l'écriture  ait  été  corrodée  appartiennent  pré- 
cisément au  livre  des  Nombres,  transcrit  par  le  second  copiste. 
La  raison  de  ce  fait  ne  serait-elle  point  une  différence  dans  la 
composition  de  l'encre  employée  par  ces  deux  copistes  et  cet 
exemple  ne  doit-il  pas,  en  dernière  analyse,  faire  attribuer  à  la 
présence  seule  d'un  excès  de  vitriol  la  corrosion  constatée  dans 
les  très  anciens  manuscrits'^'? 

r)3o,  et  L'encre  à  base  métallique  dans  V antiquité ,  par  Cii.  Graux,  dans  laflet)//e 
dp  philologie  (1880),  nouv.  série,  t.  IV,  p.  82-85. 

-*'  Celte  action  corrosive  du  vitriol ,  employé  en  quantité  trop  grande  dans  In 
composition  de  Pencro,  on  la  retrouve  du  reste  à  une  époque  plus  récente  et 
menaçant  de  dosiruction  toule  une  série  de  manuscrits  sur  papier,  écrits  particu- 
lièrement en  Italie  au  xxvi'  et  xvii'  siècles;  elle  a  été  étudiée  aussi  dans  le  mé- 
moire déjà  cité  du  \\.  V.  Ebrle. 
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COMMIUMCATION. 


RECHERCHES  SUR   LES  PORTS  DE  CARTHAGE, 

PAR    M.    LE    L[EDTENAiNT    DE   VAISSEAD    DE   ROQDEFEUIL. 

(Deuxième  rapport.) 

I 

Vérification  de  la  jetée  mentionnée  par  M.  le  docteur  Courtet  à  l'est 
du  Kram.  —  La  zone  explorée  est  celle  qui  est  située  au  sud 
du  lazaret,  comprise  entre  le  Kram  et  Khéreddine,  et  men- 
tionnée à  la  page  5  de  l'opuscule  de  M.  le  docleur  Courtet  :  Note 
sur  les  constructions  en  mer  voisines  du  port  de  Car t liage. 

Je  dois  commencer  par  dire  que  certaines  de  mes  observa- 
tions ont  été  entachées  d'erreurs  dues  à  une  mauvaise  gradua- 
tion de  la  ligne  de  sonde  employée,  et  ces  erreurs,  consta- 
tées trop  tard ,  n'ont  pu  être  corrigées  :  elles  peuvent  s'élever 
à  5o  centimètres  dans  des  cas  rares.  Aussi  j'ai  dû  négliger 
des  détails  qui  pouvaient  être  erronés;  et,  ne  pouvant  recom- 
mencer mes  observations  faute  de  temps,  je  me  suis  contenté 
de  donner  des  indications  assez  générales  jjour  rendre  négli- 
geable l'influence  des  erreurs  possibles.  Par  leur  manque  de 
précision,  ces  indications  ne  pourront  donc  fixer  la  question; 
elles  ne  serviront  qu'à  localiser  le  travail  de  mes  successeurs. 

Dans  les  fonds  observés,  j'ai  reconnu  une  partie  régulière 
et  une  autre  assez  tourmentée,  que  j'ai  circonscrite  par  une 
ligne  pointillée  ;  mais  j'ai  dû  tenir  compte  des  erreurs  possibles 
de  certaines  observations ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  forcément 
des  irrégularités  dans  toute  cette  zone  :  c'est  simplement  une 
limite  en  dehors  de  laquelle  les  fonds  sont  très  réguliers.  On 
voit  que,  vers  le  large  ,  cette  limite  suit  sensiblement  la  courbe 
des  fonds  de  5  mètres. 
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Dans  son  ensemble,  cette  zone  présente  les  particularités 
suivantes  :  en  C,  j'ai  ombré  un  massif  de  ruines  par  des  fonds 
moyens  de  h  m.  5o.  J'ai  de  même  ombré  toute  une  surface 
située  près  de  terre,  pleine  de  blocages  facilement  obser- 
vables ou  recouverts  d'herbes.  On  peut  même  remarquer  que 
les  blocages  sont  surtout  nombreux  vers  le  nord  de  cette  sur- 
face aux  points  P  et  N.  En  G  se  trouve  un  peu  de  vase,  et  par- 
tout ailleurs  du  sable  lin.  Pour  étudier  cette  surface  irrégu- 
lière, je  suivrai  pas  à  pas  le  travail  du  docteur  Gourtet,  pages  5 
et  6,  en  soulignant  ses  propres  phrases. 

Ainsi  qu'il  le  dit,  on  trouve,  en  effet,  à  5o  mètres  du  ri- 
vage, une  série  de  constnicUoiis  affectant  une  direction  perpendicu- 
laire à  la  côte  et  sensiblement  est-ouest;  mais  ces  constructions 
ont  une  largeur  immense,  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'il 
indique. 

Je  n'ai  pas  trouvé  que  les  pans  de  mur  observés  dessinent 
une  légère  convexité  vers  le  sud  fendant  doo  ou  600  mètres.  J'ai 
perdu  leurs  traces  à  environ  3 00  mètres  du  rivage,  après  quoi 
je  n'ai  plus  trouvé  que  des  fonds  de  sable.  A  la  rigueur,  on 
peut  dire  que  la  muraille  se  recourbe  vers  le  nord,  pas  assez  ce- 
pendant pour  se  mettre  sensiblement  dans  le  prolongement  de  la 
muraille  BM. 

Mais  pour  cela  il  faut  admettre  que  le  massif  G,  qui  est,  en 
effet,  plus  septentrional ,  se  rattache  aux  groupes  de  la  zone  om- 
brée.près déterre. G'est possible, parce  que  ce  sont  deux  ruines 
artificielles  de  même  nature.  Cependant  je  n'ai  trouvé  nulle 
part  une  dénivellation  de  terrain  leur  servant  de  trait  d'union. 
11  y  a,  au  contraire,  entre  ces  deux  groupes  de  constructions, 
un  creux  assez  considérable,  puisqu'il  descend  à  k  m.  5o, 
alors  que  les  fonds  remontent  à  3  m.  70  en  C  et  à  moins  de 
2  m.  5 G  vers  la  partie  ]\. 

D'accord  avec  le  docteur  Gourtet,  je  constate  que  toutes  ces 
ruines  ne  constituent  pas  un  seul  mur,  mais  je  n'ai  [)u  déterminer 
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si  elles  étaient  des  muraillen  semiblemenl  parallèles,  et  j'ai 
constaté  qu'elles  s'étendnient  sur  une  largeur  très  supérieure 
à  4o  mètres. 

Près  de  terre,  dans  la  partie  ombrée,  ce  sont  bien  des  con- 
structions unies  h  Ici  cbaux,mais  les  gros  massifs  observés  ont 
des  formes  (juelcon(|ues,  et  je  n'ai  pu  déterminer  la  direction 
à  laquelle  ils  appartenaient.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  affirmer 
que  vers  3oo  mètres  de  la  côte,  le  bord  nord  conimcncc  a  dessiner 
sa  convexité  vers  le  nord. 

Enfin  je  n'ai  vérifié  qu'en  partie  le  dernier  paragraphe  de 
la  page  5. 

Le  docteur  Courtetdit  que  certaines  constructions  sont  pendant 
très  longtemps  (aoo  mètres  environ)  à  o  m.  5o  sou^s  l'eau  par  un 
fond  de  i  m.  oo;  puis,  vers  Soo  mètres  de  la  côte ,  les  murs  rede- 
viennent superficiels.  Il  s'agit  sans  doute  ici  des  cailloux  en  N.et 
l'assertion  du  docteur  Courtet  n'est  vraie  que  pour  la  partie 
septentrionale  de  la  surface  ombrée  :  elle  néglige  toutes  les 
constructions  recouvertes  d'herbes  qui  se  dirigent  vers  le  sud. 

Il  est  certain  que.  dans  le  nombre,  on  voit  des  construc- 
tions à  0  ni.  0  0  ou  0  m.  6o  sou.s  l'eau,  avec  i  m.  ôo  d'eau  en 
dedans  et  a  mètres  en  dehors.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  des 
juoyennes,  des  données  générales,  et,  pour  ma  part,  j'ai  trouvé 
des  fonds  plus  variables  et  absolument  quelconques,  dans  le 
labvrinthe  de  ces  ruines  où  je  n'ai  pu  me  reconnaître. 

Enfin  le  docteur  Courtet  dit  :  Ces  constructions  sont  plus  cou- 
vertes d'eau  à  mesure  qu'on  avance  au  large,  l  ers  ooo  à  6oo  mè- 
tres du  bord,  elles  sont  par  3  m.  5o,  et  après  elles  la  sonde 
tombe  à  ô  mètres  sur  le  sable.  Il  s'agit  probablement  iri  du  mas- 
sif C,  et  j'ai  dit  plu^  haut  ce  qu'il  fallait  penser  du  rapport  des 
deux  surfaces  ombrées, 

A  part  ce  massif  C,  je  n'ai  pas  trouvé  trace  de  murs  ni  de 
pierres  à  des  distances  aussi  considérables  de  la  côte  où  les 
fonds  sont  du  reste  partout  supérieurs  à  3  m.  3o,  et  je  n'ai 
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pas  constaté  de  chute  brusque  de  la  sonde  par  des  fonds  de 
5  mètres  sur  du  sable  fin.  Ces  fonds  de  5  mètres  se  rattachent 
au  contraire  par  des  pentes,  irrégulières  il  est  vrai,  mais 
douces  aux  fonds  avoisinants.  Vers  le  point  K,  ils  se  raccordent 
aux  constructions  G,  et,  vers  le  point  H,  il  y  a  un  vaste  mon- 
ticule séparant  deux  bandes  de  sable  de  5  mètres  de  fond. 

Ainsi,  sans  pouvoir  approfondir  la  question,  je  crois  con- 
stater que  les  renseignements  fournis  par  le  docteur  Gourtet  ne 
s'appliquent  qu'à  une  partie  des  observations  que  j'ai  pu  faire 
sur  place.  Il  n'échappera  à  personne  que  ces  renseignements, 
si  précieux  et  si  utiles  qu'ils  soient,  ne  sont  pas  complets.  Ils 
négligent  en  effet  toute  la  partie  méridionale  de  la  zone  om- 
brée près  de  terre,  bien  que  cette  partie  soit  aussi  irrégulière 
et  intéressante  que  le  reste. 

Il  y  a  en  effet,  dans  le  sud-est  des  palmiers  du  Kram,  des 
anomalies  considérables  dans  les  fonds,  des  blocages  situés 
aussi  à  plus  de  3oo  mètres  de  terre,  enfin  toute  une  série  de 
ruines  inexplorées  qui  me  paraissent  se  diriger  vers  le  sud  et 
pourraient  rejoindre  les  ruines  similaires  en  face  de  Kéred- 
dine.  Les  observations  du  docteur  Gourtet  ne  s'étendent  pas 
non  plus  au  monticule  H,  assez  curieux  cependant,  puisqu'il 
est  entouré  de  fonds  de  5  mètres,  sauf  vers  le  sud.  On  com- 
prend l'intérêt  qu'il  y  a  à  élucider  si  réellement  les  blocages 
observés  peuvent  se  rattacher  à  une  construction  de  la  forme 
indiquée  par  le  docteur  Gourtet  ou  plutôt  s'ils  n'appartiennent 
pas  à  quelque  vaste  construction  cyclopéenne  se  dirigeant  vers 
le  sud.  Je  pencherais  plutôt  vers  cette  solution  à  cause  de  la 
masse  des  anomalies  situées  au  sud  des  observations  du  doc- 
teur Gourtet.  G'est  une  question  qui  se  tranchera  sans  doute 
facilement  lorsqu'on  aura  définitivement  établi  les  rapports 
des  ruines  actuelles  avec  les  vestiges  grandioses  situés  en  face 
(le  Khéreddine. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dans  son  ensemble,  la  zone 
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irrégulière  est  immense,  beaucoup  plus  vaste,  surfout  près  de 
terre,  que  la  jetée  du  docteur  Courtet.  Elle  s'avance  un  peu 
vers  ie  nord,  comme  un  coin,  et  est  assez  compacte  pour  in- 
fliger au\  diverses  courbes  de  niveau  des  directions  variables 
et  non  parallèles. 

C'est  ainsi  que  les  fonds  de  5  mètres  suivent  le  contour 
général  de  la  côte,  que  ceux  de  fi  mètres  ont  des  torsions  va- 
riables avec  la  densité  de  l'obstacle,  et  que  ceux  de  3  mètres 
suivent  franchemenl  une  nouvelle  direction  donnée  par  l'en- 
semble des  ruines  elles-mêmes. 

Cette  direction  pourrait  même  plaider  en  faveur  de  la 
théorie  du  docteur  Courtet,  si  les  considérations  énumérées 
plus  haut  ne  venaient  rendre  tout  à  fait  incertaine  la  solution 
de  ce  problème. 

J'ai  sondé  d'une  façon  toute  particulière  dans  ie  sud  du 
nuisoir  /i5,  en  raison  de  l'importance  que  devaient  avoir  les 
résultats  de  ces  recherches.  Il  s'agissait,  en  effet,  de  discerner 
s'il  y  avait  des  anomalies  pouvant  se  rattacher  aux  constructions 
plus  au  sud,  si  les  ruines  considérées  déterminent  en  somme 
l'existence  d'une  véritable  passe  au  sud  de  ce  musoir.  C'était 
là  le  nœud  de  la  ([uestion. 

Or  je  n'ai  pas  trouvé  trace  de  rochers,  de  blocages  ou 
d  herbes.  La  seule  anomalie  dans  les  fonds  a  été  un  monti- 
cule A  de  100  mètres  de  long  au  plus  et  de  5o  mètres  de 
large,  situé  par  des  fonds  moyens  de  5  mètres.  Mais  la  flèche 
dé  ce  dos  d'àne  est  si  faible,  o  m.  lo  environ''',  qu'il  serait, 
je  crois,  prématuré  de  se  prononcer  sur  sa  valeur  archéolo- 
gique. On  peut  dire  toutefois  que  ce  monticule,  bien  que 
recouvert  de  sable  fin,  doit  avoir  une  âme  plus  résistante:  car, 
malgré  sa  faible  hauteur,  il  est  assez  dur  pour  ne  pas  se  laisser 

'■^'  Los  £onfla{jos  le  déterminant,  ;iyant  été  opérés  le  mémo  jour,  ont  une  va- 
leur relative  exacte.  En  admettant  mi'me  quils  soient  légèrement  erronés,  ils  ne 
le  seraient  que  par  rapport  au  reste  de  la  carte. 

XXVI.  i3 
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niveler,  et  pour  obli^^er  les  courbes  d'égale  profondeur  à  le 
contourner.  Il  est  du  reste  moins  important  que  le  monti- 
cule H.  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  a  une  flèche  d'environ 

0  m.  60. 

J'ai  constaté  sensiblement  les  mêmes  fonds  que  le  docteur 
Gourtet.  mais  sans  trouver  Vammcdic  de  3  m.  5o  en  face  de  la 
maison  de  Si  Lagha;  et  ce  n'est  qu'à  5oo  mètres  au  sud  du 
musoir  qu'on  retrouve  le  massif  G.  Dans  l'intérieur  de  la  baie 
du  Kram,  on  peut  constater  l'absence  de  ruines,  ainsi  que  le 
docteur  Gourtet  l'a  vérifié,  sauf  un  rocher  en  R. 

Près  de  la  côte,  à  100  mètres  au-dessous  de  la  maison  de  Si 
Lagha,  se  trouvent  des  constructions  qui  sont  des  restes  de  quais 
situés  le  long  du  rivage.  En  face  de  cette  même  maison,  l'amorce 
de  rochers  signalée  par  le  docteur  Gourtet  est,  sans  doute, 
celle  que  j'ai  mentionnée  près  des  dos  d'âne  dans  un  rapport 

précédent. 

Il  résulte  de  toutes  ces  observations  que  le  docteur  Gourtet 
n'a  rendu  compte  que  d'une  partie  des  constructions  au  sud 
du  Kram;  et  le  détail  qui  forme  un  tout  dans  son  opuscule 
n'est,  je  crois,  qu'une  fraction  d'une  œuvre  immense,  dont  le 
cœur  serait  plus  au  sud,  vers  Khéreddine,  mais  dont  il  m'a 
été  impossible  de  découvrir  le  sens  et  l'allure,  malgré  les 
3 5 00  coups  de  sonde  que  j'y  ai  donnés,  tant  le  chaos  de  ces 
débris  est  inextricable.  Ici  la  destruction  est  plus  complète 
(ju'au  quadrilatère  de  Falbe,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  blocs 
taillés  pour  résister  depuis  des  siècles  au  flot  incessant  du 
large,  et  ((ue  les  blocages  maçonnés  ont  été  réduits  en  pous- 
sière par  le  contact  séculaire  et  le  choc  réitéré  d'une  mer  par- 
fois violente  en  cet  endroit. 

il  y  a  maintenant  un  intérêt  assez  vif  à  conq)arer  les  ruines 
actuelles  avec  le  plan  primitif  de  la  partie  avoisinante.  Or, 
n'ayant  pas  l'original  de  la  carte  de  Falbe,  j'ai  pris  de  préfé- 
rence aux  autres  copies  celle  qui  est  donnée  par  Tissot  (  page  0 6  0 
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de  sa  Géographie  comparée^  et  je  l'ai  agrandie  à  l'échelle  q;■^ 
On  constate  dans  la  position  du  musoir  des  différences  assez 
sensibles  avec  le  plan  actuel,  et  j'en  donnerai,  plus  loin,  des 
raisons  qui  me  paraissent  probantes.  Il  en  résulte  des  erreurs 
dans  la  position  des  lignes  pointillées  /ii,  ko  de  Falbc,  mais 
elles  sont  certainement  inférieures  à  celles  qu'on  commettrait 
en  les  identifiant  avec  la  jetée  du  docteur  (^ourtet,  d'autant 
plus  que  c'est  surfout  dans  le  sens  est-ouest  que  la  carte  de 
Tissot  se  trouve  en  désaccord  avec  le  plan  actuel,  et  que  c'est 
dans  un  sens  perpendiculaire  que  se  manifeste  rincom|)atibi- 
lité  entre  ces  deux  systèmes  de  ruines. 

On  peut  donc  atllrmer  que  les  débris  actuels  ne  corres- 
pondent pas  aux  lignes  ponctuées  de  Falbe;  d'abord,  parce 
qu'ils  en  sont  distants  de  plus  de  aoo  mètres  en  certains  en- 
droits,  qu'ils  n'ont  pas  du  tout  la  même  forme,  et  ensuite 
parce  qu'ils  s'étendent  au  sud  sur  une  zone  bien  autrement 
étendue  que  celle  figurée  sur  le  plan  de  Falbe. 

11  reste  à  savoir  à  quoi  peuvent  correspondre  les  lignes 
ponctuées  Ai,  45,  et  je  le  ferai  dans  la  deuxième  partie  de 
ce  travail,  où  je  discuterai  le  degré  d'intégrité  et  de  véracité 
du  plan  de  Falbe,  deux  qualités  nécessaires  à  l'établissement 
d'une  comparaison  sérieuse.  Je  ne  me  dissimule  pas  la  pré- 
somption d'une  pareille  tentative,  qui  eût  été  stérile  si  je 
n'avais  reconnu  des  erreurs  manifestes  dans  les  petites  copies 
que  j'ai  eues  entre  les  mains.  Et  je  ne  peux  que  répéter  ici, 
en  rapplic[uant  à  Falbe  lui-même,  ce  qu'il  dit  à  la  page  63 
de  son  livre  :  ç^En  hasardant  aujourd'hui  une  critique  des 
travaux  d'un  astronome  et  d'un  hydrographe  aussi  habile  que 
le  capitaine  Smith,  mon  principal  but  a  été  de  convaincre  le 
monde  savant  du  besoin  urgent  de  mieux  connaître  la  partie 
de  la  côte  d'Afrique  dont  il  s'agit,  jj 


Zi3. 
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II 

Discussion  sur  la  carte  de  FaJbe. 

La  seule  partie  intéressant  la  question  actuelle  est  celle  du 
plan  de  Falbe  comprise  entre  le  lazaret  et  ie  Kram.  Je  n'ai 
eu  entre  les  mains  (|ue  des  copies  très  imparfaites  de  cette 
zone. 

Celle  de  Sainte-Marie  est  à  l'échelle  r-^. 

Celle  du  docteur  OEhler,  -^. 

Celle  de  ïissot,  -^—^  (p^^gc  565  de  sa  Géographie  com- 
parée). 

C'est  donc  la  copie  de  Tissot  qui  est  à  l'échelle  la  moins 
petite  de  celles  que  j'ai  vues.  C'est,  du  reste,  celle  qui,  par 
son  ancienneté,  se  rapproche  ie  plus  de  l'original;  et  ces  deux 
raisons  me  l'ont  fait  choisir  de  préférence  aux  autres  pour 
terme  de  comparaison  avec  la  carte  actuelle;  mais  ce  que  je 
(lirai  de  ce  plan  s'applic[ue,  quant  au  fond,  à  tous  ceux  que 
j'ai  eus  entre  les  mains. 

J'ai  indiqué  par  différentes  sortes  de  lignes  brisées,  sur  la 
carte  ci-jointe,  le  profd  de  la  côte,  d'après  le  croquis  agrandi 
de  Tissot,  et  la  comparaison  de  ces  deux  plans  superposés  laisse 
voir  des  divergences  trop  considérables  pour  être  imputables 
à  la  seule  action  du  temps.  Ces  différences  proviennent  d'erreurs 
dans  les  copies  de  Falbe  et  d'inexactitudes  commises  dans  le 
levé  du  plan  original  lui-même. 

1°  Erreurs  dans  les  copies  du  plane  d  Falbe.  —  Falbe  prend 
soin  de  nous  attester  l'exactitude  de  ses  observations  en  termes 
tels  qu'on  ne  peut  leur  attribuer  les  différences  entre  les  deux 
profds  de  la  côte. 

Il  est  dès  lors  certain  que  les  copies  n'ont  pas  été  aussi 
lidèles  qu'elles  auraient  pu  l'être,  car  sans  cela  la  côte  du 
kram  aurait  gagné  3o  mètres  depuis  l'époque  de  Falbe.  Si  la 
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ioi  des  ensablements  avait  cette  rapidité,  les  fonds  auraient 
été  immenses  il  y  a  deux  mille  ans,  la  Tœnia  n'aurait  j)eut- 
être  même  pas  existé  du  tem[)S  de  Garthage,  et  les  dos  d  âne 
que  j'ai  signalés  dans  un  précédent  rapport  auraient  eu,  du 
temps  de  Falbe,  un  relief  tel  qu'ils  auraient  certainement 
attiré  son  attention,  alors  qu'il  ne  les  signale  même  pas  dans 
son  plan.  De  plus,  la  carte  marine  de  i88:^,  agrandie  à 
l'échelle  convenable,  se  superpose  au  plan  actuel  sans  indi- 
quer l'ensablement  annuel  de  o  m.  ^o  correspondant  au 
retrait  total  de  3o  mètres.  Une  des  erreurs  du  plan  de  Tissot 
est  l'orientation  défectueuse  du  lazaret;  et  c'est  un  de  ses 
défauts  d'avoir  subi  l'intermédiaire  de  Daux,  dont  toutes  les 
mesures  ne  sont  pas  à  l'abri  de  critiques. 

Tout  le  quadrilatère  de  Falbe  est  trop  rejeté  dans  l'est, 
mais  il  n'y  a  peut-être  là  que  des  erreurs  d'observation  dues 
à  Falbe,  ainsi  que  je  l'expliquerai  plus  loin.  Il  n'en  est  pas 
moins  évident  qu'en  traçant  son  croquis,  Tissot  a  eu  moins 
pour  objectif  de  s'attacher  aux  contours  exacts  de  la  côte  que 
d'expliquer  par  un  schéma  différentes  assertions.  C'est  en  né- 
gligeant ainsi  des  questions  de  détail  que  des  copies  succes- 
sives accumulent  les  erreurs,  et  c'est  sans  doute  une  des  pre- 
mières causes  des  différences  constatées  aujourd'hui.  C'est  de 
plus  une  preuve  qu'il  ne  faut  rien  négliger  en  pareille  ma- 
tière. 

En  parlant  de  la  carte  qui  se  trouve  à  la  page  3  de  l'opus- 
cule du  docteur  Courtet,  M.  Otto  Meltzer  dit  ceci'^^  :  «L'es- 
quisse de  la  carte  du  docteur  Courtet  donne  une  image  un  peu 
confuse.  La  côte  à  l'ouest  du  Kram  a  une  direction  bien  plus 
prononcée  vers  le  sud-ouest.  En  outre,  les  mesures  ultérieures 
donneront  prohablement  à  la  digue  une  forme  notablement 
moins  courbée   et  celle-ci  pourrait  alors  s'ide  tifier  avec  la 

o   Zur  Topographie  des  puni scheii  Kartago.  Sachlrag ,  996. 
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lijjiie  siitl  (les  lijjnes  ponctuées  par  Falbo.r  La  curie  prouve 
l'inanité  de  cet  espoir,  en  dépit  des  erreurs  observées,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  établi  qu'un  défaut  de  configuration 
dans  la  côte  a  pu  lancer  M.  Meltzer  sur  une  fausse  piste. 

Le  docteur  OKhler,  de  son  côté,  transcrit  les  lignes  /ii-/i5 
plus  au  nord  (pie  Tissot  :  je  les  ai  figurées  en  pointillé  sur  la 
carte.  D'après  leur  situation,  elles  sembleraient  se  rattacber 
plutôt  aux  dos  dVine  qu'aux  points  P  et  N  situés  plus  au  sud. 
Ici  encore,  un  défaut  de  calque  peut  fausser  les  recherches  et 
faire  attribuer  aux  dos  d'àne  une  valeur  qu'ils  n'ont  peut-être 
pas. 

De  tous  les  plans  que  j'ai  agrandis  je  n'en  ai  pas  trouvé 
deux  superposables.  Dès  lors,  auquel  donner  la  préférence? 
En  définitive,  les  différences  existant  entre  le  plan  de  Tissot  et 
la  carte  actuelle  peuvent  provenir  des  erreurs  inhérentes  à 
tout  agrandissement.  Elles  peuvent  provenir  aussi  de  copies 
successive»  faites  à  la  hâte;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  causes 
secondaires,  impuissantes  à  expliquer  la  différence  de 
■yo  mètres  au  moins  constatée  aujourd'hui  dans  la  longueur 
de  la  ligne  nord  /n-/i5,  impuissantes  aussi  à  expliquer  la 
variation  d'allure  de  la  côte  aux  environs  du  point  Mx  et  la 
position  défectueuse  du  point  A 5. 

•î"  Inexact  i  tu  dos  dans  k  plan  de  Falhr.  —  H  y  a  certainement 
un  vice  originel  dont  je  vais  rechercher  la  cause.  Tout  d'abord, 
les  difficultés  que  Falbe  a  rencontrées  sur  le  terrain,  et  qu'il 
raconte  à  la  page  3  de  son  livre,  n'ont  pas  du  contribuer  à 
perfectionner  son  levé;  et  j'estime  chimérique  l'approximation 
de  10  pas  à  laquelle  il  prétend,  n'ayant  eu  pour  instrument 
d'observation  qu'un  sextant  de  .'>  pouces  de  rayon,  surtout  si 
la  base  mesurée  est  éloign('e  du  kram.  Il  y  a  peut-être  là  une 
nouvelle  cause  d'erreurs  qui,  ajoutée  aux  autres,  a  contribué  à 
falsifier  les  résultats.  Mais  les  plus  grandes  proviennent  sans 
contredit  de  la  mesure  indirecte  du  quadrilatère. 
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Fallx'  n'a  pas  opéré  de  sondages.  Son  silence  relativement  . 
à  des  observations  hydrographiques  contraste  singulièrement 
avec  les  détails  circonstanciés  ((u'il  donne  au  sujet  de  ses 
mesures  topographiques,  et  permet  de  penser  que  le  quadri- 
latère a  été  déterminé  par  des  mesures  indirectes,  sourc(> 
d'erreurs  d'autant  plus  grandes  (pie  les  points  à  déterminer 
sont  sous  l'eau  et,  par  suite,  invisibles. 

De  plus,  la  côte,  aux  environs  du  point  kh,  se  confond  faci- 
lement avec  les  ruines,  et  suivant  qu'on  en  rattache  plus  ou 
moins  au  rivage  naturel,  on  a  un  profd  de  la  côte  [)lus  ou 
moins  étendu.  C'est  à  cette  cause  sans  doute  qu'il  faut  ratta- 
cher la  différence  constatée  en  ce  point  sur  les  deux  cartes. 

Enfui  il  me  paraît  certain  que  Falbe  s'est  trompé  dans  la 
détermination  de  la  ligne  A'i-^i5  et  qu'il  l'a  déterminée  en 
joignant  le  point  lih  aux  rochers  émergeants  sur  lesquels  se 
trouve  actuellement  la  borne  du  Génie.  Cette  opinion  s'appuie 
sur  l'inclinaison  de  la  ligne  hlx-lih  sur  le  plan  primitif.  Elle 
repose  encore  sur  la  description  même  que  Falbe  donne 
(page  17)  du  nuu"  lih-à^,  dans  laquelle  il  ne  signale  pas  de 
rochers  émergeants,  mais  simplement  des  débris  affleurants, 
qui  ne  sont  autres  que  ceux  mentionnés  dans  mon  rapport  du 
A  novembre  1897  à  176  mètres  et  à  3oo  mètres  environ  du 
point  /i6.  Enfin  le  D'  Courtet  n'hésite  pas  à  l'allirmer  quand 
il  dit,  à  la  page  h  de  son  opuscule  :  «La  ligne  extérieure  BC 
est  droite,  et  se  dirige  sur  la  borne  du  Génie.  Mais  elle  ne 
s'y  termine  pas  ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  les  anciens  plans.  Elle  la 
dépasse  de  100  mètres  environ.»  Cette  erreur  de  Falbe  en- 
traîne des  conséquences  très  graves  relatives  non  seulement  à 
l'exactitude  de  la  carte,  mais  encore  à  la  véracité  même  de  la 
jetée  de  Scipion,  telle  qu'elle  est  placée  sur  le  plan  de  i83i. 

3"  Discussion  sur  la  jetée  de  Scipion.  —  Il  paraît,  en  effet, 
hors  de  doute  qu'ayant  limité  son  môle  à  la  borne  du  Génie 
actuelle,  il  a  considéré  les  ruines  plus  au  sud  comme  l'extré- 
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mité  ost  de  lajotée  de  Scipion,  alors  que  ces  ruines  constituent 
simplement  le  nez  du  musoir,  et  ses  propres  débris  chavirés 
dans  l'ouest.  Cette  assertion  ressort  de  l'aboutissement  même 
au  môle  des  lignes  /ii-/j5.  E11(!  explique  la  longueur  si  grande 
que  Falbe  donne  à  ces  lignes,  puisqu'elle  y  rattache  une  partie 
même  du  musoir  actuel.  Enfin  elle  est  confirmée  par  Tissot 
lui-même,  qui  dit,  à  la  page  G  i  i  de  sa  Géogi-aphie  comparée,  (|ue 
«la  jetée  de  Scipion  mesure  actuoUement  90  mètres  à  l'extréimté 
du  môlen.  Et  on  peut  constater  sur  le  plan  détaillé  du  quadri- 
latère que  les  débris  indiqués  par  Tissot  correspondent  à  la 
partie  non  ensablée  du  mur  /i/i-/i5,  qui  mesure  précisément 
qo  mètres  dans  le  sens  indiqué  par  ce  savant.  Au  même  en- 
droit de  son  ouvrage,  il  ajoute:  «Formée  de  blocs  énormes 
jetés  à  flot  perdu,  la  jetée  de  Scipion  présente  une  largeur  de 
160  mètres,  au  point  où  elle  se  rattache  à  la  Tœnia... 
Quelques  parties  de  cette  digue  sont  encore  à  fleur  d'eau.» 

Ces  parties  affleurantes  sont  évidemment  les  blocages  P 
et  N ,  et  dans  toute  cette  description  il  faut  reconnaître  les  ruines 
voisines  du  Kiam  qui  constituent  l'amorce  de  la  jetée,  objet 
du  présent  rapport.  Dans  son  esprit,  Tissot  a  identifié  l'origine 
ouest  de  la  jetée  de  Scipion  avec  les  débris  que  j'ai  ombrés 
sur  la  carte,  car  aucune  observation  directe  ne  lui  a  montré 
que  les  lignes  ki-ho  étaient  un  peu  plus  septentrionales. 

Mais  on  peut  se  demander  d'après  quels  indices  Falbe  a 
rejoint  d'un  trait  continu  les  deux  extrémités  de  cette  jetée  de 
Scipion,  telle  qu'il  la  concevait,  alors  que  cet  emplacement 
est  aujourd'hui  d'une  régularité  parfaite.  j\'est-il  pas  étonnant 
de  constater  que  les  deux  aboutissements  de  cette  digue  sont 
encore  si  majestueux  (90  et  1 60  mètres  de  large)  alors  que  l'àme 
même  de  cet  ouvrage  n'a  laissé  aucune  trace?  Ne  peut-on  pas 
supposer  que,  en  l'absence  de  mesures  hydrograplii(jues. 
Falbe  ait,  sans  raison  légitime,  réuni  d'un  trait  continu  deux 
massifs  de  rochers  auxquels  il  attribuait  gratuitement  la  vertu 


SEANCE  DU   1/j  Or/rORRE   IS98.  065 

de  provenir  dune  même  construction?  (Jar  il  est  douteux  que 
les  mesures  de  Tissot  soient  compatibles  avec  celles  d'Appien, 
(|ui  assi|jne  une  largeur  de  -di  pieds  au  sommet  de  la  di<;ue 
et  de  ()()  à  la  base. 

Si  ïissol  n'a  pas  été  fra[)pé  de  ce  fait  que  la  jetée  de  Sci- 
pion  ait  pu  produire,  en  se  disloquant  près  de  terre,  des 
ruines  cinq  fois  plus  larges  que  ses  dimensions  primitives,  il  a 
dû  se  demander  comment  cette  même  jetée,  uniforme  partout, 
avait  pu  produire  des  ruines  moitié  moins  épatées  au  point  /(5 
qu'au  point  ài.  Cet  étonnement  paraît  avoir  plané  dans  son 
esprit  au  point  de  lui  faire  légèrement  modilier  les  chilTres 
accusés  par  le  dessin  même  de  Falbe;  car,  mesuré  sur  le 
|)l;in  de  Tissot,  l'écartement  des  lignes  ponctuées  est  de 
70  mètres  an  point  /i5  et  beaucoup  plus  grand  que  1  60  mètres 
vers  le  point  h  1 . 

k"  Concliialoii.  —  La  comparaison  du  plan  de  Falbe  avec 
la  carte  actuelle  m'a  donc  amené  à  certaines  conclusions  que 
je  résume  en  terminant. 

Après  avoir  établi  que  des  erreurs  peut-être  légères,  mais 
multipliées  s'étaient  glissées  dans  les  copies  du  plan  de  Falbe, 
j'ai  fait  une  diversion  pour  montrer  l'importance  (|ue  pouvaient 
avoir  de  pareils  défauts,  et,  par  suite,  l'utilité  de  dresser  un 
plan  complet  et  détaillé  de  Gartbage. 

Puis,  l'imperfection  du  sextant  de  Falbe  et  l'absence  chez 
lui  de  mesures  hydrographiques  m'ont  ameni*  à  attribuer 
à  ses  observations  une  partie  des  défectuosités  reconnues,  f^a 
détermination  du  musoir  a  été  une  erreur  manifeste  (|ui  a 
entraîné  de  graves  conséquences,  en  lui  faisant  rattacher  à  la 
jetée  deScipionce  qui  n'était  que  le  musoir  lui-même;  et  je  ne 
vois  dans  ses  écrits  ni  sur  sa  carte  rien  qui  puisse  motiver  les 
lignes  /u-Ao  par  lesquelles  il  a  réuni  deux  systèmes  différents 
de  ruines,  en  leur  attribuant  une  portée  historique  discu- 
table. 
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Tissot,  à  son  tour,  qui  a  souscrit,  sans  la  vérifier,  à  l'assertion 
de  Falbo  a  dû,  pour  l'identifier  avec  les  données  d'Âppien,  ne 
pas  se  laisser  troubler  par  l'absence  de  débris  au  centre  de 
cotte  jetée.  Il  a  dû,  de  plus,  lui  attribuer  des  cbitîres  inférieurs 
h  ceux  révélés  par  le  plan  original,  quoique  encore  supérieurs , 
;\  mon  sens,  à  ceux  qui  sont  fournis  par  l'bislonen  des  guerres 

puniques. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant ,  du  reste,  ii  ce  que  ces  deux  savants, 
n'ayant  pas  interrogé  le  fond  même  de  la  mer,  se  soient  laissé 
tromper  par  des  apparences,  et  qu'ils  aient  attribué  aux  ves- 
tiges sous-marins  visibles  à  l'œil  nu  une  allure  conforme  a 
leurs  vues  personnelles. 

En  présence  des  sondages  récents,  j'estime  cependant  ([ue 
leurs  atïlrmations  doivent  laisser  place  à  un  doute,  qm  dimmue 
d'autant  la  déception  éprouvée  h  ne  pouvoir  identifier  les 
ruines  du  Kram  avec  la  jetée  de  Scipion,  mais  qui,  par  contre, 
doit  augmenter  l'espoir  que  des  fouilles  ultérieures  seront  fer- 
tiles en  heureuses  découvertes. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  do  l'auteur,  M.  Bel  Kassem 
l,en  Sodu-a,  un  Cours  de  langue  habile,  grammaire  et  versmis  (Alger. 
i887,iu-8°). 

M  Hamv  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Lucien  Adam,  trois  volumes 
inlilûlés  :  Matrriauxpour  servira  ïélahlmement  cVumsrammave  compam' 
des  dialectes  de  la  famille  Caribe  {Bibl.  linguistique  amené  t  XVI  : 
Paris,  Maisonneuve,  .898,  in-8");  -  Maténau...  .  de  l-f^'f^/^J 
iihiL,  t.  XVllI;  Paris,  1896,  in-8' );  -  Materm^^.  .  .  de  la  famlh 
AWr/(?7nd.,t.XX;Paris,  1897,  in-8").  . 

.Noire  confrère,  M.  Maspero,a  déjà  entretenu  l  Académie  des  Ira- 
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vaux  de  linjinisliquo  ariK-ricaine  de  M.  Lucien  Adam,  au  momonl  où  le 
piix  Lonbat  lut  décerné  à  ce  laborieux  pliiiolo{}ue  (i3  avril  1892). 
M.  Adam  a  poursuivi  depuis  lors,  avec  la  même  aclivilé  ,  l'œuvre  qu'il 
avait  entreprise,  et  voici  trois  nouveaux  volumes  qu'il  me  charge  de  vous 
offrir. 

ffCes  volumes,  qui  forment  les  tomes  XVII,  XVIII  et  XX  de  la  Biblio- 
thèque linijuixlique  amn-icaiw ,  sont  modesloment  préseute's  comme  de 
simples  ma  ti' ri  mit  pour  sen:ir  à  l'établissement  de  la  grammaire  comparée 
des  dialectes  Caribes,  Tupiset  Kariris.  L'auteur,  qui  sait  mieux  que  per- 
sonne combien  sont  encore  insuffisantes  les  notions  acquises  sur  la 
linguistique  des  Guyanes  et  du  Brésil,  s'est  en  effet  résigné  à  classer 
méthodiquement  les  documents  qu'il  a  patiemment  recueillis,  sans  cher- 
ci'.er  à  les  systématiser  d'une  manière  plus  ou  moins  arrêtée.  L'exploration 
du  continent  sud-américain  est,  on  le  sait,  bien  imparfaite  encore  et 
cliaque  année  apporte  de  nouvelles  et  importantes  trouvailles.  11  suffit  de 
lappeler,  dans  Tordre  des  études  poursuivies  par  M.  Adam ,  les  acquisi- 
tions récentes  dues  à  MM.  Von  den  Steinen,  H.  Coudreau,  J.  Barboza 
Rodrigues,  etc.  Ce  n'est  donc  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rappro- 
ché qu'il  sera  possible  d'entreprendre  avec  quelque  chance  de  succès 
la  tâche  définitive  à  laquelle  M.  Adam  s'est  lentement  et  sûrement  pré- 
paré, n 

M.  Barbier  DE  Meynard  présente,  au  nom  de  l'auteur,  La  propriété 
foncière  en  Algérie,  par  M.  Ernest  Mercier  (Alger,  189/1,  in-S"). 

ffM.  Mercier,  maire  de  Constantine,  qu'un  long  séjour  en  Algérie  et  ses 
fonctions  d'interprète  assermenté  ont  familiarisé  avec  l'état  politique  et 
social  de  notre  grande  colonie,  étudie  dans  ce  mémoire  la  question  delà 
propriété  foncière  chez  les  musulmans.  C'est  un  gi'ave  problème  qui 
a  soulevé  de  profondes  controverses,  sans  avoir  reçu  jusqu'à  présent  une 
s  dution  définitive.  La  loi  de  1897,  créée  pour  mettre  un  ternie  à  cet  état 
de  choses ,  est  en  quelque  sorte  inapplicable ,  s'il  faut  en  croire  M.  Mercier, 
et  restera  lettre  morte.  Ni  les  documeuts  de  provenance  diverse  qui  ont 
servi  à  l'élaborer,  ni  les  arrêtés  souvent  contradictoires  de  la  jurispru- 
dence algérienne  sur  lesquels  elle  s'appuie,  ne  pouvaient  guider  le 
législateur  à  travers  ce  dédale  de  mœurs  locales  et  de  coutumes  auxquelles 
il  a  accordé  trop  de  créance.  Or  il  est  un  principe  dont  il  n'aurait  [)as  du 
s'écarter,  parce  que  c'est  la  base  de  toute  réglementation  juridique  :  c'est 
qu'en  Algérie  ou,  pour  parler  plus  exactement,  en  pays  berbère, l'islam 
n'a  jamais  cessé  de  dominer  depuis  le  jour  où  il  y  a  été  introduit  par  la 
conquête  arabe,  c'est-à-dire  depuis  douze  siècles.  11  n'y  a  qu'une  loi  :  le 
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Koran    el  de  ce  texte  sacré,  immuable,  découlenl  toutes  les  règles  de  la 
l,Vi.laiion.  Un  autre  éléuont  indispensable  à  toute  préparation  legis  aUve 
esUeiui  de  la- race,  ccsl  l'étude  etbnograpbi.iue,  celle  de  la  population 
indigène  à  travers  les  âges ,  ce  qu'elle  a  été  sous  la  domniation  des  Arabes 
et  des  Turcs,  et  les  transformations  qu'elle  a  subies  en  trois  quarts  de 
siècle,  depuis  le  jour  où  le  drapeau  français  a  flotte  -r    a    citadelle 
d' Mcer  On  le  \  oit ,  à  côté  de  la  question  de  droit ,  s  impose  1  étude  lusloi  i- 
nue  et  c'est  celle-ci  qui  donne,  pour  nous  du  moins,  un  intérêt  part.c.ilier 
au  travail  de  M.  Mercier.  C'est  dans  les  dernières  pages  seulement  que 
l'auteur  recbercbe  la  solution  du  problème,  après  en  avoir  exposé  les  difli- 
cultés  avec  une  sincérité  dont  il  faut  lui  savoir  gré.  Les  mesures  dont  i 
propose  l'adoption  semblent  devoir  être  d'une  applicaUon  lacde;  elles  ont 
en  outre  le  mérite  de  resserrer  le  terrain  de  la  discussion,  puisque,  en 
acceptant  la  statistique  dressée  par  M.  Mercier,  la  législation  nouvelle  ue 
.•appliq"«''-ait  qu'aux  populations  répandues  sur  un  iiallion  d  hectares ,  ce 
qui  représente  tout  au   plus  le  quart  de  la  superlic.e  totale  de   nos 

l)Ossessions  algériennes.  ,-,         j 

.Je  laisse  à  de  plus  compétents  le  soin  de  décider  de  ce  qu  il  y  a  de 
réalisable  dans  les  réformes  proposées  par  M.  Mercier,  mais  quelque 
iupement  que  l'on  porte  sur  leur  valeur  pratique,  on  ne  peut  demer  a 
l'auteur  une  connaissance  approfondie  de  la  question  et  un  sentmient  de 
patriotisme  éclairé  qui  ajoute  à  la  valeur  de  sa  thèse.  ^ 


SÉANCE  DU  21   OCTOBRE. 


M  Heuzkv  rend  compte  à  l'Académie  des  résultats  obtenus 
dans  les  fouilles  exécutées  en  Perse,  pcndani  les  années  1897- 
1898,  par  M.  .1.  de  Morgan,  délégué  général  du  Ministre  de 
l'instruction  publique  (''. 

M.  Oppeut  ajoute  quelques  observations. 

M.  MiJNTz   annonce  à  l'Académie  .p.e  M-  Charles  Garnier, 

(')  Voir  ci-après. 
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veuve  de  IMmiiicnt  architecte,  vient  d'ollrir  à  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  dos  beaux-arts,  en  souvenir  de  son  mari,  une  importante 
collection  d'ouvrages  imprimés,  de  photographies  et  surtout  de 
dessins  d'architecture. 

Parmi  ceux-ci  ligurent  des  releve's  du  forum  de  Trajan,  du 
temple  de  Vesta  à  Rome  et  des  bains  de  Pouzzoles.  Plus  pre'cieux 
encore,  et  de  nature  à  inte'resser  plus  particulièrement  l'Acade'- 
mie  des  inscriptions,  est  le  recueil  des  monuments  du  royaum.e 
de  Napics  se  rattachant  à  la  domination  angevine.  M.  Garnier  y  a 
reproduit,  avec  cotes  à  l'appui,  les  uionuments  funéraires  de  la 
dynastie  d'Anjou,  conserve's  dans  les  e'glises  de  Donna Rogina  ,  de 
Santa  Chiara,  de  San  Giovanni  a  Carbonara ,  de  San  Lorenzo  et 
(le  San  Domenico  Maggiore  à  Naples,  ainsi  que  dans  diverses 
autres  villes  de  l'Iialie  me'ridionale,  Andria,  Salerne,  etc. 

Il  y  a  là  un  important  supple'ment  graphique  aux  recherches 
(ju'un  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  M.  Berteaux, 
a  entreprises  dans  l'Italie  me'ridionale  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
de'niie. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  deux  Commissions,  qui  se- 
ront chargées  de  proposer  des  questions,  la  première  diins  l'ordre 
des  études  du  moyen  âge,  pour  le  prix  Ordinaire  à  décerner 
en  1901  ;  la  seconde,  dans  l'ordre  des  éludes  de  l'antiquité  clas- 
sique, pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  1901. 

Sont  élus  : 

Commission  du  moyen  âge  :  MM.  Delisle,  Deloche,  (r.  Paris, 
P.  Viollet. 

Commission  de  l'antiquité  classique  :  MM.  Girard,  Perrot, 
Foucart,  Weil,  Boissier,  Bouché-Leclercq. 

M.  Brëal  lit  une  notice  sur  le  prix  de  linguisti(|ue  londé  pai' 
M.  de  Volney. 

L'Académie  décide  que  cette  notice  sera  imprimée  dans  les 
(jomples  rendus  de  ses  séances  et  dans  les  publications  ordinaires 
de  rinstitut(i), 

'')   Voir  ri-npn's,  p.  709. 
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COMMUNICATION. 


EXPOSÉ  SOMMAIRE  DU   RAPPORT  DE  M.    J.  DE  MORGAN   SUR  LES  FOUILLES 
DE  PERSE,  PRÉSENTÉ  PAR  M.  HEUZEY,  MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

M  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
avant  reçu  de  M.  J.  de  Moi-an,  délégué  général  du  Ministère 
on  Perse,  un  rapport  sur  les  travaux  exécutés  par  sa  mis- 
sion du  3  novembre  1897  au  i^  juin  1898,  a  tenu  à  ce  que 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  fût  la  première  à 
en  avoir  communication.  De  plus,  comme  la  relation  est  assez 
développée,  M.  le  Ministre  a  exprimé  le  désir  qu'il  fût  fait, 
au  cours  de  la  séance,  un  exposé  sommaire  des  principaux  ré- 
sultats obtenus;  et  j'ai  été  chargé  de  ce  soin,  à  cause  de  l'in- 
térêt très  direct  que  de  pareilles  découvertes  présentent  pour 
le  Musée  du  Louvre  et  particulièrement  pour  le  département 
des  Antiquités  orientales. 

C'est  dans  ces  conditions  que  je  sollicite  de  mes  confrères 
quelques  instants  de  leur  attention;  il  s'agit  d'un  ensemble  de 
faits  nouveaux  qui  la  méritent  au  plus  haut  point.  Je  me  con- 
tenterai de  résumer  les  parties  saillantes  du  Rapport,  ren- 
voyant pour  les  détails  au  texte  m  extenso  qui  a  été  remis,  déjà 
Imprimé,  sur  le  bureau  de  l'Académie.  Ce  texte  ne  doit  être 
considéré  lui-même  que  comme  un  compte  rendu  provisoire, 
qui  se  renouvellera  tous  les  ans,  pour  faire  attendre  les  publi- 
cations définitives,  où  la  mission  fera  connaître,  avec  tous  les 
documents  à  l'appui,  l'ensemble  de  ses  recherches. 

Les  premières  pages  du  Rapport  nous  montrent  M.  de  Morgan 
(juittanl  Téhéran,  le  3  novembre  1 897,  en  compagnie  de  deux 
de  ses  collahoraleurs ,  MM.  Jéquier  et  Lamprc ,  antérieurement 

associés  à  ses  fouilles  d'Egypte.  L'état  troublé  du  pays  le  force 
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à  faire  un  détour  à  travers  les  montagnes  du  Kchlr-kouh,  et 
il  en  profite  ])our  reconnaître  au  passage  un  cerlain  nombre 
de  ruines:  mais  il  se  dirige  vers  Suse,où  il  établit,  le  16  dé- 
cembre, le  centre  de  ses  opérations. 

Le  nom  de  Suse  rappelle  tout  d'abord  à  notre  esprit  les 
brillants  succès  remportés  sur  le  même  terrain,  il  v  a  douze 
ans.  par  une  autre  mission  française.  Personne  ne  saurait  ou- 
blier, à  l'Académie  et  au  Louvre  moins  que  partout  ailleurs, 
que  la  mission  Dieulafoy  a  ouvert  sur  l'emplacement  de  Suse 
la  série  des  grandes  fouilles.  Avec  des  ressources  limitées  et 
toutes  temporaires,  elle  y  a  surmonté  les  dillicultés,  les  dan- 
gers de  la  première  occupation.  La  priorité  qu'elle  a  ainsi 
acquise  à  la  science  française  a  été  le  point  initial  des  efforts 
qui  ont  abouti  par  la  suite  à  une  concession  fixe  et  plus 
étendue. 

L'œuvre  capitale  de  la  mission  Dioulafov,  dans  l'étude  des 
ruines  de  Suse.  a  été  l'exploration  de  ïétage  achéménide,  rc- 
[)ondant  à  la  domination  des  conquérants  perses.  Cette  coucbe 
contenait  une  telle  abondance  de  monuments  et  des  restes 
dédifices  d'uno  valeur  si  exceptionnelle  que  les  premiers  ex- 
idorateurs  ont  dû  v  concentrer  leurs  travaux,  s'v  renfermer  en 
(pielque  sorte,  pour  en  exploiter  toute  la  richesse.  C'est  par  ce 
moyen  qu'ils  ont  pu ,  non  seulement  procéder  sur  place  à  des 
éludes  d'une  grande  importance,  mais  encore  reconstituer  au 
Louvre  la  magnili(pie  décoration  pol\ chrome,  dont  la  décou- 
\erte  a  renouvelé  nos  idées  sur  la  splendeur  de  l'art  dans  les 
palais  des  rois  de  Perse. 

Cette  même  couche  achéménide,  la  nouvelle  mission  la 
rencontrait  à  son  to:ir,  en  cherchant  à  percer  plus  profondé- 
ment. Le  Piapport  contient  la  description  de  plusieurs  tranchées 
creusées  dans  le  but  d'étudier  les  constructions  de  cette  époque. 
C'est  là  une  partie  de  controverse  qui  ne  pourra  être  exposée 
utilement  que  le  jour  où  l'on  aura  sous  les  yeux  tout  le  détail 


672         ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

des  éléments  jTraphiques  relevés  dans  les  fouilles.  On  me  per- 
mcllra  de  n'y  pas  insister,  pour  m'arréter  surtout  aux  re- 
cherches qui  sont  plus  spéciales  à  la  mission  de  M.  de  Morgan 
et  qui  relèvent  uniquement  de  ses  travaux. 

Le  grand  fait  nouveau  que  nous  apportent  les  fouilles  ré- 
centes, celui  qui  intéresse  infiniment  l'étude  de  l'antiquité 
orientale,  c'est  la  pénétration  dans  la  couche  proprement  su- 
sienne,  dans  celle  que  le  Rapport  appelle  anzanik,  du  nom  de 
Anzmi  ou  An-shan,  fourni  par  les  textes  perses  et  chaldéens. 
Nous  ne  connaissions  guère  le  peuple  d'Elam,  comme  l'ap- 
pellent plus  communément  les  documents  sémitiques,  que  par 
ses  luttes  séculaires  contre  l'Assyrie  et  contre  la  (Ihaldée; 
grâce  aux  découvertes  de  M.  de  Morgan,  des  monuments 
trouvés  sur  place  vont  enfin  nous  donner  le  contact  avec  cette 
anti(pie  nation.  Sans  doute,  il  y  avait  des  chances  pour  que 
l'énorme  monticule  artificiel  contint  des  vestiges  de  toutes  les 
époques,  en  remontant  de  la  destruction  de  Suse  par  le  roi 
d'Assyrie  Assourbanipal.  l'an  Gao  avant  notre  ère,  jusque 
par  delà  les  temps  reculés  oii  Kannadou,  le  roi  chaldéen  de  la 
Stèle  des  Vautours,  comptait  déjà  l'Elam  au  premier  rang  de 
ses  ennemis.  Cependant  quelle  était  l'importance  de  cet  étage 
histori([ue  plus  ancien?  (Contenait-il  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  nous  renseigner  sur  les  étapes  successives  d'une 
vie  nationale  certainement  très  longue?  Autant  de  problèmes 
que  cette  première  campagne  de  fouilles  a  commencé  à  ré- 
soudre ou  qu'elle  nous  donne  l'assurance  de  voir  résolus. 

Pour  établir  tout  d'abord  les  assises  de  son  travail,  M.  de 
Morgan  s'attaque  à  la  partie  la  plus  élevée  du  groupe  de  tells, 
à  l'ancienne  citadelle,  le  Memnomam  de  la  légende,  haut  de 
3 A  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  Employant  un  outillage 
pourvu  de  moyens  appropriés,  il  commence  par  creuser  le  long 
des  pentes  cinq  galeries  souterraines,  véritables  sondages  sur 
plan  horizontal,  il  a  pu  ainsi,  à  des  niveaux  différents,  péné- 
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trer  jusqu'à  5o  et  55  mètres  dans  l'intérieur  du  massif  et  se 
rendre  sommairement  compte  de  l'âge  et  de  la  composition  de 
ses  couches  superposées. 

Un  premier  tunnel,  ouvert  à  i  i  mètres  environ  au-dessus 
du  niveau  inférieur  (lequel  a  été  réservé  comme  trop  difficile 
à  atteindre  tout  d'abord),  a  fourni  des  fragments  assez  nom- 
breux d'une  poterie  fine,  habilement  travaillée,  dont  les  or- 
nements, émaillés  ou  vernissés  en  noir,  à  la  manière  des  vases 
grecs,  représentent  des  combinaisons  souvent  compliquées  de 
lignes  géométriques  et  parfois  des  oiseaux,  sans  doute  des 
échassiers,  «semblables  comme  facture  aux  images  du  même 
genre  qui  ornent  les  vases  préhistoriques  de  l'Egypte  5).  Cette 
remarquable  céramique  est  mêlée  avec  des  débris  plus  gros- 
siers, dont  la  décoration  de  traits  bruns  ou  rouges  est  moins 
solide.  Au  même  niveau  les  éclats  de  silex  taillés  sont  en 
petit  nombre  et  sans  intérêt;  mais,  par  une  curieuse  inter- 
version de  ce  que  l'on  pouvait  attendre,  la  poterie  s'y  montre 
«de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  l'on  rencontre  dans  les 
niveaux  plus  élevés  w. 

En  effet,  si  nous  réunissons  les  deux  galeries  percées  de 
i  k  d  i8  mètres  au-dessus  du  sol  primitif,  dans  la  zone 
moyenne  de  la  colline,  nous  voyons  devenir  de  plus  en  plus 
fréquents  les  débris  de  vases  grossiers,  tournasses  à  la  main 
et  souvent  même  ornés  simplement  de  lignes  à  la  pointe.  En 
même  temps  se  multiplient  les  nuclei  de  silex,  les  instruments 
en  pierre  et  particulièrement  les  rf^ éléments  de  faucilles,  pareils 
à  ceux  dont  les  premiers  Egyptiens  armaient  leurs  instruments 
en  bois 55.  Il  faut  y  ajouter  quelques  masses  d'armes,  formées 
d'un  galet  circulaire  et  plat,  percé  en  son  milieu,  «comme 
celles  qui,  dans  les  autres  stations  préhistoriques,  accom- 
pagnent d'ordinaire  les  nuclei  de  silex».  Ces  vestiges  étant  mê- 
lés à  des  amas  de  charbon,  de  cendres  et  d'ossements,  on  est 
porté  à  en  conclure  qu'une  population  plus  rude  à  l'origine  et 
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de  mœurs  plus  primitives  que  les  premiers  occupants  se  sub- 
stitua à  eux  sur  l'antique  emplacement  de  la  citadelle. 

C'est  seulement  à  2  i  mètres  de  la  plaine  que  les  fragments 
de  briques  cuites  commencent  à  faire  leur  apparition  au  mi- 
lieu des  éléments  précédemment  signalés;  mais  il  a  fallu 
monter  jusiju'à  une  altitude  de  2 5  mètres,  c'est-à-dire  à 
8  mètres  au-dessous  du  sommet  du  tell,  pour  rencontrer  une 
muraille  construite  avec  ces  briques.  Nous  nous  trouvons  alors 
au  milieu  des  débris  d'une  civilisation  avancée,  en  possession 
des  métaux  et  connaissant  les  principales  lois  de  la  construc- 
tion, ainsi  que  le  dit  i\I.  de  Morgan,  et  il  considère  cette 
couche  comme  répondant  à  la  période  susienne  ou  anza- 
nite. 

La  présomption  se  trouvait  confirmée  presque  simultané- 
ment par  une  autre  série  de  travaux:  je  veux  parler  des  tran- 
chées à  ciel  ouvert,  pratiquées  sur  le  plateau  supérieur  de  la 
citadelle.  Sur  deux  points  surtout,  des  ruines  importantes,  ap- 
partenant à  l'époque  autonome  de  l'histoire  de  S  use,  y  étaient 
découvertes. 

La  maison  destinée  à  recevoir  la  Délégation  et  son  matériel 
devant  occuper,  pour  des  raisons  d'hygiène  et  de  sécurité, 
l'espèce  de  promontoire  qui  forme  la  pointe  septentrionale  du 
tell,  les  terrassements  furent  développés  de  ce  côté,  de  manière 
à  explorer  d'avance  le  sol  antique  sur  lequel  on  s'établissait. 
Trois  tranchées  successivement  ouvertes  y  rencontrèrent,  à 
k  mètres  environ  de  profondeur,  au-dessous  d'une  plate-foruK,' 
en  briques  crues,  de  construction  achéménide,  un  lit  de  dé- 
combres formé  en  partie  de  fragments  de  briques  cuites  avec 
inscriptions  royales ,  gravées  le  plus  souvent  sur  les  tranches. 
Il  était  facile  d'y  relever,  entre  autres,  les  noms  déjà  connus 
de  plusieurs  rois  nationaux,  tels  que  Soutrouk-Nakhounta, 
Koudour-Nakhounta  et  Silliak,  les  adversaires  des  rois  assyriens 
Sargon  et  Sennachérib,  entre  les  années  716  et  692  avant 
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notre  ère.  C'était  l'indice  certain  que  l'on  touchait  h  la  partie 
supérieure  de  l'étage  susien  ou  anzanite. 

Bientôt,  en  effet,  la  continuation  des  travaux  mettait  à 
découvert  les  arasements  d'un  vaste  édifice,  dont  la  seule  face 
bien  conservée  mesurait  70  mètres  de  longueur.  Le  mur  exté- 
rieur, épais  de  3  m.  3o,  et  ceux  des  nombreuses  chambres 
qu'il  enferme  sont  en  briques  crues,  avec  revêtements  de 
plâtre  ou  d'argile.  Pour  leurs  bases  seulement  et  pour  les  pa- 
vages sur  lesquels  elles  portent,  on  a  emplové  la  brique  cuite. 
La  construction  atteint  encore ,  par  endroits ,  à  plus  de  2  mètres  ; 
mais  sur  d'autres  points  le  plan  n'est  plus  dessiné  que  par  la 
dépression  des  briques  de  dallage  sous  le  poids  des  cloisons 
disparues.  Malgré  ses  grandes  dimensions,  c'était  en  somme 
une  construction  assez  simple,  dont  le  déblaiement,  encore 
incomplet,  n'a  donné  lieu  jusqu'ici  à  aucune  découverte  de 
détail  d'un  sérieux  intérêt. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  second  édifice ,  situé  à 
200  mètres  environ  au  sud  du  premier,  dans  la  partie 
moyenne  du  plateau  qui  couronne  la  citadelle.  Sous  une  double 
couche,  à  peu  près  égale,  de  débris  gréco-perses  et  achémé- 
nides  sans  grande  importance,  les  arasements,  qui  s'élèvent 
par  endroits  à  1  m.  20,  présentent  des  murs  soigneusement 
construits  en  briques  cuites,  cimentées  avec  de  l'argile.  Ces 
briques  sont  de  la  même  dimension  et  de  la  même  nature 
(jue  les  briques  susiennes  à  inscriptions  royales  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Celles-ci  également  se  retrouvent  ici  en  très 
grande  abondance,  quoique  jamais  en  place,  mais  dans  la 
couche  de  décombres  et  dans  les  éboulis  qui  enveloppent  les 
ruines.  Suivant  l'opinion  de  M.  de] Morgan,  les  inscriptions 
devaient  régner,  à  une  hauteur  moyenne,  sur  les  parois  et 
jusque  sur  les  portes  des  chambres  de  grandeur  variable  qui 
composent  l'édifice.  Quelques  fragments  montrent  même,  sous 
l'écriture,  des  restes  de  figures  en  bas-relief.  Plus  difficile  à 
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expliquer  est  l'emploi  d'un  certain  nombre  de  briques  en 
grès  pilé,  couvertes  d'un  émail  bleu  clair,  les  unes  carrées,  les 
autres  irréguiières;  avec  elles  se  rencontrent  aussi  de  gros  bou- 
tons, émaillés  de  même.  Ces  pièces  diverses,  portant  toutes 
des  inscriptions  gravées,  qui  disparaissent  souvent  sous  l'en- 
duit coloré,  auraient  formé  des  édicules,  de  petites  construc- 
tions détachées,  qui  décoraient  l'intérieur  des  salles. 

Quant  aux  objets  d'art,  aux  meubles  de  prix,  aux  souvenirs 
historiques  que  l'édifice,  temple  ou  plutôt  palais,  avait  pu 
contenir,  ils  furent  brisés  et  dispersés  au  dehors,  sans  doute 
lors  de  la  destruction  de  Suse  par  Assourbanipal.  C'est  ce 
qui  est  prouvé  par  plusieurs  monuments  d'un  grand  intérêt 
archéologique,  tous  recueillis  dans  le  voisinage  de  la  construc- 
tion. Ils  sont  comme  les  pièces  justificatives  de  l'importance 
de  la  découverte,  et  je  voudrais,  pour  finir,  appeler  parti- 
culièrement sur  eux  l'attention  de  l'Académie. 

Mentionnons  d'abord  un  monument  épigraphique  de  pre- 
mier ordre,  un  obélisque  en  granit,  de  i  m.  ho  de  haut,  sur 
les  quatre  faces  duquel  est  profondément  gravée  une  très 
longue  inscription,  comprenant  '7 5  rangées  horizontales  dont 
l'ensemble  ne  forme  pas  moins  de  i,5oo  cases  d'écriture. 
Seule  la  pointe  supérieure  a  été  brisée,  mais  elle  n'a  retranché 
([u'une  minime  partie  de  la  surface  inscrite.  M.  de  Morgan 
considère  ce  texte  comme  très  archaïque.  C'est  au  P.  Scheil, 
dont  les  travaux  assyriologiques  sont  connus  et  appréciés  de 
l'Académie,  que  revient  le  soin  de  l'étudier  et  de  la  faire  con- 
naître, ainsi  du  reste  que  toutes  les  autres  inscriptions  décou- 
vertes dans  les  fouilles  de  Perse,  car  il  est  spécialement  ad- 
joint à  la  mission  pour  cet  important  travail. 

Deux  galets  roulés  de  o  m.  5 0  et  de  0  m.  55  de  long,  l'un 
blimc  et  l'autre  noir,  couverts  de  figures  d'animaux  et  de  sym- 
boles religieux  qu'accompagnent  des  colonnes  d'écriture,  ap- 
partiennent certainement  à  la  même  classe  de  pierres  votives 
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et  bornales  que  le  célèbre  caillou  Michaux  ;  mais  l'un  d'eux 
est  particulièrement  riche  en  représentations,  puisqu'un  per- 
sonnage humain  s'y  montre  au  milieu  des  emblèmes  magiques 
communs  à  ce  genre  de  monuments. 

L'art,  témoin  irrécusable  d'une  civilisation  pleinement  dé- 
veloppée, entre  pour  une  part  beaucoup  plus  grande  dans  les     ' 
deux  objets  smvants.  Hors  du  même  édifice  a  été  traînée  avec 
effort  une  lourde  table   en  bronze   de  i  m.  6 o  de  long  sur 
0    m.  70   de  large,  dont  les  bords  irréguliers  portent  deux 
grandes  figures  de  serpents,  tandis  que  les  pieds  étaient  for- 
més par  cmq  statuettes  d'hommes,   les  mains  ramenées  par 
devant.  Quatre  de  ces  pieds  servaient  pour  les  grands  côtés. 
le  cmqmème  pour  l'une  des  extrémités,  le  bout  opposé  devant 
être  engagé  dans  la  construction.  Les  têtes  et  les  jambes  ont 
été  brisées  au  marteau:  mais  les  torses,  d'un  modelé  remar- 
quable, suffisent  pour  indiquer  une  excellente  époque.  M  de 
Morgan  voit  dans  ces  mutilations  la  main  des  soldats  d'Assour- 
banipal   et  la  preuve  de   l'acharnement  avec  lequel  ils  rui- 
nèrent l'édifice  qui  possédait  un  aussi  somptueux  mobilier. 

Enfin  la  pièce  capitale  est  une  véritable  œuvre  de  sculpture, 
une  grande  stèle  en  pierre,  de  9  mètres  sur  1  m.  o5    qui  se 
termme  en  pointe  très  allongée.  C'est  le  seul  monument  que 
nous  puissions  juger  par  nous-mêmes,  grâce  à  la  réduction 
héhographique  jointe  au   Rapport.  Le  sujet  représente  une 
scène  de  guerre  dans  les  montagnes.  Le  paysage,  que  resserre 
ce  cadre  beaucoup  plus  haut  que  large,  est  simplifié  dans  un 
sentiment  qui  lui   donne   quelque  chose  de   fantastique.  Au 
sommet,  un  pic  aigu,  figuré  géométriquement  comme  un  cône 
inaccessible,  sorte  de  bétyle  naturel  et  gigantesque,  touche  le 
ciel,  où  brillent  trois  grands  astres  rayonnants.  Plus  bas,  au 
pied  du  cône,  sur  une  crête  encore  très  élevée,  un  personnage 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres,  barbu,  armé  de 
lare,  coilfé  du  casque  divin  à  double  corne  de  taureau,  foule 
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SOUS  ses  sandales  des  ennemis  morts;  un  autre  vaincu  tombe 
devant  lui,  frappé  d'une  flèche;  un  troisième  demande  grâce. 
Le  vainqueur  est-il  un  dieu  ou  un  roi  déifié,  comme  on  en 
trouve  quelques   exemples   (pour  le  roi  Naram-Sin  en  parti- 
culier) dans  l'histoire  de  Chaldée?  Toujours  est-il  que,  sur  les 
anciens  cylindres,  cette  coiffure  est  un  signe  de  divinité.  En- 
suite, le  long  de  la  pente  escarpée,  montent  trois  files  paral- 
lèles de  soldats,  coiffés  du  casque  chaldéen  à  couvre-nuque, 
porteurs  d'étendards  et  d'armes  diverses,  mais  tous  dans  la 
môme  attitude,  la  tête  levée  vers  les  cimes,  ce  qui  donne  à 
l'ensemble  un  mouvement  ascensionnel  extraordinaire.  Vers  la 
droite,  plusieurs  arbres  de  montagne  rappellent  par  leur  style 
ceux  qui  figurent  sur  les  empreintes  des  rois  d'Agadé.  Ces 
conifères  au  tronc  tordu  indiquent  une  forêt,  derrière  laquelle 
s'abritent  quelques  fuyards  au  type  sauvage,  levant  les  mains 
en  signe  de  soumission. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  ce  monument,  parce  qu'il 
couronne  et  résume  en  quelque  sorte  toute  la  découverte. 
M.  de  Morgan  n'exagère  rien  en  faisant  remarquer  la  justesse 
des  poses,  l'habileté  du  dessin,  l'heureuse  composition  de 
l'ensemble.  On  peut  ajouter  que  cette  forme  dérive  très  di- 
rectement, non  de  l'école  assyrienne,  dont  elle  n'a  pas  la 
dureté,  mais  de  l'art  original  de  l'ancienne  Chaldée,  tel  que 
nous  le  voyons  au  temps  de  Naram-Sin  '^'. 

(•)  Le  rapprochement  est  frappant/>urtoul  avoc  un  bas-relief  chaldéen  de 
Teilo  {Découvertes  en  Chaldée,  pi.  5  bis,  fig.  3,  et 
p.  199),  qui  porte  justement  le  nom  de  la  ville 
d'Agadé  et  qui  appartient  à  l'époque  de  la  domina- 
tion'de  ses  rois,  peut-èlre  au  règne  de  Sargani,  père 
de  Naram-Sin.  On  y  a  beaucoup  remarqué  la  figure 
caractéristique  d'un  guerrier  portant  sa  long.ie  lance 
dans  ratlilude  du>oldat  au>.ri;^d'armes  ;  or  le 
même  motif/ sans  "autre  exemple  jusque-là,  se  re- 
susE  trouve  phisiciirs  fois  sur  la  stèle  de  Suse;  voir  en  tello 
particulier  la  figure  du  porteur  de  lance  de  la  première  fde.  Seulement  le  style, 
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Une  date  plus  précise  nous  sera  donnée  par  les  deux  in- 
scriptions qui  couvrent  le  pic  de  la  montagne  et  l'espace  au- 
dessus  de  la  principale  figure.  i\Iallieureusenient  elles  ont 
souffert  de  l'incendie,  qui  a  l'ait  s'éclater  aussi  plusieurs  par- 
ties du  bas-relief.  11  a  fallu  consolider  la  stèle  avec  du  plâtre, 
pour  en  prendre  un  estampage;  espérons  cependant  que,  grâce 
à  des  précautions  particulières,  l'original  pourra  être  rendu 
transportable. 

L'Académie  peut  apprécier  par  ces  exemples  le  grand  in- 
térêt des  résultats  acquis  dès  la  première  année  des  fouilles; 
c'est  là  un  début  plein  de  certitude  pour  l'avenir.  Disposant 
d'un  matériel  qui  lui  permet  de  rejeter  les  déblais  au  loin, 
M.  de  Morgan  espère,  dans  la  nouvelle  canq)agne  (pii  va 
s'ouvrir,  doubler  la  somme  de  son  travail.  Les  conclusions  de 
son  rapport  annoncent  le  projet  de  concentrer  encore  da- 
vantage les  opérations  sur  ce  sol  susien  ou  anzanite  qu'il  a 
ouvert  à  la  science  et  dont  ses  premières  tranchées  nous  mon- 
trent la  partie  supérieure,  celle  qui  répond  à  l'époque  voisine 
(le  la  ruine  de  Suse  par  les  Assyriens.  A  la  suite  de  ces  remar- 
quables découvertes,  la  deuxième  année  des  fouilles  promet 
d'avoir  beaucoup  d'importance  :  elle  établira  le  lien  entre  des 
monuments  encore  isolés;  elle  permettra  de  les  comparer 
avec  ceux  des  couches  archéologiques  placées  immédiatement 
au-dessous  et  de  commencer  une  reconstitution  méthodique  des 
époques  de  l'histoire  de  Suse.  Par  de  pareilles  études  la  Délé- 
gation en  Perse  occupera  une  place  de  plus  en  plus  grande  à  côté 
des  autres  missions  françaises  (pii,  depuis  ces  vingt  dernières 
années,  ont  fait  une  trouée  si  profonde  dans  l'Antiquité  orientale. 

[dus  avancé,  pius  souple,  tend  ici  davaiiLiyc  à  l'élé^jance  et  à  la  sveltesse  des 
proportions.  Nous  n'avons  pas  à  préjuger  de  la  lecture  de  Tinscriptioii;  mais 
nous  croyons  qu'elle  apportera  une  curieuse  confirmation,  beaucoup  plus  directe 
([u'on  ne  serait  tenté  de  le  supposer,  à  ces  déductions  archéologi{[ues. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  : 

L'abbaye  de  Silos ,  par  M.  l'abbé  Ulysse  Cbevalier,  correspondant  de 
rinstitut  (Lyon,  s.  d.,  in-8°); 

Délégation  en  Perse.  —  Compte  rendu  sommaire  des  travaux  archéolo- 
giques exécutes  du  3  novembre  18g']  au  1"  juin  i8g8,  par  M.  J.  de  Mor- 
gan (Paris,  1898,  in- 18). 

M.  Maspero  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Botti,  le  Plan  de  la  ville 
d' Alexandrie  à  l'époque  ptolémaïque.  —  Monuments  et  localités  de  l'ancienne 
Alexandrie  d'après  les  écrivains  et  les  fouilles  (Alexandrie,  1898,  in-8"). 

ffLe  mémoire  de  M.  Botti  présente  sous  une  forme  bien  résumée  les 
résultats  certains  cpii  ont  été  obtenus  dans  ces  derniers  lem])s  pai*  les 
fouilles  et  les  conjectures  auxquels  ils  ont  donné  lieu.  L'auteur,  qui  est 
directeur  du  Musée  d'xAlexandrie  pour  le  compte  du  gouvernement 
égyptien,  n'a  eu  le  plus  souvent  qu'à  citer  ses  propres  travaux;  il  a  es- 
sayé, dans  une  première  partie,  de  donner  une  idée  de  la  topogiajdiie 
générale  de  la  ville,  et  il  a  procédé  par  courtes  discussions  sur  l'empla- 
cement de  divers  monuments  et  sur  des  passages  controversés  des  auteurs 
anciens  qui  ont  parlé  d'Alexandrie.  La  deuxième  partie  contient,  classée 
alpliabétiquement,  une  liste  de  tous  les  noms  de  quartiers,  de  rues,  de 
temples,  de  canaux  qui  se  rapportent  à  la  ville  antique  :  l'emplacement 
en  est  indiqué,  quand  il  se  peut,  et  les  hypotlièses  différentes  rapportées 
brièvement  avec  l'indication  des  savants  qui  les  ont  émises.  Un  pian 
accompagne  le  texte  et  permet  au  lecteur  de  s'orienter  sur  le  terrain. 
C'est  l'exposé  très  claii-  et  très  complet  de  ce  que  l'on  sait  actuellement 
de  l'ancienne  Alexandrie. 

(tM.  Botti  connaît  mieux  que  personne  les  desiderata  de  son  sujet ,  il  les 
signale  en  passant,  et  il  exprime  l'espoir  qu'ils  seront  bientôt  remplis. 
Il  est  bien  préparé  pour  combler  les  lacunes  de  son  ouvrage,  à  mesure 
qu'il  pourra  développer  ses  fouilles,  -n 
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M.  Ch.-E.  Bonin,  vice-résident  de  France  en  Indo-Chine,  à 
qui  i'Acade'mie  a  confié  une  mission  dans  la  Haute  Asie,  adresse 
à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  un  rapport  sur  une  reconnaissance 
archéologique  qu'il  a  faite  au  temple  d'Omei-Shan,  la  mon- 
tagne sainte  des  Tibétains  et  des  Chinois  bouddhistes,  où  l'on 
voit  fr  l'ombre  de  Dieun,  Il  a  joint  à  son  rapport  plusieurs  pièces 
annexes:  estampages  et  copies  d'inscriptions  inte'ressantes  et  spé- 
cimen assez  curieux  de  l'imagerie  religieuse  des  bouddhistes. 

Sont  adresse's  au  Concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Le  troubadour  Guilhen  Montanhagol,  par  M.  Jules  Coulel  (Tou- 
louse, 1898,  in-8°); 

Château-Regnault-Bogny,  par  M.  l'abbé  Péchenart  (Charleville, 
1879,  in-8°); 

Do  l'organisation  judiciaire  à  l'époque  des  coutumes  et  jusqu'à 
lyè'g,  par  M.  H.  Laurain  (manuscrit  de  /17  pages,  in-8°). 

M.  S.  Reinach  communique,  de  la  part  de  M.  Michel  Clerc, 
conservateur  du  Musée  de  Marseille,  une  inscription  romaine  dé- 
couverte récemment  par  M.  Raynal,  vérificateur  des  douanes,  à 
Tarry-le-Rouet  (Bouches-du-Rhône)  (^). 

M.  Cagnat  signale  à  l'Académie  la  publication  récente  dans 
h'sA'CMe  Jahrbiiclier,  1898,  p.  5oi  (Anzeigenutid  MItteilungen),  d'un 
article,  dont  le  tirage  à  part  a  été  fort  aimablement  communiqué 
par  l'auteur  à  M.  Toutain. 

kM.O.  Seeck,  parlant  de  l'inscription  d'//enc/iî>-M<?tticA,  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  faire  connaître  il  v  a  environ  deux  ans  à  l'Aca- 


(')  Voir  ci- 


apres. 
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demie  et  que  M.  Toutain  a  commentée  dans  nos  Mémoires,  s'ex- 
prime ainsi  : 

cfLa  cursive  dans  laquelle  Tinscription  a  été  écrite  est  telle- 
r  nient  difficile  à  lire  et  la  pierre  est  tellement  rongée  par  les  sables 
r  du  désert  que  le  vent  a  chassés  contre  elle,  que  la  lecture  des  sa- 
ffvants  français  est  tout  à  fait  incomplote.  M.  Scliulten ,  qui,  à 
:•  l'aide  d'une  photographie  et  d'un  estampage ,  s'est  essayé  à  son 
rrtour  à  déchiffrer  le  texte,  n'a  pas  pu  y  ajouter  grand'chose.  Pour 
':l:i  première  fois,  mes  yeux  plus  perçants,  qui  se  sont  exercés  à 
tf  la  lecture  des  palimpsestes  de  l'Ambrosiana,  sont  arrivés  à  établir 
«le  texte  de  cet  important  document  depuis  le  commencement 
^•jusqu'à  la  fin.'n 

trEt,  dans  la  suite  de  l'article,  il  donne,  en  effet,  une  lecture  à 
peu  près  complète  du  document,  en  avouant  qu'il  ne  s'est  servi 
que  d'une  photographie  et  de  la  photogravure  qui  accompagne 
l'article  de  M.  Toutain.  Je  tiens  à  faire,  dès  aujourd'hui,  les  plus 
grandes  réserves  au  sujet  de  cette  publication.  Les  lettres  de 
rinscriptioii  ne  sont  pas  effacées  par  le  sable  du  désert  :  la 
pierre  est  ou  remplie  de  trous  ou  mutilée;  elle  a  perdu,  à  plus 
d'un  endroit,  sa  surface  supérieure  et  comme  sa  croûte,  si  bien 
que  les  caractères  et  leurs  traces  mêmes  ont  absolument  disparu. 
Je  ne  dis  pas  que  M.  Seeck,  avec  l'habitude  qu'il  a  de  la  lec- 
ture des  manuscrits,  n'ait  pas  pu  ajouter  cà  et  là  quelques 
lettres  ou  corriger  quelques  lectures;  je  ne  nie  pas  qu'il  ait  trouvé 
des  conjectures  heureuses  ou  de  bonnes  restitutions;  mais  je  nie 
qu'il  ait  lu  le  texte  d'un  bout  à  l'autre.  Il  ne  faut  pas  que  les 
commentateurs  futurs  du  monument,  ou  ceux  qui  voudront  s'en 
servir  pour  leurs  travaux,  prennent  pour  un  texte  ancien  ce  qui  y 
a  peut-être  été,  mais  ce  qui  n'y  est  plus.  Je  suis  assuré,  d'ailleurs, 
que  si  M.  Seeck  voyait  la  pierre,  il  serait  le  premier  à  reconnaître 
que  les  photographies  l'ont  abusé,  et  qu'il  a  pris  pour  des  traces 
de  lettres  des  jeux  de  lumière  produits  par  la  détérioration  du 
calcaire. « 

M.  P.  FoucART  lit  une  note  sur  une  découverte  que  la  Société 
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archi'ologlque  d'Athènes  a  faite  à  Eleusis.  On  a  fouillé  une  né- 
cropole renfermant  quatre  couches  de  loinheaux.  La  couche  su- 
[)érieure,  d'après  les  objets  recueillis,  date  du  vu*  ou  viii*  siècle 
avant  notre  ère.  Dans  la  couche  la  pfus  basse,  qui  est  beaucoup 
l)lus  ancienne,  deux  tombes  contenaient  des  parures  en  porcelaine 
égyptienne,  des  scarabées  à  légendes  hiéroglyphiques,  et,  ce  qui 
est  plus  important,  on  a  trouvé  dans  lune  d'elles  une  statuette 
d'Isis.  C'est  une  preuve  matérielle  à  l'appui  de  la  thèse  que  l'au- 
teur a  soutenue  sur  l'origine  égyptienne  des  mystères  d'Eleusis. 

Cette  communication  donne  lieu  à  quelques  observations  de  la 
part  de  MM.  S.  Reinach  et  G.  Perrot,  auxquelles  répond  M.  Fou- 
cart. 

M.  Clermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  une  l^ou- 
l'cUe  inscription  hébraïque  et  grecque  relative  à  la  limite  de  Gezer'^^K 


COMMUNICATIOIVS. 


NOTE  SDR    D.NE  INSCRIPTION     ROMAINE    DECOUVERTE    À    TARRY-LE-ROUET 
(bOUCHES-DU-RUÔNe),  PAR  M.  MICHEL  CLERC. 

Je  dois  la  connaissance  de  cette  inscription  à  M.  A.  Ray- 
nal,  vérificateur  des  douanes  à  Marseille,  qui  m'en  a  signalé 
le  premier  l'existence  et  m'en  a  communiqué  une  copie,  faite 
par  lui.  Depuis,  j'ai  appris  ([u'elle  avait  d('j;\  été  étudiée  par 
plusieurs  personnes,  notamment  par  M.  L.  Blancard,  archi- 
viste en  chef  du  département,  qui  a  bien  voulu  m'auloriser  à 
la  publier.  Ma  lecture,  faite  sur  la  pierre  même  et  sur  un 
estampage,  diffère  assez  notablement  de  cellede  M.  A.  Raynal. 

'*'  Voir  ri-après. 
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L'inscription  est  gravée  sur  un  cippe  en  pierre  de  Marti- 
gues,  haut  de  i  m.  1 1,  large  de  o  m.  60  et  épais  de  0  m.  /l'y, 
qui  a  été  ramené,  il  y  a  quelques  années  déjà,  du  fond  de 
l'étang  de  Taronte  par  des  pécheurs,  et  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui à  Tarry-le-Rouet ,  dans  le  jardin  de  M.  Ph.  Jourde ,  ancien 
directeur  du  journal  le  Siècle  et  ancien  conseiller  général  des 
Bouches-du-Rhône.  Les  caractères,  hauts  de  A  à  5  centimè- 
tres, sont  assez  réguliers;  mais  la  surface  de  la  pierre,  par 
suite  sans  doute  de  son  séjour  prolongé  dans  l'eau,  est  rongée 
profondément,  et  l'inscription  est  d'une  lecture  difficile. 

C     »   R   M  A    \    I  C    O 

m\  EX ■jE^nvspis'Ris 

S»/IR«\C\STALIS 

[Gjaesari  Augu(sto) 

Germanico 

patri  patriae  ou  tribunicia  potestale  (?)  c(onsuJi)  III 

[S]ex(tus)  Ge[mi]nius  (?)  Pistris 

sévir  augustalis 

[n](oinine)  s(uo)  d(onavil), 

C'est  une  dédicace  en  l'honneur  de  l'empereur  Caligula ,  dont 
le  troisième  consulat  date  du  1*'  janvier  ào. 

Le  début  de  la  troisième  ligne  est  trop  mutilé  pour  que 
l'on  puisse  reconnaître  s'il  s'y  agit  de  la  puissance  tribunice, 
et  de  laquelle  (ce  peut  être,  étant  donné  le  chiffre  du  consulat, 
la  troisième  ou  la  quatrième),  ou  bien  du  ûive  de pater patriae , 
que  Caligula  reçut  dans  les  premiers  jours  do  l'an  38. 

Le  nom  du  personnage  qui  a  fait  la  dédicace  n'est  pas 
absolument  certain;  peut-être  se  termine-t-il  en  nus,  et  non 
en  nius  avec  n  et  i  liés.  Mais  le  nom  de  Geminius  est  assez  fré- 
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quont  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  et  nous  connaissons  à  Alx, 
non  loin  des  Martigues,  une  famille  de  ce  nom^'*. 

Quant  au  surnom,  Pistris,  la  Baleine,  si  bizarre  qu'il  pa- 
raisse, la  lecture  en  esta  peu  près  certaine, et  il  faut  absolu- 
ment écarter  la  lecture  Priscus,  à  laquelle  on  pourrait  penser. 
D'ailleurs  il  est  visible,  puisqu'il  est  question  d'un  sévir  au ^pis- 
ialis,  qu'il  s'agit  d'un  aflrancbi;  il  a  donc  dû,  selon  l'usage, 
prendre  le  prénom  et  le  nom  de  son  patron,  et  garder  comme 
surnom  son  ancien  nom  d'esclave,  nom  ou  sobriquet  provenant 
sans  doute  du  métier  qu'il  exerçait,  à  savoir  celui  de  pêcbcur. 

Il  est  probable  que  c'est  sur  le  territoire  de  Martigues  que 
s'élevait  primitivement  ce  petit  monument  votif,  et  il  est  à  re- 
marquer que  des  deux  seules  inscriptions  romaines  trouvées 
jusqu'à  présent  à  Martigues  (C./.L.,  XII,  65i-G52),  l'une 
est  précisément  une  dédicace  au  même  empereur,  dont  les  mo- 
numents sont  rares  dans  la  Gaule  Narbonnaise. 

Et  c'est  sans  doute  au  collège  des  Augustales  de  la  cité 
d'Arles  (ju'appartenait  Sex.  Geminius  Pistris,  car  il  paraît  dé- 
montré que,  sous  l'Empire,  le  territoire  d'Arles  englobait  com- 
plètement ceux  d'Aix  et  de  Marseille,  et  débouchait  sur  la  mer 
à  l'est  et  à  l'ouest  de  Marseille  ^^\ 

î»)  Cl  /..,  Xll,  5.^3. 

'^^  C.  Julliaii,  Inscriptions  de  la  vallée   de  l' Huveaune ,  dans  le  Bulletin  épi- 
graphique ,  t.  V,  p.  i55  et  suiv. 
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NOUVELLE    INSCRIPTION    HEBRAÏQUE    ET    GRECQUE  RELATIVE    A    LÀ  LIMITE 
DE   GEZER;    NOTE    DE    M.    CLERMONT-GANNEAU ,    MEMBRE     DE    L'ACA- 

de'mie. 

La  ville  de  Gezer  a  joué,  comme  l'on  sait,  un  rôle  considé- 
rable dans  l'histoire  de  la  Palestine.  Elle  existait  déjà  avant 
l'arrivée  des  Israélites  dans  le  pays  de  Chanaan;  le  Livre  de 
Josué  mentionne,  en  effet,  le  roi  chananéen  de  Gezer  parmi 
ceux  avec  lesquels  les  nouveaux  conquérants  eurent  maille  à 
partir,  et  le  témoignage  de  la  Bible  a  été  expressément  con- 
firmé sur  ce  point  par  les  tablettes  cunéiformes  découvertes  à 
Tell  el-Amarna,  aussi  bien  (jue  |)ar  les  documents  égyptiens, 
entre  autres  par  la  stèle  de  Mereiiptah,  dont  la  date  est  fixée 
vers  l'an  1280  avant  notre  ère.  Ville  sacerdotale  sous  la  domi- 
nation Israélite,  point  d'intersection  des  limites  des  territoires 
d'Ej)hraïm,  de  Dan  et  de  Juda,  ville  frontière  du  territoire 
philistin  à  l'extrême  est,  Gezer,  prise  et  brûlée  par,  un  des 
Pharaons  d'Egypte,  avait  été  donnée  par  ce  Pharaon  en  dot  à 
sa  fille  lorsque  celle-ci  entra  dans  le  harem  de  Salomon;  et  la 
vieille  cité,  chananéenne  à  l'origine,  philistine  par  la  suite, 
devenue  définitivement  juive,  fut  reconstruite  par  le  monarque 
Israélite.  A  l'époque  des  Macchabées,  Gezer  figure  à  chaque 
instant  dans  les  luttes  soutenues  contre  les  Séleucides  parles 
Juifs  et  elle  devient  un  des  principaux  boulevards  des  princes 
hasmonéens.  Enfin,  beaucoup  plus  tard,  Gezer,  qui  n'est 
autre,  comme  je  l'ai  démontré  autrefois'^',  que  le  Mont  Gi- 
sarl  des  Croisés,  si  longtemps  demeuré  une  énigme  topogra- 
phique, fut  le  théâtre  d'une  brillante  victoire  remportée  par 
ceux-ci  sur  Saladin,  victoire  qui  eut  alors  un  grand  retentisse- 
ment dans  toute  la  chrétienté,  mais  dont,  quelques  années 

(')  Recueil  d'archéologie  orientale,  vol.  I,  p.  35 1-891  :  Mont-Gisart  et   Tell 
el-Djezer. 
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plus  tard,  Saladin  prit  une  terrible  revanche  par  le  désastre 
de  Hnltin  où  périt  le  royaume  latin  de  Terre-Sainte. 

Malgré  l'abondance  des  renseignements  historicjues  et  des 
indications  topographi([ues  fournis  par  les  sources  anciennes, 
m;dgré  toutes  les  recherches  des  explorateurs,  le  problème  de 
l'idontification  et  de  l'emplacement  de  cette  ville  si  impor- 
tante, problème  qui  contient  la  clef  de  beaucoup  d'autres, 
était  resté  jusqu'en  1871  sans  solution.  Gezer  demeurait 
introuvable. 

A  cette  époque,  grâce  à  un  passage,  en  apparence  insigni- 
fiant, perdu  dans  une  vieille  chronique  arabe,  je  fus  conduit 
à  proposer  de  reconnaître  la  ville  de  Gezer  dans  un  tell 
antique,  couvert  de  ruines,  situé  dans  une  position  stratégique 
des  plus  remarquables  et  portant  encore  aujourd'hui,  à  côté 
du  nom  banal  et  trompeur  de  Ahou  Choâché,  son  nom  cha- 
nanéen  primitif,  fidèlement  conservé  sous  la  forme  arabe  de 
Tell  el-Djezer. 

En  1872,  je  lus  devant  notre  Compagnie,  à  laquelle  je 
n'avais  pas  encore  l'honneur  d'appartenir,  un  mémoire  ten- 
dant à  établir  que  ce  tell,  qui  ne  figurait  sur  aucune  carte  et 
que  j'avais  réussi  à  découvrir  sur  le  terrain,  répondait  à  toutes 
les  données  historiques,  topographiques  et  toponymiques  du 
problème. 

Lorsque  j'eus  achevé  la  lecture  de  ce  mémoire,  notre 
regretté  confrère,  M.  Miller,  qui  présidait  alors  la  séance, 
tout  en  adressant  à  l'auteur  de  la  coujmunication  les  quelques 
paroles  bienveillantes  qui  sont  d'usage  en  la  circonstance,  crut 
devoir  formuler  certaines  réserves  sur  la  valeur  des  arguments 
servant  de  base  à  une  démonstration  qui  lui  semblait  être 
quelque  peu  aventureuse. 

Je  me  rappelle  encore  la  petite  pointe  d'ironie,  d'ailleurs 
fort  courtoise,  avec  laquelle,  se  faisant  l'interprète  du  scepti- 
cisme manifesté  par  les  observations  de  quelques-uns  de  ses 


I 
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confrères,  le  savant  helléniste  ajouta  qu'il  était  fâcheux  que  je 
ne  pusse  pas  apporter  à  l'appui  de  ma  thèse,  qui  était  plutôt 
une  hypothèse,  le  renfort  de  quelque  bon  argument  épigra- 
phi(jue,  par  exemple  d'une  inscription  m  situ  contenant  le 
nom  de  la  ville  en  litige.  C'était  peut-être  beaucoup  exiger  de 
cette  pauvre  Palestine,  qui  s'est  toujours  montrée  si  avare  de 
ce  genre  de  preuves.  Je  dus  donc  confesser  humblement  que 
je  n'avais  pu  opérer  que  sur  les  éléments  précaires  constituant 
le  fond  de  la  méthode  purement  inductive,  à  laquelle  sont 
condamnés,  hélas,  tous  ceux  qui  font  de  la  topographie 
biblique. 

Je  ne  me  doutais  guère  à  ce  moment  que,  deux  ans  plus 
tard,  j'aurais  la  bonne  fortune  inespérée  de  pouvoir  répondre 
pleinement  à  cette  mise  en  demeure*,  qui  m'a  peut-être  porté 
bonheur,  et  de  découvrir,  sur  l'emplacement  même  que  j'avais 
assigné  à  Gezer,  non  pas  une  inscription,  mais  une  série  d'in- 
scriptions décisives  justifiant  à  la  fois,  en  l'espèce,  mes  vues 
théoriques  et,  ce  qui  est  peut-être  plus  important  encore,  la 
méthode  générale  même  qui  les  avait  guidées  et  dont  la  valeur 
avait  été  mise  si  sérieusement  en  doute. 

En  effet,  en  187/1,  ayant  eu  l'occasion,  au  cours  de  la 
mission  archéologique  qui  m'avait  été  confiée  par  la  société 
du  Palestine  Exploration  Finid,  de  retourner  sur  les  lieux,  je 
découvris,  gravée  sur  le  rocher,  à  800  mètres  environ  au 
droit  est  de  Tell  el-Djezer,  une  première  inscription  bilingue, 
en  grands  caractères  grecs  et  hébreux,  contenant  ces  simples 
mots,  singulièrement  significatifs  dans  leur  laconisme  : 
^Alxîov^  lîJ  Dnn  ^limite  de  Gezer;  de  Alkiosr).  Ce  nom  grec, 
ou  plutôt  judéo-grec,  de  Alkios,  au  génitif,  est  vraisemblable- 
ment celui  du  magistrat,  civil  ou  religieux,  qui  avait  présidé  à 
rétablissement  de  cette  limite  officielle,  vers  l'époque  des 
Macchabées,  à  en  juger  par  la  paléographie  des  caractères. 

L'identité  de  Gezer  et  de  Tell  el-f)jezer  était  donc,  cette 
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fois,  établie  de  manière  à  satisfaire  la  critique  la  plus  exi- 
(jeante. 

Frappé  de  ce  fait  que  ce  jalon  épifjrapliiqiic  était  normale- 
ment orienté  par  rapport  au  toll,  j'en  conclus  que  la  limite 
dont  il  s'agissait  devait  être  une  limite  enveloppant  la  ville,  et 
non  pas  simplement  une  ligne  de  démarcation  passant,  par 
exemple,  entre  deux  territoires  contigus;  dans  ce  dernier  cas, 
on  s'attendrait,  en  effet,  à  avoir  la  mention  du  second  terri- 
toire :  rt Limite  de  Gezer  et  de.  .  .  •'i  Je  supposai,  dès  lors, 
me  rappelant  que  Gezer  avait  été  une  ville  lévitique.  que  nous 
pourrions  avoir  affaire  à  la  délimitation  de  la  zone  sacrée  du 
mlgrach,  entourant  les  villes  lévitiques,  zone  qui  rappelle  à 
plusieurs  égards  le  tspôa.'jleiov  ou  le  pomœrium  de  !'anti([uité 
classique  et  qui ,  plus  tard,  semble  avoir  servi  à  fixer  la  distance 
légale  du  fameux  «chemin  sabbatique '%  craSËaTov  oSôs,  mnn 
nau-',  dont  parlent  les  Actes  des  Apôtres  et  le  Talmud. 

Partant  de  cette  idée,  j'arrivai  à  en  conclure  que  ce  jalon 
épigraphique  ne  devait  pas  être  isolé  et  qu'il  devait  y  en  avoir 
toute  une  série  d'autres  à  découvrir  tout  autour  de  l'emplace- 
ment de  Gezer,  à  des  distances  sensiblement  égales  et  sur  des 
points  répartis  selon  des  lignes  normalement  orientées.  La 
Bible  nous  apprend,  en  effet,  que  les  côtés  du  migvach  étaient 
orientés  sur  les  points  cardinaux. 

L'événement  ne  tarda  pas  à  justifier  ce  raisonnement.  En 
cherchant  le  long  d'une  ligne  préalablement  relevée  à  la 
boussole  et  dirigée  du  sud-est  au  nord-ouest,  je  découvris 
bientôt,  à  i  5o  mètres  environ  de  la  première  inscription,  une 
seconde  inscription,  gravée,  comme  celle-ci,  sur  le  rocher,  et 
d'une  teneur  absolument  identique  :  ^Limite  de  Gezer;  de 
Alhios.ii  La  seule  différence,  c'est  que  les  deux  textes  étaient 
ici  disposés  dos  à  dos  au  lieu  d'être  mis  bout  à  bout  comme 
dans  le  premier  cas. 

De  plus,    entre  ces    deux   inscriptions  j'en  découvris  une 
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troisième,  cellt'-ci  purement  hébraùjue,  plus  courte  et  d'une 
interprétation  dilFicile. 

J'avais  fait  aussitôt  exciser  dans  le  roc  ces  précieux  docu- 
ments pour  les  soustraire  aux  chances  de  destruction  aux- 
(juelles  ils  avaient  jusqu'ici  miraculeusement  échappé.  Mal- 
heureusement un  incident  violent,  un  conflit  avec  l'autorité 
locale,  suscité  par  la  déloyauté  de  certains  Européens  fixés  en 
Terre  Sainte,  à  qui  j'avais  eu  le  tort  de  me  fier,  vint  brusque- 
ment couper  court  ;i  la  suite  de  mes  recherches  autour  de 
Gezer.  Je  ne  pus  les  reprendre ,  et  encore  bien  incomplètement, 
que  sept  ans  plus  tard,  lors  d'un  nouveau  voyage  que  je  fis  en 
Palestine  en  1881.  En  passant  à  nouveau  par  le  site  de  Gezer, 
j'y  découvris,  toujours  sur  le  même  alignement  sud-est-nord- 
ouest  autrefois  déterminé  [)ar  moi,  un  troisième  exemplaire 
de  l'inscription  bilingue  de  la  limite  de  Gezer.  (Jette  fois,  les 
deux  textes,  toujours  identiques  et  gravés  en  grandes  lettres 
sur  le  rocher,  étaient  superposés. 

Rappelé  subitement  en  France  sur  ces  <'ntrefaites,  je  ne  pus 
donner  suite  à  mon  projet  d'explorer  à  fond  les  alentours  de 
Gezer  pour  y  rechercher  les  autres  jalons  épigraphiques  simi- 
laires qui  devaient,  suivant  moi,  exister  sur  les  autres  côtés 
du  migmch  :  nord,  ouest  et  sud.  En  publiant,  dans  le  second 
volume  de  mes  Archœological  Rescarches  iii  Palestine '^^\  mon 
étude  complète  sur  Gezer,  je  signalais  avec  insistance  ce  desi- 
deratum aux  futurs  explorateurs. 

Cet  appel  a  été  entendu.  Le  P.  Lagrange,  dont  noire  (iom- 
pagnie  a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'apprécier  l'activité  et  la 
science,  me  fait  savoir  que,  grâce  à  l'aide  des  fellahs  de  la  ré- 
gion que  j'avais  dressés  autrefois  à  suivre  cette  pist«,  il  vient 
de  découvrir  un  quatrième  exemplaire  de  l'inscription  de  la 
limite,  toujours  conçu  dans  les  mêmes  termes  et  gravé  sur  le 
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rocher.  Voici  le  croquis  qu'il  a  bien  voulu  m'en  eiivoseï-  et([ui 
a  été  pris  par  le  P.  Delau  : 


kXxtorj         -)T3  Qnr 
{Hébreu)  Liniile  de  Gezei".  [Grec)  D'AIkios. 

On  remarquera  que  la  disposition  des  deux  textes  est  iden- 
tique à  celle  de  mon  exemplaire  (>,  c'est-à-dire  que  la  ligne 
hébraïque  et  la  ligne  grecque  sont  adossées.  L'inscription  me- 
sure dans  son  ensemble  i  m.  lO  de  longueur  sur  o  m.  a 5  ("i*] 
de  hauteur^^'. 

La  découverte  de  ce  nouveau  texte .  conlirraatil  des  préc»'- 
(lents,  est  en  soi  fort  intéressante.  Mais  ce  qui  est  surtout  im- 
portant, c'est  la  position  ipie  ce  texte  occupe  par  rapport  au 
Tell  el-Djezer  et  aux  autres  textes  congénères.  Il  est.  en  effet, 
situé  au  droit  sud  du  tell,  par  consécpient  dans  une  région 
toute  différente  du  premier  groupe  d'inscriptions,  situées  à 


(''  D'autre  part,  ie  P.  Delau  dit  dans  une  noie  (jut;  la  iiauleur  moyenne  des 
leUres  est  de  o  m.  20,  ce  qui  est  difficile  à  concilier  avec  la  cote  de  liaul<'ur 
totale  des  deux  lignes,  cm.  9  5.  D'ailleurs,  dans  un  autre  croquis  plus  som- 
maire, sont  indiquées  deux  cotes  superposées  :  o  m.  95-|-o  ni.  17,  soit  une 
hauteur  totale  de  o  m.  ia,  ce  qui  est  [iliis  \raisemblahle. 
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l'est,  ce  qui  tend  à  démontrer,  comme  je  l'avais  supposé, 
(|u'il  s'agit  bien  de  lignes  limitant  une  zone  périphérique  à  la 
ville. 

La  question,  que  j'ai  longuemejil  maininik'  ailleurs,  est  de 
savoir  quelle  était  la  forme  de  cette  zone,  si  l'aire  limitée 
était  un  cercle  ou  un  carré.  L'alignement  sud-est-nord-ouest 
des  quatre  premières  inscriptions  découvertes  par  moi,  A, 
C,  D  et,  subsidiairement,  B,  rapproché  de  la  description  du 
migrach  des  villes  léviliques,  telle  qu'elle  est  donnée  dans  la 
Bible,  m'avait  amené  à  penser  que  cette  aire  était  un  carré, 
comparable  à  certains  égards  à  l'aire  carrée  de  Vager  puhhcus 
des  cités  et  colonies  romaines,  avec  ses  deux  grandes  lignes 
maîtresses,  le  cardo  maximus  (nord-sud)  et  le  decumanus 
maximua  (est-ouest),  se  recoupant  à  angle  droit,  et  avec  ses 
extremilates  marquées  par  des  termini  territoriales. 

D'autre  part,  la  répartition  de  ces  inscriptions  le  long  d'une 
ligne  oblique,  allant  de  l'est  au  nord,  semblait  indiquer  que 
ce  carré  était  orienté  sur  les  quatre  points  cardinaux,  non  pas 
par  ses  côtés,  comme  cela  pouvait  paraître  naturel  a  priori, 
et  comme  c'est  le  cas  pour  Vager  puhlicus  romain,  mais  bien 
par  ses  angles.  C'est  en  tenant  compte  de  ces  diverses  indica- 
tions que  je  lui  avais  fournies,  que  le  P.  Vincent  a  dressé  le 
petit  croquis  topographique  ci-dessous,  destiné  à  montrer  la 
position  relative  du  nouveau  texte  découvert. 

Cette  position  n'est  encore  qu'approximative.  Il  importerait 
de  déterminer  le  point,  avec  une  grande  précision,  par  men- 
suration et  triangulation.  Le  carré  en  lignes  pleines,  qui  est 
basé  sur  l'inscription  A,  considéré  comme  le  jalon  extrême 
est,  représente  le  carré  théorique,  exactement  orienté  d'après 
les  levés  de  l'Ordnance  Survey.  Le  carré  en  pointillé  représente 
celui  qui  est  construit  sur  la  droite  joignant  les  deux  inscrip- 
tions A,  E,  et  considérée  hvpothétiquement  comme  son  côté 
sud-est;  il  offiirait  une  déviation  d'environ  lo  degrés  avec  {<'?■ 
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orientations  vraies,  déviation  cjui  n'aurait  rien  d'excessif,  sur- 
tout si,  ce  qui  est  possible,  l'orientation  antique  (Hait  établie 
sur  un  des  points  solsticiaux  et  non  sur  le  point  équinnxial. 


Nâ'anefi 

C 

Axe  et  points 

possibles 

de  Isngle 

extrême -oues^ 


I 


Sîdo 


.m  ma  us  ^^^icopoUs 

'.àtroû 

i&  Cheikh  Mousa-Teliï'a 


A  C  Inscriptions  bilingues  de  la  limite  de  Gezer,  découvertes   en    187Z1  par 

M.  Clennont-Ganneau. 
I)        Inscription  bilingue   de   la    limite    de   Gezer,   découverte   en   1881    par 

M.  Clerniont-Ganneau. 
B        Inscription  liébraïque  de  la    limite   de  GeZer,  découverte  en  187'!    par 

M.  Clerniont-Ganneau. 
E        Nouvelle  inscription  bilingue  découverte  en  1898. 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  la  nouvelle  donnée  introduite 
dans  ce  problème  particulier,  d'un  rare  intérêt  pour  l'exégèse 
biblique,  n'est  donc  pas  défavorable  à  la  tbéoric  d'une  aire 
carrée,  orientée  par  ses  angles.  Mais  le  problème  ne  sera  dé- 
finitivement résolu  que  par  un  levé  complet  et  rigoureuse- 
ment exact  du  terrain,  indiquant  la  position  mathématique 
des  points  signalés  par  les  inscriptions.  Il  serait  d'autant  plus 
vivement  à  souhaiter  que  ce  travail  fut  entrepris,  qu'il  amène- 
rait sans  aucun  doute  de  nouvelles  découvertes  épigraphiques 
(lu  même  ordre.  Je  me  permettrai  donc  d'émettre  le  vœu  que 


694        ACADKMIK  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

l'AraJi'iJiic  veuille  bien  recommander  cette  tâche  au  P.  La- 
prange,  si  bien  préparé  pour  s'en  charger,  en  mettant  en 
niéme  temps  à  sa  disposition  les  moyens  nécessaires  pour  l'ar- 

complir. 

J'ajouterai,  mais  sans  insister  pour  aujourd'hui  sur  un 
projet  dont  je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  de  toute  na- 
ture, que  le  tell  même  de  Gezer  serait  assurément  l'un  des 
points  de  la  Palestine  les  plus  indi(|ués  pour  des  excavations 
méthodiques.  Là  on  fouillerait  à  coup  sûr,  grâce  à  la  certi- 
tude, unique  en  son  genre,  que  nous  possédons  relativement 
à  l'identité  du  site.  Tout  y  serait  intéressant,  depuis  la  couche 
des  Croisades  qui  couvre  la  surface  jusqu'aux  couches  pro- 
fondes où  se  cachent  les  restes  d'un  passé  antérieur  à  l'Exode. 
Au  lieu  de  s'attaquer,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  un  peu 
au  hasard,  à  des  tells  anonymes  ou  d'origine  douteuse,  pour- 
quoi négliger,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  celui-ci  qui 
a  l'inappréciable  avantage  d'avoir  un  nom  connu,  une  person- 
nalité avérée,  une  histoire  propre  et  continue  intimement  liée 
à  l'histoire  générale  de  la  Palestine  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'époque  des  Croisades? 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrktmue  pkrpktuel  dépose  sur  le  hureau  le  quatrième  fascicule 
(les  (Amples  rendus  des  séances  de  l'Acndémie, iu\\le\  -août  (Paris,  1898, 
iii-8»). 

M.  Gaston  Paris  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Abel  Lefi-anc,  un 
volume  intitulé  :  L-s  Idées  relin-ieuses  de  Marguerite  de  Navarre,  d'après 
son  œuvre  porti/pir  (les  Mar/rueritrs  et  les  dernières  poésies).  Paris.  i8i)8, 
in-8°. 
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M.  Héron  de  Vili.efossk  oITre  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Aug. 
Audolient,  prolessour  à  la  Faculté  des  iettres  de  Clei-mout-Ferrand,  un 
mémoire  intitulé  :  De  r orthographe  des  lapicides  carthaginois  (Paris, 
189S,  in-8°:  extrait  de  la  lievue  de  philologie ,  t.  XXll). 

tfLes  inscriptions  lapidaires  sont  des  témoins  irrécusables  de  la  langue 
pariée  dans  les  pays  où  elles  ont  été  composées.  L'immense  majorité  des 
textes  trouvés  à  Garlhage  consiste  en  épitaplies  de  gens  de  petite  condi- 
tion. 11  est  permis  de  puiser  dans  rorthograj)he  de  ces  textes,  très  sou- 
vent en  désaccord  avec  celle  du  latin  ordinaire,  des  renseignements  sur 
la  prononciation  en  usaj'je  chez  les  Carthaginois  devenus  sujets  de  Rome. 
M.  Aup,-.  Audolient  a  entrepris  cette  tâche  et.  pour  mener  à  bien  sou 
enquête,  il  a  consulté  plus  de  2,000  textes.  Ces  documents  s'échelon- 
nent depuis  le  conmiencement  de  l'ère  chrétienne  jusqu'aux  Vandales. 
Ils  fournissent  un  ensemble  de  preuves  difficiles  à  contester,  rt  nous 
font  conuaiti'e  le  langage  vulgaire  employé  dans  les  rues  et  sur  les  quais 
de  Carthage.  Il  suffirait  de  développer  ces  listes,  en  y  englobant  tous  les 
textes  recueillis  dans  le  nord  de  l'Afrique,  pour  avoir  une  notion  assez 
exacte  de  la  prononciation  populaire  des  Africains  à  la  même  époque." 
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INAUGURATIOIV 

DE  LA  STATUE  DE  YOLNEY 

À   CRAON  (MAYENNE) 
LE   DIMANCHE   30   OCTOBRE   1898. 


DISCOURS 

DE 

M.  MICHEL  BRÉAL, 

DÉLÉGUÉ   DE   L'INSTITUT. 


Messieurs, 

L'Institut  de  France  ne  pouvait  manquer  à  cette  fête.  Le 
nom  de  Volney  sera  toujours  sûr  de  trouver  parmi  nous  svm- 
palliie  et  respect.  Il  nous  ramène  à  nos  origines  :  il  est  inscrit 
à  la  première  page  de  nos  annales. 

La  Convention,  après  avoir  fait  la  table  rase  en  matièro 
d'instruction  et  de  science,  après  avoir  tou(  supprimé,  tout 
nivelé,  se  résolut  enfin,  dans  la  dernière  semaine  de  son 
existence,  à  ébaucher  le  nouveau  j)lan  d'éducation  nationale. 
LEcole  polytechnique,  l'École  normale  furent  décrétées  à  ce 
moment.  En  même  temps  que  ces  deux  grandes  écoles,  on  vit 
alors  apparaître  la  construction  savante  dont  Talleyrand  et 
(ïondorcet  avaient  esquissé  l'architecture,  et  qui,  selon  l'ex- 
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pression  du  rapporteur  Daunou,  devait  devenir  le  corps  re- 
pr<''sentalif  de  la  répuhlupie  des  lettres. 

L'Institut  de  1795  ne  ressemblait  pas  tout  à  fait  à  ce  que 
nous  connaissons  sous  ce  nom.  Il  comprenait  trois  classes  : 
sciences  physiques  et  mathématiques:  sciences  morales  et  po- 
lili({ues;  littérature  et  beaux-arts.  Dans  la  seconde  classe,  dès 
le  premier  jour,  nous  trouvons  Volnev.  Il  est  là  avec  ses 
amis,  Cabanis.  Ginguené.  Garât,  Lakanal,  La  Réveillère- 
Lépeaux,  Lévesque,  Siéyès. 

Cette  seconde  classe  se  divisait  elle-même  en  six  sections, 
dont  je  vais  vous  dire  les  noms.  Il  n'est  aucune  de  ces  sections 
qui  n'eut  pu  légitimement  réclamer  Volney  j)our  elle  :  de- 
vinez celle  à  laquelle  il  est  assigné.  1°  Analyse  des  sensations 
et  des  idées  (vous  reconnaissez  la  phraséologie  de  Condillac); 
9°  morale;  3"  science  sociale  et  législation;  h°  économie  poli- 
tique; 5°  histoire;  6"  géographie.  Eh  bien!  c'est  à  la  pre- 
mière, à  l'analyse  des  sensations  et  des  idées  que  V^olney  est 
attribué.  Et  je  crois  bien  que,  si  on  lui  avait  laissé  l'option  (il 
était  alors  en  Amérique),  il  n'aurait  pas  choisi  un  autre  com- 
partiment. Nous  le  voyons  là  figurer  en  tète,  comme  le  plus 
connu  et  le  plus  désigné  des  idéologues. 

Il  s'est  opéré,  avec  le  temps,  une  sorte  de  mutation  dans 
la  renommée  de  Volney.  Nous-  sommes  habitués  à  voir  en  lui 
1  initiateur  et  le  patron  des  études  orientales.  Telle  n'était  pas 
l'impression  dominante  des  contemporains.  Pour  eux,  Volney 
était  avant  tout  un  philosophe.  Avec  une  plus  grande  étendue 
desavoir,  avec  plus  d'information  et  d'expérience,  il  continue 
Helvétius  et  Ravnal.  A  la  Restauration,  quand  furent  rétablies 
h\s  anciennes  Académies,  Volney  prit  place  dans  l'Académie 
française;  mais  il  conserva  toujours  le  ton  et  en  (judque  sorte 
l'attitude  de  son  origine  première.  En  ce  corps,  qui  comptait 
alors  Chateaubriand,  de  Donald,  il  reste  un  exemplaire  de 
l'Institut  national,  un  survivant  de  l'an  iv. 
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Quelles  que  soient  les  conviclions  de  chacun  de  nous,  il 
fan!  honorer  cette  constance,  surtout  en  la  voyant  n^sisteraux 
séductions  et  aux  colères  d'un  maître  comme  Napoléon.  Lorsque 
celui-ci  changea  son  titre  de  Premier  (lonsul  contre  la  -dijjnité 
impériale,  Yolney  lui  renvoya  son  brevet  de  sénateur.  Il  fallut 
(|ue  le  Sénat  rendît  un  décret  pour  déclarer  qu'aucune  dé- 
mission de  ce  genre  ne  serait  admise. 

La  réputation  de  \  olney  était  depuis  longtcnqis  établie. 
Elle  date  de  son  premier  livre,  le  Voyage  en  l'Egypte  et  en  Syrie. 
\  vrai  dire,  je  crois  que  c'est  son  meilleur  livre,  et  c'est  un 
des  meilleurs  livres  (jue  puisse  citer,  chez  aucun  peuple,  la 
littérature  des  voyages. 

Volney  ouvre  chez  nous  la  série  de  ces  l'rançais  qui,  vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  se  trouvant  à  l'étroit  dans  une  Europe 
trop  (ormue,  allèrent  chercher  au  loin,  les  uns  des  sujets 
d'observation  et  de  réflexion,  les  autres  des  émotions  el  des 
images.  Vous  connaissez  cette  noble  lignée  de  penseurs  et  de 
poêles,  (jui  ne  paraît  pas  près  de  s'éteindre.  Entre  eux  tous, 
la  figure  de  Volney  se  détache  par  son  aspect  d'autorité  et  de 
sérieux,  il  est  écrivain,  et  même  grand  écrivain  à  ses  heures; 
mais  il  est,  en  même  temps,  géographe,  agriculteur,  physi- 
cien, chronologiste,  médecin,  linguiste.  Il  a  l'air  d'être  l'an- 
cêlre  commun  de  ces  savant;^  qui,  ([uinze  ans  plus  tard, 
étaient  emmenés  par  l'armée  française  à  la  conquête  scienti- 
fique de  l'Egypte. 

Dans  son  livre,  la  description  physique,  laite  de  main  de 
maître  et  avec  une  précision  de  renseignements  (jui  ne  laisse 
place  à  aucun  oubli,  précède  toujours  l'étude  morale  et  poli- 
tique. Mais  l'une  n'est  jamais  sacrifiée  à  l'autre.  Quoique 
observateur  excellent  du  climat  et  du  sol,  ({uoique  dissertant, 
à  la  manière  d'Hippocrate,  sur  la  (jualité  de  l'air  et  des  eaux. 
Volney  accorde  une  importance  plus  grande  encore  aux 
hommes  el  à    l'histoire.  Les  vraies  causes  du  caractère  des 
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peuples,  ptmse-t-il,  ce  sont  les  institutions  sociales  que  l'on 
appelle  gouvernement  et  religion.  Voilà  les  vrais  régulateurs 
(le  l'activité  ou  de  l'inertie  des  particuliers  et  des  nations.  Sur 
ce  point,  il  ne  craint  pas  de  contredire  Montesquieu  iui- 
méine.  Pourquoi  les  (^optes  et  les  Syriens  sont-ils  livrés  au- 
joiinlhui  ;\  l'indolence  et  à  la  misère  ?  Il  y  a  eu  un  temps  où 
Alexandrie,  Cartilage.  Tyr  ont  eu  la  même  industrie,  la 
même  activité  que  Londres.  Paris,  Amsterdam.  Il  faut  de- 
mander la  raison  de  cette  déchéance  au  régime  qu'ils  su- 
i'issent:  le  propre  du  despotisme  est  de  ruiner  à  la  fois  les 
travaux  du  passé  et  l'espoir  de  l'avenir.  Il  n'y  a  pas  de  lende- 
main pour  la  barbarie  dun  despotisme  ignorant.  Et  il  ajoute, 
en  manière  de  conclusion  :  r  Puisque  nos  habitudes  ne  sont 
que  la  répétition  de  nos  actes,  et  puisque  nos  actes  sont  di- 
rigés paries  lois  civiles  et  religieuses,  qui  peut  nier  que  les 
habitudes  d'un  peuple  dépendent  du  gouvernement  et  de  la 
religion  ?»  Ici  je  suis  bien  tenté  de  lui  donner  raison.  A  côté 
(le  tant  d'explications  fatalistes,  on  est  heureux  de  trouver 
l'alïirmation  énergique  de  la  volonté  et  de  la  responsabilité 
humaines. 

Ces  considérations  philosophiques  n'empêchent  pas  Volney 
de  bien  saisir  au  [)assage  ce  qu'il  v  a  de  curieux  et  de  pittoresque 
dans  le  spectacle  qu'il  a  sous  les  veux.  On  croit  généralement 
que  l'art  de  donner  la  sensation  des  mœurs  exotiques  appar- 
tient seulement  à  notre  siècle.  Ecoutez  cependant  celte  des- 
cription d'Alexandrie,  où  il  peint  la  surprise  du  voyageur  en 
vovant  pour  la  première  fois  «ces  visages  brûlés,  armés  de 
barbe  et  de  moustaches,  cet  amas  d'étoffe  roulée  en  plis  sur 
une  tête  rase,  ce  long  vêtement  qui,  tombant  du  cou  aux 
talons,  voile  le  corps  plutôt  qu'il  ne  l'habille,  et  ces  jupes  de 
six  pieds,  et  ces  longs  chapelets  dont  toutes  les  rnains  sont 
garnies,  et  ces  hideux  chameaux  qui  portent  l'eau  dans  des 
sacs  do  cuir,   et  ces  ânes   sellés  et  bridés  (pii  transportent 
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légfTement  lour  cavalier  on  pantoufles,  et  ce  marché  mal 
fourni  de  dattes  et  de  petits  pains  ronds  et  plats,  et  cette  foule 
immonde  de  chiens  errant  dans  les  rues,  et  ces  espèces  de 
fantômes  ambulants  qui,  sous  une  draperie  d'une  seule  pièce, 
ne  montrent  d'humain  que  deux  yeux  de  femme  w.  A  cette  des- 
cription il  ne  manque  que  de  remplacer  les  mots  français  par 
des  termes  arabes  ou  turcs  pour  ressembler  à  l'œuvre  de  quel- 
que moderne  amateur  de  couleur  locale. 

Mais  Volney  est  surtout  admirable  pour  résumer  en  une 
page  la  configuration  et  le  caractère  de  tout  un  pays,  de  tout 
un  continent  :  «Je  n'ai  traité  que  par  tableaux  généraux, 
parce  qu'ils  rassemblent  plus  de  faits  et  d'idées,  et  que,  dans 
la  foule  des  livres  qui  se  succèdent,  il  me  paraît  important 
d'économiser  le  temps  des  lecteurs,  v  Le  caractère  y  était  bien 
aussi  pour  quelque  chose.  En  effet,  tous  les  contemporains 
nous  le  dépeignent  concentré,  silencieux  et  sévère  pour  lui- 
même.  Il  est  le  plus  discret  et  le  plus  instructif  des  voyageurs. 

Toutefois  il  ne  faut  demander  à  ce  Voyage  d'Egypte  ce 
qu'il  ne  pouvait  donner.  Volney  décrit  l'Egypte  musulmane  : 
l'Egypte  ancienne,  celle  des  Pharaons,  celle  des  Ramsès  et 
des  Thoutmosis  dormait  encore  dans  les  sables.  Des  monu- 
ments de  l'ancienne  époque,  Volney  ne  connaît  que  les  Pyra- 
mides et  le  grand  Sphinx  :  quelques  momies,  de  provenance 
incertaine,  étaient  tout  ce  qui  représentait  cette  civilisation 
encore  cachée  aux  regards.  Réduit  à  de  très  modiques  res- 
sources, il  n'avait  pu  s'avancer  bien  loin  dans  les  terres  :  pour 
aller  au  delà  du  Caire,  il  aurait  fallu  une  escorte.  La  haute 
Egypte  était  inaccessible.  Donnons  à  chacun  le  mérite  qui  lui 
revient  :  la  véritable  égyptologie  a  été  ouverte  par  le  génie  de 
Champollion.  Et  il  y  fallut  d'abord  la  colonne  expéditionnaire 
du  général  Desaix  ! 

Volney  a  l'air  de  pressentir  la  science  qui  allait  naître.  Il 
devance  quelques-uns  de  ses  résultats.   Dans  la  langue  copte 
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il  reconnaît  la  fille  de  l'ancien  éfjyptien  :  le  nom  même  est 
identique,  puisque  dans  Qoubti  ou  Copte,  nous  retrouvons  Ai- 
gouplios.  En  ethnolo^jie,  son  coup  d'œii  n'est  pas  moins  sûr.  Il 
s'était  longtemps  demandé  d'où  pouvaient  bien  descendre  les 
fellahs,  quand,  ayant  été  visiter  le  Sphinx,  il  reconnut,  à  pre- 
mière vue,  la  parfaite  identitt'  du  type,  et,  à  la  réflexion,  la 
parenté  des  fellahs  et  du  Sphinx  avec  le  type  nègre. 

On  a  de  la  peine  à  se  séparer  de  ce  livre,  si  plein  de  faits 
et  d'id(''es.  Je  citerai  encore  cette  noie  :  «J'ai  ([uelquefois  cal- 
culé ce  qu'on  eût  pu  faire  avec  la  dépense  des  trois  pyramides 
de  Gizeli,  et  j'ai  trouvé  que  l'on  eût  aisément  construit  de  la 
mer  Rouge  à  Alexandrie  un  canal  de  cent  cinquante  pieds  de 
largeur,  de  trente  pieds  de  profondeur,  totalement  revêtu  de 
pierres  de  taille  et  d'un  parapet.  Quelle  différence  entre  les 
effets  de  ce  canal  et  celui  des  P\ramides    .  .  •»? 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  Volney  en  Europe,  éclata 
la  guerre  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Encore  tout  plein  du 
souvenir  de  mépris  que  l'Orient  lui  avait  laissé,  il  n'hésita 
|)oint  à  se  ranger  du  côté  des  Russes,  qui  représentaient  la 
civilisation  européenne  vis-à-vis  de  la  harbarie  asiatique.  Mais 
en  même  temps  il  donne  à  son  pays  les  plus  sages  conseils 
qui  n'ont  pas  encore  perdu  leur  actualité.  Quelques  politiques 
entreprenants  déclaraient  que  la  France  ne  pouvait  rester  spec- 
tatrice paisible  des  succès  de  ses  rivaux.  «Dans  les  circonstances 
présentes,  écrit  Volney,  il  nous  est  de  la  plus  étroite  nécessité 
de  conserver  la  paix;  elle  seule  peut  réparer  le  désordre  de  nos 
affaires  (on  était  en  1787)  :  h^  moindre  elTort  nouveau,  la 
moindre  négligence  peuvent  troubler  la  crise  que  l'on  tâche 
d'opérer,  et  d'un  accident  passager  faire  un  mal  irrémédiable. 
Ne  perdons  pas  de  vue  qu'un  ennemi  jaloux  et  offensé  nous 
épie;  évitons  donc  toute  distraction  d'entreprises  étrangères. 
Rassemblons  toutes  nos  forces  et  toute  notre  attention  sur  notre 
situation  intérieure.   Rétablissons  l'ordre  dans  nos   finances. 
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Rendons  la  vijjiieur  à  notre  armée.  Réformons  les  abus  (h; 
noire  constitution  :  par  là,  et  par  là  seulement,  nous  arrê- 
terons le  mouvement  qui  déjà  nous  entraine;  par  là,  nous 
régénérerons  nos  forces  et  notre  consistance  et  nous  ressaisirons 
l'ascendant  qui  nous  échappe.  -7 

Un  an  après,  la  Révolution  conuiiençail.  Vous  n'attendez 
pas  de  moi,  Messieurs,  que  je  vous  retrace  en  détail  la  carrière 
de  Volney.  Elle  a  été,  en  ces  derniers  jours,  racontée  par 
l'excellent  Angevin  qui  est  assis  à  mes  côtés.  Nommé  député 
(lu  Tiers  Etat  à  l'Assemblée  Constituante,  Volney  y  apporta, 
comme  quelques-uns  des  plus  illustres  membres  de  cette 
grande  Assemblée,  beaucoup  d'idées  libérales  avec  quelques 
dangereuses  illusions.  Des  idées  libérales  nous  profitons 
encore;  des  dangereuses  illusions  il  ne  devait  pas  tarder  à 
souffrir  pour  son  compte. 

A  ce  moment  vient  se  placer  ce  livre  trop  vanté  des  Ruines 
ou  MédUalwns  sur  les  révolutions  des  Empires,  où  Volney,  re- 
nonçant pour  une  fois  à  sa  manière  simple  et  sobre,  voulut 
prendre  le  style  de  la  littérature  du  temps.  Le  livre  fut  beau- 
coup admiré  des  contemporains,  mais  il  a  nui  à  son  auteur 
auprès  de  la  postérité.  Nos  critiques  littéraires,  recueillant  le 
souvenir  de  cette  admiration,  et  ne  trouvant  que  déclamations 
et  allégories,  ont  oublié  tant  d'oeuvres  utiles  et  solides  pour  ne 
plus  voir  ({ue  l'auteur  pompeuv  du  livre  des  Ruines.  Un  autre 
ouvrage,  sur  les  Principes  physiques  de  la  morale ,  est  du  même 
temps.  J'en  dirai  seulejnenl  que  la  morale  qui  y  est  enseignée 
est  la  même  (ju'enseignent  toutes  les  religions  révélées;  mais 
elle  a  le  tort  de  ne  pas  élever  l'homme  au-dessus  de  lui- 
même.  D'ailleurs  la  langue  abstraite  où  sont  mis  ces  pré- 
ceptes n'est  guère  à  la  portée  des  enfants.  Peu  d'années  plus 
tard,  Volney,  sortant  de  prison,  et  ayant  à  traiter  devant 
deux;  mille  instituteurs  des  enseignements  (|ui  conviennent  au 
premier  âge,  se  montrera  plus  sage  quand  il  dira  que  ce  qu'il 


APPENDICK.  7(),*î 

V  a  (le  iiieilleui'  pour  l'instruction  des  enfants,  ce  sont  les  hons 

*i  M. 

exemples. 

Cependant  la  Révolution  poursuivait  son  cours.  Un  générai, 
que  Volney  avait  autrefois  connu  en  Corse,  qu'il  avait  revu 
plus  tard  à  Paris  et  mis  en  rapport  avec  Barras,  commençait 
à  y  jouer  un  rôle  des  j)lus  importants.  On  ne  comprend  pas 
bien  les  antécédents  de  l'expédition  d'Egypte,  si  l'on  n'a  pas 
lu  le  livre  de  Volnev.  Il  faut  se  rappeler  que  ce  livre  con- 
duisait la  description  de  l'Egypte  jusqu'à  l'année  1786,  date 
de  la  publication.  L'auteur  n'avait  pas  oublié  d'y  parler  des 
forces  militaires  du  pays.  Voici  comment  il  décrit  les  moyens 
de  défense  du  port  d'Alexandrie  :  «Considérée  comme  ville  de 
guerre,  Alexandrie  n'est  rien.  On  n'y  voit  aucun  ouvrage  de 
fortification;  le  Phare  même,  avec  ses  hautes  tours,  n'en  est 
pas  un.  Il  n'a  pas  quatrt;  canons  en  état,  et  pas  un  canonnier 
qui  sache  pointer.  Les  cinq  cents  janissaires  qui  doivent  former 
sa  garnison,  réduits  à  moitié,  sont  des  ouvriers  qui  ne  savent 
(jue  fumer  la  pipe,  n  Parlant  de  la  force  militaire  que  l'Egypte 
pourrait  op|)oser  à  une  attacjue  :  ^Huit  mille  cinq  cents 
hommes,  c'est  exactement  la  force  des  Mamloucks.  Et  dans 
le  corps  de  ces  Mamloucks  consiste  toute  la  force  njilitaire  de 
l'Egypte.  Le  peuple  n'est  jamais  qu'un  acteur  passif.  »  Ce  livre 
était  dans  les  mains  des  hommes  politiques  du  temps,  les 
Directeurs  le  connaissaient  fort  bien.  Quant  au  général  Bona- 
parte, il  en  était  plein  depuis  longtemps.  Dès  l'année  179^. 
il  avait  questionné  Volney  sur  l'Egypte,  sur  ses  ressources, 
sur  les  chances  d'un  débarquement.  Il  connaissait  d'avanc(îces 
Mamloucks,  il  savait  quels  étaient  leur  discipline,  leur  arme- 
ment, leur  manière  de  combattre.  Il  connaissait  les  chefs,  les 
Mourad  et  les  Ibrahim.  Tel  est  renchaînement  (fes  choses.  Le 
philosophe  Volney,  en  détaillant  les  facilités  d'abord  et  d'at- 
taque, en  mettant  aussi  près  que  possible  sous  des  yeux  ar- 
dents et  avides  l'Egypte  comme  une  proie,  exerça,  sans  le 
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vouloir,  sur  les  esprits  cette  action  particulière  que  la  psy- 
chologie moderne  appelle  suggestion.  La  proclamation  sur 
les  imans  et  les  muphtis,  ainsi  que  la  fameuse  apostrophe, 
devant  les  Pyramides,  aux  soldats,  sont  sorties  de  son  livre. 
Bonaparte,  vainqueur  de  l'Italie,  était  en  quête  d'une  gloire 
nouvelle;  le  Directoire  ne  cherchait  qu'à  éloigner  un  général 
incommode.  .  .  Ainsi  fut  décidée  l'une  des  plus  aventureuses 
et  des  plus  étonnantes  expéditions  de  l'histoire  moderne. 

Mais  on  ouhlia  une  chose  :  si  Volney  avait  montré  l'Egypte 
facile  à  envahir,  il  avait  ajouté  qu'elle  serait  presque  impos- 
sible à  garder,  car  pour  nous  l'approprier  il  faudrait  soutenir 
trois  guerres  :  l'une  contre  le  fanatisme  musulman,  qui  ne 
manquerait  pas  de  se  réveiller;  l'autre  contre  le  gouverne- 
ment turc,  et  la  troisième  contre  l'Angleterre.  Vous  savez  si 
la  suite  a  donné  raison  à  ces  sages  avertissements.  Le  général 
Bonaparte  avait  pris  pour  lui  la  première  portion  de  la  tâche. 

Mais  l'Orient  n'est  pas  la  seule  partie  du  monde  où  Volney 
ait  porté  son  humeur  inquiète.  En  1796,  rebuté  du  spectacle 
de  nos  dissensions  intérieures,  il  s'était  embarqué  pour  les 
Etats-Unis,  avec  le  vague  projet  d'y  établir  sa  demeure.  Douze 
ans  seulement  se  sont  passés  depuis  le  voyage  d'Egypte,  mais 
il  semble  qu'il  en  soit  séparé  par  un  siècle  :  «  Lorsque  en  1788 
je  partis  de  Marseille,  c'était  de  plein  gré,  avec  cette  ala- 
crité, cette  confiance  en  autrui  et  en  soi  qu'inspire  la  jeu- 
nesse. .  .  Dans  l'an  m.  au  contraire,  lorsque  je  m'embarquai 
au  Havre,  c'était  avec  le  dégoût  et  l'indifférence  que  donne 
l'expérience  de  l'injustice  et  de  la  persécution.  Triste  du  passé, 
soucieux  de  l'avenir,  j'allais  chez  un  peuple  hbre  voir  si  j'y 
trouverais,  pour  ma  vieillesse,  un  asile  de  paix.r  Cet  asile,  il 
ne  le  trouva  point;  il  ne  rencontra  que  défiance  et  préven- 
tions. Mais  l'ouvrage  ot^i  il  consigna  ses  observations  n'est  pas 
moins  remarquable  (jue  le  Voyage  en  Egypte.  Il  est  intitulé  : 
Tableau  du  climat  el  du  sol  des  Etats-lims.  L'art  de  décrire  v  est 
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porté  au  même  degré  de  perfection.  Malheureusement  nous 
n'avons  que  la  partie  physique.  La  description  morale,  qui 
devait  suivre,  et  qui  eût  été  si  curieuse,  nous  manque.  Per- 
sonne n'eût  été  plus  en  état  de  nous  montrer,  au  temps  de  sa 
laborieuse  et  déjà  ambitieuse  enfance,  dix  ans  après  sa  nais- 
sance, la  physionomie  de  la  jeune  République.  Au  point  de 
vue  français  comme  au  point  de  vue  américain,  les  apprécia- 
tions de  l'ancien  Constituant  eussent  présenté  un  vif  intérêt. 
Je  ne  peux  m'empêcher  de  rappeler  ici  un  autre  enfant  de 
la  Bretagne  qui,  dans  le  même  temps,  visitait  les  mêmes  con- 
trées. Avant  Volney,  Chateaubriand  avait  vu  l'Amérique;  après 
Volney,  il  devait  parcourir  la  Palestine.  Il  semble  que  rien  ne 
soit  pareil  en  ces  deux  hommes,  et  cependant  j'aperçois  des 
traits  de  ressemblance.  L'amour  de  l'indépendance,  la  fidélité 
aux  impressions  premières,  le  goût  des  aventures  lointaines, 
une  certaine  fierté  qui  ne  se  laisse  pas  apprivoiser,  font  que 
dans  l'un  et  dans  l'autre  je  vois  des  enfants  du  même  sol. 

Vous  me  reprocheriez  de  ne  vous  avoir  pas  montré  Volney 
tout  entier,  si  je  ne  vous  parlais  du  polémiste.  Eloigné  jeune 
de  sa  famille,  privé  de  l'amour  d'une  mère,  élevé  dans  un 
collège  où  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  été  heureux,  il  fut  ac- 
cueilli, lors  de  son  arrivée  à  Paris,  dans  le  monde  des  Ency- 
clopédistes. Sa  pensée  prit  alors  un  pli  qu'elle  garda  jusqu'à 
la  fin.  Il  connut  le  baron  d'Holbach  sur  ses  vieux  jours,  il  fut 
l'ami  de  Cabanis.  Parmi  tant  de  grandes  questions  alors  dé- 
battues, les  problèmes  d'histoire  religieuse  attirèrent  tout  par- 
ticulièrement sa  curiosité,  et.  une  fois  entré  dans  cet  ordre 
de  recherches,  il  y  porta  une  passion  qui  ne  s'éteignit  plus. 
L'érudition  allemande  n'a  pas  toujours  su  quel  devancier  elle 
avait  eu  en  ce  membre  du  Sénat  conservateur.  Sur  la  chrono- 
logie de  la  Bible,  sur  la  date  de  certains  livres  qui  composent 
le  canon  hébreu,  il  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  devait 
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développer  quelques  années  plus  tard  Texégèse  d'outre-Rhin. 
Ce  qu'on  peut  regretter,  c'est  qu'à  l'occasion  de  ces  hautes 
questions  il  ait  fait  revivre  la  polémique  de  Voltaire,  avec  la 
même  note  d'âpreté  et  d'ironie.  Après  98,  c'était  un  anachro- 
nisme. Nous  avons  vu ,  de  nos  jours,  discuter  les  mêmes  textes, 
avec  autant  de  liherté,  mais  avec  plus  de  sérieux  et  de  respect. 
En  i8t8,  certains  journaux  ayant  mis  en  avant  l'idée  que 
le  roi  Louis  XVIII,  pour  être  pleinement  en  possession  de  la 
majesté  royale,  devait  aller  se  faire  sacrer  à  Reims,  Volney, 
alors  pair  de  France,  composa  une  sorte  de  factum  contre  le 
sacre  des  rois  en  général,  et  contre  le  grand  prêtre  Samuel 
en  particulier.  Il  serait  intéressant,  à  cette  occasion,  de  com- 
parer les  deux  critiques  :  celle  de  Volney,  acerbe,  défiante  à 
la  façon  d'un  homme  ipii  se  croit  trompé,  pressante  comme 
un  acte  d'accusation,  supputant  les  dates,  sondant  les  inten- 
tions des  personnages,  surveillant  et  accusant  leur  conduite, 
mais,  en  somme,  conservatrice  des  textes.  L'autre  critique, 
celle  d'aujourd'hui,  autrement  radicale,  examine  les  bases 
mêmes  de  la  tradition,  déplace  la  date  des  écrits,  signale  les 
interpolations,  enlève  des  chapitres  entiers,  des  livres  entiers 
aux  mains  des  deux  parties  en  lutte.  Mais  elle  traite  sérieuse- 
ment des  pages  auxquelles  tant  de  générations  ont  attaché 
leur  foi,  leur  cœur  et  leur  âme. 

Mais  il  est  temps  que  je  vous  parle  du  côté  par  où  Volney 
nous  est  aujourd'hui  le  plus  connu. 

Il  avait  été  frappé  d'un  obstacle  qui,  dès  les  premiers  pas, 
arrête  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  langues  orientales  : 
la  différence  des  écritures.  —  Nous  consumons,  dit-il,  en 
frais  de  lecture  une  attention  et  un  temps  qui  seraient  si  pré- 
cieux pour  le  fond  des  choses!  Et  pourquoi?  Puisque  l'on 
peut  peindre  tous  les  chants  des  divers  peuples  de  la  terre 
fjvec  un  soûl  système  d'écriture   musicale,  pourquoi  ne  pein- 
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(Jrait-on  paroillcmont  d'une  seule  et  niome  écriture  ies  sons 
(le  leurs  langues? 

Il  avait  donc  conçu  le  plan  d'un  système  de  transcription 
permettant  de  noter  à  l'aide  d'un  seul  aipiiabet  —  l'alphabet 
latin  —  les  sons  de  toutes  les  langues  du  globe.  Uempli  de 
son  idée,  il  en  saisit  successivement  la  Société  asiatique  de 
Calcutta,  l'Académie  celtique,  l'Académie  française.  Il  voyait 
là,  en  outre,  un  moyen  d'attirer  à  nous,  de  rapprocher  de 
nous  les  Asiatiques.  Les  meilleurs  livres  de  morale,  les  traités 
élémentaires  de  nos  sciences  d'Europe,  pourraient  être  im- 
primés chez  nous  à  peu  de  frais  et  répandus  ensuite  parmi  les 
peuples  d'Orient. 

A  ce  premier  espoir  Volney,  en  vrai  fils  du  xvm*  siècle,  en 
joignait  un  autre  :  celui  d'une  langue  commune.  ^Quel  im- 
mense avantage  pour  l'espèce  humaine  si,  de  peuple  à  peuple, 
nous  pouvions  communi(|uer  par  un  même  langage  !  "  Et  il 
ajoutait  :  «Cela  paraît  un  rêve,  mais  il  y  a  cent  ans  on  riait 
des  rêves  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  et  ils  sont  dépassés.  Oii 
sera  et  que  sera  l'Europe  dans  cent  ans  d'ici  Iv  Hélas  !  nous  v 
sommes.  Et  si  l'on  s'en  tenait  aux  apparences,  si  l'on  croyait 
ce  qui  se  dit  et  s'imprime,  on  pourrait  craindre  d'être  aussi 
loin,  d'être  plus  loin  de  l'unité,  ou  simplement  de  l'harmonie, 
qu'au  temps  où  écrivait  Volney  ! .  .  . 

Les  hommes  compétents  ont  beaucoup  débattu  la  possibilité 
d'un  tel  système  de  transcription.  Il  faut  dire  que  les  langues 
sémitiques,  sur  lesquelles  Volney  l'avait  d'abord  essayé,  sont- 
justement  celles  qui  s'y  prêtent  le  moins.  Mais  pour  d'autres 
groupes  de  langues  son  idée  s'est  trouvée  juste  et  a  été  appli- 
quée. Des  littératures  entières,  par  exemple  la  littérature 
pâlie,  qui  contient  les  livres  de  la  religion  bouddhique,  s'im- 
priment aujourd'hui  en  caractères  romains. 

Trois  jours  avant  sa  mort,  Volney  léguait  par  testament  à 
l'Institut    de    France   une    somme    relativement   importanio, 

/iG. 
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destinée  à  lialer  la  réalisation  de  son  idée.  Nous  avons  fidèle- 
ment exécuté  sa  volonté.  Une  interprétation  intelligente  et 
large  en  a  encore  étendu  la  portée.  Le  prix  Volney  est  devenu 
un  prix  de  philologie  comparée.  Tous  les  ans,  en  séance  so- 
lennelle, au  jour  anniversaire  de  sa  fondation,  l'Inslitut  dé- 
cerne le  prix  Volncy.  D'éminents  savants  ont  ambitionné  celte 
récompense.  Le  nom  de  Volney  se  trouve  associé  „de  cette 
façon  à  quelques-uns  des  plus  célèbres  travaux  de  linguistique 
publiés  depuis  trois  quarts  de  siècle.  Cette  fondation  a  sans 
doute  contribué  à  maintenir  le  souvenir  de  l'auteur  dans  la 
mémoire  des  nouvelles  générations.  Tandis  que,  par  un  effet 
inévitable  de  i'éloignement,  le  renom  de  quelques-uns  de  ses 
contemporains  est  peu  à  peu  entré  dans  la  pénombre,  celui 
de  Volney,  ami  et  protecteur  des  éludes  orientales,  est  tou- 
jours demeuré  présent.  Il  avait  donc  raison  d'écrire  à  la  fin 
d'un  de  ses  travaux  :  «Je  ne  mourrai  pas  tout  entier.  Non 
omnis  monar.  " 

Et  vous,  ses  concitoyens,  vous  avez  eu  raison  de  lui  élever 
ce  monument  !  Il  a  traversé  sans  défaillance  la  période  la  plus 
tourmentée  de  notre  histoire.  Les  honneurs,  qui  sont  venus  le 
trouver  sans  qu'il  les  eût  cherchés,  n'ont  rien  pu  changer  en 
lui.  Vous  connaissez  l'inscription  qu'il  fit  mettre  à  sa  petite 
maison  de  la  rue  La  Rochefoucauld  : 

EN    1802 

LE  VOYAGEUR  VOLNEY  DEVENU  SENATEUR 

PEU  CONFIANT  DANS  LA  FORTUNE 

A  BÀTl  CETTE  PETITE  MAISON  PLUS  GRANDE  QUE  SES  DESIRS. 

Tous  ceux  qui,  comme  je  l'ai  fait  ces  jours  derniers,  pren- 
dront la  peine  de  lire  ses  œuvres  complètes  et  d'embrasser  du 
regard  toute  sa  vie,  ne  pourront  lui  refuser  leur  respect  et 
leur  estime.  Sa  ville  natale  a  le  droit  d'être  fière  de  lui  : 
c'était  un  digne  fils  de  l'Anjou  et  de  la  Franco  ! 
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INOTICE 

SUK 

LE  PRIX  VOLNËY^'^. 


Par  son  testament,  daté  du  a  2  avril  1 82 0  »  trois  jours  avant 
sa  mort,  Constantin  Chassebœuf  de  Volney,  comte  et  pair  de 
France,  et  membre  de  l'Académie  française,  léguait  aux  deux 
Académies  française  et  des  inscriptions,  une  somme  de 
9^,000  francs  environ,  sur  un  bien-fonds  de  forges  de  fer 
et  bois  dans  la  Haute-Marne,  pour  en  faire  l'utde  emploi  qui 
suit  :  «Cbacune  des  deux  Académies  nommera  trois  de  ses 
membres,  et  pour  former  le  nombre  impair  sept,  nécessaire 
aux  délibérations,  ces  six  membres  choisiront  un  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Cette  réunion  d'hommes  éclairés  dé- 
libérera sur  les  meilleurs  moyens  de  remplir  mes  intentions, 
qui  sont  de  provoquer  et  encourager  tout  travail  tendant  à 
donner  suite  et  exécution  à  ma  méthode  de  transcrire  les 
langues  asiatiques  en  langues  européennes  régulièrement  or- 
ganisées. Elle  proposera  des  prix  à  cet  effet,  et  provoquera 
surtout  la  confection ,  mémo  d'abord  imparfaite ,  de  quelques 
vocabulaires  et.  dictionnaires  qui  fassent  sentir  l'utilité  dé  mon 
idée. 

«Le  fonds  ne  pourra  recevoir  d'autre  emploi  que  celui 
d'encourager  l'étude  philosophique  des  langues.  Tout  travail 
éminent  en  ce  genre  sera  susceptible  du  prix.  Les  prix  ne 
seront  point  nécessairement  annuels;  ils  pourront  se  cumuler 

^')  Lecture  laite  à  l'Académie  des  inscriplions  et  helies-lettres,  le  ai  octobre 
1898. 
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jusqu'à  la  troisième  année  exclusivement.  Ils  ne  pourront 
s'appliquer  à  la  langue  française  et  à  son  dictionnaire,  i» 

Par  cette  dernière  clause,  le  fondateur  voulait  accuser  d'une 
façon  plus  nette  le  caractère  de  ce  prix ,  qui  devait  être  réservé 
pour  l'étude  des  langues  de  l'Orient  et  pour  les  recherches  de 
linguistique  générale. 

La  Commission,  composée  en  conformité  avec  ces  disposi- 
tions, se  réunit  pour  la  première  fois  le  17  avril  1829.  Elle 
comprenait  le  comte  Daru,  président,  Silvestre  de  Sacy,  An- 
drieux,  Langlès,  Destutt  de  Tracy  et  Gaussin  de  Perceval, 

D'après  les  intentions  de  Volney,  on  mit  d'abord  au  con- 
cours la  composition  d'un  alphabet  propre  à  la  transcription 
de  l'hébreu  et  de  toutes  les  langues  dérivées  de  la  même 
source.  Chaque  son,  disait  le  programme,  devra  être  repré- 
senté par  un  seul  signe,  et  réciproquement  chaque  signe  devra 
<^tre  exclusivement  employé  à  représenter  un  seul  son.  Cet 
alphabet  devra  avoir  pour  base  l'alphabet  romain,  dont  les 
signes  pourront  être  multipliés  par  de  légers  accessoires.  Cet 
alphabet  devra,  autant  que  possible,  être  propre  à  transcrire 
aussi  les  sons  du  turc,  du  sanscrit  et  du  chinois. 

C'était,  comme  on  le  voit,  le  programme  élaboré  trente  ans 
plus  tard  par  la  Conférence  de  Londres,  et  qui  aboutit  au 
Standard  Alphabet  de  Lepsius. 

Sept  niémoires  concoururent.  Le  prix  fut  partagé  entre 
M.  Scherer,  bibliothécaire  du  roi  de  Bavière,  à  Munich,  et 
M.  Schleiermacher,  bibliothécaire  à  Darrastadt. 

Mais  Volney,  dans  son  testament,  avait  parlé  aussi  de  tra- 
vaux à  provoquer  sur  l'étude  philosophique  des  langues.  On 
mit  donc  au  concours,  pour  l'année  suivante,  une  question 
d'une  haute  portée  : 

«Examiner  si  l'absence  de  toute  écriture,  ou  l'usage  soit  de 
l'écriture  hiéroglyphique  ou  idéographique,  soit  de  l'écriture 
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alphab(^tique  ou  phonographique,  ont  eu  quch[ue  influence 
sur  la  formation  du  langage  chez  les  nations  qui  ont  fait  usage 
(le  l'un  ou  de  l'autre  genre  d'écriture.  Déterminer  en  quoi  a 
consisté  cette  influence.  « 

C'est  le  sujet  que  toucha  en  passant  Guillaume  de  Hum- 
holdt,  à  la  fin  de  la  fameuse  lettre  qu'il  adressa,  en  1827,  à 
Abel  Rémusat.  On  peut  supposer  qu'Abel  Rémusat,  qui,  le 
1"  février  182 5,  remplaça  Langlès  dans  le  sein  de  la  Com- 
mission, n'avait  pas  été  étranger  au  choix  de  cette  question. 

Personne,  ni  en  182/1,  ni  les  années  suivantes,  ne  fut  en 
état  de  présenter  une  réponse  satisfaisante.  Le  prix  fut  doublé, 
puis  triplé.  Enfin,  en  1827,  le  prix,  porté  à  3, 600  francs, 
fut  adjugé  à  Schleiermacher,  dont  nous  avons  déjà  vu  le  nom 
dans  un  précédent  concours. 

Nous  faisons  suivre,  d'après  les  procès-verbaux,  qui  ne  sont 
pas  sans  présenter  quelques  lacunes,  l'emploi  du  prix  Volney 
durant  les  années  suivantes. 

En  1829,  la  question  proposée  fut  :  Analyse  raisonnée  au 
système  grammatical  de  la  langue  basque. 

Prix  décerné  à  M.  Darrigot,  prêtre,  supérieur  du  grand  sé- 
minaire de  Rayonne. 

i83o.  —  Quels  sont  les  caractères  logiques  ou  grammaticaux 
qui  distinguent  le  nom  verbal  et  les  adjectifs  verbaux  de  l'infinitif  et 
des  participes  ? 

Prix  décerné  à  Guido  Gôrres,  de  Munich.  (C'est  le  fils  de 
l'écrivain  politique  et  mystique.) 

1  83  1 .  —  Etablir  un  système  régulier  de  transcription  pour  les 
idiomes  de  l'Inde  dont  les  alphabets  sont  dérivés  du  dcvanagari. 

Prix  décerné  à  M.  Eugène  Rubnouf.  L'épigraphe  qu'il  avait 
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choisie  était  :  Non  ohslanl  liœ  discipluiœ  per  ûlaa  eunlibus,  scd 
circa  illas  hœreutibus. 

1 8  3  2 .  —  Déterminer  le  caractère  propre  des  idiomes  vulgaire- 
ment connus  sous  le  nom  de  celtiques,  en  France  et  dans  les  Iles 
Britanniques. 

Prix  décerne  à  M.  Edwards. 

i83/i.  —  Déterminer  le  caractère  grammatical  des  langues  de 
rAmérique  du  Nord  connues  sous  le  nom  de  Mohegan  et  Chip- 
paivaij. 

Prix  décerné  à  M.  du  Poinceau,  résidant  à  Philadelphie. 

En  i83G,  un  changement  se  produit  dans  le  libellé  du  pro- 
gramme. La  Commission  déclare  qu'elle  allouera  le  prix  à 
«l'ouvrage  de  philologie  comparée  (jui  lui  paraîtra  le  plus 
digne  parmi  ceux  qui  lui  seront  adressés??. 

Prix  décerné  à  M.  Pictet,  pour  son  mémoire  sur  l'affinité 
des  langues  celtiques  avec  le  sanscrit. 

Cependant  il  semble  ((ue  des  réclamations  s'étaient  fait  en- 
tendre. On  reprochait  à  la  Commission  d'avoir  perdu  de  vue 
l'idée  de  Volney,  qui  était  essentiellement,  disait-on,  l'inven- 
tion d'un  alphabet  universel.  En  présence  de  ces  doutes,  la 
Commission,  dont  la  composition,  dans  l'intervalle,  s'était  en 
grande  partie  renouvelée,  résolut  d'étudier  la  question  à  fond. 
Elle  pria  un  de  ses  membres  de  rédiger  un  rapport. 

Eugène  Burnouf  fut  chargé  de  cet  exposé.  Nous  en  avons 
le  texte,  qui  se  compose  :  i°  d'un  historique  du  prix;  9°  de 
propositions  pour  l'avenir. 

Le  rapporteur  fait  observer  qu'à  aucune  époque  on  n'a 
perdu  de  vue  l'idée  d'un  alphabet  universel,  et  qu'à  plusieurs 
reprises^  des  mémoires  ayant  cet  objet  avaient  été  couronnés. 
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Mais  le  testateur  avait  également  prévu  des  sujets  d'une  autre 
sorte,  puisqu'il  parle  d'encourager  l'élude  philosophique  des 
langues  et  puisqu'il  déclare  que  tout  travail  éminent  en  ce 
genre  pourrait  être  récompensé.  La  Commission  ne  se  recon- 
naissant pas  le  droit  de  trancher  la  difficulté,  le  rapporteur 
propose  de  s'adresser  au  Gouvernement  pour  obtenir  une  in- 
terprétation qui  fasse  loi  à  l'avenir. 

Le  rapport  est  adopté  à  l'unanimité  par  la  Commission. 
Le  18  avril  i8/»2,  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruction 
publique,  répond  que  rien,  dans  les  termes  du  testament  de 
Volney,  ne  s'oppose  à  ce  que  la  fondation  serve  à  récompenser 
des  travaux  tendant  soit  î\  i'étude  comparée  des  éléments  du 
langage,  soit  à  l'étude  approfondie  de  telle  ou  telle  partie,  de 
tel  ou  (el  aspect  des  langues  orientales.  Une  seule  exception 
,  est  faite  :  celle  qui  vient  du  testateur  lui-même,  relativement 
à  la  langue  française. 

En  conséquence,  la  Commission  déclare  qu'elle  tiendra 
toujours  ouvert  le  concours  relatif  à  l'alphabet,  mais  qu'elle 
n'en  fera  plus  mention,  et  qu'elle  récompensera' l'ouvrage  de 
philologie  comparée  qui  lui  paraîtra  le  meilleur  parmi  les  ou- 
vrages, tant  imprimés  que  manuscrits,  qui  lui  seront  adressés. 
^  C'est  la  formule  dont  la  Commission  se  sert  encore  aujour- 
d'hui. Elle  rompait  définitivement  avec  l'usage  de  mettre  des 
questions  au  concours;  elle  ouvrait  en  outre  la  lice  dans  les 
conditions  les  plus  larges,  puisque  aucune  restriction  relative 
à  la  nationalité  ou  à  la  langue  des  concurrents,  ni  au  sujet 
choisi  par  eux,  n'était  prévue. 

L'effet  de  ces  prescriptions  lihérales  ne  tarde  pas  à  se  mon- 
trer. Dès  l'année  suivante  (i8/i3),  huit  ouvrages  sont  envoyés. 
Les  procès-verbaux,  rédigés  depuis  cette  époque  avec  un  soin 
particulier,  contiennent  des  appréciations,  quelquefois  assez 
détaillées,  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt  pour  l'histoire  de 
la  science. 
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Il  est  vrai  que  nous  avons  à  constater,  pour  cette  même 
année  i8Zi3,  un  oubli  assez  étrange  de  l'exclusion  prononcée 
par  Volney;  le  prix  est  décerné  à  M.  Benjamin  Lafaye,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Synonymes  français.  M.  Lafaye  fut  même 
couronné  une  seconde  fois  un  peu  plus  tard.  Le  même  oubli 
se  renouvelle  quelques  années  après,  à  l'occasion  du  livre  de 
M.  de  Chevallct,  sur  l'origine  et  la  formation  de  la  langue 
française. 

Voici  quelques-uns  des  ouvrages  qui,  dans  le  cours  des 
années  suivantes  (18/12-1860),  ont  fixé  le  choix  de  la  Com- 
mission : 

i8Zi2.  —  Benfey.  Dictionnaire  des  racines  grecques. 

,  84/?,.  —  PoTT.  Les  Tsiganes  en  Europe  et  en  Asie. 

18/16.  —  Sjôgren.  Dictionnaire  ossète-allemand. 

i^Un,  —  Ernest  Renan.  Essai  historique  et  théorique  sur  les 
langues  sémitiques  en  général  et  sur  la  langue  hébraïque  en  'parti- 
culier. 

i8Zj().  —  Max  Mûller,  Comparative  philology  of  the  indo-eu- 

ropean  languages  (manuscrit). 

i85i.  —  Steinthal.  Description  d'une  famille  de  langues 
appartenant  à  la  race  nègre. 

1809.  —  Gaussin.  Du  dialecte  de  Tahiti. 

i856.  —  Faidherbe.  Langues  de  la  Sénégambie. 

Une  mention  est  accordée  à  : 

BuscHMANN.  Langues  de  l'Amérique  septentrionale  ; 

Henri  Weu.  et  Louis  Benloew.  Accentuation  htine. 

1857. —  MiKLOSiCH.  Grammaire  comparée  des  langues  slaves. 

1809.  —  Buschmann.  Langue  des  Aztèques. 

1860.  —  Hanoteau.  Grammaire  de  la  langue  tomachek. 

On  peut  donc  dire  que  la  fondation  Volney  a  servie  récom- 
penser quelques-uns  des  plus  émineiils  représentants  des 
études  de  linguistique.  Les  intentions  du  testateur  ont  été  rem- 
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plies.  La  Commission  n'a  d'ailleurs  jamais  laisse^  (échapper  une 
occasion  de  rappeler  l'idée  première  de  Volney.  Encore  cette 
année,  à  côté  d'un  ouvrage  sur  la  grammaire  slave,  elle  cou- 
ronne le  travail  d'un  jeune  savant,  malheureusement  mort 
avant  d'entendre  proclamer  publiquement  son  prix,  qui  pro- 
pose un  système  de  transcription  pour  les  noms  géographiques  : 
M.  Christian  Garnier. 

Pour  terminer  celle  notice,  il  reste  à  énumérer  les  noms 
(les  académiciens  qui  ont  fait  partie  de  la  Commission,  depuis 
la  fondation  jusqu'en  iSfio  : 

Académie  française.    —   Comte  Daru,   Deslutt   de  Tracy, 
Andricux,  A.  Jay,  Dupin,  de  Felefz,  Ravnouard,  Mérimée, 
atm. 

Académie  des  inscriptions.  —  Silvestro  de  Sacy,  Abel  Ré- 
nmsat,  Ant.  Caussin  de  Perceval,  Quairemère,  Saint-Martin, 
Amédée  Jaubert,  Eugène  Burnouf,  Hase,  Langlois,  Mohl. 

Académie  des  sciences.  —  Cuvier,  Fiourens. 
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A  loccasion  de  la  lecture  du  procès-vei'bal ,  M.  Devéria  appelle 
(le  nouveau  raltentionde  l'Académie  sur  les  premiers  résultais  du 
\oya{re  de  M.  Bonin,  dont  il  a  été'  prié  d'examiner  le  très  inté- 
ressant rapport. 

Est  adressé  au  Concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Histoire  d'une  forêt  covniiiniale.  La  foirt  des  (^rorhères  à  la  lillc 
dWii.romx',  par  M.  Ktienne  l*icard  (Dijon,  1898,  in-8°). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publi(|ue,le  Président  annonce  que 
r\cadéniic  propose  pour  le  prix  Boidin,  à  décerner  en  1901,  le 
sujet  suivant  : 

Quels  ont  été  les  s(tilim(nts  des  Boiiiains  et  leurs  principes  de  (gou- 
vernement à  l'égard  des  Grecs,  pendant  la  période  républicaine ,  d'après 
les  auteurs,  les  inscriptions  et  les  monuments? 

XXVI.  .'jy 
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KUc  piorojfc  à  ranuéc  1901  la  question  suivante  sur  laquelle 
aucun  mémoire  na  été  adressé  en  1898  : 

Dresser  le  catalogue  des  peininres  de  vases  dont  les  sujets  paraissent 
empruntés  au  drame  grec  {tragédie ,  comédie ,  drame  satirique);  s  en 
servir  pour  restituer,  s  il  y  a  lieu,  le  sujet  des  pièces  perdues. 

L'Académie  proi)()se  en  oulre,  pour  le  prix  oïdinaii'c  à  décer- 
ner en  1901,  le  sujet  suivant  : 

Dresser  la  liste  alphahctupie  des  noms  de  loule  nature  qui  figurent 
dans  les  chansons  de  geste  françaises  imprimées ,  antérieures  au  règne  de 
Charles  V. 

Elle  retire  du  concours  la  question  suivante  qui  n  a  pas  été 
traitée  :  tr Étude  sur  les  sources  des  martyrologes  du  ix'  siècle,  t. 

Les  mémoires  sui-  chacune  de  ces  questions  devront  être  dé- 
posés au  Secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i-^"^  janvier  de  Tannée  du 
concours. 

L'Académie  décide  (pie  le  prix  Dclalande-duérineau  sei-a  dé- 
cerné, en  \  ^00,  au  meii  leur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité  classique, 
publié  depuis  le  1"' janvier  1898. 

M.  Héiion  de  Villefosse  ftiit  la  communication  suivante  au  sujet 
de  l'inscription  de  Coligny  : 

TfM.  Paul  Dissard,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  d'ac(piérir  pmn- 
le  Musée  de  Lyon  les  fragments  de  bronze  trouvés  l'an  dernier 
à  Coligny  (Ain),  n'a  pas  cessé  ses  recherches  au  sujet  de  l'assem- 
blage de  ces  curieux  fragments.  C'était  une  œuvre  ditlicile,  qui  exi- 
geait une  attention  et  une  précision  particulières.  Avec  beaucoup 
de  jiatience,  il  est  parvenu  à  reconstituer  le  monument  original 
d'une  manière  complète  et  qui  semble  maintenant  certaine. 

r  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  l'image  de  cette  im- 
portante restitution,  exécutée  en  découpant  un  exemplaire  des 
planches  publiées  dans  nos  Comptes  rendus.  Les  parties  antiques 
sont  teintées  en  vert  ;  les  compléments  sont  à  Tencre  rouge.  L'exis- 
tence  (le  deux    tables   avait   paru   démontrée    (voir  ])lus   haut. 
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|..  iliMol  (..us  ceux   ,jui   so  sont   occupos   du  (.«xte  onl   n'.p.'.lé 
celte  atfannahoii  après  M.  Dissard  f^). 

j' Malgré  toutes  les  apparences  contraires  il  n  v  avait  en  réalité 
^inum  seule  table  de  i  ,m.  /i8  de  longueur  sur  on.,  no  de  hau- 
l.'nr.  Le  Iragment  3o.  pi.  V,  où  M.  Dissard  a^ ait  cru  tout  d  ab,>rd 
reconnaître  Tangle  inférieur  gauche  dune  table,  se  rajuste  a>ec 
<"  f'agu,ent  '.o.  pi.  VI.  De  plus  le  fragn.ent  3o  porte,  prés  de 
la  cassure  a  gauclu-,  nn  petit  V  qui  n  avait  pas  été  remarqué  et 
qui  est  maintenant  devenu  visible;  cette  lettre  ne  peut  appartenir 
quan  moldiverlomV.  Dés  lors  le  fragment  3o  n'est  pas  Tanale 
intérieur  gauclie  d'une  table.  " 

r-U'  texte  du  calendrier  ai.isi   reconstitué  se  trouve  divisé  en 
I  b  colonnes.  Il  comprend  une  période  de  5  années  ou  d  un  lustre 
lorméede  Ca  mois  lunaires,  dont  a  mois  conq.lémentaires,  soil 
i83o  jours  en  tout,  ou   SGy  jours  pour  Tannée  moyenne. 

^:L  assemblage  laisse  un  peu  à  désirer  parce  que  les  dessins 
•.étaient  pas  tous  exactement  à  la  même  échelle  et  que  souxent 
aussi  les  morceaux  de  bronze  étaient  plus  ou  moins  faussés  Mais 
i'.algre  ces  petit.'s  imperfections  il  y  a  un  grand  int.'.rèt  à  faire 
connaître  ce  résultat,  sans  attendre  le  moment  où  il  sera  possible 
a  .M.  Dissard  de  publier  une  reproduction  plus  parfaite.^ 

M.  Héron  de  ViUefosse  ajoute  .'usuite  .fuelques  mots  au  sujet 
dune  inscription  qui  vient  d'être  découvert,,  sur  la  colline  de 
bourviere  : 

<rOn  a  trouNé  à  \  icby,  en  1867,  dans  les  fondations  d'une 
maison  en  démolition,  et  on  conserve  au  Musée  de  Moulins 
I  '■I'"^'|'l'<'  'l-un  soldat.  L.  F,^!u.  Equester  '\  qui  est  ainsi  qualifié  : 

M  I  L  •  C  O  H  •  XVI  I  • 

LVGVDVNIENSiS-AD 

MONETAM 

<■'  M.le  capilaine  Espérandieu  a  disiril.ué  au  mois  d'aoùl  dernier  un  lableau 
da.ss«„l.lage    autograplné,    couConne    en   grande  p.uli..    au    lableau   délinilif 
xocu  e  par  M.   D.sard.  II  o„  .lilT.ro  suHou,   par  la  division  on  deux  taWes  à 
leusfence  desquelles  tout  le  monde  croyait  encore  à  coite  opoque. 
Allmer  et  Dissard,  Inscriptions  antiques  de  Lyon,  I,  n"  87. 
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rrLc  nom  de  celte  cohorte  LiigudiDiionsis  ad  monetam  indiciiie 
(|u'clle  résidail  fi  Lyon  et  qu'elle  veillait  à  la  sûreté  d'un  atelier 
monétaire.  On  sait  qu'Auguste  avait  établi  à  Lyon  un  atelier  im- 
j)éiial  de  i)U)nnayage  d'or  et  d'argent.  Le  numéro  que  porte  celle 
coliorle  interdit  de  la  rattacher  à  un  autre  corps  que  celui  des 
cohortes  urbaines,  mais  jusqu'ici  l'inscription  de  Vichy  était 
le  seul   document  faisant  connaître  cette  cohorte  XVIL 

rM.  1*.  Dissard  m'annonce  qu'on  vient  de  trouver  tout  réceni- 
menl  à  Fourvière,  non  loin  de  l'emplacement  présumé  de  l'ate- 
lier monétaire,  et  qu'il  a  pu  acquérir  pour  le  Musée  des  antiques 
de  Lvon,  un  second  document  oij  la  cohorte  XVII  est  mentionnée. 
C'est  un  disque,  en  bronze,  de  o  m.  98  de  diamètre,  dont 
il  m'adresse  un  croquis  et  qui  porte,  gravée  au  pointillé,  une 
insciiption  de  quatre  lignes  (voir  la  figure). 

L{i(m)  ManU{i)  Nigrini  mil{itù)  cohor{tls)  XVII. 

crLe  texte  ne  présente  aucune  difficulté.  La  partie  supérieure  du 
disque  est  munie  d'un  anneau  et  le  revers  d'une  tige  sur  ])lan 
carré  de  plus  de  o  m.  08  de  longueur.  Le  tout  est  formé  d'un 
seul  morceau  de  bronze  et  sans  aucune  soudure,  w 

r 

]\I,  Maurice  Besnier,  membre  de  l'Ecole  de  Rome,  fait  une 
communication  sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  en  Algérie,  aux 
frais  de  l'Académie,  dans  le  camp  romain  de  Lambèse.  Ces 
fouilles  ont  eu  pour  objet  de  déblayer  la  partie  du  camp  où  les 
collèges  de  sous-officiers  avaient  élevé  leurs  salles  de  réunion 
(scliolœ).  Elles  ont  fait  connaître  plusieurs  inscriptions  concer- 
nant les  srholfe,  qui  viennent  s'ajouter  à  celles  que  l'on  possédait 
déjà,  et  qui  sont  gravées  comme  elles  sur  des  hémicycles  en 
grandes  pierres  de  taille.  Le  quartier  des  scholœ  avait  la  forme 
d'un  rectangle;  sur  liois  de  ses  côlés  étaient  disposés  de  petils 
('difices  conli;>us,  régulièrement  alignés,  terminés  quelquefois 
par  des  nbsidioles  où  venaient  prendre  place  les  inscrij)tions  sur 
pierre  ci ntre'e  ;  le  quatrième  coté  ('tait  occupé  par  une  colonnade 
et  nu  |)(»rtique.  La  façade  regardait  le  nord;  le  centre  du  quar- 
li<  1,  lédilice  qu'on  désigne  sous  le  nom  impiopre  de  carceres  et 
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DISQUE  EN  BRONZE  DECOUVERT  A   POURVIÈRE. 

(Musée  de  Lyon.^ 
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qui  irost  en  milité  qu'une  srholn  plus  imporlante,  so  trouvait 
oxactomont  dans  Taxe  du  Pnetovium.  La  disposition  inleiieure  de 
celte  partie  du  camp  est  tn-s  leconnaissable  et  pcrinel  de  se 
rendre  compte  de  l'aspect  qu'elle  présentait  à  l'f'poque  des  Sé- 


vères. 


M.  1»ERR0T  présente,  au  sujet  de  celte  communicaliou,  (juel- 
(|ues  observations. 

}>\.  DiEULAFOY  communique  à  la  Compajrnie  la  notice  qu'il  doit 
lire  à  la  piochaine  séance  puhii.jue  annuelle  de  l'Académie,  et 
qui  est  intitulée  :  La  statuaire  poli/chrome  en  Espagne. 

M.  Marcel  Scliwob.  après  avoir  rendu  hommage  aux  travaux 
de  M.  Longnon,  qui  ont  fix('  les  limites  et  la  méthode  de  ses 
investigations,  identifie  deux  légataires  de  François  Villon, 
maîtres  Guillaume  Colin  et  Thibault  de  Vitry  {Petit  Testament] 
h.  27  et  a8;  drand  Testament,  h.  lai-taA)  : 

C'est  uiaistre  Cuillaume  Colin 
Et  maistre  Tliiltault  de  Vitry, 
Deux  pauvres  clercs,  parlans  latin. 
Paisibles  entans.  sans  estrv, 
Humbles,  bien  cb;uitans  au  lectrv. 
Je  leur  laisse  cens  recevoir 
Sur  la  maison  Guillot  (îuen!dr\  . 
En  attendant  de  mieulx  avoir-. 

Guillaume  Cotin  et  Thibault  de  Vitry  étaient  deux  person- 
nages considérables,  tous  deux  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris 
et  âgés,  au  moment  où  écrivait  Villon,  d'au  moins  soixante- 
(luinze  ans.  Ils  étaient  fort  riches  et  Thibault  de  Vitrv,  fils  d'un 
maître  général  des  monnaies,  habitait,  rue  Michef-le-Comle, 
I  ancien  hôtel  de  Jacques  Responde,  frère  du  grand  banquier 
Digne  Responde.  Tous  deux  étaient  conseillers  au  Parlemenl. 
François  Villon  les  entendait  chanter  au  lutrin  tous  les  ans  à  la 
fête  de  saint  Benoîl,  h'  1  1  juillet:  le  jour  de  cette  fête,  les  cha- 
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noiiies  do  Notre-Dame  vonaiont  chanter  à  réjjlise  Saint-Benoît, 
dont  Villon  habitait  le  cloître.  La  maison  Gueuldry  était  la 
maison  d'nn  boucher  de  la  rue  Saint-Jacques,  qui  devait  le  cens 
au  cbapilre  de  INotrc-Dame,  mais  qui  resta  insolvable  pendant 
plus  d'un  demi-siècle.  La  raison  des  attaques  de  François  Villon, 
c'est  qu'en  i/i56  les  chanoines  de  Saint-Benoit,  dont  il  tenait  le 
parti,  étaient  en  procès  avec  Notre-Dame. 

Dans  le  Grand  Testament,  en  i4(3i,  la  satire  devient  encore 
plus  violente.  François  Villon  feint  de  s'inte'resser  vivement  aux 
pauvres  tf  clergeons  ^' ,  qui  sont  si  k  beaux  enfans n ,  tf  jeunes  et  esba- 
taus'^,ff  droits  comme  joncsi.  Or,  en  1^61-1/462,  Guillaume  Colin 
et  Thibault  de  Vitry,  qui  avaient  plus  de  quatre-vingts  ans, 
n'étaient  guère  plus  r  droits  comme  joncs  w;  certainement  ils  étaient 
impotents.  Villon  leurolTre  alors  de  leur  l'aire  obtenir  des  bourses 
au  collège  des  Dix-huit  Clercs,  le  plus  ancien  collège  de  Paris. 
Amère  ironie  !  car  c'étaient  les  chanoines  de  Notre-Dame  eux- 
mêmes  qui  conféraient  ces  bourses  à  de  pauvres  écoliers;  et  ce 
collège  dos  Dix-huit  était  établi  près  rHôtel-Dieu, 

Enfin  Villon  termine  ainsi  : 

Aucunes  gens  ont  gi-ans  merveilles 
(}iie  tant  m'enchne  envers  cos  deux; 
Miiis.  foy  que  doy,  lestes  et  veilles, 
Oncques  ne  vy  les  ineres  d'eulx  ! 

Et,  ou  olîot,  Villon  n'avait  pu  les  voir:  elles  étaient  mortes, 
sans  doute,  dès  la  fin  du  quatorzième  siècle. 

Le  commentaire  de  M.  Marcel  Schvvob  rend  à  ces  pas.sages 
importants  de  l'œuvre  de  Villon  toute  la  valeur  comique  qu'ils 
eurent  au  moment  même  où  ils  furent  com[)Osés. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Le  SiîcuÉTViRK  PEUPÉTUKi,  offro  à  i'Acadoiiiio,  an  nom  de  la  fainillc  do 
M.  Godofroy,  la  notice  lédifjée  par  M.  André  Tiavcrsler  sur  Vrrdhic 
('iod(jh)ij ,  riionnne  cl  l'érudit  [Vtms,  i8()S,  in-S"). 

ffTout  a  éié  dit,  dans  cette  enceinte,  snr  le  savant  auteur  du  Diction- 
naire de  l'ancienne  langue  française.  L'Académie  a  lénioijJiié  de  l'estime 
([u'clle  faisait  de  ses  travaux  en  lui  décernant  deux  fois  le  prix  (îohcrt: 
lors  de  la  publication  des  premiers  volumes,  puis  à  l'achèvement  de 
cette  œuvre  cousidéraMt". - 

Sont  encore  offerts  : 

Ilêper foire  général  de  bio-bihliographic  bretonne,  par  M.  R.  Kerviler. 
Livre  I''.  —  Les  Bretons,  a q' fascicule  :  Gouët-Crest  (Rennes,  i8r)8, 
in-S"); 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologirjue  du  département  d'illc- 
cl-Vilainc.  Tome  XXVII  (Rennes,  1898,  in-S"). 

M.  G.  Pkkrot  offre  à  l'Académie  le  tirag-e  à  part  d'un  article,  dont  il 
pst  l'auteur,  [)aru  dans  les  Mélanges  ]Veil  et  qui  est  intitulé  :  La  sculpture 
dans  le  temple  grec,  les  places  qu'elle  y  occupe  et  les  effets  du  concours 
qu'elle  prétt' à  la  décni-alion  de  Tc-dilice  (Paris.  1898,  in-8°). 

M.  Cp.oiset  offre  à  l'Académie  un  volume  intitulé  Mélanges  Henri  Weil, 
recueil  de  mémoires  concernant  l'histoii'e  et  la  littéiature  greccjues, 
dédié  à  Henri  Weii,  à  roccasion  de  son  (piatre-vin^j-tième  aimivei'saire 
(Paris,  1898,  in-8'"). 

ffCe  voliniie  a  l'té  offeit  à  notre  confrère  M.  H.  Weil  à  l'occasion  de  son 
quatre-vingtième  anniversaire.  La  plupart  des  hellénistes  français,  un 
grand  noud)re  d'hclléiiisles  ('trau<|ers,  ont  temi  à  honneur  d'apporter 
leur  contribution  à  ce  vohuiie.  Les  articles  sont  nombreux  et  courts;  ils 
échappent  par  conséquent  à  l'analyse.  Mais  l'Académie  sera  touchée  de 
voir  avec  quel  empressement  tant  de  savants  de  tous  pays  ont  voulu 
témoigner,  par  .quel([ues  pages  iui-dilcs.  di'  l'estime  respectueuse  qui 
enviionnc  un  de  nos  confrères,'; 
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M.  Hkron  de  Villefosse  dépose  sur  le  )jiir<\Tii,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  le  |)rofesseur  Otto  Hirsclifeld,  correspondant  de  l'Académie,  un  mé- 
moire intitulé  Der  Name  Gcrmnni  bei  Tticitus  und  sein  Aufkommen  hei  dcn 
Winicrii  (Berlin,  1898,  {jr.  in-8°  ;  exlr.  ôe  Kiepert-FeslscliriJ't). 

ffUne  phrase  de  Tacite,  dans  le  chapitre  a  de  la  Germanie,  a  été  le 
point  de  départ  de  ce  mémoire.  11  est  certain  que  Tacite,  s'appuyant 
sur  des  autorités  qu'il  ne  cite  pas,  indique  le  nom  Germani  comme 
ayant  été  à  l'origine  restreint  à  la  trihu  des  Tungri  et  étendu  ensuite 
à  un  peuple  tout  entier.  On  peut  se  demander  si  les  Tongres  ont 
rapporté  ce  nom  de  leui-  patrie  ou  s'il  leur  a  été  appliqué  seulement 
après  leur  entrée  en  Gaule  :  la  phrase  de  l'historien  latin  pei-met  les 
deux  interprétations.  A  l'aide  d'une  série  d'ingénieuses  observations, 
M.  Hirsclifeld  détermine  l'époque  de  l'apparition  du  mot  Germani  chez 
les  Romains.  La  question  est  exposée  et  résolue  avec  clarté.  « 

M.  Hkrox  de  Villefosse  offre  ensuite  à  l'Académie,  au  nom  de  l'au- 
teur, un  mémoire  autographié  qui  a  pour  titre  :  Calendrier  de  Coligmj 
(Ain);  reconstitution  pro|»osée  par  le  capitaine  Emile  Espérandieu, 
d'après  les  dessins  de  M.  Dissard  (Saint-Maixent,  1896,  16  pages 
in-8°). 

ffUne  planche  coloriée  reproduisant  en  demi-gi-andeur  l'assemblage 
des  i5i  fragments  du  calendrier  de  Goligny  doit  paraître  prochaine- 
ment dans  la  Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France.  La  présente  note 
a  pour  but  de  rendre  plus  saisissables  les  compléments  proposés.  M.  le 
capitaine  Espérandieu  est  un  de  ceux  qui,  dès  la  découverte  de  ce  docu- 
ment, se  sont  efforcés  de  l'étudier  et  d'en  pénétrer  le  sens.  Les  explica- 
tions qu'il  donne  sont  utiles  à  signaler  :  elles  portent  sur  la  dispo- 
sition et  l'ordre  des  mois,  ainsi  que  sur  h  sens  de  certaines  abrévia- 
tions. ?? 
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Le  Ministre  de  rinstructiou  publique  et ch^.s  bcaux-aits  informe 
l'Acade'mie  que  la  chaire  de  persan  est  vacante  à  l'Kcoh;  des 
langues  orientales  vivantes,  par  suite  du  décès  de  M.  Schefer,  et 
il  invite  la  Compagnie  à  s'occuper,  dans  sa  plus  prochaine  séance, 
de  la  désignation  de  deux  candidats  à  cette  chaire. 

Le  Ministre  adresse  en  même  temps  à  l'Académie  un  extrait 
du  procès-verbal  de  la  séance  dans  laquelle  l'Assemblée  des  pro- 
fesseurs de  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  a  présenté,  en 
première  ligne,  M.  Clément  Huart,  et  en  seconde  ligne,  M.  Gan- 
tin. 

L'Académie  procédera  à  cette  désignation  dans  sa  prochaine 
séance. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publi([ue,  M.  Hkron  df.  Villkfosse 
communique  la  note  suivante  de  M.  Fr.-P.  Thicrs,  relative  au 
calendrier  de  Coligny  : 

ffLa  réunion  en  une  seule  table  des  fragments  de  l'inscription 
de  Coligny,  opérée  récemment  par  M.  Dissard,  ne  saurait  modi- 
fier en  rien  mes  conclusions  au  sujet  du  cycle  employé  dans  ce 
document.  Lexistence  dans  l'angle  supérieur  gauche  de  cette 
table  d'une  lettre  D,  isolée,  qui  est  sans  aucim  doute  la  transcrip- 
tion du  A  primitif,  indique  clairement  que  les  diverses  tables 
contenant  le  texte  étaient  numérotées;  nous  posséderions  donc  la 
quatrième  table  de  l'inscription  complète.  Ainsi  tomberait  Thvpo- 
thèse  d'un  cycle  luni-solaire  de  cinq  ans,  que  l'antiquité  n"a 
pas  connu  et  qui  d'ailleurs  est  en  désaccord  avec  les  plu'nomènes 
célestes. n 

M.  Delisle  fait  une  communication  sur  quelques  manuscrits 
du  fonds  de  la  reine  Christine,  au  Vatican,  ('ludiés  |)ar  M.  de 
Mantever,  membre  de  l'Kcole  française  de  Home. 
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M.  Paul  VioLLET  fait  une  communication  sur  les  communes  et 
les  membres  de  la  commune  au  moyen  âge. 

MM.  Deloche,  Bréal  et  Paul  Meyer  pre'sentent,  au  sujet  de 
cette  communication,  ([uolqucs  ol)servations  auxquelles  re'pond 
M.  Paul  Viollet. 


LTVRKS  OFFERTS. 


Sont  ofTei'ts  : 

Annales  du  Musée  Guiniet,  tomes  XXVIII  et  XXIX  :  Histoire  (k  In 
sépulture  et  des  funérailles  dans  l'ancienne  Egypte,  par  M.  E.  Amélineau 
(Paris,  1896,  2  vol.  in-i"); 

Inscriptiones  grœcœ  insularum  maris  Egœi ,  consiiio  et  auctoritate  Aca- 
demiaslitterarum  regiœborussicœeditœ.  Fasciculus  tertius (Berlin,  1898, 
iii-fol.). 

M.  Bauth  offre  à  l'Académie  le  tirage  à  part  de  son  article  paru  dans 
le  Journal  des  savants,  mai-septembre  1898,  sur  les  deux  ouvrages  sui- 
vants : 

1°  Le  pèlerin  chinois  I-Tsing.  Voyage  des  pèlerins  bouddhistes.  Les 
religieux  éminents  qui  allèrent  chercher  la  Loi  dans  les  Pays  d'Occident  ; 
mémoire  composé  à  l'époque  de  la  grande  dynastie  T'ang ,  par  I-Tsing, 
traduit  en  français  par  M.  Edouard  Chavannes  (Paris,  189^4 ,  in-8°); 

9°  A  Record  qfthe  huddhist  Religion  as  practised  in  India  and  the  Malay 
Archipelago  {A.  D.  Sji-GcjS),  hy  I-Tsing ,  Iranslated  by  I.  Takakusu, 
B.  A.,  Ph.  I).  (Oxford,  1896,  in-^"). 

M.Babelon  fait  hommage  à  TAcadémie  des  deux  publications  suivanles, 
dont  il  est  l'auteur  : 

Histoire  d'un  médaillon  disparu.  Justinien  cl  Bélisaire  (Paris,  1898, 
in-8°;  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  Franc , 
t.  LVII); 

l^otice  sur  la  Monnaie  (Paris,  1898  ,  in-i  2  ;  extrait  de  la  Grande  En- 
cyclopédie, t.  XXIV). 

M.  Paul  Meyer  offre  la  ISotice  (pi'il  a  écrite  sur  Barthélémy  Hauréan 
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{i8ia-i8g6)  (Paris,  1898,  in-li";  extrait  du  looie  XXX.II  deïHistoire 
littéraire  de  la  France). 

M.  Delisle  présente,  au  nom  de  M.  L.  Dorez,  une  note  intitulée  : 
Barthélémy  Hauréau  et  le  budget  du  Ministère  de  l'instruction  publique  en 
i8^S  (Paris.  1898,  in-8":  extrait  de  la  fleruc  dos  bibliotliè'/ucs). 

ffM.  Dorez  a  eu  la  bonne  pensée  de  publier  dans  la  Rerue  des  biblio- 
thèques quelques  noies  de  M.  Hauréau,  qu'il  avait  trouvées  dans  la  boite 
d'un  bouquiniste.  C'est  l'ébauclii'  d'un  discours  très  énergique  (jue 
M.  Hauréau  se  proposait  de  prononcer  à  l'Assemblée  nationale,  pour 
combattre  les  réductions  demandées  par  la  Commission  du  budget  sur 
les  crédits  des  bibliothèques  et  de  l'Ecole  des  chartes. '^ 

M.  Cagnat  dépose  sur  I  ■  bureau  de  l'Académie  les  deux  ouvrages  sui- 
vants : 

ffi"  La  troisièuie  édition  de  son  Cours  d' épigraphie  latine  (Paris,  1898, 
in-S").  11  a  tenu  à  n'en  point  changer  le  plan ,  malgré  certaines  critiques  qui 
lui  avaient  été  adressées  et  l'exemple  que  lui  ont  donné  les  auteurs  de 
manuels  d'épigraphie  parus  depuis  le  sien.  Ainsi  il  continue  à  penser 
qu'adjoindre  des  séries  d'exemples  d'inscriptions  entre  les  différents  cha- 
pitres est  pécher  contre  la  saine  méthode  :  ce  sont  là  deux  sortes  de 
livres  distincts,  même  pour  l'enseignement.  Il  s'est  donc  appliqué  seule- 
ment à  mettre  son  livre  au  courant  des  découvertes  et  à  en  développer 
un  peu  la  table  analytique  pour  faciliter  les  recherches  de  détail. 

rra"  Une  édition  des  Considérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  des 
Romains  et  de  leur  décadence  (Paris.  1  898,  in-12),  que  notre  correspon- 
dant, M.  Jullian,ra  chargé  d'offrir  à  1" Académie  de  sa  part.  11  attire  sur- 
tout l'attention  sur  la  préface  du  travail  qui  est  des  plus  intéressantes. 
M.  Jidlian  y  étudie  successivement  la  place  chronologique  de  Montesquieu 
dans  la  suite  des  historiens  français  de  Rome ,  —  et  à  ce  propos  il  fait  de 
Lenain  de  Tillemont  le  plus  mérité  des  éloges  ,  —  puis  la  vie  de  l'au- 
teur des  Considérations ,  puis  l'histoire  de  son  livre,  la  façon  dont  il  le 
conçoit  et  le  conqiose.  dont  il  le  remanie  et  le  modifie.  Le  paragraphe  le 
plus  important  est  certainement  celui  où  M.  Jullian  étudie  la  valeur  de 
Montesquieu  comme  écrivain.  Il  lui  reconnaît  l'instinct  historique;  mais, 
en  même  temps,  il  n'approuve  pas  pleinement  sa  méthode  de  travail;  il 
lui  repioche,  non  point  de  ne  pas  recourir  aux  textes  originaux  qu'il  a 
certainement  lus.  mais  doutrei"  souvent  la  portée  des  passages  qu'il  cite 
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cl  de  los  faire  servir,  par  des  exagérations,  à  des  thèses  peu  conformes  à 
la  pensée  des  ailleurs  eux-mêmes  :  il  reconnaît  d'ailleurs  que  ce  sont  là 
des  délauts  imputables  à  l'f'pofpie  plus  qu'à  l'homme  lui-même.  Toute 
celte  préface,  si  nouvelle el  si  intéressante,  est  écrite  avec  la  lucidité  el  le 
talent  habituels  aux  travaux  de  M.  JuUian.?) 

M.  Max.  CoLLiGNON  oH're  à  l'Académie,  an  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage 
suivant  : 

Mantinée  et  l'Arcadie  orientah,  par  Gustave  Fougères ,  ancien  membre 
de  l'Kcole  française  d'Athènes,  chargé  du  cours  d'archéologie  et  d'his- 
loire  de  l'art  à  l'Université  de  Lille  (Paris,  1898,  in-8°,  694  pages  et 
1  o  |)lanches). 

ffCe  livre  est  le  résultat  des  recherches  archéologiques  poursuivies  par 
M.  Fougères  de  1887  à  1889,  pendant  des  campagnes  de  fouilles  con- 
duites avec  autant  d'énergie  que  de  succès.  On  n'a  pas  oubUé  le  reten- 
tissement qu'a  eu  la  découverte  des  beaux  bas-reliefs  représentant 
\p()llon,  Marsyas  et  les  Muses  et  qui  occupent  aujourd'hui  une  |)lace 
d'honneur  au  Musée  national  d'Athènes.  Ces  bas-reliefs,  ([ui  décoraient 
la  base  d'un  groupe  de  Praxitèle,  ont  pris  rang  i)ariin  les  documenls 
classiques  de  l'histoire  de  la  sculpture  grecque.  Mais  si  cette  trouvaille  a 
été  comme  le  couronnement  des  fouilles  de  Mantinée,  M.  Fougères  a  pu, 
durant  son  séjour  en  Arcadie,  mettre  au  jour  bien  d'autres  matériaux  qui 
permeltenl  de  reconstituer  la  topographie  de  la  ville,  d'étudier  ses  mo- 
numents, ses  cubes  et  son  histoire.  Tel  est  l'objet  de  son  livre.  Par 
l'étendue  de  ses  recherches,  par  la  précision  de  sa  méthode,  il  a  su  en 
faire  une  monographie  savamment  ordonnée  et  oii  la  science  ne  perd  rien 
pour  s'allier  à  un  remarcpiable  talent  d'exposition.  Bien  que  Mantinée  soit 
|)roprement  le  centre  de  cette  étude,  elle  est  conçue  dans  un  esprit 
assez  large  pour  intéresser  à  la  fois  les  géographes,  les  historiens  et  les 
archéologues.  Dans  un  chapitre  nourri  d'observations  personnelles,  l'au- 
teur décrit  la  constitution  du  massif  arcadien  ,  rhydrogra|)hie  souterraine 
el  superficielle  de  la  région  mantinéenne,  et  foit  ressortir  le  rôle  écono- 
mique et  stratégique  de  la  haute  plaine.  Ses  fouilles  lui  fournissent  de 
précieux  documents  pour  restituer  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville,  pour 
guider  le  lecteur  à  travers  les  rues  et  les  édifices  sacrés  ou  publics  qui 
se  groupaient  autour  de  l'agora.  La  restitution  de  l'agora  est  particuliè- 
rement intéressante,  car  elle  offi'e  le  spécimen  le  plus  complet  de  ces 
agoras  de  ^lype  archaïque'^,  comme  celles  d'Ehs  et  de  Pharae,  que  Pau- 
sanias  oppose  aux  agoras  de  type  ionien,  plus  modernes,  |)lus  vastes. 
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plus  i(%ulières  el  dont  les  fouilles  de  Priène  nous  j)ermeltent  d'apprécier 
la  belle  ordounance.  Deux  chapitres  sur  la  mythologie,  les  cultes  et  les 
institutions  achèvent  de  donner  une  idée  très  précise  de  l'État  niantiin-en, 
dont  M.  Fougères  raconte  lonouement  l'histoire  dans  la  troisième  partie 
de  son  ouvrage.  Enlin  des  a|)p<Muli(es  sur  la  stalisti(|uc  de  la  population . 
sur  les  batailles  de  Mantinéo,  sur  Mantinée  à  l'époque  b\zanline  et  à 
l'époque  slave,  témoignent  avec  quelle  conscience  M.  Fougères  a  étudié 
son  sujet  sous  tous  ses  aspects.  Un  de  ces  aj)p(Midices  est  consacré  aux 
bas-reliefs  de  la  base  de  Praxitèle.  M.  t'ongères  les  avait  publiés  au  len- 
flemain  de  sa  décou\erte;  il  a  tenu  ii  reprendre  l'examen  des  théories  que 
ces  monuments  ont  suggérées  à  MM.  Waldstein  et  Ameluug,  et  c'est 
dans  son  travail  qu'on  trouvera  exposé  avec  le  plus  de  clarté  l'état  actuel 
de  la  (piestion. 

ffEn  résumé,  le  livre  de  M.  Fougères  représente  de  longues  et  con- 
sciencieuses recherches,  attestant  ses  qualités  d'écrivain  et  d'érudit,  et 
faisant  suite  à  des  foiulles  dilficiles  el  méiitoires.  Il  peut  être  pi-oposé 
comme  un  modèle  pour  les  monographies  savantes  où  s'exerce  l'activité 
des  membres  de  notre  École  d'Athènes.» 


SEAlXCK  DU    18    NOVEMBRE. 


L'Académie  se  lormo  en  comité  secret. 

La  se'ancc  étant  redevenue  publique,  r.Vcadémic  procède  au 
scrutin  pour  la  désignation  de  deux  candidats  à  la  chaire  de 
persan  vacante  si  TLcole  des  langues  orientales  vivantes  par  suite 
du  décès  de  M.  Scliofer. 

M.  Clément  Huart  est  présenté,  en  première  ligne,  par  34  suf- 
frages, contre  3  donnés  à  M,  (ianlin. 

iVL  Jules^Gantin  est  présenté,  en  seconde  ligne,  par  a6  suf- 
frages, contre  un  donné  à  M.  Blochel. 

Les  deux  candidats  seront  piésentés,  dans  cet  ordre,  à  M.  le 
Minisire  de  l'instruction  publicjue  et  des  beaux-arts. 

M.  IMiilip|)e  Fahia,  professeur  à  rUniversitt'  de  Lxon,  lit    un 
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chapitre,  inliluié  Le  règne  de  Poppée ,  cVune  étude  sur  la  seconde 
femme  de  Nëron.  H  montre  comment,  de  maîtresse  devenue 
e'pouse,  elle  sut  garder  jusqu'au  bout  sur  son  mari  l'ascendant 
irrésistible  et  pernicieux  qu'elle  avait  pris  sur  son  amant.  Avide 
d'honneur  et  surtout  de  pou^oir,  elle  fit  servir  à  son  ambition 
Néron  tout  entier.  Elle  excita  l'orgueil,  la  jalousie,  la  cruauté  de 
Ne'ron;  elle  ne  contraria  pas,  peut-être  mémo  favorisa-t-elle  ses 
extravagances  artistiques  et  sensuelles.  Sa  domination  fut  beau- 
coup plus  malfaisante  encore  que  celle  d'Agrippine. 

M.  Paul  VioLLET,  à  l'appui  de  la  communication  qu'il  a  fiiitc 
dans  la  dernière  se'ance  sur  la  valeur  attribue'e  au  moyen  âge  au 
mot  consul,  cite  une  série  de  textes  qui  prouvent  qu'au  moyen 
âge  on  a  très  souvent  rapproché  consul  de  considère. 

M.  (Ilermont-Ganxeal  commence  une  communication  sur  des 
inscriptions  grecques  de  Palestine. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  Secrétaire  i'erpétdel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
tome  XXXIl  de  Yllisloirc  litléraire  de  la  France  (Paris ,  1 898 ,  m-h"). 

Sont  encore  offerts  : 

Dictionnaire  malais-français,  par  M.  Alfred  Tugaull  (Paris,  1898, 
in-4°); 

A  Glossary  of  ihe  aramaic  Inscriptions,  by  Stanley  A,  Gook  (Cam- 
bridge, i898,in-8°); 

Ancieiit  pagan  Tombs  and  Christian  Cemeterics  in  the  Island  of  Malla, 
explored  and  surveyed  from  the  year  1881  to  the  year  1897,  by 
D'  A.-A.  Caruana  (Malta,  1898,  in-/i°); 

Proceedings  and  Transactions  of  the  Royal  Society  of  Canada,  second 
séries,  volume  3,  Meeting  of  May  1897  (Cambridge,  1897,  in-8°): 

Jahrcshefte  des   ôsterreichischen   archàologischen    lustitiites    in    Wten, 
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Band  I.    zweiles  Heft,  mit  k  Tafeln  und  Textliguren  (Wien,    i8()S, 
ïn-k"). 

M.  Hamy  offre  à  l'Académie  un  volume  intitule':  Clave  goieml  de  Jeio- 
glificos  americanos,  de  Don  Ignacio  Boriinda,  manuscrit  inédit,  publié 
par  le  duc  de  Loubat  (Uome,  1898.  in-8",  de  288  pages). 

ffLe  licencié  Don  Ignacio  Borunda,  avocat  de  l'Audience  Royale  de  la 
Nouvelle-Espagne ,  avait  écrit,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle,  un  ouM'age 
auquel  il  avait  donné  le  titre  un  peu  ambitieux  de  Clave  gênerai  de  Jevo- 
glijicos  nmerkanos.  Cet  ou\Tage.  communiqué  par  son  auteur  au  P.  Ser- 
vando  Mier,  fut  saisi  par  les  ordres  de  Tarchevèque  Nmlez  de  Haro,  à  la 
suite  du  fameux  sermon  dans  lequel  le  prédicateur  dominicain  avait  nié 
l'apparition  de  Notre-Dame  de  Guadalupe,  et  depuis  cette  époque,  on 
en  avait  perdu  la  trace.  11  sendjlait  cependant  résulter  des  renseigne- 
ments donnés  par  D.  Juan  Pastor  Morales ,  un  ami  de  Don  Ignacio ,  que 
la  Clave  gênerai  devait  être  passée  en  Espagne ,  mais  on  avait  inutilement 
fouillé  les  archives  de  Alcala  de  Henai-es  et  les  autres  dépôts  historiques 
de  la  Péninsule. 

fLe  duc  de  Loubat,  dont  l'Académie  connaît  le  zèle  généreux  pour 
tout  ce  qui  louche  aux  études  précolombiennes,  eut  l'idée  de  tenter  de 
nouvelles  recherches  au  Mexique,  au  coui's  d'un  voyage  qu'il  accom- 
plissait l'année  dernière  dans  ce  pays  et  il  a  retrouvé  la  fameuse  Clef  avec 
les  autres  pièces  du  procès ,  dans  les  archives  de  Notre-Dame  de  Guadalupe. 

ffll  vient  de  nous  donner  une  édition  très  soignée  de  l'ouvrage,  qui 
n'est  malheureusement  plus  qu'une  simple  curiosité  bibliographique. 
La  Clef  de  Borunda  n'ouvre,  en  effet,  aucun  secret  bien  miporlant,  et 
s'il  se  rencontre  de-ci  delà,  dans  les  280  pages  du  volume  que  je  vous  pré- 
sente, des  indications  utiles  aux  études  mexicaines,  elles  sont  perdues  au 
milieu  de  théories  surannées.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  savoir  gré  à 
l'éditem- d'avoir  définitivement  détruit  la  légende  accréditée  parPrescott, 
qui  faisait  de  Don  Ignacio  une  sorte  de  Champollion  méconnu ,  et  d'avoir 
montré  que  l'on  peut  encore  découvrir  aujourd'hui,  au  Mexique  même, 
d'abondants  documents  inédits  sur  l'état  ancien  du  pays,  -n 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

l)\J   \EM)11ED1  25  NOVEMBRE  1898. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 


DE 


M.  LONGNON, 

PRKSIOKNT  DE  L'ANNEE  l8()8. 


Messikiiks, 

Sur  la  foi  d'épi  grammes  souvent  renouvelées  et  dont  la 
première  expression  remonte  à  une  époque  déjà  lointaine,  le 
grand  public  s'imagine  volontiers  que  les  Académies  sont  essen- 
tiellement stationnaires,  échappant  ainsi,  on  ne  sait  trop 
comment,  à  la  loi  d'évolution  qui  régit  tous  les  organismes. 
C'est  là  un  préjugé  qui,  pour  être  assez  répandu,  ne  résiste 
point  cependant  à  l'examen  le  plus  superficiel  :  il  suffît,  pour 
le  détruire,  de  jeter  un  regard  en  arrière  sur  la  suite  des 
séances  publiques  annuellement  tenues  par  chacune  des  Aca- 
démies qui  composent  l'Institut  et  dans  lesquelles  sont  pro- 
clamés les  noms  de  leurs  lauréats. 

Cela  est  particulièrement  exact  pour  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  que  le  Premier  Consul  rétablit  en 
fait,  le  9.3  janvier  i8o3,  lorsqu'il  donna  à  rins(itut  une  nou- 
velle organisation.  Sous  le  règne  de  Napoléon  1",  notre  Aca- 
démie ne  disposait,  cha(|ue  année,  que  d'un  seul  prix,  le  prix 
du  Budget  ou  prix  ordinaire,  destiné  à  récompenser  le  meil- 
leur mémoire  sur  une  question  mise  au  concours.  Trois  faits 
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modifièrent  successivement  cet  étal  de  choses  dans  la  [ircmière 
moitié  du  siècle  :  la  création,  par  décision  ministérielle  du 
2  0  décembre  1820,  du  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
et  les  deux  fondations  particulières  qui  ont  donné  naissance 
l'une  au  prix  de  numismatique  connu  sous  le  nom  de  prix  Allier 
de  Hauteroche,  décerné  pour  la  première  fois  en  1  8*^9,  l'autre 
aux  prix  Gobert  qui  ne  figurent  sur  nos  programmes  qu'à 
partir  de  i838.  Au  temps  où  notre  Compagnie  ne  disposait 
encore  que  d'un  petit  nombre  de  récompenses,  la  physionomie 
de  sa  séance  publique  différait  notablement  du  caractère  qu'elle 
olfre  aujourd'hui,  et,  comme  exemple  de  ce  contraste,  je 
citerai  la  séance  publique  que  l'Académie  des  inscriptions  tint, 
ici  même,  il  y  a  maintenant  soixante  ans,  le  10  août  i838. 

Il  convient  de  remarquer  tout  d'abord  que  cette  séance  eut 
lieu  au  plus  fort  de  l'été,  au  mois  d'août.  C'est  qu'en  ce  temps, 
où  il  n'existait  pour  ainsi  dire  pas  de  chemins  de  fer  en  France, 
la  plupart  des  académiciens  habitaient  Paris  en  toute  saison, 
sans  que  le  séjour  prolongé  de  la  grande  ville  altérât  d'ailleurs 
sensiblement  leur  santé.  J'ajouterai  «pie  l'Académie  garda  fidè- 
lement la  tradition  des  séances  publiques  d'été  jusqu'en  1867, 
car  c'est  vers  cette  époque  seulement  que  se  généralisa  chez 
nous  la  coutume  de  passer  les  vacances  aux  champs,  à  la  mer 
on  dans  la  montagne. 

Il  y  a  soixante  ans,  et  la  règle  s'en  maintenait  encore  en 
i85.),  le  président  de  votre  séance  publique  restait  dans  une 
ombre  discrète,  et,  en  toute  sincérité,  je  regrette  fort,  pour 
ma  part,  (pi'il  n'en  soit  plus  ainsi.  Il  n'avait  point,  en  effet, 
de  discours  à  prononcer  et  son  rôle  actif  consistait,  au  début 
de  la  séance,  dans  l'ir annonce '1,  nous  dirions  aujourd'hui 
dans  la  proclamation,  des  prix  décernés  par  l'Académie. 

Le  10  août  i838,  cette  annonce  présidentielle  fut  suivie 
de  six  autres  lectures  :  rapport  du  comte  Alexandre  de  Laborde 
sur  les  mémoires  adressés  au  concours  des  Antiquités  de  la 
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France;  notice  sur  la  vii^  et  les  ouvrages  du  baron  Silvcstre  de 
Sacy,  par  le  secrétaire  perpétuel,  Walckenaer;  mémoire 
d'Einéric-David;  mémoire  du  vicomte  Le  Prévost  d'iray; 
mémoire  de  Pardessus;  enfin,  mémoire  de  Naudot.  C'était, 
vous  en  conviendrez  comme  moi,  une  séance  des  plus  substan- 
tielles et,  cela  soit  dit  sans  olïenser  personne,  j'incline  à  croire 
que  la  pensée  d'une  séance  publique  d'été  aussi  bien  remplie 
ne  vous  sourirait  guère  et  que  vous  n'avez  aucune  tentation  de 
nîvenir  sur  ce  point  à  l'ancien  usage.  La  chronique  ou  la  tra- 
ditioji  n'a  recueilli  néanmoins  le  souvenir  d'aucune  plainte  de 
la  part  des  académiciens  qui  occupaient  ces  sièges  il  y  a  un 
demi-siècle  et  plus. 

Le  programme  de  chaque  séance  publique  de  l'Académie 
comportait  alors  à  peu  près  le  mente  nombre  de  lectures.  Le 
plus  souvent,  il  est  vrai,  on  n'y  voyait  inscrits  (pie  trois 
mémoires,  mais  c'est  qu'alors  le  secrétaire  perpétuel  lisait 
deux  notices  historiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'acadé- 
miciens disparus.  Si,  dans  la  suite  des  années,  on  ne  lit  plus 
parfois  que  deux  mémoires,  il  ne  faut  point  voir  dans  ce  fait 
l'indice  d'un  alfaiblissement  de  la  force  passive  chez  nos  devan- 
ciers, mais  uniquement  le  produit  de  nouvelles  traditions  qui 
n'étaient  point  de  nature  à  écourter  la  séance  solennelle.  Le 
rapport  sur  le  concours  de  la  fondation  Gobert  vint  d'abord 
s'ajouter  au  programme  de  cette  séance,  où  il  cesse  de  figurer 
en  18 4 6;  puis  ce  fut,  en  i85i,  le  rapport  sur  les  travaux  de 
l'Ecole  d'Athènes.  De  savants  résumés  que  nous  n'entendons 
plus  aujourd'hui  qu'en  comité  secret  faisaient  alors  l'objet 
d'une  lecture  à  l'usage  de  nos  invités  et  les  auteurs  de  ces  mor- 
ceaux ne  pleuraient  ni  leur  temps,  ni  leur  peine;  en  i859, 
par  exemple,  le  rapport  de  M.  Charles  Lenormant  sur  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France  comprenait  trente-deux 
pages,  celui  de  M.  Guigniaut  sur  les  travaux  de  l'Ecob'  d'Athènes 
en  comptait  quarante-huit,  soit  quatre-vingt  pages  pour  les  deux.    | 
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La  substitution  du  discours  présidentiel  à  la  simple  annonce 
(les  prix  décernés  remonte  à  i85G;  mais  le  président  n'était 
point  dès  lors  cette  sorte  de  rapporteur  général  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Le  rapporteur  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France  et  celui  delà  Commission  de  l'École  d'Atliènes  paraissent 
encore,  de  i856à  i863,  au  nombre  des  lecteurs  nécessaires 
de  la  séance  publique.  Un  arrêté  réglementaire  du  t  5  mai  1 8G3 
mit  fin  cependant  à  cet  état  de  choses,  en  décidant  qu'à  partir 
de  l'année  suivante  le  président  résumerait  en  son  discours  le 
travail  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  rapporteurs  particuliers. 

Mon  rôle  en  cette  séance  est  donc  parfaitement  déterminé 
par  une  tradition  plus  que  trentenaire.  J'ai  l'étroite  obligatioji 
de  m'y  conformer;  mais  j'ai  le  devoir  aussi  d'obéir  à  un  autre 
usage  qui,  pour  s'être  introduit  chez  nous  en  i  87 4  seulement, 
n'en  est  pas  moins  respectable.  Je  rappellerai  donc,  en  peu  d 
mots,  les  deuUs  qui  ont  frappé  l'Académie  depuis  un  an. 


e 


La  mort  nous  a  successivement  ravi  un  membre  libre,  M.  le 
baron  de  Ruble;  un  membre  ordinaire,  M.  Charles  Schefer: 
un  correspondant  étranger,  M.  Biihler,  et  deux  correspondants 
nationaux,  M_M.  ïamizey  de  Larroque  et  Lucien  Merlet. 

M.  le  baron  de  Ruble  était  l'un  de  ceux  que  vous  aviez  le 
plus  récemment  appelés  à  siéger  sur  ces  bancs;  mais,  depuis 
longtemps  déjà,  vous  aviez  distingué  et  récompensé  les  beaux 
travaux  historiques  que  lui  avait  inspirés  l'étude  de  l'une  des 
époques  les  plus  tourmentées  de  notre  histoire,  travaux  aussi 
remarquables  par  la  sûreté  de  l'information  que  par  l'impartia- 
lité de  leur  auteur  et  qui  préserveront  son  nom  de  l'oubli. 
M.  Schefer,  au  contraire,  vous  appartenait  depius  près  de  vingt 
ans  déjà.  Ce  savant,  dont  la  vie  tout  entière  fut  employée  au 
service  de  la  France,  était  ici  l'un  des  représentants  les  plus 
autorisés  des  études  orientales  et  sa  perte  a  été  vivement  ressentie 
par  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  cet  homme  éminent. 

/i8. 
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L'Académie  n'ignore  point  en  quelle  estime  il  convient  de 
tenir  la  mémoire  de  MM.  Bûhler,  Taraizey  de  Larroque  et 
Merlet,  mais  bien  peu  d'entre  nous  les  connaissaient  person- 
nellement; pour  ma  part,  je  ne  crois  avoir  rencontré  à  aucune  de 
nos  séances  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  regrettés  correspondants 
de  notre  Compagnie.  M.  Biihler  était  un  indianiste  de  fort  grand 
mérite  :  a[)rès  un  séjour  de  dix-sept  ans  dans  l'Inde,  où  il  exerça 
de  hautes  fonctions  dans  l'enseignement  supérieur,  il  était  revenu 
en  Europe  et  occupait  depuis  1880  la  chaire  de  sanscrit  à  l'Uni- 
versité de  Vienne.  La  postérité  pourra  s'étonner  que  M.  Tamizey 
de  Larroque  n'ait  pas  été  nommé  à  l'une  des  places  de  membre 
libre  que  l'Académie  est  en  droit  d'accorder  à  quelques-uns 
des  érudits  français  qui  n'habitent  point  Paris  :  la  modestie 
bien  connue  de  cet  excellent  travailleur  fut  le  seul  obstacle  à  ce 
qu'il  devînt  notre  confrère.  Tous  nous  eussions  été  heureux 
d'ouvrir  nos  rangs  à  celui  qui  consacra  la  seconde  moitié  de  sa 
carrière  scientifique  à  publier  la  correspondance  de  l'illustre 
savant  que  Bayle  appelait,  d'une  expression  piquante,  le  «pro- 
cureur général  de  la  littérature 5?.  CommeTamizey  de  Larroque, 
M.  Lucien  Merlet  s'était  voué  aux  études  qui  ont  pour  objet  le 
passé  delà  France  et,  en  lui  décernant  le  titre  de  correspondant 
de  l'Académie,  vous  aviez  récompensé  les  nombreux  et  impor- 
tants travaux  de  cet  érudit  sur  l'histoire  de  l'ancien  diocèse  de 
Chartres  et  sur  celle  de  plusieiu's  abbayes  fondées  dans  le  voi- 
sinage de  cette  vaste  circonscription  ecclésiastique. 

L'amertume  des  deuils  qui  nous  ont  atteints  est  en  quelque 
sorte  adoucie  par  les  progrès  du  mouvement  scientilique  que 
suscitent  vos  concours  de  plus  en  plus  nombreux  et  au  premier  J 
rang  desquels  figurait  cette  année  le  concours  Berger. 

Le  prix  Jean-Jacques  Berger,  d'une  valeur  de  douze  mille  fr. , 
appartient  à  l'Institut  tout  entier  et  chacune:  des  cinq  aca- 
démies, à  tour  de  rôle,  le  décerne  à  l'o'uvre  la   plus  méri- 
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(anto  concernant  la  ville  de  Paris.  11  paraissait  celte  année 
|)()iir  la  première  fois  parmi  les  récompenses  sur  les(pielles 
vous  aviez  à  statuer,  et  plusieurs  ouvrajjes  étaient  en  situation 
d'y  prétendre.  Le  choix  de  l'Académie  s'est  arrêté  sur  le  Char- 
htlaruun  iintrfrsitahK  Panmcnsis,  dont  le  P.  Denille  et  i\I.  Emile 
Châtelain  poursuivent  depuis  tantôt  di\  ans  la  piihlication 
avec  un  savoir  et  un  désintéressement  bien  faits  pour  gagner 
votre  sympathie.  Ce  recueil,  au([uel  les  arciiives  du  Vatican 
ont  fourni  un  apport  considérable,  s'ouvre  avec  l'an  ii()3, 
mais  le  cartulaire  proprement  dit  ne  commence  (pi'eji  laoo 
et  le  tome  IV  nous  mène  jusqu'à  l'an  i/ioa.  Le  tome  V,  qui 
sera  prochainement  mis  sous  presse,  est  relatif  aux  affaires 
du  Grand  Schisme  qui,  pour  la  majeure  partie,  avaient  été 
jusqu'ici  laissées  de  côté.  Les  deux  volumes  suivants  auront 
pour  objet  exclusif  les  textes  qui  ont  trait  aux  collèges  pari- 
siens, et  les  éditeurs  ont  déjà  publié  un  supplément  ou  Aucta- 
rtiim,  de  deux  volumes,  se  rap[)ortant  spécialement  à  la  nation 
d'Angleterre  et  à  celle  d'Allemagne.  Bien  (|ue  l'œuvre  ne  soit 
pas  entièrement  achevée,  les  six  volumes  publiés  forment  dès 
maintenant  un  véritable  monument  historique.  On  y  peut 
suivre,  durant  deux  siècles  et  demi,  l'activité  de  l'Université 
de  Paris,  qui  fit  sentir  son  heureuse  influence  à  la  majeure 
partie  du  monde  chrétien  et  sur  laquelle  se  sont  modelés,  dans 
toute  l'Europe,  un  grand  nombre  d'établissements  similaires. 

De  beaucoup  la  plus  considérable  parmi  celles  (jul  con- 
stituent la  dotation  particulière  de  votre  (]onq)agnie,  la  fon- 
dation Gobert  est  destinée  à  récompenser  les  travaux  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  ou  les 
études  qui  s'y  rattachent.  Chacun  des  trois  nouveaux  concur- 
rents qui  ambitionnaient  vos  suffrages  avait  des  titres  sérieux 
à  vos  encouragements;  mais  l'un  d'eux  devait  être  forcément 
écarté  et  l'exclusion  a  porté  sur  le  Cartulaire  général  de  l'Ordre 
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des  Hospitaliers,  publication  d'un  réel  intérêt  historique,  dont 
M.  Delaville  Le  Roulx  a  recueilli  les  éléments  épars  à  Malte 
et  en  de  nombreux  dépôts  d'archives  de  l'Europe.  Au  reste 
l'exclusion  n'est  en  l'espèce  qu'une  sorte  d'ajournement,  car 
l'ouvrage  de  M.  Delaville  Le  Roulx  n'est  pas  encore  terminé 
et,  des  quatre  volumes  in-folio  (pii  le  composeront,  les  deux 
premiers  seulement  ont  paru.  11  pourra  donc  être  présenté  à 
nouveau,  et  avec  de  vraies  chances  de  succès,  lorsqu'il  sera 
complété  par  une  introdulion  historique  et  par  des  index,  éga- 
lement nécessaires  pour  donner  toute  sa  valeur  à  une  œuvre 
de  cette  nature. 

Le  premier  prix  Gobert  a  été  attribué  au  Dictionnaire  de  l'an' 
cienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes,  du  ix'  au  xr"  siècle, 
de  M.  Frédéric  Godefroy,  que  vous  aviez  déjà  honoré  une  pre- 
mière fois  de  cette  haute  récompense,  en  i883,  au  début  de 
sa  publication.  La  partie  principale  du  Dictionnaire,  compre- 
nant uni([uement  les  mots  que  n'a  pas  conservés  le  français 
actuel,  forme  plus  de  sept  volumes,  et  la  dernière  des  livrai- 
sons qui  la  composent  a  paru  en  iSgS.  La  publication  d'un 
supplément,  renfermant,  d'après  le  plan  général  de  l'auteur, 
les  termes  des  anciens  parlers  qui  appartiennent  encore  à  notre 
langue,  se  poursuit  activement.  Ce  répertoire  immense  et  d'une 
richesse  vraiment  extraordinaire  avait  été  entrepris  vers  i85  i, 
c'est-à-dire  au  lendemain  du  jour  où  l'Académie  signalait  la 
composition  d'un  dictionnaire  historique  et  critique  de  notre 
ancienne  langue  parmi  les  travaux  qui  pourraient  utilement 
aspirer  au  prix  Gobert.  M.  Godefrov  y  a  courageusement  con- 
sacré près  d'un  demi-siècle  de  labeur  obstiné  et  il  est  mort, 
le  3 G  septembre  189 7,  sans  en  voir  le  complet  achèvement; 
mais  la  conscience  des  services  que  son  œuvre  était  appelée  à  I 
rendre  lui  donna  jus(ju'au  dernier  jour  la  force  nécessaire  pour 
en  poursuivre  racconq)lissemont.  Aujourdhui  d'ailleurs,  et 
n)algré  les  défauts  qu'on  a. pu  reprocher  au  Dictionnaire  de  l'an- 
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cienne  langue  française ,  tant  au  point  de  vue  de  la  rïK'thodo  qu'à 
celui  de  la  mise  au  point,  il  est  d'une  entière  évidence  que  ce 
livre  est  un  des  instruments  les  plus  utiles  et  les  plus  indis- 
pensables pour  ceux  tpii  ('tiidicnl  notre  histoire  médiévale  et 
notre  ancienne  litlt-ralurc 

M.  Léon-G.  Pélissier.  qui  a  obtenu  le  second  prix,  a  longtemps 
fouillé  les  archives  italiennes,  surtout  celles  de  iMilan,  et  en 
a  rapporté  une  abondante  moisson  de  pièces  relatives  à  l'his- 
toire du  règne  de  Louis  \1I.  11  en  a  tiré  la  matière  d'un  ou- 
vrage en  deux  volumes,  intitulé  Louis  AU  et  Ludovic  Sforza 
(8  avril  i/igS-ao  juillet  looo).  Le  livre  ne  comprend  qu'une 
période  de  vingt-huit  mois  à  peine,  mais  l'on  v  voit  se  déve- 
lopper les  idées  qui  devaient  être  la  base  de  la  politique  fran- 
çaise pendant  tout  le  règne  de  Louis  XII.  M.  Pélissier  y  ex- 
pose, avec  une  abondance  de  détails  vraiment  remarquable, 
les  causes  de  l'expédition  du  Milanais:  il  en  décrit  les  prépa- 
ratifs, nous  initie  aux  combinaisons  diplomatiques  du  roi  et 
nous  fait  connaître  ses  négociations  avec  les  différents  pays  de 
l'Europe,  notamment  avec  les  Etats  de  l'Italie.  Telle  est  la 
matière  du  premier  volume;  le  second  a  pour  objet  la  con- 
quête du  duché  de  Milan  et  les  résultats  de  cet  événement.  Le 
récit  est  conduit  avec  méthode  et  clarté,  mais  certains  chapitres 
auraient  gagné  à  être  condensés.  Une  autre  critique  peut  être 
adressée  à  l'auteur  :  il  semble  ne  tenir  compte  que  de  ses  re- 
cherches personnelles  et  laisser  de  parti  pris  dans  l'ombre  la 
plupart  des  travaux  antérieurs.  Otte  façon  de  procéder  est 
lâcheuse  à  plus  d'un  égard,  car,  en  prenant  la  peine  de  con- 
trôler lui-même  son  récit  par  celui  de  ses  devanciers  ou  de  ses 
émules,  le  nouvel  historien  de  Louis  XII  eût  évité  des  omis- 
sions regrettables,  parfois  même  des  erreurs.  Mais  ce  sont  là 
des  défauts  que  M.  Pélissier  s'attachera  certainement  à  ne  plus 
commettre  dans  ses  écrits  ultt'rieurs. 
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La  (Commission  des  Antiquités  de  la  France,  qui  ne  dispose 
que  de  neuf  distinctions,  avait  à  juger  les  envois  de  vingt- 
deux  concurrents  et  elle  s'est  vue  dans  la  cruelle  nécessité  de 
laisser  sans  récompense  aucune  quelques  envois  véritablement 
dignes  d'encouragement. 

La  première  médaille  du  concours  a  été  donnée,  par  un 
vote  unanime,  à  M.  Joseph  Tardif  pour  ses  CouUtmiers  (h  Nor- 
mandie, en  deux  volumes  in-8".  Sous  ce  titre  et  en  faisant 
appel  à  toutes  les  ressources  de  l'érudition  moderne,  M.  Tardif 
a  donné  des  éditions  critiques,  avec  savantes  introductions, 
des  deux  plus  anciens  livres  de  droit  normand.  Jusqu'ici  on 
regardait  volontiers  le  premier,  le  Très  ancien  coulumier  de  j\or- 
mandie,  comme  une  rédaction  officielle  du  droit  normand, 
ordonnée  par  Philippe  Auguste  :  M.  Tardif  a  prouvé  qu'il  re- 
monte, en  partie  du  moins,  à  une  date  un  peu  antérieure  à 
la  conquête  de  la  Normandie  par  ce  prince,  que  c'est  une 
œuvre  individuelle  et  qu'elle  est  formée  de  la  réunion  de 
deux  traités  originairement  distincts.  M.  Tardif  n'a  pas  montré 
moins  de  sagacité  dans  l'étude  de  la  Smnma  de  legibus  in  curia 
laicali,  qui,  traduite  en  français,  est  devenue  le  Grand  Cou- 
lumier, plusieurs  fois  imprimé  au  w"  et  au  xvi"  siècle.  Il  s'est 
donné  pour  tâche  de  dégager  le  te^xte  de  cet  important  monu- 
ment juridique  des  remaniements  qu'en  présentent  les  ma- 
nuscrits, puis  de  déterminer  la  date  (i  2  54-1  sBS)  de  sa  pre- 
mière rédaction  et  celle  des  rédactions  postérieures.  L'auteur 
était  vraisemblablement  originaire  de  la  Basse  Normandie  et 
c'est  à  une  fatnille  de  la  même  région,  la  famille  Maucael,  de 
Valognes,  qu'appartenait  sans  doute  le  plus  ancien  des  rema- 
nieurs de  la  Summa.  Les  difl'érentes  questions  que  je  viens 
d'indiquer  sont  traitées  par  M.  Tardif  avec  une  supériorité  qui 
fait  de  son  livre  une  œuvre  d'érudition  dans  la  meilleure  ac- 
ception du  mot  et  lui  assurait  la  première  place  au  présent 
concours. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE.  7 'il 

La  seconde  médaille  est  échue  à  M.  Guibert  pour  le  volume 
iiititul('^  DovumenlH,  audhjses  de  pièces,  extraits  et  notes  relatifs  a 
Fliistoire  municipale  des  deux  villes  de  Limoges,  |)i"cmière  partie 
d'un  recueil  de  textes  qui  serviront  de  [)i(''ces  justificatives  à 
une  histoire  du  consulat  et  des  institutions  municipales  des 
deux  villes  de  Limoges,  aujourd'hui  réunies,  la  Cité  et  le  (Châ- 
teau. Les  qualités  ([ue  M.  Guibert  a  montrées  en  publiant  ce 
recueil  étaient  de  nature  à  lui  concilier  vos  suffrages,  et  la 
Commission  a  saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  lui  était 
offerte  de  récompenser  l'effort  prolongé  d'un  érudit  ([ui,  depuis 
trente  ans,  a  publié  tant  d'excellents  travaux  sur  l'histoire  du 
Limousin. 

L'envoi  de  M.  Paul  Du  Ghàtelier,  qui  a  obtenu  la  troisième 
médaille,  consistait  en  deux  travaux  distincts,  un  livre  sur 
la  Poterie  aux  époques  préhistorique  et  gauloise  en  Armoriqiie  et 
un  mémoire  sur  les  antiquités  préhistori([ues  et  celtiques  des 
montagnes  d'Arré,  ouvrages  fort  dignes  l'un  et  l'autre  de  re- 
tenir l'attention  des  juges  auxquels  ils  étaient  soumis,  mais 
on  a  pris  également  en  considération  les  écrits  antérieurs  de 
l'auteur  et  la  carrière  scientifique  tout  entière  de  l'explorateur 
('■prouvé  des  dolmens  et  des  tumulus  de  la  Bretagne  armo- 
ricaine. 

Le  tome  I"  des  Mémoires  pour  servir  à  lliistoire  des  comtés  de 
Valentinois  et  de  Diois,  de  M.  le  chanoine  Jules  Chevalier,  est 
hi  mise  en  œuvre  de  nombreux  matériaux  que  l'auteur  a  labo- 
rieusement recueilHs,  de  toutes  parts,  pour  éclairer  l'histoire 
des  premiers  comtes  de  Die  et  des  anciens  comtes  de  Valence, 
aussi  bien  que  celle  des  comtes  de  Valentinois  et  de  Diois  de 
la  maison  de  Poitiers.  C'est  un  fort  bon  livre  d'histoire  locale, 
et  la  Commission  a  été  heureuse  d'attribuer  la  première  men- 
tion honorable  à  un  ouvrage  qui  modifie  très  notablement  un 
important  chapitre  du  volume  que  XAri  de  vérifier  les  dates  a 
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j)rps(jiio  enlièrcmcnt  consarr<''  à  l'histoire  des  grands  fiefs  de 
In  France. 

Le  Studiuni  ptipal  de  Trcts  au  xiy"  siècle,  qui  a  valu  la 
seconde  mention  ù  iM.  l'abbé  Ghaillan,  a  pour  élément  presque 
unique  un  document  des  archives  du  Vatican,  le  registre  de 
l'économe  du  collège  que  le  pape  Urbain  V  avait  fondé  en 
i3G3  à  Trets,  en  Provence,  et  qui  fut  transféré  deux  ans  plus 
tard  à  Manosque.  Aucun  document  ne  nous  initie  avec  plus  de 
précision  à  la  vie  matérielle  des  écoliers  de  cette  époque  ou  à 
celle  de  leurs  maîtres,  et  l'on  peut  dire  que  la  publication  de 
ce  texte  est  une  fort  utile  contribution  à  l'histoire  économique 
(lu  \i\^  siècle. 

M.  l'abbé  Durand  a  été  mentionné  en  troisième  ligne 
pour  ses  Etudes  sur  Saiul-Laurent-dos-Avhres  on  Languedoc , 
excellente  monogra[)hie  qui  peut  être  consultée  avec  fruit  pour 
des  études  plus  générales,  notamment  pour  l'histoire  delà 
milice  et  de  la  perception  des  tailles. 

La  quatrième  mention  a  été  décernée  au  CartuJaire  du 
chapitre  d'Arias,  publié  par  M.  le  comte  Auguste  de  Loisne, 
d'après  le  manuscrit  du  \uf  siècle  qu'en  possède  la  Biblio- 
thèque nationale,  recueil  de  cent  soixante-quatorze  actes 
compris  entre  les  années  ()ao  et  1996,  particulièrement  inté- 
ressant pour  l'histoire  et  la  topographie  artésiennes. 

M.  l'abbé  Bouiilet  reçoit  la  cinquième  mention  pour 
l'édition  du  Liber  miraculorum  sanctc  Fulis ,  curieux  récit  des 
miracles  opérés  par  les  rehques  d'une  sainte  martyre  agenaise, 
devenues  à  l'époque  carolingienne  la  propriété  du  monastère 
de  Conques,  au  Rouergue.  Cet  écrit  hagiographique,  fort 
intéressant  au  point  de  vue  des  mœurs  du  xf  siècle,  était 
déjà  connu  par  les  éditions  partielles  du  P.  Labbe  et  des 
Bollandistes,  mais  son  authenticité  avait  été  récemment  mise 
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en  doute,  et  M.  Bouillet  a  rendu  un  véritable  service  aux 
études  historiques  en  en  publiant  le  texte  inté[j;ral  d'après  un 
manuscrit  qui  remonte  à  iof)/i. 

Enfin,  la  sixième  et  dernière  mention  a  été  accord(!e  à 
M.  Lex,  auteur  d'un  ouvrage  sur  1rs  Fiefs  du  Mdconntiis,  qni 
reproduit  ou  analyse  un  grand  nombre  de  documents  propres 
à  éclairer  l'histoire  du  régime  féodal  dans  la  Bourjjogne  méri- 
dionale. 

L'archéologie  n'occupe  plus  aujourd'hui  (pi'une  place  rela- 
tivement restreinte  dans  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France.  Le  fait  est  évident,  mais  il  trouve  une  explication 
consolante  dans  l'existence  de  deux  fondations  relativement 
récentes,  qui  permettent  fréquemment  à  l'Académie  de  ré- 
compenser des  ouvrages  relatifs  à  l'archéologie  et  à  la  numis- 
matique nationales,  je  veux  dire  le  prix  Fould  et  le  prix 
Duchalais  dont  je  vous  entretiendrai  bientôt. 

La  fondation  La  Grange  contril)ue  é'jalemenl,  pour  sa 
pari,  à  détourner  du  concours  des  Anti([uités  de  la  France 
un  certain  nombre  de  travaux  qui,  jadis,  s'y  dirigeaient  tout 
naturellement.  Cette  année,  le  prix  La  Grange  est  décerne 
à  M.  Ferdinand  Lot  pour  les  mémoires  qu'il  a  récemment 
publiés  sur  l'histoire  de  l'ancienne  poésie  épi([ue  française, 
notamment  sur  un  poème  perdu,  communément  désigné  sous 
le  titre  de  Gormond  et  hemhard,  et  sur  le  Moniogc  GuUlaumo. 
Un  reliquat  de  mille  francs  a  été  accordé,  d'autre  part,  à  la 
Société  des  anciens  textes  français  pour  ses  diverses  publi- 
cations. 

Le  prix  Delalande-Guérineau  devait  être  attribué  cette 
fois  au  meilleur  ouvrage  manuscrit,  ou  publié  depuis  le 
i"  janvier  i(Sc)6.  sur  la  langue  française  du  moyen  âge  ou 
sur  les  patois.  Il  a  éti'  accordé  aux  Essais  do  plido/ogw  romane 
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(le  M.  Antoine  Thomas,  dont  l'Académie  a  déjà  récompensé  à 
ulnsieurs  reprises  les  savantes  recherches.  Un  autre  ouvrajje, 
le  Lexique  Smnl-Polim,  de  M.  Ed.  Edmont,  que  recommandent 
aussi  des  qualités  de  premier  ordre,  reçoit  une  récompense 
de  000  francs  sur  les  arrérages  de  la  fondation. 

Le  prix  Duchalais,  réservé  à  la  numismatique  du  moyen 
âge,  a  été  partagé  également  entre  M.  Léon  Ma\e-Werly 
et  M.  Maurice  Prou.  M.  Prou,  dont  vous  avez  récompensé 
jadis  le  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bihliothè(pie 
nationale,  présentait  cette  année  le  Catalogue  des  monnaies 
carolingiennes  du  même  établissement,  accompagné  d'une 
préface  qui  constitue  un  excellent  traité  de  numismatique 
spéciale,  digne  en  tous  points  de  la  distinction  qui  lui  est 
accordée.  En  attribuant  la  moitié  du  prix  à  M.  Maxe-Werly, 
la  Commission  n'a  pas  seulement  voulu  mettre  en  lumière 
l'importante  étude  sur  les  monnaies  des  comtes,  puis  ducs, 
de  Bar,  que  cet  érudit  avait  adressée  au  concours,  elle  a 
entendu  honorer  du  même  coup  l'œuvre  numismati(|ue  tout 
entière  d'un  savant  modeste  et  toujours  désintéressé. 

Trois  concurrents  se  disputaient  le  prix  Fould.  Tout  en 
rendant  hommage  au  mérite  de  M.  Emile  Molinier,  auteur 
d'une  Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  la 
Commission  l'a  écarté  pour  un  double  motif  :  le  premier 
volume  ayant  obtenu  en  1896  le  prix  Saiutour  et  le  livre 
n'étant  point  terminé,  elle  espère  avoir  ultérieurement  l'occa- 
sion de  récompenser  une  publication  si  importante.  En  suite 
de  cette  décision,  le  prix  a  été  l'objet  d'un  partage  égal  entre 
M.  George  Foucart  et  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

En  terminant  la  publication  du  bel  ouvrage  qui  a  pour 
titre  V Archiiecture  religieuse  dans  l'ancien  diocèse  de  Soissons 
nu  xi"  et  au  xii'  siècle,  M.  Lefèvre-Pontalis  a  mené  à  bien  une 
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œuvre  considéral)lc,  entreprise  par  lui  il  y  a  près  de  vingt  ans 
et  qui   exigeait   une   solide    connaissance  de  l'histoire  d'une 
région,  oii  l'art  gothique  aurait  pris  naissance.  Les  vues  pitto- 
resques   des  édifices    que   ce  savant  a    étudiés,    les   relevés 
géomélraux    qu'il    en    a    faits,    l'application   des    meilleures 
méthodes  d'analyse  pour  la  construction  et  la  décoration  des 
monuments,  la  combinaison  de  ces  divers  éléments  avec  les 
résultats  d'une  enquête  historique  habilement  conduite,  tout 
enfin  permettait  à  M.  Lefèvre-Pontalis  d'affronter  avec  con- 
fiance un  concours  destiné  à  récompenser  le  meilleur  ouvrage 
sur  l'histoire  des  arts  du  dessin,  antérieurement  au  xvn" siècle. 
A  côté  de  quelques  inexpériences,   le  livre  de  M.  George 
Foucart,    intitulé    l'Ordre   loliforme,     oITre    de    remarquables 
qualités,  (l'est  une  de  ces  monographies  comme  il  convient 
d'en  faire  en  égyptologie,   aujourd'hui  que  les  travaux  préli- 
minaires de  trois  générations  ont  fixé  les  lignes  principales 
de    l'histoire    et    de   l'archéologie    égyptiennes.    M.    Foucart 
a  pris  l'un  des  ordres  les  plus  fréquents  de  l'architecture  de 
l'antique  Egypte;  il  a  montré  ce  que  cet  ordre  est  devenu  à 
chacune  des  époques  pour  les<|uelles  nous  avons  des  monu- 
ments incontestés,  et  les  caractères  qu'il  a  su  dégager  de  ses 
observations  lui  ont  permis  plus  d'une  fois  de  mieux   dater 
certains  débris  mal  classés  juscpi'ici  de  temples  égyptiens.  C'est 
une  œuvre  parfois  un  peu  dilluse,  mais  très  vivante,  pleine 
d'idées  ingénieuses  et  d'aperçus  nouveaux.  L'auteur,  s'il  le  veut 
résolument,  deviendra  un  excellent  archéologue  :  c'est  pour 
l'y  encourager,  en  même  temps  que  pour  le  récompenser  de 
ses   premiers  efforts,    que  vous   lui    accordez   la    moitié    du 
prix  Fould. 

Deux  sujets  avaient  été  proposés  pour  les  prix  ordinaires, 
mais  l'Académie  n'a  reçu  de  mémoires  que  sur  la  question 
suivante  :    Chercher  dam   les  Métauujrphoses  d'Ovide  ce  qu'il 
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((  pris  aii.v  Grecs  ci  commcnl  il  ht  b'amformé.  Le  ]»ri\  a  ol(3 
décerné  à  M.  Georges  Lafayc,  auteur  d'un  ouvrage  aussi  dis- 
llngué  par  la  forme  que  par  le  fond. 

L(^  prix  Bordiji  est  demeuré  sans  emploi ,  le  sujet  choisi  par 
l'Académie  n'ayant  provoqué  aucune  réponse. 

Le  prix  Saintour,  réservé  cette  fois  au  meilleur  ouvrage 
relatif  à  l'antiquité  classique  publié  au  cours  des  trois  dernières 
années,  a  été  divisé  par  fractions  égales  entre  les  ouvrages  de 
jiature  bien  diverse,  mais  également  recommandables  par 
rétendue  des  recherches,  la  précision  de  la  science ,  la  clarté 
de  l'exposition  et  l'intérêt  des  idées  générales,  que  présentaient 
MM.  Beauchet,  Masqueray  et  Toulain. 

\À Histoire  du  droit  privé  de  la  RépuhlujHO  athénienne  [h  volumes 
in-(S°)  est  à  la  fois  une  œuvre  de  juriste  et  d'helléniste.  En  lui 
attribuant  une  partie  du  prix  Saintour,  l'Académie  a  vouhi 
encourager  M.  Ludovic  Beauchet  à  nous  donner  sur  la  procé- 
dure attique ,  sur  ce  qu'il  appelle  le  droit  sanctionnateur, 
l'étude  qu'il  a  commencée  et  qui  serait  l'utile  complément  de 
son  premier  travail. 

Le  livre  de  M.  Masqueray,  Théorie  des  formes  hp'iques  de  la 
tragédie  grecque,  traite  de  questions  absolument  neuves  en 
France,  et  la  distinction  dont  il  est  l'objet  prouve  que  vous 
savez  tenir  compte  de  la  difficulté  des  études  qui  vous  sont 
soumises,  de  leur  nouveauté,  de  la  somme  de  travail  ({u'elles 
exigent,  de  l'exactitude  des  recherches  de  détail,  de  la  justesse 
des  vues  personnelles,  de  la  critique  ingénieuse  et  de  la  finesse 
d'esprit  qu'ont  pu  montrer  leurs  auteurs. 

Enfin,  la  récompense  attribuée  à  M.  Toutain  pour  son 
ouvrage  sur  les  Cités  romaines  de  la  Tunisie  est  un  témoignage 
éclatant  de  l'estime  que  vous  inspirent  les  travaux  où  l'étude 
(lu  passé  s'allie  à  la  préoccupation  de  l'avenir.  En  effet,  ce 
livre  n'est  pas  seulement  une  contribution  à  l'histoire  générale 
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de  !'Kiii[)ire  romain  :  il  a  pour  nous  cet  inlcrcl  parliculicr  do 
nous  entretenir  d'un  pays  que  nous  gouvernons  aujourd'hui, 
de  nous  apprendre  comnienl  les  Romains  l'avaient  rendu 
prospère  et  de  nous  donner  des  exemples  qu  il  sera  util(î  de 
suivre. 

Grâce  à  l'eMslence  d'un  reiicpiat  de  cin(|  cents  francs, 
l'Académie  a  pu  donner  pour  la  fondation  Stanislas  Julien  deux 
prix  de  mille  francs  au  lieu  d'un  prix  imique  de  quinze  cents. 
L'une  de  ces  récompenses  a  été  décernée  à  M.  Giles  pour  les 
deux  premiers  fascicules  de  son  Clii7ic8e  biogrnphical  Dictionari/, 
qui  embrasse  l'ensendjle  des  personnages  connus  dans  la  litté- 
rature et  l'histoire  de  la  Chine  depuis  les  temps  f;ihuleu\; 
l'autre  à  M.  de  Groot,  pour  l'ouvrage  intitulé  Tlw  irligioiis 
Sij.Hlem  of  China,  précieuse  compilation  sur  le  culte  des  morls, 
les  anciennes  formes  de  ce  culte,  son  évolution,  son  histoire  cl 
son  aspect  actuel. 

Le  prix  triennal  de  la  fondation  Loubat  a  été  décerné  h 
M.  Raoul  de  La  Grasserie  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  la 
hnguistique  aint'ricaine  et  en  particulier  pour  sa  grammaire  et 
son  dictionnaire  de  la  lauRue  auca. 
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Parmi  les  fondations  que  de  généreux  bienfaiteurs  ont  con- 
fiées à  la  sagesse  de  l'Académie  des  inscriptions,  il  en  est  deux, 
la  fondation  Garnier  et  la  fondation  Piot.  dont  les  revenus  sont 
affectés,  en  totalité  ou  en  partie,  à  l'encouragement  des  missions 
scientifiques. 

La  fondation  Garnier  a  pour  but  exclusif  l'exploration  de 
l'Afrique  centrale  et  de  la  Haute  Asie.  Elle  favorise  actuellement 
le  voyage  qu'exécute  en  cette  dernière  contrée  M.  Eudes  Ronin , 
vice-résident  de  France  en  Indo-Chine.  Ce  savant  vous  a  rév 
remment  adressé?   les  matériaux   recueillis  dans   la   première 
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partie  do  son  voyage,  notamment  les  estampages  d'inscriptions 
chinoises  du  xnf  siècle,  intéressantes  au  point  de  vue  paléo- 
graphi(jue. 

Les  revenus  de  la  fondation  Piot  permettent  à  l'Académie 
d'apporter  un  utile  et  précieux  concours  aux  études  archéolo- 
giques, en  facilitant  à  la  fois  des  travaux  et  des  explorations 
qui  nécessitent  de  grandes  dépenses.  Au  premier  rang  des  en- 
treprises qu'alimente  en  partie  le  legs  Piot,  il  convient  de  rap- 
peler le  beau  recueil  périodique  des  Monuments  et  mémoires, 
l'une  des  publications  dont  l'Académie  peut  être  le  plus  juste- 
ment fière.  Une  subvention  de  600  francs  a  été  accordée 
en  outre  à  M.  Paul  Perdrizet,  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  afin  de  recueillir  des  documents  photographiques  et 
autres,  en  vue  d'un  travail  sur  les  bas-reliefs  grecs  représentant 
les  divinités  éleusiniennes.  Mais  c'est  aux  explorations  archéolo- 
giques qu'est  affectée  la  majeure  partie  des  sommes  provenant 
de  cette  fondation.  M.  Pierre  Paris,  à  qui  l'on  doit  la  précieuse 
découverte  du  buste  espagnol  de  style  gréco-asiatique  récem- 
ment publié  dans  les  Monuments  et  mémou-es,  a  reçu  2,000  francs 
pour  continuer  ses  recherches  archéologiques  en  Espagne,  no- 
tamment à  Elclié  et  au  Cerro  de  los  Santos.  M.  Fossey  a  obtenu 
2,000  francs  pour  entreprendre  des  fouilles  dans  la  Syrie  du 
Nord,  et  particulièrement  à  Tchalal-Tépé,  entre  Antioche  et 
le  lac  qui  avoisine  cette  ville.  C'est  dans  l'Afrique  française 
qu'opèrent  les  trois  autres  missionnaires  désignés  par  l'Aca- 
démie, MM.  Besnier,  Gauckler  etDelattre.  M.  Besnier,  membre 
de  l'Ecole  française  de  Borne,  vous  entretenait  tout  récemment 
des  fouilles  qu'il  avait  pu  faire  à  Lambèse,  grâce  à  la  subven- 
tion de  2,000  francs  que  vous  lui  avez  accordée;  une  somme 
de  3,000  francs  a  été  mise  à  la  disposition  de  M.  Gauckler,  à 
l'effet  de  poursuivre  l'exploration  des  ruines  de  Medeina,  l'.l/- 
tiburos  des  anciens,  dont  il  vous  a  naguère  communiqué  les 
premiers  résultats;  enfin,  le  P.  Delattre,  qui  explore  avec  tant 
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de  succès  les  restes  de  CartliajTo,  a  obtenu  diverses  allocations, 
d'un  total  de  8.000  francs,  à  l'aide  desquelles  il  espère  termi- 
ner les  fouilles  commencées  dans  les  arènes  de  l'amphithéâtre, 
sur  la  colline  de  Byrsa  et  dans  la  nécropole  punique  de  Bordj- 
Djedid. 

Je  termine  ici,  Messieurs,  la  partie  la  plus  importante  de 
ma  tâche.  11  me  reste  à  parler  maintenant  des  deux  Écoles 
d'Athènes  et  de  Rome,  placées  l'une  et  l'autre  sous  votre  patro- 
nage scientifique. 

Les  circonstances  politiques  (pji,  l'an  dernier,  contrarièrent 
les  voyages  en  Orient  et  les  entreprises  de  fouilles  n'ont  pas 
laissé  de  modifier  la  nature  des  travaux  soumis  par  l'École 
d'Athènes  au  jugement  de  l'Académie.  Au  lieu  de  comptes 
rendus  d'explorations  et  de  découvertes,  ce  sont  plutôt  les  ex- 
posés des  études  préliminaires  destinées  à  préparer  les  re- 
cherches (|ui  s'accomplissent  actuellement  sur  le  terrain. 

M.  Laurent  [IV  année)  a  entrepris  la  publication  des  in- 
scriptions grecques  chrétiennes  et  byzantines,  et,  avant  (!<•  se 
rendre  à  Constantinople  et  en  Thrace  avec  un  pensionnaire  de 
première  année,  M.  Seure,  il  a  rédigé  un  mémoire  nlsumant 
les  textes  déjà  connus  pour  la  région  qu'il  doit  visiter.  Il  a  joint 
à  cet  essai  épigraphique  une  relation  sommaire  du  nouveau 
voyage  accompli  par  lui  dans  le  Péloponnèse,  pendantl'aulomne 
de  1897,  ^"  ^"^  d'y  continuer  ses  observations  sur  les  éghses 
byzantines  antérieures  à  la  conquête  de  la  xMorée  par  les  Turcs. 

Le  mémoire  de  M.  Galien  (9'^  année)  a  pour  objet  la  collec- 
tion de  figurines  en  terre  cuite  du  musée  de  l'Acropole,  pro- 
venant en  majeure  partie  des  fouilles  exécutées  en  1 885- 1  886 , 
et  qui  n'avaient  encore  été  l'objet  que  d'une  description  som- 
maire de  M.  Winter. 

M.  Demargne  (2"  année)  s'est  préparé  à  l'exploitation  de  la 

XVVl.  ,,^^ 
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|)arlie  de  Vi\v  do  Crète  aclucllcmcnt  soumise  à  l'occupalion 
française  par  un  travail  qu'il  a  intitulé  Iiitroduclion  pour  servir 
à  (les  recherches  ultcrœurcs  sur  la  Crète  à  l'époque  mycénienne.  Son 
étude  porte  à  la  fois  sur  les  textes  anciens  relatifs  à  l'histoire 
primitive  de  l'île  et  sur  les  antiquités  qu'on  y  a  découvertes. 

Durant  l'année  189-7-1  898,  l<^s  sept  pensionnaires  de  l'Ecole 
de  Home  se  sont  à  peu  près  également  partagés  entre  l'archéo- 
lojfie,  l'histoire  littéraire  ou  l'étude  des  manuscrits,  et  l'histoire 
métliévale. 

MM.  Join-Lambert,  Besnier  et  Homo  v  représentaient  l'ar- 
chéologie. Pensionnaire  de  première  année,  M.  Homo  s'est 
consacré  à  la  topographie  romaine.  Il  a  dû  tout  d'abord  s'orienter 
par  l'étude  du  terrain  et  la  réunion  de  notes  dont  il  va  pouvoir 
tirer  un  manuel  destiné  à  combler  une  lacune  dans  la  série  de 
nos  manuels  classiques.  L'an  prochain,  il  étudiera  un  point 
particulier,  la  question  de  l'enceinte  fortifiée  de  Rome  depuis 
le  temps  de  l'empereur  Aurélien.  M.  Besnier  (2^  année)  a  en- 
voyé successivement  deux  mémoires  :  l'histoire  et  la  topographie 
de  l'île  Tibérine,  ce  quartier  si  curieux  de  l'ancienne  Rome, 
sont  le  sujet  du  premier  de  ces  écrits,  qui  renferme  un  tableau 
exact  et  très  vivant  du  culte  d'Esculape;  l'autre  mémoire  nous 
offre  la  relation  des  fouilles  que  M.  Besnier  a  faites  en  avril  et 
mai  1898.  sous  les  auspices  de  l'Académie,  dans  le  camp  de 
la  3*  légion  de  Lambèse,  et  qui  ont  mis  à  découvert  tout  le 
quartier  renfermant  les  scholœ,  c'est-à-dire  les  salles  où  se 
réunissaient  les  sous-otficiers.  Quant  à  M.  Join-Lambert  (3"  an- 
née), il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  son  temps  en  Sicile, 
pour  v  terminer  ses  travaux  sur  l'histoire  de  l'art  pendant  le 
moyen  âge  et  particulièrement  sur  les  édifices  de  stvle  français 
construits  sous  le  règne  de  fempereur  Frédéric  H. 

Les  travaux  de  MM.  Nougaret  et  de  Manteyer,  l'un  et  l'autre 
pensionnaires  de  deuxième  année,  ont  presque  exclusivement 
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porté  sur  les  manuscrits  de  la  bibliotliètjue  du  Vatican.  i\l.  Nou- 
garet  nous  adresse  des  collations  de  manuscrits  latins  impor- 
tants, notamment  des  spécimens  relatifs  à  Plante,  à  Perse  et 
à  Juvénal;  c'est  un  genre  de  travail  ingrat,  mais  très  utile  et 
(|ui  mérite  d'être  encouragé.  M.  de  Mantevcr  a  entrepris  de 
rechercher  dans  le  fonds  de  la  reine  (ihristine  les  manuscrits 
ipn  ont  appartenu  à  des  collections  françaises,  notamment  à 
la  Libliothèque  de  Paul  et  d'Alexandre  Pelau.  Grâce  à  la  bien- 
veillance du  P.  Ehrie.  préfet  de  la  Vaticane,  il  a  déjà  étudié 
3A5  volumes,  parmi  lesquels  un  martyrologe  à  l'usage  de 
l'église  de  Toulon,  rempli  de  notes  intéressantes  pour  1  histoire 
liturgique  et  pour  l'hagiographie  de  la  Provence,  et  qui  lui  a 
fourni  le  sujet  d'un  mémoire  présenté  à  l'zAcadémie. 

MM.  Lecacheux  et  de  Puv baudet,  également  pensionnaires 
de  seconde  année,  poursuivent  la  publication  des  registres 
pontificaux;  celui-ci  s'est  chargé  des  registres  de  Martin  IV, 
(pi'a  jadis  étudiés  M.  Sœhnée;  celui-là  préparc  l'impression 
de  ceux  d'Urbain  V.  En  outre,  M.  de  Puybaudet  a  retrouvé 
aux  archives  du  Saint-Siège  un  manuscrit  des  Gesta  pontifie um 
et  comitum  Engolismensium,  qu'il  estime  préférable  à  ceux  qu'ont 
utilisés  les  précédents  éditeurs,  ainsi  (pi'un  fragment  de  car- 
tulaire  provenant  de  l'église  de  Notre-Dame-du-Pont,  en  Au- 
vergne; il  publiera  prochainement  l'un  et  l'autre  de  ces  textes. 
De  son  côté,  M.  Lecacheux  vous  a  soumis  une  étude  sur  le 
célèbre  cardinal  Albornoz,  l'habile  restaurateur  du  domaine 
pontifical  en  Italie,  où  il  représenta  successivement  Innocent  VI 
et  Urbain  V. 

Le  rapide  exposé  des  causes  portées  devant  l'Académie  et 
des  jugements  que  celle-ci  a  été  appelée  à  rendre,  me  suggère 
quelques  réflexions  assurément  bien  naturelles.  La  comparaison 
avec  ce  qui  se  passait  ici  même,  dans  la  première  moitié  du 
siècle,  marque  les  progrès  incessants  de  la  magistrature  que 
vous  exercez  sur  tout  ce  qui  touche  au  passé  de  l'humanité, 
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magistratiiro  dont  les  pouvoirs  publics  ont  investi  rAcadéniic 
v.\  qui  a  riru  la  consécration  do  généreux  donateurs,  auxquels 
vous  devez  la  satisfaction  de  pouvoir  accorder  une  juste  récom- 
pense à  d'excellents  travaux.  Sous  votre  impulsion  d'ailleurs 
et  sous  celle  des  savantes  écoles  que  dirigent  plusieurs  de  nos 
confrères,  le  nombre  des  ouvriers  de  l'érudition  s'est  prodi- 
gieusement accru,  mais  le  domaine  qui  vous  est  échu  s'est 
lui-même  beaucoup  élargi,  et  l'activité  d'une  importante  partie 
des  nouveaux  travailleurs  se  porte  sur  des  terrains  jadis  dé- 
laissés. Il  est  permis  de  s'en  réjouir,  à  la  condition  toutefois 
qu'on  ne  néglige  point  le  champ  des  études  classiques,  cuUivées 
avec  amour  par  tant  de  générations  successives  et  qui  ont  si 
puissamment  coniribué  aux  progrès  de  l'esprit  humain. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS, 


PRIX  ORDINAIRE   DE  I,'\r.AI)EMIE. 

L'Aca(l('iiiit'  avail  j)ro|)os(',  [«mit  rannt^o  iH(|8.  les  sujets  siiivaiils  : 
T.   lùtidr  sur  les  sources  des  uiniii/rofoges  du  ii'  siècle. 
Aucun  mémoire  n'ayant  ('lé  adressé  siii-  ct'llc  (jneslion.  rAcaHéinii'  la 
relire  du  concours. 

H.  Chercher  dam  les  Métamorphoses  d'Oridc  ce  qu'il  a  pris  aux  Grecs 
et  comment  il  l'a  transforuiê . 

L'A(a<léiiiie  a  décerné  le  j)ri\  à  M.  Georjjes  Lafave,  maître  de  coiifé- 
rences  à  ia  Faculli'  di's  lettres  de  iUniveisitf' de  l'aris,  poui-  son  mémoire 
|)orlant  comme  épi}]iaphe  celle  phrase  de  I^.  Juniiis  Gallio  :  Naso  fecit 
ijuod  in  multis  versibus  Vergilius  fecerat ,  non  surripiendl  causa,  sed  jxil/im 
imilaudi ,  hoc  anima  ut  velletuffitosci. 


ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

L'Académie  di'cerne  les  trois  mf'dailles  léfjlemenlaires  dans  l'onh'e  sui- 


vant 


i"  médaille;,  de  i5oo  francs.  M.  K.-J.  Tardif  pour  son  onxrag'e  : 
Coutumiers  de  Normandie  ; 

9/  médaille.  (I(>  1000  francs.  M.  Louis  (ruihert  :  Documents,  analijses 
de  pièces,  extraits  et  notes  relatifs  à  l'histoire  municipale  des  deux  villes  de 
Liwo/res ,  tome  1"; 

T  médaille,  de  000  francs,  W.  l'aul  du  (Ihaleliei-.  pour  ses  trois  m('- 
moires  inlilnli's  :  1.  La  poterie  aux  époques  préhistorique  et  gauloise  en 
Armorique ;  11.  Exploration  sur  les  montagnes  d'An-hées  et  leurs  ramifi- 
cations; III.  Une  habitation  gaulois-'  à  Tronocn  en  Saint-Jean-Trolimon 
(Finistère). 

Les  mentions  honoiahles  onl  élé  attiihuées  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  mention,  M.  le  chanoine  .Inles  CJievaliei'  :  Mémoires  pour  scrrir  à 
l'histoire  des  comtés  de  Valrntinois  et  de  Diois ,  tome  i'"; 

-y  mention,  M.  l'ahhé  (ihaiilan  :  Le  Sludium  papal  de  Trels  au 
xn'  siècle; 
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3"  iiioiition,  M.  l'aMn'  A.  Duraïul  :  Etudes  historiques  sur  Saint-Laii- 
rent-des-Arhrcs  en  Laiiffuedoc; 

h'  mention,  M.  le  comte  A.  de  Loisne  :  Le  cartulairc  du  chapitre 
d'Arras; 

5'  nuMilion,  M.  Tahln'  IJoiiillel  :  Liber  wirnruhrum  smwte  Fidis; 

6"  Jiii'iilion.  M.  L.  L('\  :  Les  fiefs  du  Mùeonuais. 

l'RIX  DE  NUMISMATIQUE, 

Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M""  veuve  Duclialais,  destine'  au 
moilleiu- ouvra,oo  de  nuniismalique  du  moyen  â,oe  publié  depuis  le  mois 
de  janxicr  i8f)6,  est  parla}|é  entre  M.  Léon  Maxe-Werly,  pour  son 
Histoire  inimismatique  du  Barrois  et  l'ensemble  de  ses  travaux  numisma- 
liques,  et  M.  Maurice  Prou,  pour  son  Catalogue  des  monnaies  carolin- 
'fiennes  de  la  Bihliothcquc  nationale. 

PRIX  FONDÉ  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POUn   I.K   TnAVAIL   l.E  PLUS  SAVANT   ET   LE   PLUS  PROFOND    SUR  L'HISTOIBE    DE   FRANCK 

ET   LES    ÉTUDES  QLl    S'ï   RATTACHENT. 

Le  premier  prix  est  décei'ué  au  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  fran- 
çoise  de  l'en  M.  Fr.  Godefroy. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Léon-G.  Pélissier.  pour  son  ouvi'ajie 
intiluli'  :  Louis  XII  et  Ludovic  Sfor:.a. 

PRIX  BORDIN. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  l'année  1898,  la  question  suivante  : 
Dresser  le  catalogue  des  peintures  de  vases  dont  les  sujets  paraissent  em- 
pruntés au  drame  grec  (tragédie,  comédie,  drame  satirique):  s'en  servir 
pour  restituer,  s'il  y  a  lieu ,  le  sujet  des  pièces  perdues. 

Aucun  mémoii-e  n'ayant  été  adressé  sur  cette  question,  l'Académie  a 
prorogé  le  concours  sui-  le  m^me  sujet  à  l'année  1901. 

PRIX  LOUIS  FOULD. 

L'Acad('mie  a  partagé  le  prix,  par  moitiés  égales,  entre  M.  George 
Foucarl  ]»()in'  son  volume  intitulé  :  L'ordre  loti/orme,  et  M.  Eugène 
LeCôvr '-Pontalis  pour  son  ouvrage  :  L'architecture  religieuse  dans  l'ancien 
diocèse  de  Soissons. 
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PRIX  STANISLAS  JULIEN. 


LAcadéiilie  a  decenu'  : 

1°  Un  prix  (le  mille,  francs  à  M.  A.  Gilos.  pour  son   DlctioniKiirr  hio- 
irvaphlque  chinois  (i4  chinesc  hio/fraphical  Dlrtionaiij); 

a"  Un  aniiv  prix  de  mille  /hiiirs  à  M.  J.-J.-M.  de  Grnot.  ponr  son 
ouvraf^e  iiililuh-  :  St/stèmc  religicu.r  de  la  Chine  [The  religions  Syshni  of 
China). 


PIÎIX  DELAL\NDE-Gl>^KINEAU. 


I/Acadeniie  a  deVorne  un  |)ri\  de  mille  francs  a  M.  A.  Tlioinas,  jiour 
ses  Essais  de  philologie  française,  el  nn  prix  de  cinq  eenis  francs  a  .M.  Kd, 
Kilnionl.  |)()nr  son  Lexique  Saint-Polois. 


I>HI\   m:  J,\  GRANGE. 


L'Académie  a  décerne  le  prix  de  mille  frmics  à  .M.  Ferdinand  Loi  pour 
les  travaux  (pi'il  a  [)ul»liés  en  iSyy  sur  riiisloii'e  de  Tancienne  poésie 
<'|)i(pie  française,  el  a  attribué  le  reliquat  de  mille  francs ,  disponiMe  de 
Tannée  dernière,  à  la  Société  des  anciens  textes  français,  pour  ses  di- 
verses puMications. 


l'IUX  LOI  lî\T. 


r/Acad('niie  a  déceiiié  le  j)ri\  de  trois  mille  francs  à  ^L  Raoul  de  La 
(îrasserie.  jujjc  au  tribunal  civil  de  IScnnes.  pour  l'ensendile  de  ses  tra- 
vaux sur  la  lin};iiisti([ue  américaine,  el  en  particulier  pour  sa  Crammairc 


de  la  langue  Auca. 


FOMIVTION   l'IOT. 


L'Académie  a  atlrihné  sur  les  ariéiajjes  df  la  fondation  : 
i"  Une  subvention  de  deux  mille  francs  k  M.   Fossey,   mend)re  de 
riustitut  français  d'archéologie   du   Caire,   à   Telfet   d'entreprendi-e  des 
fouilles  dans  la  Syrie  du  JNord,  en  particulier  au  lumulus  de  Tchalal- 
T('pé  : 

9"  Une  sulneulion  de  deux  mille  francs  à  M.  Pierre  Paris,  professeur 
;i  l'Université  de  Bordeaux,  à  l'eflet  de  poursuivre  ses  recherches  archéo- 
lofj-iques  en  Espagne,  notamment  à  Klcbé  el  au  Cerro  de  les  Sanlos; 
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3°  Iw  si\\)\cnùoi\  d(' cinq  mille  frnnoi  an  li.  1'.  Dolaltro,  pour  la 
coiiliimafioii  (le  ses  fouilles  à  Cartliîijjo ,  en  pai-ticiilioi'  dans  l'ai-ène  de 
rainpliilliéàlre  et  sur  la  colline  de  Hyrsa; 

h"  Une  subvention  de  (leuj;  mille  francs  à  M.  Maurice  Besnîer,  mem- 
I)re  de  PKcoli'  (rançaise  do  liomc.  j)()n!'  I<îs  fouilles  qu'il  a  enti'eprises  à 
Lanihèse  (Aljf/'ric!): 

5°  Une  subvention  de  trois  mille  francs  à  M.  Paul  (lauckler,  pour  la 
conlinualion  de  ses  fouilles  à  MediMua  : 

6°  Une   nouvelle?  subvention  de  trois  mille  francs  au  R.  P.  Delallre,      | 
pour  la  conlinualion  de  ses  fouilles  dans  la  ndcropole  punique  voisine  de 
lîordj-Djedid: 

7"  l  ne  subvenlion  de  six  cents  francs  à  M.  Perdrizet,  membre  de 
riù'ole  (r\thènes,  pour  recueillir  et  faire  exécuter  les  documents  [)bolo- 
j|rapbi(jues  r.'latifs  au  travail  qu  il  a  entrepris  sur  les  bas-reliefs  éleusi- 
niens. 


PRIX  SAINTOUU. 

L'Acaddmie  a  pa!laf|"é  ce  prix,  de  la  valeur  de  trois  mille  francs,  par 
pai'iies  ('jOales,  entre  :  MM.  Bauchet,  pour  son  Histoire  du  droit  privé  d' 
lu  Réinibliffue  athènienn"  ;  P.  Alasqueray,  pour  sa  Théorie  des  formfs  lyri- 
f/iios  de  la  tragédie  grecque ,  et  .1.  Toulain.  pour  sa  publicalion  :  les  Cités 
ivmaines  de  la  Tunisie;  Essai  sur  la  colonisation  romaine  dans  l'Afrique  du 
Nord. 

•    PRIX  JEA^-JACQl;ES  BERGER. 

Le  prix  Jean-Jacques  BerjJ-ei',  de  la  valeur  de  douz"  mille  francs,  à 
décerner  successivement  par  les  cinq  Académies  à  l'œuvre  la  plus  méritante 
concernant  la  ville  d".  Paris,  a  été  alli"ibu(>,  cMIe  année,  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belle-.-lelIres,  au  I».  P.  Denille  (^t  a  M.  lùnile  (lliate- 
laiii,  poin-  leur  (Jartulaire  de  VUniversité  d"  Paris  (G  \ol.  in-/r). 
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ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT   LBS  TERMES  EXPIRENT  EN   1898,    1899  ET    I9OO. 


PR1\  ORDINAIRES  DE  L'ACADEMIE. 

L' Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  questions  suivantes  : 

1'  Pour  l'année  1899  : 

Etudier,  en  se  servant  des  documents  littéraires  et  des  monuments  fi/j-urés , 
les  vieilles  épopées  grecques  autres  qu"  /'Iliade  r/ /'Odyssée,  parliculièrmienl 
celles  qui  ont  pu  fournir  des  sujets,  d'^s  incidents  et  d^s  personnages  à  la  tra- 
gédie. Rechercher  ce  que  les  poètes  tragiques  ont  emprunte  à  ces  poèmes  cl 
comment  ils  ont  modijié  les  données  qu'ils  y  trouvèrent; 

9°  Pour  l'année  1900  : 

Etudier  la  géographie  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  des  régions  voi- 
sines ,  d'après  les  auteurs  syriaques,  en  consultant  de  préférenc"  les  Chro- 
niques, les  Actes  de  Martyrs  et  ceux  des  Conciles  Nestoriens. 

L'Académie  relire  du  concours  Y  Etude  sur  les  sources  des  martyrologes 
du  ix'  siècle,  qui  n'a  pas  été  traitée,  et  propose  pour  l'année  1901  la 
question  suivante  : 

Dresser  la  liste  alphabétique  des  noms  de  toute  nature  qui  figurent  dans 
les  Chanson^s  de  geste  françaises  imprimées,  antérieures  au  règne  de 
Charles  V. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  au 
secnHariat  de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  de  l'année  du  concours. 
Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deu-v  mille  francs. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

Trois  ni'dailles,  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs  la  première,  mille 
francs  la  deuxième  et  cinq  cents  francs  la  troisième,  seront  décernées  aux 
nieilleui's  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  coui-s  des  années  1897 
et  1898  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  éié  d.'posés.  en  douMi' 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  1"  janvier  1899.  — Les 
ouvrages  de  nnmisinalicpie  ne  sunt  pas  admis  à  ce  concoin-s. 
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PRIX  DE  NUMisMATioric  (8oo  fraiics). 

I.  ]jO  j)ri\  (le  niiiiiislualifjiio  fonfl*^  par  M.  Almfir  dk  Haï  TKRor.iif;  sora 
ddccriK',  011  iH9().  au  inciilciir  ouvrage  do  iiuuiisiuali(|iM'  aucioiuio  (|iii 
aui'a  ('lo  piihlii'  dopiiis  lo  mois  do  janvior  1897. 

II.  Li>  pii\  do  uuniismaliquo  fondé  par  M'""'  voino  DrciiAi.us  sora  (U- 
corno,  ou  1900.  an  luoiiltMir  ouvrage  de  nuiuisuiaticjiie  <lu  uioyou  âge 
qui  aura  ot(^  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1898. 

Chacun  do  ces  prix  est  do  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  êlre  dépos('s  en  double  exemplaire  au  socrc'larial 
de  riuslilul  :  pour  le  concours  Allier  de  Hauterochk,  avani  le  1"'  jan- 
vier 1899:  pour  le  concours  Duchalais,  avant  le  1"  janvier  1900. 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT  (l  0,000  fraUCs). 

Pourl'anude  1899,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  i"  janvier,  de 
re\aiiieu  des  ouvrages  (|ui  auront  paru  depuis  le  i""  janvier  1898  et  qui 
|)(»urr()nl  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Goisert.  En 
léj'oant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca|)ilal 
])rovenaiit  de  tous  ses  biens ,  après  l'acquittement  des  frais  et  des  legs 
particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  ffqiie 
les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en  jirix 
annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont 
le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloù-,  en  ouli-e,  que  les 
auteurs  des  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année, 
leur  prix  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant 
(pi'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux ?i. 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  qui  n'ont 
point  encoi-e  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir,  si 
le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme 
du  concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  [)ar  des  écrivains 
éj rangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  (Hrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
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L'Acafl(^mie  rappollc  ;ui\  roncurn'uls  que,  pour  repondic  aii\  iiilfii- 
lions  (lu  Ijaroii  Gohkut.  (pii  a  voulu  iwoiupouser  les  ouvraj^es  les  plus 
savants  el  les  plus  profonds  sur  Thisloire  de  Fiance  el  les  études  <jui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  (Hé  suffi- 
saninieiil  approfondis  par  la  science,  f.a  haute  rdcompense  institu(%  par 
le  baron  Gobekt  est  réservée  à  ceux  cpii  ajjiandissent  le  domaine  de  la 
science  en  pc'néirant  dans  des  voies  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouviaj;es  présentés  à  ce  concours  de- 
\ront  être  déposés  au  secn^tariat  de  l'Institut  (délibération  du  o.-j  mars 
i8/»o)  avant  le  i"  janvier  1899,  et  ne  seront  pas  rendus. 

l'Kix  lîORDiN  (3,000  francs). 

M,  BoRDiN.  notaire,  voulant  contribuer  au  pi'o^rès  des  letti'es,  des 
sciences  el  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Inslilut. 

L'Académie  a  proposé  ou  ])rorogé  les  sujets  suivants  : 

1°  Poui"  l'année  189g  : 

ï.   Rechercher  les  sources  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragino. 

Tl.  Etude  sur  tes  vies  des  saints,  traduites  du  grec  en  latin  jusqu'au 
.r'  siècle.  (Question  prorogée  de  l'année  189O  à  l'année  1899.) 

III.  Etude  sur  les  traductions  d'auteurs  profanes  exécutées  sous  les  règnes 
de  Jean  II  et  de  Charles  V.  (Qiwiiùon  liioroy-ôe  de  Tannée  1896  à  Tan- 
née 1899.) 

I\  .  Iconographie  des  vertus  et  des  vices  dans  l'Europe  latine,  antérru- 
rrnionl  à  la  Benaissance. 

9°  Pour  l'année  1900  : 

I.  Etude  sur  deux  connnontaires  du  Coran  :  rLe  Tefsîr  do  Tahari  el  /,? 
kachclulf  de  Zamakhshari.  n 

Après  avoir  indiqué  les  origines  et  les  caractères  généraux  de  ces  deux 
œuvres,  y  relever  ce  qu'elles  contiennent  d'essentiel ,  au  point  de  vue  de 
la  iM<'la|)hysique,  du  droit,  de  l'histoire,  de  la  grammaire  et  de  la  lexico- 
giapliie,  en  s'en  tenant  aux  résultats  imnn'diateinciit  applicables  à  l'inter- 
prétation du  texte  coiauiipie. 

f 

II.  Etude  générale  et  classement  des   monuments  de   l'art  dit  gréco- 
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hoii(ldlii//iic  (lu  ^ord-Oueiit  de  l'hule;  constater  les  influences  occidentales  (fui 
s'ij  iiKtnifestrnt  et  leur  relation  arec  les  monuments  de  l'Inde  intérieure. 

3°  Pour  l'aniide  1901  : 

I.  Dresser  le  catalogue  des  peintures  de  vases  dont  les  sujets  paraissent 
empruntés  au  draine  grec  [tragédie,  comédie,  drame  satiri(iue):  s'en  servir 
pour  restituer,  s'il  y  a  lieu,  le  sujet  des  pièces  perdues.  (Qii(;slioii  proro}j-('o 
(le  l'année  1898  à  Tannée  1901.) 

II.  Quels  ont  été  les  sentiments  des  Romains  et  leurs  principes  de  gouver- 
nement à  l'égard  des  Grecs,  pendant  la  période  républicain" ,  (V après  les 
auteurs,  les  inscriptions  et  les  monuments. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  au 
socrélaiiat  de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  de  Tannée  du  conconi's. 

L'Académie  rappelle  enfin  que  le  prix  extraordinaire  biennal,  institué 
sur  les  arrérages  de  la  fondation,  sera  décerné  : 

En  1 899 ,  au  meilleur  ouvrage  sur  l'antiquité  classique,  publié  dans 
les  cinq  années  précédentes  et  qui  lui  paraîtrait  mériter  cette  réconq>ense. 

En  1901,  au  meilleur  ouvrage  relalil  au  moyen  âge  on  à  la  Renais- 
sance, publié  dans  le  même  délai. 

(Iliacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

PRIX  LOUIS  FOILD  (5,000  fl'aUCs), 

Après  la  délivrance  du  prix  de  vingt  mille  francs  fond('  par  M.  Fould, 
un  prix  biennal  de  cinq  mille  francs  a  pu  être  institué,  d'accord  avec  ses 
héritiers,  sur  les  revenus  de  la  même  fondation  ,  en  faveur  de  l'auteur  du 
m "illcur  oucrage  sur  l'histoire  des  arts  du  dessin,  en  s' arrêtant  à  la  fin  du 
wf  siècle. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1 900. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  devront  être  écrits  ou  traduits 
en  français  ou  en  îatin  et  déposés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  im- 
j)rimés,  an  secrétariat  de  TTnstilul.  avant  le  1"^  janvier  1900. 

PRIX  LA  FOXS-MKLICOCQ  (l  ,8oO  IVanCs). 

Un  prix  triennal  (\e  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  de  La  Fons- 
Mklicocq  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  1rs  anti(iuités  de  In 
Picardie  et  de  l'Ile-de-France  (Paris  non  compris). 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE.  761 

L'Académie  (lëcernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  on  1891):  elle  dioisiia 
ciilreles  ouvrag-es  maniiscrils  ou  publiés  en  i8()G.  1897  ♦''  1898,  (pii 
lui  aiM-nii(  été  adress'.'s  on  double  exemplaire,  s'ils  sonl  iiupiiniés,  ;i\;ni( 
le  r'  janvier  1899. 

piux  BRLNET  (3,000  Iraucs). 

M.  Hkim:t.  par  son  losljunonl  en  dale  du  ili  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  Iriennal  de  Irais  ini/k  francs  pour  un  ouvrage  do.  bihlioffraphic 
sarauto  que  V Académie  des  inscriptions,  qui  eu  choisira  elle-nicnie  le  sujet, 
ju^i'ora  Ip  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  décernera,  en  1900,  le  prix  au  meilleur  des  oiivrajjos  de 
l»il»lio<;iapliie  savaule.  publiés  en  France  dans  les  trois  dernières  années, 
doni  d('u\  exemphiires  auront  élé  déposés  au  secrétariat  de  l'instil  ut,  avani 
II'  1  "  jjunicr  1900. 

PRIX  STANISLAS  JILIKX  (l  ,5oO  IVaUCs). 

Par  son  testament  olograplie ,  en  dale  du  96  octobre  1879  ,  M.  Stanislas 
JriJKN.  membre  de  llnslitut,  a  léj|iié  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lellres  une  renie  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix  annuel 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  i8()9. 

Les  ouvrages  devront  élre  déposés  en  double;  exeniplaiic.au  secrétariat 
de  rinslitut,  avant  le  1"  janvier  1899. 

l'iîix  iii:i.\i. \\i)E-c;(jÉri\eai   (1.000  francs). 

\\""  Dki.ai.andk,  vouve  (îi  i'iuxkm  .  p;u-  son  leslîunenl  on  dalo  du 
i(j  mars  1872,  a  l('}>ué  à  fAcadémio  des  insc  ii|)lions  et  b(!llos-lollros  une 
sonuiie  de  \ing-|  jnille  francs  (léduile  à  dix  mm'IIo  IVjmics)  dont  les  intérêts 
doivent  ohc  donui's  en  prix  lous  les  doux  ans,  au  nom  de  DELAi.AxnK- 
GrÉRiNEAiJ ,  à  la  personne  (pii  .iiira  coniiiosc'  l"(»u\ra}>o  ju,o('  !<■  nioilloin' 
par  l'Académie. 

L'Académie  décide  que  le  prix  ])olalaudo-(!uérineau  sera  décerné, 
en  1900.  au  m"illrur  ouvrage  relatif  à  l'aiilitfuité  classique. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  j)ubliés  do[)uis  le  1"  jainier  1898,  des- 
tinés à  ce  concours,  devront  être  d('{)osés  on  double  exemplaire,  s'ils  sonl 
imprimés,  au  secrélaiial  de  rinslitut,  a\aiil  lo  1"  janvier  1900. 
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PRIX  .IKW  REYXAID  (l  0.000  fl"nics). 

M""  veuve  Jean  Reynaud  ,  r voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari  et 
liiMpotuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France 5^,  a, 
|);ir  1111  acte  en  date  du  3  décemhre  1878,  fait  (lonalion  à  l'Inslilul  d'ime 
r(MU('  (!<•  (lit-  w  il  le  francs ,  deslinée  à  (onder  un  prix  annuel,  qui  sera  suc- 
cessivement décerné  par  chacune  des  cinq  Acad(;mies. 

r.onformémenl  au  voeu  exprimé  |)ar  la  donalrice,  "ce  pi'ix  sera  accordé 
au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chacpie  classe  de  Tlnstilul,  qui  se 
sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

fil  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée,  et  ayani  un  caractère 
d'invention  et  de  nouveauté. 

ffLes  membres  de  l'inslitul  ne  seront  pas  écartés  du  concours. 

-Le  j)rix  sera  toujours  décei'ué  intégralement. 

"Dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  méritei'  eutièreiuenl .  sa 
valeur  serait  délivrée  à  quelque  grande  infortune  scienlilique ,  hltéraire 
ou  ai'lislicpie. 

"Il  ])()r(era  le  nom  de  son  londaleiu'  Jean  Hev.naid. ■" 

L"Acad('mie  décernera  ce  prix,  s"il  y  a  lieu,  eu  1900. 

PRIX  DE  LA  grange  (i,ooo  IVaucs). 

M.  le  marquis  DE  La  Grange,  membre  de  l'Académie,  par  son  testa- 
ment en  date  du  4  août  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscnptions  et 
belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
(le  la  France:  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  pourra  être  donné  au 
meilleur  travail  sur  un  ancien  poète  déjà  publié. 

Ce  piix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu  ,  en  181)9. 

fondation  garniek  (1 5,000  francs), 

M.Benoît  GARNiER,par  son  testament  en  date  du  11  avril  1880.  a 
légué  h  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de  ses  biens 
(legs  n'duit  d'un  tiers  en  faveur  des  héritiers,  par  décret  du  97  sep- 
tendn-e  i88i).  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liipiidation  de  la 
succession  doivent  être  affectés,  chaque  aimée,  ffaux  frais  d"un  voyage 
8cientifi(pie  à  entreprendre  par  un  ou  plusieurs  Français,  désigné»  par 
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J'Acadciuie ,  dans  l'Alrique   centrale   ou   dans  les  régions  dv  la  liante 
Asie"'. 

L'Acade'niie  disposera,  en  1899,  des  revenus  de  la  fondation  selon  les 
intentions  du  tcslalciir. 


l'i'.iv  i>ou!\T  (.").ooo  francs). 

M.  L(M  ii\T,  iiii'iiduv  (le  la  Neu-^urlv  liisloi'ical  Society,  a  l'ail  don 
à  TAcaileiuie  des  inscri[)tious  et  belles-lettres  dune  rente  annuelle  de 
mille  francs ,  pour  la  fondation  d'un  prix  de  trois  mille  francs,  qui  sera  de'- 
cerné  tous  les  trois  ans  au  meilleur  om'rai>e  imprimé  conciMuaul  riiisloirc  in- 
digène, la  g('ograplii('  liis(ori(pie,  Tarcheologie,  rellniograpliie  fl  la  lin- 
guistique du  Nouveau  Monde. 

Ce  prix  sera  dëcerné  eu  1901. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publies  en  langues  laliue, 
française  et  italienne,  depuis  le  1"' janvier  1898. 

Les  ouvrages  pre'senlés  à  ce  concours  devront  être  envoyés  au  nond)re 
de  deux  exemplaires,  avant  le  1"  janvier  1901 ,  au  secrétariat  de  flnslilui. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adresse's  pour  le  concours,  devra  en 
délivrer  trois  autres  à  l'Acadéniie,  qui  les  fera  pai  venir,  un  au  Columbia 
(lollege  à  New-York,  le  deuxième  à  la  New-York  ki.ttorical  Society  de  la 
même  ville  et  le  troisième  à  l'Universilé  catholique  de  Washington. 

FONDATION  l'IOT  (17,000  fraUCs). 

^L  Eugène  Piot.  par  sou  testament  eu  date  du  18  novembre  1889,  a 
li'gué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de  ses  biens. 
Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la  succession  doiveni 
être  affectés  chaque  année  ffà  toutes  les  expéditions,  missions,  voyages, 
fouilles,  publications  que  l'Académie  croii'a  devoir  faire  ou  faire  exécuter 
dans  l'intérêt  des  sciences  historiques  et  archéologiques,  soit  sous  sa  di- 
rection personnelle  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  soit  sous  celle 
de  toutes  autres  personnes  désignées  par  elle». 

L'Académie  a  décidé  (ju'il  sera  réservé ,  chacjue  année ,  sur  les  revenus 
de  la  fondation,  une  somme  de  six  mille  francs  pour  la  publication  d'un 
recueil  qui  porte  le  tilre  suivani  :  Fondation  Piot.  Monuments  et  mémoires 
publiés  far  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

L'Académie  disposera,  en  1899.  du  surplus  des  revemis  de  la  fou- 
dation,  selon  les  intentions  du  testateur. 
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FO>DATION  JOSEPH  SAINTOIR  (3,000  fiailcs). 

L'Acade^niie  l'appelle  que  ce  prix,  de  Ja  Taleur  de  trois  mille  francs, 
sera  de'cerné  dans  l'ordre  suivant  : 

En  1899,  au  meilleur  ouvrage  relatif  nu  moyen  Age  ou  à  la  Henaissance, 
[iul)li(;  depuis  le  i"  janvier  1896; 

En  1900,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'Orient,  pul)lie'  depuis  le 
1"  janvier  1897; 

En  1901.  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  Canliquité  classique,  puMié  de- 
puis le  1"  janvier  1898. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  manuscrils  ou  imprimés  d'au- 
leurs  français. 

Les  ouvrages  desline's  à  ces  concours  devront  èlie  déposes,  en  douMe 
exemplaire  s'ils  sonl  impiimés,  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le 
1"^  janvier  de  l'année  du  concours. 

PRIX  ESTRADE-DELCROS  (8.000  IVaUCs). 

M.  Estrade-Delcros,  par  son  testament  en  date  du  8  février  1876,  a 
légué  toute  sa  fortune  à  l'Institut.  Le  montant  de  ce  legs  a  été,  selon  la 
volonté  du  testateur,  partagé,  par  portions  égales,  entre  les  cinq  classes 
de  riuslilul  pour  servir  à  décerner,  tous  les  cinq  ans.  un  prix  sur  le 
sujet  choisi  par  chaque  Académie. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  huit  mille  francs ,  sera  décerné  par  rAca<lémie 
des  inscriptions  et  helles-lettres ,  pour  la  seconde  fois,  en  1909,  à  un 
travail  rentrant  dans  les  ordres  d'étude  dont  elle  s'occupe. 

Le  choix  de  l'Académie  portera  sur  l'ouvrage  publié  dans  les  cinq 
aniK'es  précédentes  qui  sera  jugé  le  plus  digne  de  cette  haute  récom- 
pense. 

PRIX  DE  CHÉNIER  (9,000  fraUCs). 

M""'  A(l('laïde-Mlisa  Frémaix,  \eu\e  de  M.  Louis-.loseph-Gabriel  i»E 
C'iHÉMER ,  a  légu('  à  l'Académie  des  inscriptions  et  hell'S-lettres  une  somme 
de  quatorze  mille  francs  frpour  le  revenu  être  donné  en  prix  tous  les  cin([ 
ans  à  l'auteur  de  la  méthode  que  ladite  Académie  aiu-a  reconnu  être  la 
meilleure,  la  plus  simple,  la  plus  pronqite,  la  plus  efficace  pour  l'ensei- 
gnement de  la  langue  grec(pie-. 

L'Académie  d(;cernera.  pour  la  première  fois,  ce  piix  en  i  899. 
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l'RlV  JEAN-JACQtES  BERGER  (  12,000  fl'ailcs). 

Le  |iii\  Jean-Jacques  Berger,  de  la  valeur  de  doute  mille  francs ,  à 
di'cenier  successivemeiil  par  les  cinq  Acadi'inies  à  l'œuvre  ta  plus  mérltanlc 
concernant  la  ville  (le  Paris,  sera  attribué  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  helles-lettres,  pour  la  deuxième  fois,  en  igo3. 

1>RI\  GABRIEL-AUGUSTE  PROST   (l,200  IVanCs). 

M.  Gabriel-Auguste  Prost,  mend>re  de  la  Société  des  Aniicpiaircs  de 
France,  par  testament  olographe  du  7  lévrier  189 A  .  a  h'gué  à  l'Acach-niie 
des  insci'iptions  et  belles-letti-es  une  rente  de  douze  cents  francs  ,  ])onr  la 
londalion  d"un  prix  annuel  à  décerner  à  Fauteur  français  d'iui  travail 
liisforicjue  sur  Metz  et  les  pavs  voisins. 

L'Académie  décernera,  pour  la  première  fois,  ce  prix  en  iHgy. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  1"'  janvier  1899. 

PRIX  BARON  DE  .lOEST  (î!,000  IVaUCs). 

(]('  |)ri\,  de  la  valeur  de  dcu.r  mille  francs,  à  décernei-  succossiveinenl 
par  les  cinq  Acad<'mies  à  celui  qui ,  dans  l'année,  aura  fait  une  drcourerte  ou 
écrit  l'ouvrage  le  plus  utile  au  hicn  puhlic ,  sera  alIriluK;  pai-  l'Académie  des 
insciiplions  et  belles-lelires  en  1900. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  coiicoiiis  dexiftiil  t'iri'  dc'jmsc's  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  impiimés,  au  secrélarial  de  riiislilnl.  a\anl  le 
1"  janxier  1900. 

PRr\   BARON  DE  COURCEI.  (2,/|00   IVanCs), 

(le  prix,  de  la  valeur  de  deu.r  mille  quatre  cents  francs,  à  (hreiner  suc- 
cessivement par  rAcad('mie  IVancaise,  !"  Vcadé-mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  el  r Académie  des  sciences  moi'ales  et  polilicpies,  est  destiné  à 
récompenser  une  œuvre  de  littérature ,  d'ét'udition  ou  d'histoire  qui  sera  de 
nature  à  attirer  l'intérêt  public  sur  les  premiers  siècles  de  l'histoire  de  France 
{époques  mérovingienne  ou  carlovingienne),  ou  h  populariser  quelque  épisode 
de  cette  histoire,  depuis  l'origine  rudimentaire  des  tribus  franques  jusqu'aux 
envD'ons  de  l'an  moo. 

xwi,  00 


ItlfltlMLBli:    AATlU.MLfc. 
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Ce  |)i'i\  Iriennal  sera  décerné  par  l'Académie  des  iiiscriplions  et  belies- 
ledres  en  1901. 

Les  onvrajjes  destinés  â  ce  concours  devj'onl  élre  déposés,  en  doiihlf 
exemplaire,  au  secrélarial  de  rinstiliit,  avanl  le  1"  janvier  1901. 


CONDITIONS  GENERALES 

DES  OONfiOUBS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  dilVérents  concoui's  ouverts  par  l'Acadéniie 
devront  parvenir,  /irt/*cs  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  1  "  janvl"r  de  l' année  ou  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  anx  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin, 
lis  pointeront  une  épigraphe  ou  devis:»,  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concoui*s;  leur  attention  la 
plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  iniprimés  ou  manusciits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d"en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  l'Institut. 

Le  même  ouvrage  ne  jtourra  pas  être  présenté  en  même  temps  à  deux 
concours  de  iinstitut. 


DELIVRANCE  DES  BREVETS 

D'ARCHIVISTE-PALÉOGRAPUE. 

En  exécution  d'un  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  rendu 
en  i833,  l'Académie  déclare  que  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  qui 
ont  été  nommés  nrchivistes-paléographen  par  arrêté  ministériel  du 
a  février  1898,  coidomiément  à  la  liste  dressée  par  le  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  celte  Ecole,  sont  : 

MM,  Deslandi^es  (Paul). 

Petit  (.lules-Joseph-Eugène). 
Déprez  (  Eugène). 


I 
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MM.  Péuolse  (François-Mario-Gabriel). 
Poux  (Josepli-Firmin). 
ViDiER  (Aiexanrlie-dharlcs-PliHippe). 
Grand  (Rofjor-Cliarlos-Marie ). 
Dacier  (EflnuaiMl-Kmilc-Galti'ioIV 
Caron  (Maric-Eiifjèiic-AII'ird-PioiTe). 
Al  RRY  (Loiiis-FraiK'ois-l'i(Ti'e). 
Brandix  (Louis-Maurice). 
Privât  (Louis-Marie-Edouaid). 

Soûl  uoumiés  ai'clu\islos-pal('Oj{ra|)hes  hors  raiijO'.  î-oiMnic  apparlcuaul 
à  (les  pi-nniotioiis  aiili'i-icures  : 

MM.  Dlval  (Beruard-Gasion-Paul). 

Lachexald  (Léouard-Viuceul-Houri). 

Levillaix  (Loou-Oclave). 

ScHiFF  (Mario-Ludovico-Haïuiel),  à  liln;  »'li;an}j(T. 


00. 
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NOTICE   HISTORIQUE 
SLU  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DE 

THOiMAS-LOUIS-MARIE-ELGÈNE   DE  ROZIÈRE, 

MEMBRE  DE   1,' ACADEMIE, 
PAU 

M.   H.   WALLON, 

SECKÉTAIUE  I'EKPÉTLEL  DE  L' ACADi'mIE. 


Messieurs, 

L'Aradéniiu  des  inscriplioiis  cl  Jjcllcs-lollros  a  décidé  (pic 
tout  candidat  élu  dans  noli'o  Conipajfnie  devra  faire  la  nolict; 
du  niend)re  (}u'il  remplace.  Chaque  année  s'accroissait  le 
noml»re  de  ceux  à  (|ui  ce  suprême  hommage  restait  à  rendre 
Pour  n'être  pas  lues  en  séance  pul)li([ue,  ces  notices  n'en  se- 
ront pas  moins  livrées  à  la  publicité  et  comprises  dans  les 
collections  de  l'Institut.  Mais  le  passé  comporte  un  long  ar- 
rii'u'é.  Sans  renoncer  à  aucun  des  droits  ([ue  lui  confère  le  rè- 
glement, le  Secrétaire  perpétuel  n'en  aura  pas  moins  pour 
principal  d(;voirde  combler,  autant  que  possible,  ces  lacunes. 
Il  m'est  doux  de  m'en  ac([uitler  aujourd'hui,  en  prenant  pour 
sujet  de  ma  notice  la  vie  et  les  travaux  de  l'un  de  nos  con- 
frères les  plus  regrettés,  Eugène  de  Rozière. 

Thomas-Louis-Marie-Eugène  de  Rozière  naquit  à  Paris,  le 
3  mai  1820.  11  était  petit-fils  de  notre  ancien  et  vénéré  con- 
frère Jean-Marie  Pardessus,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  rap- 
peler ici  les  grands  titres.  Les  traditions  d'un  tel  aïeul  ne 
pouvaient  pas  manquer  d'exercer  une  innuence  considérable 
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sur  sa  carrière,  —  réserve  faile  pour  la  politMjiic,  dont  il  est 
vrni  (le  dire  que  l'Esprit  souille  où  il  vciil.  Di'piité  royaliste 
sous  la  Restauration,  le  savant  éditeur  de  la  Loi  salicpie  n'ad- 
mettait pas  que  la  couronne  de  France  pût  cesser  de  se  trans- 
mettre de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  primogéniture,  et,  en 
i83o,  il  refusa  le  serment  à  la  monarchie  de  Juillet,  sacri- 
fiant sans  hésiter  à  ses  convictions  dynastiques  sa  chaire  à 
l'Ecole  de  droit  et  son  siège  à  la  Cour  de  cassation.  Sans  donc 
imposer  à  son  petit-fils  l'obligation  de  se  soumettre  à  l'an- 
cienne loi  des  Francs,  c'est  dans  l'ordre  des  études  de  droit  et 
d'histoire  que  le  grand-père,  par  ses  conseils  et  ses  exemples, 
devait  lui  servir  de  guide.  Après  avoir  suivi  avec  succès  les 
classes  du  collège  royal  Louis-lc-Grand,  Eugène  de  Rozière 
se  tourna  vers  les  archives,  si  riches  en  documents  inexplo- 
rés, tant  à  Paris  (jue  dans  les  provinces,  et,  pour  mieux  se 
préparer  à  en  faire  bon  usage,  il  se  présenta  à  l'École  des 
chartes.  Il  y  entra,  le  premier  de  sa  promotion  ,  en  i  8/i/i ,  et 
il  était  encore  le  premier,  quand  il  en  sortit,  en  iS/iG.  avec 
le  titre  d'archiviste-paléographe.  Il  en  sortait  comme  élève  et 
il  y  rentrait  immédiatement  comme  répéliteur  :  il  fut  chargé 
du  cours  de  droit  civil,  canonique  et  féodal,  et  il  en  devint 
titulaire  dès  l'année  suivante  (  iS/iy). 

Il  n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour  payer  un  premier 
tribut  à  la  science.  Avant  d'entrer  à  l'P^coliî  il  avait  puhlié  une 
brochure  dont  le  sujet  était,  si  je  puis  dire,  symptomaliipie 
(ce  mot  sera  justifié  par  ce  que  je  vais  bientôt  dire  de  ses  plus 
nombreux  travaux)  :  Formula'  Andrg/ironsrs,  les  Foniiules  de 
l'Anjou ''J.  Il  avait,  même  avant  cette  première  publication, 
donné  des  preuves  de  son  goût  pour  l'histoire  et  notamment 

('^  Paris,  \idecoq,  tShli,  lirocluire  deiG  pa[jes,  in-S".  L'ouvrage  eslaiinoncé 
dans  le  môme  fasciinlo  de  la  Bihliothi-fiiie  de  l'Ecole  des  chniles  (|iii  donne  la 
liste  des  élèves  pensionnaires  admis  à  l'Ecole ,  liste  fn  tèle  de  iaijuelle  il  se 
Irouve ;  6' série,  t.  I  (i8/i/i),  p.  291  et  398. 
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pour  les  travaux  de  l'Acadt'mie  où  siégeait  son  grand-père. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  avait  proposé, 
en  1861,  pour  sujet  do  pri\  Y  Histoire  de  l'île  de  Chypre  sous  le 
rèfme  des  princes  de  ht  maison  de  Lusign/ni.  Le  prix  fut  décerné 
en  18/16  au  mémoire  de  notre  regretté  confrère  L.  de  Mas- 
Latrie,  (|ui  faisait  aussi  là  ses  débuts;  mais  un  second  prix 
élait  accordé  à  un  autre  mt^moiro  signé  par  Eugène  de  Ro- 
zière  et,  avec  lui,  par  Théophile  Roussel,  son  collaborateur 
alors,  plus  tard  son  collègue  dans  la  représentation  de  la 
Lozère  au  Sénat,  son  plus  fidèle  ami.  C'est  donc  comme  lau- 
réat de  l'Institut  qu'il  entrait  à  l'Ecole  des  chartes  l'année 
suivante.  On  ne  peut  s'étonner  qu'il  y  ait  occupé,  dès  l'admis- 
sion, la  première  place  et  qu'il  l'ait   gardée  jusqu'au  départ. 

L.  de  Mas-Latrie  a  développé  son  mémoire  dans  son  grand 
ouvrage,  publié,  sous  le  même  titre,  en  3  volumes  in-8°. 
Eugène  de  Rozière  se  contenta  de  résumer  le  sien  sous  le  titre 
de  ISuniisnuitique  des  rois  latins  de  Chypre;  c'est  le  travail  que 
notre  regretté  confrère  de  Saulcy  a  donné  en  18/17  ^^^^^  ^^ 
Numismatique  des  Croisades,  avec  ces  mots  d'introduction  : 

«Chacune  de  ces  séries  monétaires  a  été  étudiée  à  part  et 
je  m'empresse  d'adresser  hautement  ici  mes  sincères  remer- 
ciements à  mon  ami  et  collaborateur  M.  Eugène  de  Rozière, 
que  ses  profondes  études  sur  l'histoire  du  royaume  de  Chypre 
rendaient  plus  que  personne  capable  de  traiter  à  fond  la  nu- 
mismatique de  ce  royaume.  Cette  monographie  lui  appartient 
donc  en  entier,  et  je  félicite  nos  lecteurs  de  ce  que  j'ai  eu  le 
bonheur  d'enrichir  mon  livre  d'un  excellent  travail  que 
j'eusse  été  dans  l'impossibilité  de  rendre  aussi  parfait.  5?  (^Arant- 
propos,  p.  'i.) 

La  Société  de  l'Ecole  des  chartes,  qui  s'était  constituée  en 
avril  i83(^,  avait  inauguré  ses  débuts  par  un  Recueil  qui  se 
continue  avec  le  concours  de  ses  anciens  élèves,  dont  plusieurs 
ont  occupé  ou  tiennent  encore  aujourd'hui  un  rang  élevé  dans 
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les  scieiici's  (lu  moyen  âge.  (^cst  tout  naturellement  à  ce  re- 
cueil qu'Eugène  de  Uozière  adressa  ses  premiers  travaux,  et 
ils  témoignent,  dès  celte  époque,  de  sa  prédilection  pour  une 
certaine  catégorie  de  documents  d'archives.  C'est  ainsi  qu'il  \ 
publia,  en  i8/i5,  une  notice  sur  les  Archives  (h  Malte  dont  il 
avait  sans  doute  amassé  les  matériaux  dans  l'inlervalle  de  ses 
deux  années  d'école  :  archives  doublement  précieuses  pour 
l'histoire  particulière  de  l'ile  avant  la  venue  des  chevaliers  de 
Saint-Jean,  et  pour  l'histoire  de  lOrdre  qui,  chassé  de  Rhodes, 
déposa  dans  sa  nouvelle  résidence  tous  les  papiers  sauvés  par 
ses  soins  après  la  perte  de  la  Terre  Sainte ''l  En  1866.  il 
donnait  un  échantillon  de  son  esprit  critique  en  traitant  Den 
erreurs  de  date  contenues  dans  les  registres  du  Trésor  des  chartes, 
erreurs  (pi'il  rtdève  dans  un  certain  nombre  Me  lettres  de 
Louis  Vil  l't  d'autres  rois  jusqu'à  Charles  VII;  mais  il  est  loin 
de  céder  aux  entraînements  de  la  jeunesse,  trop  portée  à  une 
façon  de  dénigrement  qui  lui  semble  donner  une  plus  haute 
idée  de  sa  force  :  «Je  serais  mal  compris,  dit-il,  si  l'on  me 
supposait  l'intention  de  nier  l'utilité  de  cette  précieuse  collec- 
tion. Bien  loin  de  là,  j'ai  presque  toujours  choisi  pour 
exemples  des  cas  où  l'erreur  commise  dans  un  registre  peut 
être  rectifiée  à  l'aide  d'un  autre  registre ^'^^.»  En  i8/it),  il  pu- 
bliait le  Cartulaire  de  l'Eglise  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem, 
d'après  un  manuscrit  du  Vatican  (fonds  de  la  reine  (îhristine), 
collalionné  sur  deux  autres  manuscrits  de  la  même  bihlio- 
ihèipie  :  cartulaire  qui  ne  l'ail  pas  seulement  connaître  les  do- 
nations des  rois  et  des  princes  à  cette  église,  mais  fournit,  de 

(''  Arclilves  très  malheiireiisemeiit  entamées  ensuite  par  ies  chevaliers  eux- 
iii^mes,  dans  le  dessein  d'anéantir  les  privilèfjcs  accordés  à  Malle  et  à  Gozzo 
par  ies  rois  normands,  souabes,  an{i[evins  et  ara,';onais,  et  qui  curont  aussi  à 
souflrir  do  Toccupalion  l'ranraisc  en  1798,  mais  qui  néanmoins  sont  encore 
d'une  grande  richesse,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'Ordre  de  Saint-Jean.  Iiif)l. 
de  l'Ecole  dex  chartes,  1"  série,  t.  II  (  1  8^i.i-i8/ifi),  p.  .'367  et  saiv. 

'--'  Bit)l.  de  l'I'ùcole  des  cliarteit,  9' série,   I.  111   {lH(iC^-iS!:']).  y.  i/iS-i5/i. 
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plus,  diverses  notions  sur  In  géographie  politique  comme  sur 
l'état  (les  personnes  et  des  terres;  et  ce  mémoire,  envoyé  à 
notre  concours  des  Antiquités  do  la  France  en  1801,  obtint 
une  mention  honoral)le  avec  un  éloge  très  mérité  du  rap- 
porteur, le  comte  Beiignot. 

En  cette  année  i85i,  Eugène  de  Rozière  faillit  être  dé- 
tourné, fort  à  l'improviste,  de  ses  paisibles  études.  Charles 
Giraud,  de  l'Académie  des  sciences  morales,  étant  devenu 
ministre  de  l'instruction  publique  (ai  janvier),  le  nomma  le 
lendemain  chef  de  son  cabinet,  et  peu  de  temps  après  le 
choisit  pour  gendre  (18  février)  ^^^  La  démission  du  ministre, 
le  10  avril  suivant,  laissa  en  place  le  jeune  secrétaire  :  il  y 
était  encore  lorsque  son  beau-père  redevint  ministre,  le  26  oc- 
tobre de  la  même  année;  mais  quand  notre  ancien  confrère 
en  partit,  au  coup  dEtal,  Eugène  de  Rozière  ne  manqua  pas 
de  le  suivre. 

Il  revint  sans  regret  à  ses  travaux  d'archives,  se  cantonnant 
dans  un  champ  d'oii  il  devait  tirer  une  riche  moisson  de  do- 
cuments :  je  veux  parler  des  formulaires.  Il  y  avait  préludé  en 
18/iA,  comme  je  l'ai  dit,  par  son  Formulaire  d'Anjou,  For- 
midœ  Andciiarcnscs.  Il  continua  d'exploiter  ce  fonds,  en  i85j, 
dans  ses  Formules  ùiéditcs  d'après  un  manuscrit  de  la  hddiodièque 
de  Strashoiirg'^''^  et  il  justifiait  ses  préférences,  en  exposant  ce 

!'^  Le  3  1  février  18.5 1,  il  fut  nommé  membre  du  Comité  des  monumfnls écrits, 
on  remplacement  d'Yanoski,  qui  venait  de  mourir  {Bibl.  de  VEc.  des  d.nries, 
i85i,  p.  992). 

t'^)  Formules  inédites  publiées  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg, Ribl.  de  VEc.  descliartes,  3'  série,  t.  II  (i85o-i85i),  p.  .5o6.  Voyez  di- 
verses formules  de  donalions  entre  vils  avec  ou  sans  réserves,  de  ventes,  de  tran- 
sactions, etc.  (p.  507-5-26).  Le  manuscrit  qu'il  examine  était  au  xvi"  siècle  la 
|)ropriétéde  Beatus  Rhenanus,  qui  lén[ua  sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Sclilostadi. 
Ce  manuscrit,  après  avoir  «appartenu  à  M.  Bodman,  de  Mayence,  a  fini  par  ar- 
river à  la  bibliothèque  de  Strasboin-jj.  On  y  lit  cette  note  au  crayon  :  Prœsens 
codex  speclavil  olim  ad  Uenluni  Rlieuitnuni,  ex  cujus  bibliulliei-a  eiim  mihi  doua 
d  dit  I).  Amhruster,  maire,  cuni  rssein  Schelesladd,   iSi.'i.  liodnutn.   Ci'llc  noie 
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que  la  pratique  lui  avait  appris  à  lui-meino  de  l'iiiqxutance 
(le  celle  sorte  de  recueils  pour  la  connaissance  ap[)rofon(lie  du 
droit  et  de  l'histoire  :  «Il  est  impossible,  disait-il,  de  bien 
comprendre  l'esprit  d'une  le'gislation  et  de  juger  avec  certi- 
tude de  ses  effets,  si  l'on  ne  joint  à  l'élude  des  lois  qui  posent 
les  principes  l'étude  des  actes  qui  les  développent  et  les 
mettent  en  action.  La  manière  dont  une  disposition  législative 
est  appliquée  dans  les  actes  en  révèle  fréquemment  le  sens 
jusque-là  resté  obscur.  Les  actes  sont  pour  la  loi  un  commen- 
taire vivant  et  agissant;  on  peut  dire  que  c'est  la  loi  pri.sr  sur 
le  fait.  Aussi  la  nécessité  d'unir  la  pratique  à  la  théorie  et  de 
compléter  l'une  par  l'autre  est-elle  reconnue  par  tous  ceux 
(|ui  s'occupent  sérieusement  de  la  science  du  droit.  Cette  né- 
cessité apparaît  même  dans  l'élude  de  nos  lois  modernes,  gé- 
néralement si  formelles,  si  explicites;  à  plus  forte  raison  doit- 
elle  se  produire  dans  l'étude  des  lois  anciennes,  rédigées  à 
une  époque. de  barbarie,  où  le  droit  était  établi  moins  par  des 
textes  légaux  que  par  une  série  de  coutumes  et  d'usages  tra- 
ditionnels. Les  actes  seuls  peuvent  nous  aider  à  constater  ces 
usages,  et,  sous  ce  rapport,  on  doit  assimiler  les  formules  aux 
actes  proprement  dits.  ?? 

Il  ht  paraître  encore  ainsi  en  1 853  les  Formules  médites 
(T après  un  manuscrit  de  Saint-Gall^^^  et,  l'année  suivante,  les 
Formules  ivisigotluques  d'après  un  m.anuscrit  de  Madrid '-\  publi- 
cation qui  comblait  une  véritable  lacune  :  on  avait  des  formu- 
laires pour  la  France,  l'Allemagne,  l'Italie;  on  n'en  avait  pas 
pour  l'Espagne.  Il  ne  restait,  pour  ainsi  dire,  plus  rien  des 

inspire  à  Eugène  de  Rozière  une  réflexion  qui,  dans  sa  sévérité,  respire  l'indi- 
gnation (In  l'iilur  insperlenr  général  des  arciiives  dépai'Iemenlales  :  rrSi  retlo 
déclaration  est  fausse,  AI.  liodman  a  dérobé  le  manuscrit  dan?  un  dépôt;  si 
elle  est  vraie,  le  maire  a  mani|iié  gravement  à  ses  devoirs,  en  aliénant  une 
prop:iété  publique  confié'!  à  sa  garde." 

-''  BiliL  de  l'École  des  chartes,  3'  série,  L  IV  (  i85a-i853),  p.  'lO'i. 

(^)   Paris,  Durand,  i85/i. 
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lois  priiiiilives  dus  Wisigoths.  Leur  code,  Fot-um  jndicum ,  a 
été  rédigé  à  une  épo(|ne  où  le  génie  de  la  race  avait  déjà  reçu 
rcnipreinlo  de  la  civilisation  romaine  et  ecclésiastique,  et 
plus  lard  l'invasion  arabe  avait  achevé  de  détruire  les  docu- 
ments qui  pouvaient  suppléer  à  l'absence  des  lois.  A  cetle  pu- 
blication succéda  celle  des  Formiiks  uukhips  d'nprh  un  mannscvil 
de  la  hihhollmjuc  l'oi/nlc  de  Munich  (i858)''';  —  d'dprh  deux 
m  nu  user  ils  des  hihlioth&jiics  de  Munich  et  de  Copenhufrue  (1859)''^', 
—  et  à  celte  occasion  l'éditeur,  revenant  sur  le.  caractère  des 
fornudaires,  en  montre  la  valeur  à  un  point  de  vue  nouveau  : 

«On  est  bal)itué,  dit-il,  à  considérer  les  formules  comme 
des  modèles  d'actes  juridi(pies,  rédigés  par  des  praticiens 
pour  servir  de  guides  au\  parties  contractantes.  (î'esl,  en  eiïel, 
le  caractère  que  présentent  la  plupart  des  formulaires  ancien- 
nement publiés,  et  c'est  aussi  sous  ce  rapport  ([u'ils  nous 
offrent  le  plus  d'intérêt.  Nous  y  cherchons,  dans  la  pralique 
journalière  des  alFaircs,  un  commentaire  vivant  et  animé  des 
lois,  et  nous  voyons  se  former,  au  sein  même  des  institutions 
romaines  qui  s'écroulenl ,  les  premiers  germes  de  l'organisa- 
tion féodale. 

r. Cependant  les  modèles  de  contrats,  d'actes  de  procédure 
ou  de  jugements,  ne  remplissent  pas  seuls  les  pages  des  for- 
mulaires. Les  auteurs  de  ces  recueils  y  ont  joint  le  plus  sou- 
vent des  modèles  de  lettres  officielles  ou  familières,  échangées 
entre  des  souverains,  des  comtes,  des  évoques,  des  abbés  ou 
de  simples  particuliers.  C'est  dans  le  second  livre  de  Marculfe 
que  ce  mélange  apparaît  pour  la  première  fois.  Cette  réunion 
de  pièces,  en  apparence  si  diverses,  à  laquelle  nous  devons  la 
conservation  d'un  grand  nombre  de  monuments  épistolaires 
et  diplomatiques,  s'explique  ])ar  le  but  que  se  proposaient  les 


(1)   Kevne  historique  du  droit  français  et  étranger  (i858),  p.  7/1. 

(2)  md.{i^ïH)),  p.  00. 
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ailleurs  des  formulaires.  C'étaient,  en  général,  des  religieux, 
chargés  de  la  diroclion  des  écoles  épiscopales  ou  monastiques, 
lis  écrivaient  pour  leurs  élèves,  et  les  compilations  rpj'ils  ont 
rédigées,  pour  servir  de  thème  à  I(mu's  leçons,  nous  permet- 
tent de  juger  la  méthode  et  les  procédés  de  leur  enseigne- 
ment. 55 

En  celte  même  année  i85tj,  il  commençait  imc  piihlica- 
tion  d'un  cadre  plus  étendu,  c|u'il  n'acheva  qu'en  iSyi  : 
Bccueil  général  des  Jormules  usitées  dans  l'Empire  des  Francs  du 
y"  au  .ï'  siècle,  en  trois  volumes  :  les  deux  premiers  (i85f)) 
contiennent  les  textes;  le  troisième  (1871),  l'avertissement  et 
les  tahles  :  tahles  d'une  importance  capitale  pour  l'usage  du 
livre,  et  il  a  bien  le  droit  de  constater  ici  la  raodilication  con- 
sidérable qu'il  a  introduite  dans  son  édition,  à  l'avantage  des 
études  juridi([ues  :  «En  abandonnant  les  traces  des  précédents 
éditeurs,  dit-il,  en  me  plaçant  le  premier  au  point  de  vue 
juridiqu(>  et  en  adoptant  l'ordre,  en  quei(|ue  sorte  sacramen- 
tel, des  Commentaires  de  Gaïus,  des  Institutes  deJustinien  et 
(le  notre  Code  civil,  j'ai  troubh;  des  habitudes  reçues  depuis 
plus  de  deux  cents  ans.  55 

C  est  à  la  suite  de  ces  nombreux  travaux  sur  les  formulaires 
(lu  moyen  âge  qu'il  aborda  le  plus  notable  de  tous,  le  formu- 
laire de  la  (îhancellerie  romaine,  connu  sous  le  nom  (h^  Lihrr 
(liiirmis,  livre  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  d'une  pratitpie 
journalière  à  la  cour  pontilicale.  Après  en  avoir,  en  peu  de 
mots,  signalé  l'importance,  il  en  expose,  dans  une  savante  in- 
troduction, l'origine  et  le  caractère.  Ce  livre  est  de  l'époque 
où  Rome  était  retombée  sous  la  domination  des  empereurs 
byzantins;  il  est  du  temps  de  l'exarchat  de  Ravenne  (SGS-yB  i); 
il  est  postérieur  à  la  clôture  du  G"  concih'  œcuménique  (sep- 
tembre 681)  et  antérieur  à  l'ouverture  du  7"  (septembre  787); 
par  d'autres  inductions   tirées  du  dernier  pape   et  du  der- 
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nier  empereur  nomui«*,  nolr(^  confrère  ('lablit  ([uc  la  n'ulaclion 
doit  en  etreplacée  entre  les  années  G85  et  -yS  i .  Mais,  tout  en 
maintenant  l'unité  du  livre,  il  est  fort  éloigné  de  prétendre 
qu'on  doive  assigner  une  seule  et  même  date  à  toutes  les  for- 
uiules  dont  il  se  compose.  Des  remaniements  postérieurs  y  ont 
laissé  leurs  traces;  les  formules  (c'est  de  leur  essence)  ont 
leur  origine  dans  dos  pièces  diplomatiques,  transformées  en 
modèles  par  la  su|)pression  des  noms  de  lieu.v  et  de  personnes. 
Il  y  a  de  ces  lettres  qui  datent  du  pape  Gélase  (^92);  le  plus 
grand  nombre,  de  Grégoire  le  Grand  (690)  :  s  Les  premières 
rédactions  du  Liber  diurnus,   dit  notre  confrère,  furent  sans 
doute  contemporaines  de  ces  deux  pontifes,  ou  du  moins  l'au- 
teur fil  usage  de  docmnents  qui  remontent  à  leur  pontificat. 
La  comparaison  des  formules  modelées  sur  les  lettres  de  saint 
Grégoire  avec  les  lettres  des  papes  suivants  donne,  ajoute- 
t-il,    des    résultats  également  significatifs.??  L'analogie    dure 
encore,    au    moins    partiellement,  au   xf   siècle    et  jusqu'à 
Léon  IX,  Nicolas  II  et  même  Alexandre  II.  f^Mais,  ajoute-t-il, 
le  parallèle  ne  saurait  être  poussé  plus  loin.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  l'évêque  élu  sollicitait  humblement  l'appro- 
bation de  l'empereur  ou  de  son  lieutenant.  Nous  louchons  à 
l'avènement   de    Grégoire  VIL   L'Eglise   romaine  n'a  plus   à 
combattre  pour  son  indépendance,  elle  règne  en  souveraine 
sur  la  société  religieuse  et  aspire  au  gouvernement  du  monde. 
De  nouvelles  circonstances,  un  nouveau  droit,  une  nouvelle 
discipline  devaient  nécessairement  enfanter  un  nouveau  style 
et  de  nouveaux  usages.  Le  Liber  diurnus  tomba  en  désuiHude. 
Il  cessa  d'être,  dans  son  ensemble,  le  manuel  de  la  Chan- 
cellerie; mais  il  resta  et  restera  toujours,  aux  yeux  des  érudits, 
le  témoin  le  plus  authentique  et  le  plus  fidèle  de  la  prati([ue 
romaine  pendant  les  six  siècles  qui  séparent  le  pontificat  de 
Gélase  de  celui  de  Grégoire  VIL??  (P.  27-00.) 

Un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  cette  introduction, 
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c'est  celui  qui  est  consarré  à  l'histuirc  de  ce  li\ie.  denuis  le 
\i"  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Des  emprunts  y  a\aienl  <"t.'  laits 
par  les  canonistes  des  \i'  et  xii'  siècles.  Mais  le  vieux  rornm- 
laire  lui-même  était  tombé  dans  un  profond  oubli,  quand  Luc 
Holstein,  vers  16A/1  ou  i6A5,  en  découvrit  à  Kome,  dans  la 
l)il)liotliè([ue  des  Cisterciens  de  Sainti'-C.roix  de  Jérusalem,  un 
des  rares  manuscrits  qui  s'en  étaient  conservés.  Il  put  le  1  ..1- 
lationner  avec  mi  autre  manuscrit  de  la  bihliotlièqiie  du 
Collège  de  Clermont  (à  Paris)  et  entreprit  di'  le  publier.  Le 
texte  était  imprimé;  il  ne  lui  manquait  j)liis  (pii>  finitorisa- 
tion  ecclésiasticpu'  pour  paraître  :  l'i'diteiu-  mourut  asani 
(pi'elle  l'ut  donnée,  et,  comme  les  notes  qui  devai<'nt  v  être 
jointes  n'avaient  pas  été  retrouvées,  on  jugea  bon  d'attendre 
qu'elles  le  fussent.  L'ajournement  se  prolongea  tellement  que 
les  exemplaires  en  furent  relégués  dans  un  des  cabinets  du 
Vatican. 

L'impression  du  livre  était  connue,  des  feuilles  en  avaient 
été  communi(juées.  Pour([uoi  donc  ne  paraissait-il  pas  sans 
les  notes?  On  ne  manqua  pas  d'y  voir  une  suppression  prémé- 
ditée et  l'on  finit  par  s'en  émouvoir  même  en  France,  (/('lait 
le  moment  où  l'uisulte  (aile  au  duc  de  (in'cpii,  envoyé  comme 
andjassadeur  extraordinaire  à  Rome,  soulevait  les  ccdères  de 
Louis  XIV  contre  le  pape.  Le  roi  expulsait  le  uonce  et  faisait 
saisir  Avignon.  Le  conflit  d(''passait  de  beaucoiqi  rallaire  des 
gardes  corses  et  des  gens  du  duc  de  Cré(pii  :  le  Parlemeut 
condamnait  les  tlièses  des  docteurs  favorables  à  Tinfadlibilité 
du  pape,  et  la  Sorbonne  ne  restait  ])as  en  arrière.  L'Kglise 
romaine  ne  pouvait  pas  demeurer  indillerenle  ;iu  di'bal  (juaiid 
la  fjuestion  élait  portée  sur  ce  terrain.  Le  moment  11  ('t.iit  pas 
bon  pour  le  Uhri-  diurnus:  tII  suflil,  dit  notre  confrère,  «rmic 
pbrase  qui  semblait  prêter  appui  aux  maximes  gallicanes  pour 
assurer  sa  perte  et  faire  décn'tersa  sup|>ressi(jn.  Il  siillit  aussi 
de  cette  rigueur  imprudente  pour  (pie  les  ;jallicans  eu   lissent 
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rohicl  do  leur  vénéralion,  le  palladium  de  leurs  tiberlés,  l'au- 
xiliaire le  plus  redoutable  de  leurs  protestations  contre  les  opi- 
nions ultraniontaines  ^''.  5) 

«Ce  fut,  dit-il  plus  loin  (p.  56),  au  milieu  de  cette  agita- 
tion, à  la  veille  de  la  grande  et  solennelle  déclaration  de  1 682  , 
(pic  parut  à  Paris,  sans  être  annoncée  ni  prévue,  une  nouvelle 
édition  du  Liher  diumus;^^  elle  parut  à  la  fin  de  1679  °"  "'^' 
commencement  de  1G80  et  avait  pour  auteur  un  jésuite,  le 
père  Garnier,  Assurément  il  ne  se  doutait  pas  qu'on  pût  en 
tirer  argument  contre  les  droits  du  souverain  pontife.  Sa 
bonne  foi  fut  entière.  Il  crut  que,  dans  la  situation  présente, 
la  publication  du  livre  avait  plus  d'avantages  que  d'inconvé- 
nients: et  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  si  le  jésuite  fut 
mandé  à  Rome,  son  livre  ne  fut  pas  mis  à  Vindex.  Eugène 
de  Rozière  a  tout  un  autre  chapitre  sur  les  causes  de  la  sup- 
pression prononcée  antérieurement.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de 
l'analyser  ici,  je  me  borne  à  l'indiquer  et  à  citer  cette  phrase, 
inscrite  en  tête  de  l'édition  nouvelle  qu'il  donnait  du  livre 
en  1869(2): 

«Aujourd'hui  que  la  lutte  et  les  passions  qu'elle  avait  sou- 
levées sont  depuis  longtemps  calmées,  on  peut,  on  doit  resti- 
tuer au  Liher  diunius  son  véritable  caractère.  Ce  n'est  point  un 
traité  de  dogme  ou  de  théologie,  encore  moins  une  œuvre  de 
controverse;  c'est  un  livre  de  pratique,  un  simple  manuel  de 
chancellerie,  comme  ceux  de  Marculfe  et  de  Cassiodore.  " 
(P.  3.)  Mais  était-on  bien  sûr  qu'il  ne  serait  ([ue  cela? 
L'introduction  d'où  cette  phrase  est  tirée  est  de  1868.  C'est 
en  1868  (99  juin),  que  parut  la  bulle  convoquant  pour  1869 


('i  P.  3.  Voir  les  détails  donnés  sur  ce  conflit,  p.  5a  et  suiv. 

(-)  Le  livre  porte  la  date  de  1869,  mais  lintroductioii  a  été  publiée  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  dans  la  Revue  historique  dti  droit 
français  de  1868  à  1869  {Bulletin  de  l'Acad.  des  sciences  morales,  t.  86,  88 
et  89.  —  Revue  histor.  du  droit  fr.,  1868,  p.  97  et  867:  18G9,  p.  i/i6). 
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le  Concile  du  Vatican.  Le  livre,  comme  uuxvii'  siècle,  ne  pou- 
vait-il pas  fournir  une  arme  au  gallicanisme  dans  la  dernière 
lutte  qu'il  allait  engager  contre  la  papauté?  —  arme  impuis- 
sante d'aill(Mirs,  comme  l'événement  le  prouva. 

En  i(S55,  Eugène  de  Rozière  s'était  associ(',  avec  cpielques 
autres  jurisconsultes,  à  notre  confrère  Edouard  Laboulaye 
dans  la  publication  d'un  recueil  destiné  à  propager  en  France 
la  science  de  l'histoire  du  droit  :  Revue  kistoriquc  du  droit  fran- 
çais et  étranger,  et  c'est  là  qu'il  fit  paraître,  avec  quelques  au- 
tres mémoires  ^^\  deux  de  ses  dernières  notices  sur  les  formu- 
laires, La  haute  capacité  dont  ses  travaux  étaient  la  preuve 
ne  pouvait  pas  être  méconnue  de  ceux  qui  avaient  pour  mis- 
sion de  veiller  au  bon  état  de  nos  archives.  Le  i"  mars  1869, 
l'année  même  où  il  commençait  la  publication  de  son  Recued 
général  des  formules  usitées  dans  l'Empire  des  Francs,  il  fut  nommé 
inspecteur  général  des  archives  départementales.  Il  rendit 
en  cette  qualité  des  services  justement  appréciés,  dirigeant 
dans  leur  travail  les  jeunes  archivistes,  anciens  élèves  de 
l'Ecole  des  chartes,  communiquant  les  enseignements  de  l'Ecole 
à  ceux  qui  n'en  étaient  pas  sortis,  rappelant  à  tous  les  règles, 
veillant  à  leur  exécution,  s'efTorçant  de  mettre  partout  dans 
nos  dépôts  cet  ordre  qui  est  la  condition  première  de  leur  mise 
en  valeur.  Ce  genre  d'emploi  n'était  pas  de  nature  à  inter- 
rompre ses  études  personnelles.  Il  avait  pour  devoir  de  voya- 
ger dans  ce  monde  des  archives  qui  recèlent  tant  de  trésors 
cachés,  d'un  si  grand  prix  pour  notre  histoire;  et  la  connais- 
sance de  nos  propres  manuscrits  l'amenait  encore  à  l'étude  des 
sources  étrangères.  Les  manuscrits  du  Grand  coutumier  de 
Finance,    qui  se  trouvent  aux  bibliothèques  de  Troyes  et  de 

('^  Dans  le  tome  1",  Recherches  sur  les  origines  et  les  principales  rédactions  de 
la  loi  des  AlleMunds,  j>.  69;  —  une  dissertaliou  sur  la  véritable  date  du  statut 
maritime  d4:  Trani^  p.  189. 
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Paris,  avaient  été  signalés  par  MM.  Beautemps-Beanpré  et 
Daivste;  il  lit  connaître  à  son  lour  le  manuscrit  conservé  à  la 
bihliolhèqne  du  Vatican  (n°  h']C)o)^'^\ 

Ces  inspections  le  niellaient  en  rapport  avec  les  Sociétés 
savantes  de  provinc(!  et  plusieurs  purent  enrichir  leurs  re- 
cueils du  contingent  qu'il  apportait  lui-même  à  leurs  travaux. 
Ainsi,  en  iSGo,  il  lut  à  l'Académie  de  Toulouse  un  mémoire 
sur  Y  Histoire  du  droit  des  Lombards,  peuple  dont  il  montre  la 
personnalité  vivace,  échappant  à  la  double  influence  des 
populations  italiennes,  au  milieu  desquelles  il  s'était  établi 
eu  conquérant,  et  des  conquérants  francs  ou  germaniques 
dont  il  avait  subi  la  domination  à  son  tour.  Il  montre  cette 
loi,  obligée  sur  quelques  points  à  reculer  devant  les  coutumes 
municipales,  devenant,  au  contraire,  en  plus  d'un  lieu,  la 
coutume  mén»e,  le  droit  commun  du  territoire.  «Seule  entre 
toutes  les  lois  germaniques,  dit-il,  elle  eut  cette  fortune  de 
servir  de  base  aux  travaux  d'une  école  célèbre  de  jurisprudence, 
de  sorte  qu'au  moment  où  son  rôle  était  près  de  finir,  elle  puisa 
dans  les  remaniements  dont  elle  avait  été  l'objet  une  vie  nou- 
velle, et  leur  dut,  en  quelque  sorte,  une  seconde  existence, 
qui  s'est  prolongée  jusqu'à  nos  jours t-^.  w  En  1866,  invité  à 
présider,  à  Gaen,  la  séance  publique  de  la  Société  des  Anti- 
(piaires  de  Normandie,  il  faisait  sur  Y  Histoire  du  droit  en 
général  et,  en  particulier,  sur  le  Grand  coutumicr de  Normandie 
et  sur  les  Rapports  du  droit  anglais  avec  le  droit  normand,  un 
discours  où,  rappelant  les  noms  des  Pardessus,  Klimrath, 
Beugnot  et  Laferrière,  décédés,  puis  ceux  des  Troplong, 
Giraud,  Laboulaye,  Valroger,  encore  vivants,  il  leur  associait, 
au\  applaudissements  de  l'auditoire,  le  nom  de  M.Demolombe, 
ffce  jurisconsulte  illustre  que  Paris  a  tenté  deux  fois  de  ravir 

(')  Reçue  liisloriqne  dit  driil.  fraitçain  et  étranger,  iiiars-jiiin  186^1. 
(''^  Extrait    Jii    Recueil  de   l'Académie  de    Toulouse,   I.   XII  (iH63),    avanl- 
propos,  p.  IV. 
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à  la  cité  normande  et  qu'elle  était  justement  lière  d'avoir  su 
garder  5)^'^. 

Le  98  avril  1870  ses  anciens  camarades  de  l'Ecole  des 
chartes  le  nommaient  président  de  leur  Société'-', 

La  guerre  fatale  de  celte  année  le  frappa,  comme  nous 
tous,  dans  ses  sentiments  palrioli(|ues;  la  révolution  qu'elle 
provo([ua  ne  le  menaçait  j)oint  dans  sa  position.  (îe  n'est  pas 
un  gouvernement  qui  avait  à  sa  tête  Al.  Thiers  et  parmi  ses 
iinnistres  Jules  Simon,  ce  n'est  pas  ce  gouvernement  qui  pou- 
vait avoir  la  pensée  de  le  mettre  à  l'écart,  ni  l'Assemblée 
nationale  où  il  comptait,  avec  Laboulaye,  son  ami  intime,  tant 
de  justes  appréciateurs  de  ses  services.  Lei/i  décembre  iS-yi 
il  fut  élevé  à  la  première  classe  de  son  grade  d'inspecteur 
général,  et  d'autre  part  ses  titres  littéraires  étaient  déjà  si 
bien  établis  que,  le  3g  juin  précédent,  notre  Académie  l'avait 
élu  mend)re  ordinaire. 

La  révolution  de  iS'jo  eut  pour  lui  d'autres  conséquences. 
Ed.  Laboulaye,  ayant  été  élu  membre  de  l'Assemblée  natio- 
nale, éprouva  le  besoin  de  se  faire  suppléer  au  Collège  de 
France  dans  sa  chaire  de  l'histoire  des  législations  conq^arées. 
il  ne  pouvait  mieux  faire,  dans  l'intérêt  de  la  science,  que  d'y 
appeler  son  ami  Eugène  de  Uozière:  la  collaboration  (|u'il 
avait  apportée  à  la  Berne  Inslonque  du  droil  Jrtiiiçai.s  et  étranger 
depuis  i855  l'aurait  imposé,  en  quehpie  sorte,  à  tout  pro- 
fesseur soucieux  de  ne  pas  laisser  déchoir  son  enseignement. 
Nommé  ainsi,  la  même  année,  membre  de  l'Institut  et  pro- 
fesseur suppléant  au  Collège  de  France,  Eugène  de  Rozière 
cumula   sans  effort  des  devoirs  (jui  se  conciliaient  si  bien  de 


'•'  30  décembre  1866.  Bnllelin  de  la  Suciété  des  Antiquaires  de  Normandie, 
1"  année  (1867),  et  Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  même  année, 
p.  63. 

^'   En   1872,  ils  le  nommèrent  membre  de  leur  commission  de  publication 
de  documents. 

XXVI.  3i 
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part  cl  d'autre.  Son  enseignement  au  Collège  de  France,  qui 
dîna  (le  1871  à  1877,  comprit  une  période  importante  de  ce 
vasio  sujet  ^1'.  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  été  recueilli  et 
publié  ;  il  en  reste  au  moins  deux  fragments  dans  ses  leçons 
d'ouverture  :  leçon  de  1871  où  il  expose,  à  grands  traits,  le 
champ  qu'il  veut  parcourir;  leçon  de  1878  où  il  mesure 
l'espace  parcouru '^\  Quant  à  l'Institut,  il  ])aya  largement  sa 
dette  à  notre  Académie  dans  les  commissions  dont  il  fut 
membre,  notamment  dans  la  commission  des  Antiquités  de 
la  France,  dont  il  lit  Je  rapport  en  1876,  1877  et  1878, 
dans  nos  séances  ordinaires  où,  lorsqu'il  n'avait  point  ([uelque 
communication  à  nous  faire  en  son  nom'^',  il  savait  prendre 
avec  tant  de  compétence  et  de  clarté  une  part  active  à  nos 
discussions.  Sa  médiation  même,  si  recherchée  des  auteurs 
pour  offrir  en  leur  nom  leurs  ouvrages  à  l'Académie,  nous 
valait  souvent,  sous  le  titre  d'hommages,  de  véritables  notices 
dont  chacun  pouvait  faire  son  profit  :  les  tables  de  nosCîomptes 
rendus  en  présentent  une  abondante  nomenclature.  En  187/1, 
l'Académie  lui  confia  une  mission  (jui  lui  fut  particulièrement 
chère,  en  lui  donnant  une  des  places  dont  elle  dispose  dans 
le  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  chartes.  Il  rap- 
portait   à  l'Ecole  d'où  il  était  sorti  le  concours  de  sa  vieille 


^")  Histoire  du  droit  français ,  comparé  an  droit  des  autres  pays  de  l'Europe^ 
depuis  te  déineiuhremenl  et  la  chute  de  l'Empire  romain  jusquà  l'étahhsseuient  du 
régime  féodal.  De  187/1  à  187G,  modiiiaiil  son  pro{jr;imine,  il  evposa  VHistuire 
du  droit  de  propriété  et  particulièrement  du  domaine  public  et  des  lois  agraires 
chez  les  liotMiins;  de  1876  à  1877,  ^fli^t.oire  du  droit  privé  pendant  la  période 
gallo-Jranque  du  v'  au  x"  siècle. 

"  C'est  en  celle  année  (ii  octobre)  qu'il  lut  promu  au  grade  d'oflicier  de 
la  Légion  d'honneur.  Il  avait  été  nommé  chevalier  le  p.  1  janvier  i85i,  trois 
jours  avant  que  M.  de  Parieu  fût  remplacé  au  ministère  de  l'instruction 
publique  par  M.  Cb.  Giraud. 

"■^  Par  exemple  son  Mémoire  sur  les  aucieus  stoluls  de  la  ville  de  Rome  (la 
Rc»me  du  moyen  âge),  lu  dans  la  séance  publique  de  1878.  —  Mémoire  sur 
ia  législation  de  Théodoric  («879). 
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expérience,  et  il  était  heureux  de  prouver,  dans  les  examens, 
à  ses  jeunes  camarades,  le  prix  qu'il  attachait  au  progrès 
de  leurs  études  :  il  leur  montrait,  de  plus,  par  son  exemple, 
à  quoi  elles  pouvaient  les  faire  parvenir. 

En  1879,  pi'<''sident  de  notre  Académie,  il  saluait,  en  son 
nom.  d'un  suprême  adieu  notre  confrère  Ferdinand  de 
Lasteyrie,  qui  descendait  dans  la  tombe  avec  les  espérances 
du  chrétien  et  la  consolation  de  laisser  après  lui  un  fds 
«digne  à  la  fois  de  continuer  son  œuvre  scientifique  et  de 
porter  noblement  son  nom"'»;  nous  pouvons  ajouter  :  de 
reprendre  sa  place  dans  notre  Compagnie.  Peu  de  mois  après, 
dans  notre  séance  publique,  rappelant  le  rôle  des  Académies, 
il  exposait  l'utile  émulation  qu'elles  provoquent  dans  le  ressort 
des  études  qui  leur  sont  propres,  et,  par  une  analyse  rapide 
et  lumineuse,  les  résultats  heureux  que  nos  concours  venaient 
de  constater  ('-'. 

La  même  ann(5e,  il  entrait  dans  une  enceinte  oii  il  devait 
avoir  à  faire  d'autres  discours  que  des  discours  académiques. 

Eugène  de  Rozière  était  resté  toujours  attaché  à  son  dépar- 
tement de  la  Lozère'^'.  Maire  de  sa  commune,  membre  du 
Conseil  général  depuis  1868,  il  fut.  en  1879,  élu  sénateur 
avec  son  ami  Théophile  Roussel,  qui  avait  été  en  1 8^4 3,  je 
l'ai  dit,  son  collaborateur  dans  un  mémoire  couronné  par 
notre  Académie.  Dès  son  entrée  au  Sénat,  il  se  ht  inscrire  au 
centre  gauche,  groupe  politique  illustré  par  M.  Thiers  et  qui 
comptait  encore  M.  Dufaure,  mais  (|ui,  depuis  la  démission 
du  maréchal  de  Mac-Malion,  avait  laissé  prendre  l'avantage  à 
un  groupe  plus  avancé.   Nouveau  venu  dans  la  politique,  il 

(')   18  mai  1879. 

'-^  En  1880,  le  8  décembre,  président  de  la  Société  de  lé^fislnlioii  cntn- 
parc-o,  il  rendait  dans  la  séance  annuelle  un  dernier  hommafje  aux  membres 
(juo  la  Sofiété  avait  perdus  au  cours  de  Tannée. 

•■■^>  Dès  18/18,  ou  le  voit  uioiiil)re  d'une  commission  cbarjjée  d'ime  cnquèlc 
sur  la  rectification  d'une  roule  qui  intéressait  son  arrondis'^omeut. 

ô  1 . 
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allait  où  ses  opinions  l'appelaient  et  non  pas  où  se  trouvait 
la  fortune.  Ap[)li([ué  aux  travaux  des  commissions  et  très  exact 
à  suivre  les  débats,  il  ne  se  prodiguait  point  à  la  tribune; 
mais,  quand  il  s'y  montra,  ce  fut  pour  y  exercer  une  aciion 
décisive.  Je  ne  parle  pas  du  fameux  article  7.  qui,  visant  sur- 
tout l'enseignement  secondaire  libre,  avait  été  placé,  un  peu 
subrepticement,  au  milieu  des  dispositions  d'un  projet  de  loi 
sur  l'enseignement  supérieur *'^  article  rejeté  par  le  Sénat  à 
la  suite  d'un  débat  où  l'éloquence  de  Jules  Simon  n'a  eu 
d'égale  que  la  vigoureuse  logi([ue  de  M.  Dufaure;  Eugène  de 
Rozière  se  borna  à  se  ranger  au  nombre  des  i/i8  qui  le  re- 
poussèrent par  leur  vote'^l  Je  parle  de  deux  lois  d'une  très 
grande  importance  pour  l'instruclion  publique  et  pour  la 
haute  culture  de  l'esprit  :  la  loi  sur  le  ConseU  supérieur  de 
l'instruction  publique  et  la  loi  sur  les  Universités. 

Jules  Simon  avait  fait  voter  à  l'Assemblée  nationale,  le 
i(j  mars  1878,  une  loi  qui,  revenant  aux  principes  de  la  loi 
de  1800'^^  profondément  altérée  par  l'Empire,  réorganisait 
le  Conseil  supérieur  en  y  introduisant,  auprès  des  délégués  du 

'•'  Art.  7.  —  Nul  n'est  admis  à  participer  à  l'enseignement  public  ou  libre, 
do  quelque  ordre  que  ce  soit,  s'il  appartient  à  une  congrégation  religieuse 
non  autorisée.  {Projet  de  loi  sur  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur,  annexe 
au  procès-verbal  du  1 5  mars  1879,  impressions,  n°  laSg). 

'-)  9  mars  1880. 

''^  Le  Conseil  supérieur  de  l'inslruction  publique,  Conseil  royal  de  Tl  ni- 
Vi^rsilé  sous  la  Restauration  et  sous  la  .Monarciiie  de  Juillet,  se  composait,  à 
celte  dernière  époque,  des  plus  bauls  personnages  de  renseignement  public  : 
c'étaient  les  Villemain,  les  Cousin,  les  Saint-Marc  Girardin,  les  Dubois  pour 
les  lettres;  et  pour  les  sciences,  le  droit,  la  médecine,  les  Tbénanl,  les 
Poisson,  les  Giraiid,  les  Oriila.  La  loi  de  i85o,  qui  établissait  la  lilierlé  de 
l'enseignement  secondaire,  l'avait  modifié,  en  y  appel.uil ,  -  avec  buil  mcnd)res 
de  l'instruction  publique,  cboisis  par  le  ministre  parmi  les  anciens  membres  du 
Conseil  de  l'Université,  les  inspecteurs  généraux,  les  recteurs  et  les  professr-iirs 
des  facultés,  constituant  la  section  permanente  et  nommés  à  vie,  et  trois 
membres  de  renseignement  libre,  nommés  par  le  Président  de  la  République 
sur  la  présenlation  du  ministre,  —  des  r'eprésentants  des  (Nulles  reconnus,  du 
Conseil  d'Etat,  de  la  Cour  de  cassation  et  de  rinslitnt. 
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(•orj)s  enseignant,  des  représentants  de  la  sociét(''  luul  entière  : 
ministres  des  dilTérents  cultes  reconnus  par  l'Klat,  armée, 
marine,  Conseil  d'Etat,  (^our  de  cassation,  Institut,  Conseils 
supérieurs  des  arts  et  manufactures,  du  commerce,  de  l'agri- 
culture. Le  nouveau  projet,  présenté  par  Jules  Ferry,  renfer- 
mait rigoureusement  le  Conseil  dans  le  cadre  de  l'enseigne- 
ment, maintenant  l'enseignement  libre  dans  des  limites  que 
personne  d'ailleurs  n'avait  la  pensée  d'étendre,  mais  élargis- 
sant le  domaine  de  l'enseignement  public  à  tous  ses  degrés  et 
dans  toutes  ses  catégories.  Rien  en  debors.  Non  seulement  on 
en  excluait  l'Armée,  la  Marine,  les  Arts  et  Manufactures, 
l'Industrie,  le  Commerce,  l'Agriculture,  qui  ont  bien  quelque 
intérêt  à  l'enseignement,  et  les  Cultes,  qui  n'y  avaient  jamais 
été  étrangers,  mais  même  le  Conseil  d'Etat,  la  Cour  de  cas- 
sation, l'Institut. 

Quand  la  loi  vint  en  discussion,  un  sénateur,  M.  Delsol, 
voulut  sauver  au  moins  ce  que  la  loi  de  i-85o  avait  introduit 
dans  le  Conseil,  autant  au  point  de  vue  des  grands  intérêts  de 
la  société  en  général  que  pour  la  dignité  même  du  corps  en- 
seignant :  la  religion,  l'administration,  la  justice,  et  les  sciences, 
les  lettres,  les  beaux-arts,  représentés  par  l'Institut.  On  aurait 
peut-être  admis  les  délégués  du  Conseil  d'Etat,  de  la  Cour  de 
cassation  et  de  l'Institut;  mais  les  Cultes  !  Plusieurs  ont  même 
osé  conjecturer  que  c'est  pour  les  exclure,  sans  trop  d'éclat, 
que  l'on  avait  éliminé  les  autres.  Eugène  de  Rozière  entre|)rit 
pourtant  de  faire  accepter  l'Institut.  Mais  (piel  art  il  dut  dé- 
ployer pour  cela!  Quelle  subtile  stratégie!  Ce  n'est  pas  en 
considération  du  renom  que  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
ont  assuré  dans  le  monde  à  la  société  française,  ni  des  encou- 
ragements et  des  modèles  qu'ils  peuvent  fournir  à  l'enseigne- 
ment, c'est  au  point  de  vue  pédagogicpe;  c'est  en  notre  qualité 
de  pédagogues  (Acadénue  française,  Inscriptions,  Sciences, 
Beaux-Arts,  Sciences  morales)  qu'il  plaida   notre  cause.  La 
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Comiiiissioii  a-t-elle  él('^  g«gn«e  par  cette  argumentation,  ou, 
si  elle  n'était  pas  convaincue,  a-t-elle  craint  d'être  vaincue? 
Elle  demanda,  pour  relarder  au  moins,  ou  couvrir  sa  défaite, 
que  l'amendement  de  Rozière,  tendant  à  sauver  l'Institut  du 
naufrage  —  où  un  amendement,  signé  Delsol,  devait  infailli- 
blement l'entraîner,  —  lui  fût  renvoyé.  Le  renvoi  fut  repousse 
et  l'amendement  de  Rozière  adopté.  L'Institut  resta  donc.  Le 
Conseil  d'Etal  et  la  Cour  de  cassation  eurent  le  sort  cpie  leur 
iiilligeait  une  solidarité  bien  imprévue  avec  les  Cultes. 

La  victoire  de  notre  confrère  dans  la  (|uestion  des  Univer- 
sités fut  beaucouj)  plus  complète. 

Depuis  que  la  liberté  avait  été  donnée  par  la  loi  à  l'ensei- 
gnement supérieur,  le  devoir  des  ministres  de  l'instruction 
publique  était  plus  que  jamais  de  maintenir,  de  fortifier,  à  ce 
degré,  l'enseignement  de  l'Etat,  et  ils  n'y  faillirent  point  : 
création  de  facultés  nouvelles,  de  chaires  nouvelles  dans  les 
anciennes  facultés,  adjonction  de  conférences  aux  chaires  dans 
les  unes  comme  dans  les  autres,  groupement  de  ces  facultés 
dans  un  conseil  commun  et,  sous  le  ministère  de  M.  Goblet, 
chose  plus  importante,  déclaration  ou  reconnaissance  d'une 
personnalité  civile  qui  leur  permettait  de  recevoir  dons  et  legs. 
Que  leur  manquait-il?  Un  nom,  fort  envié,  refusé,  interdit 
même  aux  groupements  les  plus  complets  des  facultés  libres  : 
le  nom  d'Université.  Jules  Ferry  y  avait  songé,  et  il  avait, 
dès  i883,  ouvert,  a  cette  fin,  une  enquête  dans  nos  facultés 
de  tout  ordre.  La  Direction  de  l'enseignement  supérieur  n'avait 
pas  perdu  de  vue  ce  dessein,  et  en  i8()0,  M.  Bourgeois, 
ministre  de  l'instruction  publique  dans  le  Cabinet  présidé  par 
M.  de  Freycinet,  déposa  sur  le  bureau  du  Sénat  un  projet  de 
loi  qui  ne  vint  en  discussion  qu'en  1899.  L'article  1  "",  modifié  , 
avec  l'agrément  du  gouvernement,  par  la  Commission,  qui 
avait  Jules  Simon  pour  président  et  Bardoux  pour  rapporteur, 
était  ainsi  conçu  : 
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Tnule  Univemlo  comprend  les  (jiialre  l'acultt^s  de  droil,  do  nu'dtH-ine. 
des  sciences,  des  lettres,  ou,  à  défaut  d'une  faculté  de  médecine,  une 
école  de  plein  exercice. 

Ces  Aicidlés  ou  écoles  devront  èlre  ('inhlies  dans  l;i  mèmr  xillc  ri  IToi- 
vei-sité  portera  le  nom  de  la  ville  où  iMIe  sièpe. 

Miiis  ([ue  deviendront  les  groupes  de  trois  facultés':'  Que 
diront  les  villes  qui  n'en  ont  que  deux,  et  celles  qui.  comme 
Marseille,  n'en  ont  qu'une,  flanquée  d'une  école  secondaire  de 
médecine?  Le  cri  d'alarme  fut  poussé,  dès  le  début  de  la  dis- 
cussion, par  l'un  des  sénateurs  des  Bouclies-du-Rlione,  Challe- 
mel-Lacour, 

L'éloquont  orateur  s'attaquait  au  principe  même  du  projet 
de  loi.  à  la  création  des  universités,  telle  qu'elle  y  était  conçue. 
11  demandait  si  cette  création  était  vraiment  réclamée  par  l'opi- 
nion publi(|ue,  comme  le  disaient  l'exposé  des  motifs  et  le 
rapport,  et  il  en  montrait  les  conséquences  :  la  division  mise 
dans  l'enseignement  supérieur,  quelques  groupes  de  facultés 
érigés  en  universités,  et  les  facultés  isolées,  après  tant  de  sacri- 
fices faits  par  les  villes  pour  elles,  destinées  à  périr;  qu'on  ne 
tuait  pas,  tant  s'en  faut,  mais  qu'on  verrait  sans  trop  de  dé- 
plaisir fr mourir  de  leur  belle  mort '7;  on  n'y  touchait  pas,  on 
aimait  mieux  rdaisser  opérer  la  nature  v.  Et  pourquoi  cette 
distinction?  Que  donnait-on  d'essentiel  aux  groupes  privilégiés 
(pi'ils  n'eussent  déjà,  comme  les  autres,  depuis  les  décrets 
de  1885?  Une  véritable  autonomie?  N'étaient-elles  pas  tou- 
jours dans  la  dépendance  du  ministre  pour  leur  budget,  même 
pour  leurs  programmes?  On  leur  donnait  un  nom,  une  façade, 
(le  n'étaient  que  des  ombres  d'universités,  «ombres  malfai- 
santes, disait-il,  à  côté  desquelles  périront  infailliblement, 
dans  un  temps  fort  court,  je  ne  sais  combien  de  facultés  "^i. 

Ce  discours,  où  l'élévation  de  la  pensée  et  l'ampleur  du 

'■    Sôanre  du  10  mars  1801.  JonyndJ  officiel  du  11. 
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développement  n'excluaient  ni  la  vi^^ueur  du  trait,  ni  la  fine 
pointe  d'une  spirituelle  ironie,  enleva  les  applaudissements  du 
Sénat  tout  entier,  mais  ce  n'est  pas  ce  qui  entraîna  le  vote.  Au 
sénateur  de  Marseille,  dont  les  facultés  ou  écoles  ne  voulaient 
pas  mourir,  ni  même  vivre,  à  l'ombre  des  universités  de  Mont- 
|)ollier  et  de  Lyon,  succéda  le  représentant  d'un  département 
qui  ne  convoitait  pas  la  moindre  université,  pas  môme  une 
faculté  quelconque,  la  Lozère:  j'ai  nommé  notre  confrère.  11 
aj)portait  à  la  discussion  un  discours  écrit.  L'a-t-il  lu?  Je  ne 
sais;  son  manuscrit  pouvait  se  dérober  aux  yeux  par  la  hau- 
teur de  la  tribune.  J'incline  à  croire  qu'il  ne  le  lut  pas.  Sa 
merveilleuse  mémoire  pouvait  laisser  à  une  composition  mûre- 
ment élaborée  tout  le  prestige  de  l'improvisation,  (le  que  je 
puis  dire,  c'est  que  jamais  discours  improvisé  ne  fut  écouté 
avec  une  attention  j)lus  soutenue,  et  l'effet  en  fut  décisif. 

Il  avait  repris,  avec  les  variations  les  plus  habiles  et  force 
compliments  aux  auteurs  de  la  loi  qu'il  était  en  train  de 
démolir,  ce  qui  faisait  le  fond  de  l'argumentation  de  Ghallc- 
mel-Lacour  :  la  scission  mise  dans  l'ensemble  des  facultés, 
la  ruine  des  unes,  sans  autre  raison  que  le  relief  d'un  nom 
pour  les  autres.  On  va  donc  établir  une  sorte  de  gradation 
dans  les  facultés  !  L'étudiant  pourra  commencer  dans  les 
petites  et  aller  finir  dans  les  grandes  (le  rapporteur  n'y  répu- 
gnait pas  trop^^^);  rrles  petites  facultés  seront  les  écoles  pri- 
maires de  l'enseignement  supérieur'-*!  »  Ce  mot  valait  tout  un 
discours;  la  cause  était  gagnée.  Pour  le  constater,  il  suffit  que 
le  représentant  d'un  département  le  plus  sûrement  exclu  du 
bénéfice  de  la  loi  (son  groupe  n'ayant  que  deux  facultés)  vint 
déposer  un  contre-projet  tendant  à  la  même  fin.  Le  contre- 
projet,  avec  la  portée  (pi'il  v  donnait,  fut  renvoyé  à  la  Com- 


<')  Rap|M)rl ,  j).  '6ç). 

'*'   Sôaiico  (lu  l 'i   mars  iSyi,  Jonriial  ii£uiA  du  i .'). 
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mission,  ol  toute  la  loi  en  compagnie  :  elle  n'en  devait  pas 
■^-—sortir. 

C'est  seulement  quatre  ans  après,  en  i8()6,  (|ue  l'ut  voté  à 
la  Chambre  des  députés  et  apporté  au  Sénat  un  projet  (jui 
répondait  aux  vues  du  sénateur  de  la  Lozère.  Les  privilèges 
attribués  par  décret  aux  divers  groupes  de  facultés  étaient  con- 
sacrés par  la  loi,  et  chaque  groupe,  ne  fut-il  que  de  deux 
facuhés,  revêtu  du  nom  si  convoité  d'Université.  Aotre  con- 
frère n'avait  rien  demandé  de  plus:  mais,  hélas!  il  ne  lui  fut 
pas  donné  d'assister  au  trionqdie  de  son  système  '^  La  France 
a,  depuis  ce  moment,  quinze  universités:  mais  l'Université  de 
France?  Le  rapporteur  du  projet  voté,  un  ancien  ministre  de 
l'instruction  publique,  confessait  qu'elle  n'existait  nulle  part 
dans  la  loi,  qu'elle  n'était  qu'une  expression  usuelle,  sentimen- 
tale, que  sais-je?  —  A  quoi  se  rattacheraient  donc  les  éta- 
blissements de  l'enseignement  secondaire,  lycées  et  collèges,  et 
les  milliers  de  nos  écoles  primaires?  Aux  universités  locales? 
Non,  car  ces  universités  ne  comprennent,  aux  termes  du  projet 
adopté,  que  les  groupes  de  facultés.  Si,  comme  le  prétendait 
le  rapporteur.  l'Université  de  France  n'existait  plus  dans  la  loi, 
au  sens  général  du  mot,  il  était  facile  de  prendre  cette  occa- 
sion pour  l'y  remettre,  et  un  amendement  fut  présenté  dans 
ce  sens  : 

L'Université  de  France  comprond,  sous  le  nom  d'iiiiiversil 's,  avec  dé- 
signation des  villes  qdi  en  sont  le  siège,  les  coips  de  facultés  institués 
par  la  loi  du  38  avril  189.3. 

Cela  ne  pouvait  rencontrer  d'opposition  nulh^  part,  tout  le 
monde  en  convenait:  —  mais  il  aurait  fallu  reporter  la  loi  à 
la  Chambre  des  députés,  c'était  un  retard  d'un  jour,  de  deux 
peut-être,  et  l'on  était  pressé;  l'urgence  prévalut.  C'est  ainsi 

(')  Séanre  du  7  juillet  iSg^.  —  1!  ('lail  niori  le  18  juin,  viufjt  jours  avant  ! 
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que  In  France  com|)(e  quinze  universités,  mais  que,  au  dire 
(lu  rapporteur  de  ia  loi,  il  n'y  a  plus,  légalement  parlant. 
d'Université  de  France.  L'Université  existe  bien  pourtant.  La 
masse  des  professeurs  et  des  répétiteurs  de  l'enseignement 
secondaire,  toute  l'armée  des  instituteurs  primaires  s'en 
réclament;  et  dans  notre  législation,  ce  ne  serait  plus,  comme 
on  disait  de  l'Italie,  qu'une  expression  géographique!  Si  tel 
est  l'avis  des  légistes  et  du  gouvernement,  espérons  qu'un  de 
ces  jours  un  ministre  de  l'instruction  puhli([ue  lui  assurera 
l'existence  légale,  ne  fût-ce  qu'en  se  faisant  rendre,  dans  une 
loi,  son  titre  ancien  de  rc grand  maître  de  l'Université». 

Tout  en  usant  de  ses  droits  de  sénateur  d'une  manière  si 
honorable  pour  l'Institut,  notre  confrère  ne  négligeait  pas  ce 
qu'il  devait  à  notre  Compagnie.  L'Académie  l'avait  chargé  de 
préparer  une  grande  publication  à  laquelle  il  se  trouvait  en 
quelque  sorte  prédestiné  par  les  antécédents  de  son  aïeul, 
M.  Pardessus  :  la  continuation  du  Recueil  fies  chartes  et  diplô- 
mes :  —  les  (hplômrs  rnijaux  mur  la  période  qui  s'étend  de  6âo 
à  1166^^^;  et  il  s'occupait  d'en  recueillir  les  éléments, au  mi- 
lieu de  bien  des  soins  divers.  Membre  de  la  Commission  des 
archives  départementales  au  Ministère  de  l'intérieur  (18'7/i) 
et  du  Comité  de  législation  étrangère  au  Ministère  de  la  jus- 
tice (iS-yG),  sa  vieille  expérience  l'avait  aussi  désigné  pour 
faire  partie  des  commissions  chargées  de  veiller  au  classement 
des  archives  de  plusieurs  autres  ministères  :  Commission  des 
archives  diplomatiques  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 
Commission  supérieure  des  archives  au  ministère  de  la  marine  et 
des  colonies;  et  ce  n'était  pas  seulement  son  titre  de  sénateur 
qui  lui  assignait  la  vice-présidence  sous  le  ministre,  ou  la  pré- 
sidence des  commissions  quand  le  ministre  restait  en  dehors. 
H  y  remplissait  de  plus,  en  réalité,  les  fonctions  de  rappor- 

<•'  Séances  du  9  mars  ot  du  ny  juillet  189/i. 
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leur;  el  on  lui  doil  ainsi,  en  huit  rapports  distincts,  l'ex- 
posé des  travaux  accomplis  dans  la  Commission  des  arcliives 
diplomatiques  de  1880  à  1899  inclusivement,  et  dans  la 
Commission  supérieure  de  la  marine  en  trois  rapports ,  18SI1, 
i885  et  1888^'*.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  cjue,  à  partir  de 
i855,  il  n'avait  pas  cessé  de  collaborer  à  la  Rorue  historique 
(lu  droit  français  et  étranger,  continuée  depuis  1870  sous  le 
nom  de  Revue  de  législation  ancienne  et  moderne .  françaist'  et  étran- 
gère et  de  Nouvelle  Revue,  etc.,  depuis  1877.  Son  nom  figure 
sur  le  titre  du  recueil  jusqu'à  l'année  de  sa  mort  et  même  deuv 
mois  après  sa  mort  ^-K 

11  aimait  la  bibliographie.  Il  avait,  dès  1  856,  publié  avec 
son  ancien  camarade  de  l'Ecole  des  chartes,  M.  Chatel,  la 
table  de  nos  Mémoires  jusqu'en  i856  ^-^l  II  tlt  avec  une  solli- 
citude toute  fdiale,  dans  la  Nouvelle  Revue  de  législation,  la 
bibliographie  des  nombreux  écrits  de  son  beau-père  Charles 

('!  Ils  ont  paru  au  JoHi'iial  ojjiciel  et  ont  été  tirés  à  part. 

(^)  Le  fascicule  de  juillet-août  1896  porte  encore  sou  nom.  Nous  avons  cité 
dans  le  cours  de  cotte  notice  ])lnsieurs  des  morceaux  qu'il  a  publiés.  Indiquons 
encore  :  Wlnciennc  coutume  de  TIk'ijtu  en  Qaercij  cl  la  Charte  du  consulat  d'Uzès, 
1870-1871,  p.  ^i3  et  189;  VAsuisf  du  hnilliaij-;;  de  Sentis  en  i3^io  et  i3ùt, 
publiée  d'après  un  manuscrit  du  Comité  urchéoloffiquo  de  Senlis  (nov.-déc.  1891) 
et  divers  articles  bibiioffrapbiques;  ajoutez  les  tables  de  ce  recueil  de  1870  à 
188").  11  y  faut  joindre  quelques  articles  iiis(''rés,  soit  dans  la  liililiollièiiue  de 
l'i'jcole  des  chartes  qui  avait  eu  la  primeur  de  ses  publications,  soit  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  soit  dans  le  Journal  des  Savants.  Dans  la 
bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  une  lettre  de  Baluze  aux  prieur  et  mcni lires 
du  collèije  de  Saint-Martial  de  Toulouse,  awc  ([uelques  mois  d'introduction 
(iSOg,  p.  33i);  l'École  de  droit  d'Alais  au  xrii'  siècle  (1870,  p.  5j);  le  Pa- 
riage  de  Pamiers  (1871,  p.  1).  Dans  le  Bulletin  delà  Société  des  Antiquaires 
(1875,  p.  i4i)  :  Antiquités  trouvées  dans  la  forêt  de  Halatte  (^Oise),  Dans  le 
Journal  des  Savants  :  les  Etudes  critiques  sur  Hiistoire  du  droit  romain  au  moyen 
âge  et  les  origines  de  l'ancienne  France  de  M.  Flacb  (189^,  p.  3oo  et  373); 
Clovis,  de  Godfroid  Kurlh  (1896,  p.  5Go). 

^^1  Table  générale  et  méthodique  des  mémoires  contenus  dans  les  recueils 
de  l'Académie  des  inscriptions  el  belles-lettres  et  de  l'Académie  des  sciences 
morales  el  politiques,  par  M.  Eugène  de  Rozièro  et  M.  Eugène  Chatel  (i856). 
E.  de  Rozière  en  a  signé  l'averlissement. 
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(liraiid  (i883).  Il  nioltait  volontiers  sa  curiosilé  savante  en 
cefte  matière  au  service  de  ses  confrères  de  l'Institut  :  c'est 
ainsi  (|u'il  n'digea  le  catalogue  des  œuvres  de  M.  Mlgnet,  à  la 
prière  de  Victor  Duruv,  qui  lui  succédait  à  l'Académie  fran- 
çaise, et  de  Jules  Simon,  (|ui  avait  à  lui  rendre  un  pareil 
hommage  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  oii 
il  l'avait  remplacé  comme  secrétaire  perpétuel.  Ainsi  encore  il 
rédigea  un  catalogue  complet  des  nombreux  écrits  d'Edouard 
Laboulaye  et  le  publia  dans  une  édition  spéciale  de  ma  notice 
de  1887,  dont  il  accroît  de  beaucoup  la  valeur  (i88(j).  Il  ne 
pouvait  plus  dignement  payer  un  dernier  tribut  d'éloges  aux 
deux  hommes  éminents  qui  l'avaient  honoré  de  leur  amitié.  Il 
était  capable  de  faire  bien  plus  encore  pour  un  ami.  Oserai- 
je  le  dire?  Mais  nous  ne  sommes  pas  ici  en  Sorbonne  et  le  bruit 
n'en  arrivera  pas  à  la  grande  Ecole  du  voisinage.  Aux  jours 
de  sa  jeunesse,  un  de  ceux  à  qui  il  n'avait  rien  à  refuser  — 
qui  devait  un  peu  plus  tard  s'illustrer  sur  un  tout  autre  théâtre 
—  aspirant  alors  au  grade  de  licencié  en  droit,  recourut  à 
lui  pour  faire  sa  thèse.  Assurément  il  ne  pouvait  mieux,  sinon 
plus  valablement,  s'adresser.  A  la  soutenance,  il  recueillit  de 
grands  éloges  pour  ce  morceau,  et  toutefois  un  des  examina- 
teurs en  trouva  un  des  points  contestable;  il  lui  dit  ses  rai- 
sons, l'invitant  à  y  répondre.  Le  candidat  pouvait-il,  se  retour- 
nant vers  le  fond  de  la  salle,  appeler  à  son  aide  son  auteur 
qu'il  savait  là?  Il  répondit  à  son  juge  :  ^  Je  ne  puis  que  m'in- 
cliner  devant  votre  opinion  !  w  —  Dans  cette  première  «comé- 
die», Eugène  de  Rozière  avait  été  un  peu  son  ft  collaborateur  55. 
(îomme  il  avait  des  relations  nombreuses  dans  les  rangs  les 
plus  élevés  du  monde  des  lettres,  des  sciences  et  des  beaux- 
arts  (je  me  borne  à  nommer,  et  j'ai  presque  nommé  tout  à 
l'heure  Emile  Augier,  son  camarade  d'enfance  et  son  ami  de 
tous  les  temps),  les  lettres  d'un  causeur  aussi  brillant  qu'il 
était  érudit  auraient  pu  faire  un  agréable  contraste  avec  l'aus- 
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térité  des  travaux  dont  je  viens  de'  présenter  l'analyse.  Des 
soins  pieux  et  vigilants  sauront,  je  n'en  doute  pas,  les  recueil- 
lir et  donner  ainsi  à  ma  notice  le  complément  qu'elle  appelle. 
En  dehors  de  l'Institut  et  des  sociétés  où  il  retrouvait  des 
confrères,  il  avait  d'autres  amis,  toute  une  clicnlèle  qu'il 
s'était  attachée  par  son  obli^jeance.  II  n'était  jamais  plus  content 
que  quand  il  avait  une  occasion  de  rendre  service,  et  son  em- 
pressement, sa  cordialité,  donnaient  plus  de  prix  encore  auv 
bons  offices  dont  il  s'acquittait  comme  d'une  dette  envers  un 
concitoyen.  Aussi  la  mort  qui  l'enleva,  après  une  longue  mala- 
die, le  i(S  juin  1896.  fut-elle  l'objet  d'un  deuil  universel.  Si. 
par  un  sentiment  d'humilité  chrétienne,  il  n'a  voulu  aucun 
discours  sur  sa  tombe,  le  président  du  Sénat  et  M.  Schlum- 
berger,  qui  présidait  alors  notre  Compagnie,  ne  se  sont  pas 
crus  dispensés  d'exprimer  en  des  termes  émus,  dans  la  séance 
c[ui  a  suivi  sa  mort,  un  sentiment  qui  était  au  fond  de  tous 
les  cœurs.  Nous  tous  qui  avons  profité  de  ses  travaux  et  joui 
de  sa  conversation,  nous  n'oublierons  jamais  notre  savant  et 
aimable  confrère,  et  son  nom  restera  parmi  les  plus  estimés  et 
les  plus  respectés  de  l'Institut. 
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LA 

STATIjAIUE  polychrome  en  ESPAGNE, 

PAR 

M.   DIEULAFOY, 

SIKMBRE   DE  VACADÉMIE. 


jMessieuhs, 

Il  est  encore  de  mode,  presque  de  bon  ion,  de  condamner 
au  nom  du  goût  la  statuaire  polychrome.  L'on  répète  volon- 
tiers que  peindre  une  image  en  relief  est  un  acte  barbare,  sau- 
vage, criminel,  et.  quand  on  daigne  motiver  ces  accusations, 
l'on  ajoute  ([u'il  faut  manquer  de  culture  pour  attenter  à  la 
virginité  du  marbre  ou  être  privé  de  sens  moral  pour  mécon- 
naître la  noblesse  grave  et  sereine  de  la  pierre,  déshonorer  le 
bois,  ravaler  la  majesté  du  bronze. 

Timidement,  si  vous  répliquez  que  l'homme  et  même  la 
femme  ne  jouissent  pas  de  l'éclat  du  Paros  ni  de  la  blancheur 
uniforme  du  Carrare,  que  le  bois  et  le  bronze  rendent  d'assez 
loin  le  ton  de  i'épiderme,  celui  des  nègres  excepté,  Ton  vous 
répondra  <|ue  l'art  est  un  domaine  divisé  par  de  hautes  bar- 
rières. Chacun  y  cultive  son  lot  et,  en  crainte  des  pires  cala- 
mités, il  est  défendu  d'empiéter  sur  les  terres  des  voisins. 
Ainsi  le  sculpteur  attentif  aux  beautés  de  la  forme  résistera  au 
charme  de  la  couleur,  tandis  que  le  peintre  promènera  ses 
pinceaux  sur  des  surfaces  unies. 

Alors,  pour  frapper  un  coup  décisif  et  impressionner  les 
esprits  enclins  au  mal,  les  puristes  compareront  les  sculptures 
polychromes  tantôt  aux  figures  de  cire  exposées  dans  les  mu- 
sées forains  ou  les  l)0uti(|ues  decoiffcurs,  tantôt  aux  statues  de 
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sainls  éditées  dans  le  voisinage  des  grandes  églises,  ou  bien 
encore,  suprême  dédain,  à  ces  jouets  que  l'on  fabrique  à 
Nuremberg  :  bergères  et  soldats  reluisants  avec  un  peu  de 
carmin  sur  les  lèvres  et  les  joues  et  un  point  noir  à  la  place 
des  veux.  C'est  le  spectacle  des  ilotes  ivres  que  les  Spartiates 
donnaient  à  leurs  fils  pour  leur  faire  prendre  en  horreur  les 
vins  de  Gliio  et  de  Samos. 

Ces  critiques  seraient  accablantes  et  ces  arguments  péremp- 
toires  s'ils  n'étaient  à  deux  lins.  Ils  se  retournent  ainsi  contre 
leurs  auteurs.  En  (pioi  l'artiste  qui  enlumine  un  dessin  diffère- 
l-il  de  celui  qui  colorie  une  statue?  L'un  et  l'autre  sont  animés 
du  même  désir;  et  si  le  premier  obéit  à  un  instinct  de  sau- 
vage, le  second  est  bien  près  de  la  barbarie.  Depuis  Cimabue, 
Van  Eyck.  Fra  Angelico,  Holbein,  combien  ont  insulté  à  la 
candeur  du  vélin,  avili  le  cuivre,  outragé  le  bois  en  les  recou- 
vrant de  peinture I  Combien  ont  commis  ce  crime  irrémissible, 
cet  attentat  contre  le  gont.  Ils  n'ont  varié  que  dans  l'emploi 
des  moyens,  la  détrempe,  l'encaustique,  l'buile  ayant  servi 
tour  à  tour  leurs  mauvais  desseins. 

D'autre  part,  condamner  la  statuaire  polychrome  en  in- 
voquant ses  pires  manifestations,  équivaut  à  juger  la  peinture 
sur  des  enseignes  de  village  et  sur  des  images  d'Epinal  ! 

A  côté  des  aristar(|ues  qui  frappent  sans  examen  et  sans 
pitié,  il  existe  une  école  aussi  ferme  qu'eux  dans  ses  conclu- 
sions, mais  que  gênent  les  exemples  fournis  par  la  Grèce  im- 
peccable et  la  prédilection  dont  jouissent  les  arts  naguère  hon- 
nis du  moyen  âge.  Les  moins  informés  de  ses  membres  ont 
prétendu  que  cette  façon  de  traiter  la  sculpture  était  posté- 
rieure à  la  création  des  chefs-d'œuvre.  Les  fouilles  exécutées 
dans  ces  derniers  temps  et  les  découvertes  opérées  sur  le  sol 
de  la  Grèce  et  de  l'Italie  leur  ont  donné  tort.  Du  reste  nous 
savions  que  Phidias  se  plaisait  à  unir  les  gemmes  à  l'or  et  à 
l'ivoire,  que  Cicéron  et  Virgile  trouvaient  le  marbre  de  Paros 
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si  beau  ([u'ils  le  jugeaient  digne,  comme  l'ivoire,  d'être  allié 
aux  métaux  précieux,  et  que  Praxitèle  s'en  remettait  à  Nicias 
du  soin  de  peindre  ses  statues.  Accuser  de  mauvais  goût  les 
maîtres  les  plus  sûrs,  les  plus  délicats,  les  plus  raffinés;  les 
ravaler  au  rang  des  Sioux  ou  des  peuplades  noires  de  l'Océanie, 
on  n'y  pouvait  songer.  Alors  la  critique  devenue  clémente  a 
cherché  et  proposé  des  excuses.  Sous  le  ciel  lumineux  de  la 
Grèce,  a-t-clle  dit,  un  enduit  coloré  tempérait  l'éclat  aveuglant 
du  marbre  et  faisait  mieux  apprécier  le  modelé,  à  moins  qu'il 
ne  protégeât  la  pierre  contre  les  atteintes  du  climat.  C'est  ainsi 
qu'on  passe  trois  couches  à  l'huile  sur  les  bois  exposés  tour  à 
tour  au  soleil  et  à  la  pluie. 

Le  raisonnement  serait  admirable  s'il  ne  tremblait  sur  sa 
base.  En  tous  pays,  comme  à  toutes  les  époques,  les  belles 
statues  polychromes  furent,  en  effet,  exécutées  en  des  matières 
choisies,  durables,  et  préservées  de  l'humidité  comme  de 
l'excès  de  lumière.  Dans  l'antiquité  les  cellas  des  temples,  au 
moyen  âge  la  nef  des  églises  leur  étaient  réservées. 

En  réalité,  la  ligne,  le  relief  et  la  couleur  sont  des  éléments 
de  beauté.  Pourquoi  exiger  ce  divorce  entre  les  deux  derniers, 
alors  qu'on  aime  à  marier  les  deux  extrêmes?  Un  paysage  plat 
et  monotone  dans  la  crudité  de  la  lumière  zénithale  devient 
parfois  merveilleux  à  l'aurore  ou  au  coucher  du  soleil.  Les 
lignes,  les  reliefs  n'ont  pas  été  modifiés,  la   disposition  de 
l'éclairage  et  la  coloration  ont  seules  changé.  C'est  que  le  relief 
et  la  couleur,  ou  la  ligne  et  la  couleur  engendrent  des  œuvres 
parfaites  ([uand  ils  se  prêtent  un  concours  mutuel ,  et  détes- 
tables (juand  ils  se  contrarient  ou  sont  maniés  par  des  mains 
inhabiles.  J'ajouterai  qu'un  dessin  comme   une  figure  mono- 
chrome peuvent  être   dos  morceaux  accomplis,  bien  que  la 
reproduction  de  l'être  vivant  en  une  matière  blanche,  rouge, 
noire,  verte  soit  à  ce  point  conventionnelle  qu'on  ne  l'admet- 
trait pas  sans  une  longue  éducation  des  yeux  et  de  l'esprit. 
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A  s'en  tenir  à  la  lojfique.  il  n  v  a  donc  auciUH'  raison  sé- 
rieuse, supportani  un  examen  iin|)artiaL  de  condamner,  puis 
de  proscrirt'  la  poivclironne.  Sur  de  pareilles  (jueslions.  l'ex- 
périenee  seule  peut  décider.  Elle  aurait  déjà  triomphé  du  pré- 
jugé si  les  musées  et  les  collections  particulières  renfermaient, 
au  lieu  de  fragnients  médiocres,  les  œuvres  des  grands  artistes 
restés  fidèles  à  la  peinture  des  reliefs  et  si  tous  nous  n'avions 
un  penchant  à  nous  approprier  le  jugement  d'autrui  sans  ré- 
fléchir ni  en  rechercher  la  raison.  Est-ce  une  certaine  paresse 
d'espril  (pu  nous  fait  pri'dV'rer  an\  routes  frayées  les  routes 
battues?  Est-ce  par  méfiance  de  nous-mêmes  ou  par  timidité 
que  nous  redoutons  les  chemins  inconnus  ?  Peut-être  éprouvons- 
nous  à  la  fois  chacun  de  ces  sentiments. 

Pourtant  une  réaction  se  dessine,  oh!  hieii  humble,  bien 
peu  oppressive,  parce  (pi'elle  est  instinctive  et  ne  s'appuie  pas 
sur  des  résultats  ac(pns  et  des  exemples  décisifs.  Par  une  heu- 
reuse fortune,  d  existe  encore  des  (envres  capables  de  ramener 
à  la  j)ol\chroniie  les  bons  esprits  (jui  discutent  ou  nient  sa 
valeur  artistique. 

Dans  l'antiquité,  le  sculpteur  comme  l'architecte  réclamaient 
le  plus  souvent  le  concours  du  peintre.  L'Egvpte.  la  Chaldée, 
la  Phi'iMcie  avaient  donné  l'exfMnple.  H  fut  suivi  par  la  IN  rse. 
Les  l)as-reln'l"s  de  l'époijue  {\t^!i  \chéniénides  méritent  mieux 
(Mie  les  Icnnes  de  mépris  usités  en  pareil  cas.  Devant  eiiv.  per- 
sonne na  |)arlé  de  badigeon,  de  coloriage,  de  barbouillage. 
La  Grèce  rehaussa  d'enduits  et  d'iMuaux  colorés  les  figures  en 
ronde  bosse  et  les  bas-reliefs  à  moins  qu'elle  ne  juxtaposât  les 
matières  naturelles  diversement  teintes.  Rome,  Byzance  se 
délectèrent  à  leur  tour  dans  la  contemplation  des  œuvres  poly- 
chromes. Il  n'est  pas  jusqu'aux  statuettes  de  calcédoine  saphi- 
rique,  jusqu'aux  camées  qui  ne  reçussent  des  ornements  d'or 
et  des  touches  de  couleur.  Enfin  les  artistes  attachés  aux  cou- 
(piéranis  arabes   perpétuèrent  les  procédés  dont  les  Iraniens 
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avaient  hérité  et  les  viil^jarisèrent  dans  les  pays  où  les  con- 
duisit la  victoire,  depuis  les  Indes  jusqu'en  Portugal. 

D'autre  part.  TEuropc,  qui  était  l'élève  de  Rome  mais  qui 
écoulait  avec  ferveur  les  leçons  des  Byzantins,  accepta  de  ses 
maîtres  la  statuaire  peinte.  Après  le  bois,  la  pierre  et  le  cuivre, 
l'ivoire  des  triptyques  et  l'argent  des  reliquaires  se  couvrirent 
de  couleur,  dette  tradition  persista  jusqu'à  la  Renaissance. 

A  cette  époque,  où  les  artistes  épris  de  l'antiquité  classicpie 
recevaient  comme  des  lois  divines  les  exemples  qu'elle  avait 
légués,  une  inquiétude  les  saisit.  Les  statues  de  marbre  appa- 
raissent blanches,  celles  de  bronze  couvertes  d'une  patine  uni- 
forme. Alors  ils  pensèrent  que  telles  elles  avaient  été  créées, 
telles  elles  se  montraient  et  bientôt  on  en  vint  à  considérer 
comme  un  reste  des  âges  barbares  la  coutume  de  rehausser  de 
couleurs  les  œuvres  en  relief.  Puis  ce  fut  de  la  frénésie.  La 
vénération  du  marbre,  le  respect  du  bois  et  du  bronze  lurent 
imposés  comme  un  article  de  foi,  et  les  néophytes,  s'en  prenant 
au\  dieux  qui  avaient  cessé  de  plaire,  nettoyèrent,  lessivèrent 
à  outrance,  brossèrent  avec  une  sorte  de  fureur,  grattèrent  à 
vif  les  statues  et  les  bas-reliefs.  Pour  des  faits  analogues,  on 
allait  méconnaître  pendant  plus  de  trois  siècles  les  arts  si 
nobles  et  si  purs  de  notre  moyen  âge,  qu'en  témoignage  de 
mépris  nos  pères  qualifiaient  de  gothiques. 

De  grands  esprits  déplorèrent  cet  abandon  de  la  statuaire 
polychrome,  entre  autres  Michel-Ange,  de  qui  l'on  a  une  lettre 
bien  précieuse.  Mais  la  tourmente  était  déchaînée,  leur  voix  se 
perdit  dans  le  bruit  de  la  tempête.  Et  c'est  ainsi  que  fut  pro- 
mulgué le  dogme  du  blanc  et  que  furent  excommuniées  des 
œuvres  devant  lesquelles  nous  nous  prosternerions,  si  les  cou- 
leurs employées  par  les  peintres  grecs  ou  romains  avaient  mieux 
résisté  aux  atteintes  du  temps  et  à  la  puissance  destructive  des 
éléments. 

Les  llaliciis.  (pii  les  premiers  avaient  exalté  la  sculpture 
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inonoclironie.  propagèrent  le  nouveau  credo.  Seule  en  Kur()[)e, 
l'Espagne  protesta.  Cette  terre  classicpie  de  la  résistance  na- 
lionai<^  la  patrie  des  Viriatlie  et  des  Pt'lage,  si  elle  se  laissa 
entamer  par  les  idées  étrangères,  conserva  du  moins  des  terri- 
toires d'élection  où  l'art  proscrit  eut  encore  des  adeptes  et  des 
admirateurs.  Ce  respect  d'une  tradition  partout  ailleurs  décriée 
convenait  au  caractère  opiniâtre  et  persévérant  du  peuj)le, 
mais  il  tenait  encore  au  contact  six  fois  séculaire  des  écoles 
chrétiennes  avec  les  écoles  musulmanes,  d'où  étaient  nées  l'ar- 
chitecture et  la  décoration  miiiléjarca ,  tout  imprégnées  du  soleil 
de  la  Perse.  Je  l'attribue  aussi  au  caractère  religieux  que  con- 
servèrent si  longtemps  les  arts  de  la  péninsule.  Les  retables 
dorés  et  peints,  les  autels,  les  vitraux,  les  ornements  sacer- 
dotaux, les  lambris  de  faïence  aux  chaudes  couleurs,  les  ta- 
l)leaux  appelaient  la  sculpture  polychrome.  Ensuite  les  statues 
peintes  étaient  plus  vivantes,  elles  parlaient  à  ces  àmes|)ieuses, 
mais  restées  païennes,  un  langage  plus  élocpient  (jue  les  saints 
taillés  dans  de  la  pierre  blanche. 

Grâce  à  ce  concours  de  circonstances,  l  Es|)agiie  offre  aux 
curieux  des  arts  polvchromes  une  collection  uni(pie  où ,  au  prix 
de  quelques  efforts,  ils  en  peuvent  suivre  les  transformations, 
l'épanouissement  et  la  décadence. 

La  plus  ancienne  sculpture  peinte  d'origine  espagnole  \ient 
d'être  découverte  à  Elche.  C'est  un  buste  de  fenune  dont  les 
lèvres  et  certaines  parties  de  la  coiffure  portent  les  traces  de 
couleur  rouge.  Il  remonte  au  iv'"  siècle  avant  notre  ère,  et 
parait  l'œuvre  d'un  artiste  indigène,  qui  subissait  la  double  in- 
lluence  de  la  Hellade  et  de  la  Phénicie;  l'une  s'exerçant  du 
Nord  par  l'intermédiaire  de  Marseille,  de  Roses  et  des  colonies 
grecques  de  la  côte,  l'autre  venant  du  Sud  par  la  voie  de  Car- 
thage  et  de  ses  comptoirs.  Je  le  cite  pour  mémoire. 

Une  lacune  de  plusieurs  siècles  sépare  le  buste  d'Elche  des 
œuvres  suivantes.  On  trouve  bien  sur  des  chapelles  romanes 

5a. 
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Iles  anciennes  des  ornements  aux  feintes  variées.  Il  serait  im- 
jinident  de  les  retenir,  car  la  peinture  est  beancoiip  plus  ré- 
cente que  IV'dilire.  ïl  faut  atteindre  aux  environs  du  xiii'  siècle 
pour  rencontrer  des  œuvres  polychromes  d'âge  certain.  La  ville 
di'  Lf'on  en  conserve  (pielrpies-unes.  J'y  noterai  d'abord  les 
peintures  qui  décorent  les  vout(!s  du  panthéon  des  rois.  Bien 
(jiie  posées  à  plat,  elles  méritent  d'être  citées.  U'ahord  elles 
sont  admirables  d'ellet  et  de  conservation,  puis  elles  donnent 
la  gauune  des  tons  usuels  à  cette  (''po([ue  :  le  brun  rouge,  l'ocre 
jaune.  Tindigo,  le  noir  et  le  blanc.  . 

Outre  le  panthéon,  la  \dle  de  Léon  possède  un  musée  dans 
l'ancien  couvent  de  San  Marcos.  Le  monujuent  est  immense 
et  la  collection  bien  pelile;  mais  elle  est  si  précieuse  (ju'on  en 
ij  déjà  déi'()l)é  la  moitié.  Parmi  les  objets  négligés  par  les 
voleurs  se  Irouveiit  deux  statues  pohchromées  moins  grandes 
que  iialiire,  provenant  d'Orense  près  d'Oviedo.  Ici,  plus  de 
doute,  ce  sont  bien  les  aïeules  de  la  lignée  (jue  nous  allons 
suivre.  I^a  tète,  les  mains  et  en  général  les  nus  sont  taillés 
dans  le  bois.  Les  vêtements  sont  en  toile  durcie  et  appliquée 
au  moyen  d'un  enduit.  Les  tons  «mrdent  une  richesse  rare  bien 
qu'empruntés  à  la  même  palette  que  les  fresques  du  panthéon. 
Le  noir  est  discret,  il  sert  de  rehaut  et,  à  ce  titre,  remplace 
1  ur.  Un  triptyque,  formé  de  bas-reliefs  peints  de  provenanc(! 
inconnue  mais  de  la  même  épo(pie  que  les  statues,  a  également 
•'chappé  à  la  destruction. 

Dans  la  même  province,  à  Salamaïupie.  la  lin  du  xiiT'  siècle 
est  représoiit/'c  par  (juelques  monuments  funéraires  incrustés 
dans  l'abside  de  la  cathédrale  romane.  Le  tombeau,  la  lijjure 
allongée  sur  le  couvercle,  la  niche  où  il  est  placé  sont  peints. 
Lo  jaune,  le  noir  et  le  blanc  dominent;  le  rouge  et  le  vert  ont 
im  rôle  plus  effacé;  l'or  fait  défaut.  Malgré  leur  vétusté  et  la 
poussière  qu'on  y  respecte,  ces  œuvres  révèlent  un  art  puissant. 
Des  périodes  suivantes  je  pourrais  mentionner  d'autres  tom- 
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beaux,  des  christs  d'un  réalisme  douloureux,  si  je  n'avais  liàte 
de  décrire  l'œuvre  la  plus  rennarcjual)le  qu'aient  produite  les 
polychroinistes  du  nioven  âge. 

A  Saragosse,  le  chapitre  il-  la  Seo  consrrve  jalousement 
dans  le  trésor  un  relicpiaire  d'argent,  le  chef  de  saint  Valère, 
oiïert  en  i^ijy  à  la  cathédrale  par  l'antipape  Henoft  XIII.  Les 
cheveux  et  la  harbe  dorés  entourent  de  leurs  boucles  souples 
et  drues  l'émail  de  la  figin-e.  La  dalmali([ue  donne  l'illusion 
d'im  damas  d'or.  Le  collet,  de  même  étoile,  est  orné  de  cabo- 
chons, de  perles  et  de  (juadrilobes  en  émail  cloisonné  dont  les 
tons  vert,  bleu  et  rouge  rappellent  ceux  des  émaux  bvzanfins. 
Le  buste  repose  sur  un  socle  entouré  d'une  galerie  d'excellent 
style.  Deux  anges  rattachés  aux  balustres  soutiennent  la  tiare 
au-dessus  de  l'écn  des  Luna.  Eux-mêmes  s'appuient  sur  un 
cartouche  où  se  lisent  en  beaux  caractères  gothi((ues  le  nom 
du  donateur  et  la  date  de  l'offrande  : 

Ihminu.s  Beimlictn.s  Papa  Xlll .  .      dnlil  hoc  relicanam  beati 
\alcri  liuic  ecrh'sia>  Ccsarauguslaiia'  aiino  Ihtnhii.    mccx  noiia^v- 
sitno  srplimo,  jjoiitif'vatus  siii  anno  terlio.  .  . 

Quand  on  ouvre  les  portes  de  fer  (jui  le  cachent  et  le  pré- 
servent, le  buste  de  saint  Valère  resplendit;  à  le  considérer, 
il  apparaît  comme  un  chel'-d'œuvre  et  l'impression  s'accroît  à 
mesure  qu'on  le  contemple.  J'ajouterai  que  le  reliquaire  entier 
est  dans  un  état  de  conservation  parfaite.  Intact,  neuf  d'appa- 
rence, il  n'a  reçu  ni  ce  poli  spécial,  ni  la  patine  tronqieuse 
dont  le  temps  pare  les  objets  qu'il  ne  (h'truit  pas.  11  faut  s'en 
lélicitei'  grandement ,  car  son  exemple  rassure  contre  la  défiance 
attachée  au  charme  des  polychromies  anciennes.  Pour  les 
mêmes  motifs  je  citerai  une  statuette  d'armant,  un  saint 
(Jeorges,  que  renferme  la  chapelh'  do  V  {luHciiria  de  M;u- 
celone. 

A  dater  du  w"  siècle,  l'or  dont  les  peintres  s'étaient  montn's 
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a\aros  apparaît  sur  les  galons  et  sur  les  damas  des  statues  poly- 
chromes. Tantôt  il  en  forme  le  fond,  tanlùl  il  constitue  les 
dessins.  Mais,  sauf  de  rares  exceptions,  il  n'est  jamais  posé  à 
plat.  Il  est  couvert  de  guillochis  ou  se  montre  en  sertissure  et 
en  lils  1res  minces  imitant  les  dentelles  légères,  dont  les  mailles 
laissent  paraîlre  l'éloflé  cpii  les  récliaulTe  et  les  colore. 

On  jugera  de  l'importance  que  prennent  la  peinture  et  la 
dorure  à  ce  détail  fourni  par  les  livres  de  comptes.  Chaque 
statue  passait  par  les  mains  de  quatre  artistes  :  l'inventeur,  le 
sculpteur,  le  peintre  et  le  doreur.  Tous  quatre  jouissaient  de 
la  même  considération,  arrivaient  à  la  renommée  et  avaient 
des  droits  égaux.  C'était  justice.  La  peinture  sur  les  reliefs  et 
la  dorure  avaient  atteint  un  si  haut  degn*  de  perfection  artis- 
tique que,  loin  de  nuire  à  la  sculpture,  elles  illusionnent  sur 
sa  valeur.  Dépouillée  du  prestige  de  la  couleur,  telle  vierge, 
telle  sainte  se  montre  vulgaire,  prétentieuse,  s'amoindrit  et 
disparaît. 

La  statuaire  polychrome  du  xv"  siècle  est  représentée  avant 
tout  par  des  retables,  ces  triptyques  aux  dimensions  toujours 
grandissantes  fixés  derrière  les  autels.  L'architecture  y  déploie 
son  charme  et  ses  grâces,  des  tableaux  parfois  très  bons  s'y 
allient  d'abord  aux  bas-reliefs.  Citer  les  sculptures  peintes  de 
cette  période  serait  entreprendre  une  nomenclature  fastidieuse. 
Du  reste,  les  Flandres,  l'Allemagne,  l'Italie,  la  France  dis- 
putent de  talent  avec  l'Espagne,  sans  l'égaler  pourtant.  Puis 
l'or,  les  damas,  une  architecture  exquise,  que  de  raisons  in- 
voqueraient les  amoureux  des  grandes  symphonies  blanches 
[)oiir  récuser  les  retables! 

Au  commencement  du  wf  siècle,  l'Espagne  déclinait.  En 
essayant  de  rajeunir  les  vieilles  formules,  elle  perdait  la  mesure 
et  le  goût.  La  Renaissance  italienne,  puis  la  Henaissance  fran- 
çaise arrêtèrent  la  décadence  avant  que  le  mal  devînt  irrémé- 
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diable.  La  crise  fut  salutaire  et  l'art  entra  dans  une  voie  nou- 
velle où  les  peintres  récoltèrent  la  jjloire  que  méritaient  au 
même  titre  les  sculpteurs  el  les  architectes. 

Pourquoi  les  noms  de  V<'las(juez,  de  /urbaran,  d'Alonso 
Gano,  de  MurHlo,  de  Ribera  jouissent-ils  d'une  renommée 
égale  à  celle  des  plus  illustres?  Pom-quoi  les  noms  des  sculp- 
teurs qui  rivalisèrent  avec  eux  de  talent,  de  force  et  de  no- 
blesse sont-ils  restés  dans  l'oubli  et  n'ont-ils  pas  francbi  les 
portes  des  sacristies  et  des  couvents?  C'est  que  la  mort  ne  lasse 
pas  l'injustice  el  «pie  l'histoire  ne  répare  pas  toujours  les  torts 
de  la  vie  ! 

Ouoi  qu'il  en  soit,  c'est  avec  respect  qu'il  faut  prononcer 
les  noms  de  Forment,  de  Berruguete,  de  Juan  de  Juni,  d'Her- 
nandez.  de  Tudedilla  et  des  grands  sculpteurs  dont  les  œuvres 
dorment  ignorées,  mais  rayonnantes  d'une  éternelle  beauté 
dans  les  sanctuaires  de  l'Espagne.  Ils  empruntent  à  l'Italie  et 
à  la  France  la  majesté  du  style,  la  noblesse  de  la  composition, 
la  pureté  de  la  forme,  la  perfection  de  la  technique.  En  dépit 
(le  la  difficulté  qui  naît  du  cercle  étroit  où  ils  sont  forcés  de  se 
mouvoir  et  de  la  contrainte  que  leur  font  subir  comme  un 
étau  les  conventions  et  les  formules  rehgieuses,  ils  sont  des 
artistes  dans  l'acception  la  plus  noble  du  mot.  Puis  chacune 
de  leurs  œuvres  est  nn  acte  de  foi.  Enfin  ils  disposent  de  mo- 
dèles merveilleux,  ces  femmes  expressives,  passionnées,  si 
propres  à  rendre  les  douleurs  de  la  mère  du  Christ  et  les  ex- 
tases des  saintes,  ces  lils  de  marins  ou  de  montagnards  alFuK's 
par  le  sang  arabe  que  charrient  leurs  veines. 

Alors,  reniant  tout  artifice,  revenant  aux  traditions  antiques, 
abandonnant  l'or  et  les  ressources  de  l'architecture,  les  maîtres 
s'attaquent  aux  statues  et  aux  groupes  en  ronde  bosse  que  l'air 
seulement  environne  et,  pour  les  décorer,  ne  recourent  qu'aux 
seules  ressources  de  la  palette.  Encore  cette  palette  est-elle  de 
parti  pris  d'une  extrême  indigence.  En  étudiant  de  près  et  en 
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compiirant  un  grand  notnl)re  de  sculptures  peintes,  je  n'ai 
trouvé  comme  teintes  élémentaires  ([ue  celles  dont  usaient  les 
décorateurs  du  panthéon  des  rois,  et  pourtant  elles  ne  tra- 
hissent jamais  les  intentions  de  l'artiste. 

.le  choisirai  deu\  exemples.  Hernandez  recherche  l'expres- 
sion de  la  douleur  et  du  désespoir  de  la  Vierge  dans  la  pâleur 
du  teint.  Les  veux  sont  profonds,  cernés  d'une  auri'ole  bistre, 
les  lèvres  décolorées.  Un  voile  blanc  entoure  la  ligure  et,  par 
une  opposition  de  teintes  très  habile,  il  accuse  la  présence  du 
sang  qui  coule  encore  sous  la  peau;  une  draperie  bleue  tombe 
en  grands  plis  sur  lo  sol.  (lette  œuvre  admirable  est  confinée 
loin  des  regards,  au  fond  d'une  petite  chapelle  de  Valladolid. 

Dans  la  même  ville,  et  aussi  bien  cachée,  se  trouve  une 
Mater  dolorosa  de  Juan  de  Juni.  Placée  sous  une  coupole  de 
bronze,  entre  des  colonnes  de  marbre  noir,  elle  apparaît  en- 
tourée d'une  lumière  douce  et  tranquiUe.  comparable  aux  plus 
belles  toiles  de  Remhrandt.  La  mère  du  Christ  s'est  affaissée 
au  pied  de  la  croix,  les  jambes  repliées  dans  cette  attitude 
particulière  que  gardent  les  Espagnoles  durant  les  offices  re- 
ligieux. Elle  est  vêtue  d'une  robe  rouge,  d'un  rouge  de  syénite, 
le  manteau  est  indigo  réchaulTé  par  des  reflets  bruns  d'une 
tonalité  très  puissante,  la  figure  semble  dorée,  le  dernier 
rayon  du  soleil  du  Golgotha  l'envelojjpe  et  l'illumine. 

Quels  enseignements  peut-on  tirer  de  ces  exemples? 

C'est  que  la  peinture  des  reliefs  est  un  art  complexe,  qui  ré- 
clame des  études  suivies  et  demande  un  tempérament  artistique 
aussi  développé  que  la  peinture  sur  des  surfaces  planes.  Celle-ci 
a  pour  objet  de  faire  sentir  la  forme  apparente,  la  couleur  et 
l'éloignement  relatif  des  objets,  de  répandre  de  l'air  entre  les 
personnages  et  les  accessoires  d'un  tableau,  de  donner  en  un 
mot  la  vision  plus  complète  d'une  scène  que  ne  saurait  la  pro- 
curer un  dessin.  Celle-là  se  propose  le  même  hut.  mais  en 
épousant  les  reliefs,  en  leur  laissant  leur  valeur  et  en  suppléant 


SEANCK  PUBUOl  E  ANMÎKI.I.E.  ,S(ir> 

par  une  harmonie  spéciale  au  rliarnie  de  la  vie.  Pour  v  par- 
venir, le  polychromiste  use  toui'  à  lour  des  mats  et  des  hril- 
ianls,  il  s'ellorce  de  donner  aux  élolîes  la  Iranspan'iice.  les 
reflets,  la  variété  de  la  nalure.  Il  ('ludie  les  figures,  les  chairs 
d'après  le  modèle  et  les  rend  avec  le  même  lalenl,  la  même 
conscience  (jue  les  grands  peintres  de  portraits.  J'ajouterai 
(ju'il  recherche  les  Ions  puissants,  solides,  les  touches  vipou- 
reuses,  hardies  et  qu'il  dé'daigne  les  harmonies  pâles  et  le  ca- 
mayeii.  les  considérant  comme  des  pauvretés  et  des  aveuv 
d'ignorance. 

Tant  que  les  polychromistes  avaient  eu  recours  à  la  dorure, 
le  métal  leur  avait  prêté  son  aide.  En  renonçant  à  son  emploi. 
ilsmontrèrent([uc  la  simplicité  et  la  sincérité  étaient  des  vertus 
cardinales,  et  en  les  pratitpianl  ils  élevèrent  plus  haut  leur 
art.  Si  je  les  exalte,  je  n'entends  pas  réclamer  une  copie  ser- 
vile  de  la  nature.  En  ce  cas  le  photographe  et  le  mouleur  ri- 
valiseraient avec  le  peintre  et  le  sculpteur,  tandis  que  les  uns 
ne  valent  que  par  leur  hahilelé  prolessiojmelle  et  que  les 
autres  se  révèlent  dans  celle  part  de  leur  âme  laiss('e  aux 
œuvres  qu'ils  enfantent.  Elle  en  l'ail  le  mi-rite.  l'alliait  e|  la 
dignité. 

La  vérité  est  une.  la  vérité  est  immuable.  I.a  statuaire  poly- 
chrome ne  reconnaît  pas  d'autres  lois  que  les  autres  branches 
de  l'art  dont  (die  n'sum<'  les  tendances  et  les  efforts.  On  les 
violerait  s'il  s'agissait  d'imiter  le  poli  de  la  peau,  de  mettre  à 
un  buste  des  yeux  de  verre  et  inie  perruque.  Mais  on  incrus- 
tera des  pierres  précieuses  à  la  place  des  prunelles,  on  modè- 
lera les  cheveux  ou  la  barbe  dans  l'or  et  l'argent  sans  blesser 
le  goût.  En  cela  les  statues  peintes  de  l'Espagne  i'emporteni 
sur  les  bustes  de  cire  et  les  autres  polvchroinies  industrielles, 
comme  un  portrait  de  Rembrandt,  du  Titien  ou  de  Velasfpiez 
sur  une  mauvaise  lithographie  coloriée.  Aussi  bien  procurent- 
elles  celte  émotion  pure,  cette  jouissance  complète,  cet  oubli 
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<l(''li(ieu\  (l<'s   mism'cs    terrestres    auxquels   on   reconnaît  les 
œuvres  parfaites. 

Il  ap|)arti«'nt  à  nos  artistes,  des  maîtres  incontestés,  de  re- 
nouer des  traditions  méconnues,  puis  oubliées  et  de  reclier- 
ciier  la  juste  proportion  où  doivent  s'unir  la  sculpture  et  la 
peinture.  Suivre  les  exemples  de  la  Grèce,  c'est  avancer  dans 
la  voie  droite,  c'est  courir  au  succès;  renoncer  à  des  préven- 
tions injustifiées,  c'est  ajoutera  la  gloire  éternelle  de  la  France. 


i 
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SEANCE  DU   2  DECEMBRE. 


.M.  Cleumont-Ganneau  coiiiinuniqiK!  unf  lettre  (|iril  a  reçue  du 
P.  (îeniier-Duiand,  et  qui  coiitieiil  le  texte  de  l'in.sciij)li()n  des 
Croisades  découverte  à  Jérusalem  dans  rancien  palais  patriarcal  (^) 
au  cours  de  travaux  exécutés  à  Toccasion  du  récent  pèlerinajje  de 
l'empereur  d'Allemagne  : 

Vous  avez  été  informé  (pi'une  inscription  latine,  découverte  dans  l'an- 
cien paliiai'cal .  avait  ('lé  délinilo.  Le  fait  est  vrai,  malheureusenienl. 
Mais  avant  la  destruction,  (juohprun  de  chez  nous  a  réussi  à  prendre 
copie  de  la  première  moitié,  la  seule  qui  fut  découverte  à  ce  moment. 

Voici  quelques  détails  sur  la  placé  occupée  par  rinscri[)lion.  Elle  se 
trouvait  sur  le  linteau  d'une  grande  porte  d'escalier,  laquelle  était  murée, 
et  cachée  sous  une  épaisse  couche  de  mortier,  (^e  linteau,  composé  de 
voussoii's  dont  les  joints  sont  à  ligne  brisée,  est  porté  par  deux  colonnes 
de  mai'bre.  et  surmonté  d'une  arclii\(»lte  ornée  de  j)alme|les. 

L'inscription  était  gravée  sur  le  premier  vonssoir  à  gauche  et  disposée 
en  cinq  lignes  : 

^^NVLFVS 

PMTRmRCtjH 

Domvaui 

CON'DIDIT 
ISTAM 

La  première  s\llal)e  a  (He  inniiif'e  : 

Il  iaiit  é\idejnment  lire  :  [Ar\uulfus. 

Ainsi  complétée,  l'inscription  l'orme  un  \crs  hexamètre  : 

[Arjnulfus  patriorchn,  domu{in)  ffui  condidif  istam.  .  . 

L'autre  texte.  |)araît-il,  avait  i-galement  cinq  lip;nes,  el  se  trouvait  sur 
le  dernier  voussoir  à  didite:  nous  n"a\ons  |)u  le  \<»ir.  (i  était  sans  doute 
un  second  vers. 

('^  Voir  plus  liant,  p.  <j'i3. 
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La  loniit'  (lis  lettres  est  identique  aux  ty|)!'s  connus  des  (".rois, -s,  du 
coMuueiiceniont  du  xii'  sièclo. 

Aiiioul  ou  Amulphf  de  Roux,  d'abord  vicaire,  puis  lilidaire  du  |>a- 
Iriarcal  latin,  est  connu  par  les  récits  de  (iuiiiauiuo  de  T\  r. 

L'inscri|)lion  a  élé  découverte  au  mois  de  se|)leMdire  par  des  maçons 
cpii  ré|)araieul  l(>s  enduits  de  mortier,  f^e  mufti  iulornu'  a  oi'donni'  de 
{jratter  le  tout,  sous  prétexte  (pie  les  chré'tiens  pourraient  en  arguer  j»our 
réclamei-  la  propriété  de  Timmeuble.  Il  nous  a  été  impossible  de  p('-:ié- 
Irer  de  nouveau  poni'  copier  la  (iii  avant  la  destruclion. 

.1.  (ÎKRMEU-Dl  UAXD. 

des  AiijjiiNlins  de  l'Assomption. 

M.  Cleniiont-Gaimeau  annonce  ensuite  qu'il  vient  de  recevoir 
(le  Hanidy  Bev.  correspondant  de  rAcad(''niie.  de  nouveaux  es- 
tampages des  monuments  araméens  d'Arahissos.  il  résulte,  dit-il. 
des  explications  de  Hd^ligeanl  directeur  du  musée  de  Constan- 
tin()j)leque  les  cinq  plioto{|ra[)liies  (|ue  j'ai  décrites  plus  haut  se 
rappoilenl  bien,  comme  je  le  supposais,  à  deux  blocs  distincts 
A  et  B  : 

A.  Les  photograjtliies  n"'  .'} .  A  cl  .") .  (|ui  montrent  trois  laces 
diftV'ientes  du  bloc  (dont  une  porte  la  grande  inscription); 

B.  Les  pbotograpbies  n"'  t  et  "?  qui  iiionlrent  une  l'ace  el  l'uu 
(les  petits  c(Més  du  bloc. 

Sur  Fun  des  grands  c(>tés  de  B,  représentant  deux  tout  petits 
personnages  debout,  tournés  Tun  vers  l'autre,  et  très  grossière- 
ment sculptés  ('),  est  gravée  une  inscription  araméenne  de  trois 
lignes;  c'est  celle  qui  a  été  dessinée  par  M.  Smirnov  (deux  lignes 
seulement),  et  dont  M.  Halévy  a  tenté  le  (lécbilïrement.  Hamdy  Be\ 
a  bien  voulu  m'en  envoyer  reslam|)age.  Je  nai  pas  encore  eu  le 
temps  de  l'étudier,  .l'y  reviendrai.  La  pi(Mni('re  ligne,  gravée  en 
caractères  plus  petits,  me  semble  (dre.  à  peu  de  cbose  près,  la 

<*^  Le  roi  ci  la  reine  ?  Derrière  celui  de  droite,  deux  sijfnes  ou  symboles  in- 
(iélermiiK's.  Les  deux  fl^rurines,  de  forme  trapue  el  carrée,  ont  l'air  de  [leliles 
marionnettes  foui  à  fait  eid'antines. 
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ri'itctilioii  lexIiu'He  de  la  dernière  ligne  isolée  de  la  jurande  in- 
sciiplion.  .le  crois  ])()nv()ii'  la  lire  : 

p 

- I;ii(  ;m  tii;iri;i[;i'  de  151  I,  i  ?  )  le  jj'rand  .  If  mi-. 


La  lectnre  nialt'-rielie  du  pn-niit'i-  mol  e.^l  1res  douteuse;  12*. 
rsouvenii'.  innniinniliim- .'\\nivn'\vii\[  un  assez  bon  sens;  mais  le 
dernier  caraclère.  réduit  aciuelleineni  à  une  simple  liasle  verli- 
cale.  |»ourrait  èlic  un  noiin.  ce  (|ui  leiait  songer  à  \2  rainsi-^; 
.seulenuMit  le  zain  initial  des  iendrail  alors  fort  embarrassant,  car 
il  x'rait  dilliciic  d'admetli'e  '  :  ~\'^2'J  \2  î-ceci  a  ('te  fait-.  Quant 
a:i  mol  ^rnriri  "maria<|i'-.  il  scmMc  certain,  et  justilie  tort  à 
point  linferprétation  g«'*nérale  que  jai  proposée- du  texte,  en  iiou> 
invitant  à  \oir.  comme  '\\  inclinais,  dans  les  liéros  incestueux  de 
ce  petit  ('pilludame.  de  >impies  mortels. 

\u  dt'd)ut  de  la  seconde  ligne  Iri's  mutilée,  je  crois  bien  liie  ; 
.  .  ."iî'T'Tinx  \lini(ifinta:d{a).  L'appai'itioii,  dans  celle  inscription 
îiraméenne.  du  nom  de  la  divinité  suprême  iranienne,  de 
Ormu/.d.  est.  je  Jiai  pas  hesoin  de  le  l'aire  remarquer,  un  lail 
d  un  intf'rèt  capital.  La  troisième  ligne  parait  contenir  une 
lorniule  (de  bénédiction  ?  (répétée  trois  l'ois  :  'Z^^riX'T. 

Une  dernière  remai(pn\  A|>iès  avoir  attenlivenienl  examiné  à 
la  loupe  les  |diolograpliies  n"'  .i  el  'i .  malheureusement  l.ieu 
conluses.  je  crois  avoii-  reconnu  re\i>|eiice  de  caractères  araméens 
gravés  çà  et  là  au  milieu  des  sujets  ligurt's.  Nous  aurions  donc 
encore  deux  inscript ion>  fais;inl  partie  du  même  ensemble  de 
textes,  et  pouvant  peut-être  c(mtril)uer  beaucoup  à  rélucidation 
de  ce  monument  jusipiici  uni(pie  en  son  genre.  Mais  des  estam- 
j)ages   seraient    indi>peii>al)le>   pour  v(''ri(ier   la  chose.  L'animal 

'  En  coii^idi'rHiil  ÎT  (iiiiimt'  un  \«m'Ih'.  I)"uiilrt'  jnii'l .  it  ne  serait  ffiit're  |)Ins 
salisl'aisaiil  de  considérer  ]r*  cmnnie  réquivalent  de  |2"j  cces  ^clio.ses)??.  (A. 
loiilelois.  plus  liant  (I.  7)  "]'  paraissant  =  "j"! .  \  érilicalion  faite  sur  reslani- 

pa^je.  Il'  [iri'iiiii'r  mol   ponrrail  être  lu  *D. 
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iiidt'k'rmiiu',  de  ia  scène  n°  3  est  peul-èlrc  hien  une  vaclie,  coiiiinc 
celle  de  la  scène  n"  k;  par  moinenf  même,  on  croirai!  apeirovoir, 
enlre  les  jambes  de  la  hèle,  une  femme  accioiij)ie,  en  train  delà 

hairc Mais  les  mulilalions  sont  (elles  (jue  je  n'oserais  rien 

;illiiin(M'  sans  avoir-  sous  les  yeux  l'original  ou  de  meilleures  repro- 
ductions. 

Est  adressé  pour  le  prochain  concours  du  prix  Sainloui'  : 
Jeanne  Hachette,  par  M.  0.  Vallat  (Abl)eville,  i89(S,  in-8"). 

Le  Président  donne  lecture  de  la  liste  des  correspondants, 
tant  élranjjers  que  français. 

Il  conslale  que  TAcadémie  a  perdu  un  correspondant  étranger, 
M.  Billdcr.  el  deux  corresj)ondanls  français,  MM.  Tamizey  de 
Larroquc  el  Lucien  Meilel. 

En  raison  de  la  décision  |)rise  pai-  l'Académie,  le  i''  avril  der- 
iiici'.  ]»our  laugmentalion  des  correspondants  tan!  éliangers  (jue 
nationaux,  il  |)iopose  de  nommer  en  plus  deux  correspondants 
cl  rangers  et  deux  correspondants  français,  et  de  porter  à  six  le 
rrombre  des  membres  de  chacune  des  deux  commissions  qui  seroni 
nonnnées.  à  cet  effel.  dans  la  prochaine  séance. 

La  proposition  du  Président  esl  ado|)tée. 

L'Académie  se  forme  en  Comité  seci'et.  La  séance  étant  rede- 
venue ])ubli(jue.  M.  Gustave  Saige,  cor-respondairt  de  l'Aca- 
démie, conservateur  des  aichives  du  Palais  de  Monaco,  lit  un 
mémoire  sur  ia  formation  du  vicomte  de  Cariât,  qui  se  constitua 
par  la  fusion,  au  ix*"  siècle,  d'un  district  de  la  Haute  Auvei'gnc 
avec  une  fraction  du  Rouergue;  l'auteur-  i-ap[)ort('  cette  formation 
insolite  à  la  comnrunauté  d'origine  (|ui  aurail  existé  enlre  les 
comtes  d'Auveigue  de  l;i  pi-emière  dynastie  el  ceux  de  Rouergue- 
Toulouse('). 

M.  Dklochk  présente  des  observations  sur  la  première  partie 
du  mémoire  où  M.  Saige  fait  juenlion  de  divisions  territoiiales 

'     Niiir  ri-apn'-s. 
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iiomiiiéos  Pajjns,  Aïcis,  Ministn-iinn  cl  Vicaria.  Il  ne  pai'aîl  pas 
avoii'  l'ail  la  distinclioii  iK'ccssairo  cnlrc  los  deux  demi  (Tes  de  ces 
divisions  (|iii  ont  le  caraclèrc  adiiiinisIraliC.  cl  corrcspoiidciiL 
an  Mioins  (|uant  à  leur  oiijfim',  aux  dislricls  d'oHlcicrs  jmhlics. 
cl  les  deux  |»n'micics  divisions,  (pii  n'ont  ni  le  niènu!  cai'aclèrc.  ni 
la  nicinc  (>ri}|inc.  \  la  vcrilé,  le  {jagus  on  Vaïcis  pciivcnl  avoif  le 
nicnic  chel-lien  qn'nn  nihiisleriinn  cl  une  vicaria,  cl  pac  snilc. 
porici- le  nièiiK'  nom;  mais  il  n'en  faul  ])as  moins  tenir  compte 
de  la  diliéreiice  qui  les  sépare. 

M.  Glermont-Ganneau  leiiiiinelc  dcchillVement  de  deux  inscrip- 
lions  gree([ues  j)i'ovenanl  de  la  rcjfion  d'Outre-Jourdain,  (Taiirès 
de  mauvais  eslampaijes  qui  lui  ont  clé  apportcîs  autrefois  jiai-  les 
H(''donins  avec  (jui  il  clail  en  l'elalion  pendant  son  premier-  séjour 
en  Paleslinc.  La  première  est  au  nom  du  roi  Hérode  Agrippa  11; 
Irouvée  à  Test  de  Philadelphie,  capitale  de  1' \mnu)nili(le.  elle 
permet  de  préciser  la  limite  (pii  séparait  le  pays  des  Juifs  de  ce- 
lui des  Xahatéens  au  premier  siècle  de  notre  ère,  et  montre  (pie 
ceux-ci  avaient  été  foi'lement  refoulés  à  Test  et  au  sud.  Le  roi  s'\ 
pai-e  dn  litre  de /^/u7o/'omr//o.s'  ^rami  des  Uonuiius^,  ûivo  qu'il  a  hieu 
jusiilié  en  coo|)éranl,  (|uel([ues  années  plus  lard,  avec  Titus  au 
siège  de  Jérusalem.  La  seconde  inscription,  très  mulih'c,  est 
relative  à  nu  comicularius  a[)parlenant  aux  coiitingenls  romains  en 
garnison  dans  ces  parages.  Une  troisième  insciiplion.  (pii  avait 
été  présentée  à  M.  Glermont-Ganneau  comme  ayant  la  même 
provenance,  doitèlre.  en  réalité,  orijpnaire  dKgypIe,  comme  le 
pi'ouve  sa  teneur  même.  Elle  ('inane  d'un  slral(?ge  diin  nome 
égvplieu.el  esl  datée  du  16  août  de  l'iin  G  de  rem|)ei-eur  Trajan; 
la  date  esl  mise  en  concordance  avec  le  calendrier  égyptien;  de 
[dus.  ce  jour  est  (fualiliéde  Scbaslé ryniv  Augusien.ce  (|ui  apporte 
une  donnée  nouvelle.  1res  importante  pour  le  [irohlènu',  si  déhattu 
depuis  Letronne,  et  non  encoie  résolu,  de  l'orij^ine  de  la  Si'basli\ 
ou  fête  impériale,  et  de  la  place  (pi'il  faul  lui  allrihuer  dans  le 
calendrier  égvplieu. 

M.  Glermont-Ganneau,  levenant   en>uite  sur  une  précédente 
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(•(nnimiiiicalion(^\  ia[)|>('llo  que  U^  P.  Janssen  a  fait  coiinailrcC-)  un 
lumveau  sceau  isiaéiilc  en  caractères  phéniciens,  entré  réceninienl 
dans  la  collection  du  haron  von  Islinow  à  JalTa.  I^a  lecture  de  la 
iefreiidc  noIVie  aucune  dilliculli'  : 

A  Al)if{aïl,  fenune  de  Asayahou. 

r  Le  haion  von  Lstinow   a  bien  voulu,  depuis,  me  faire  tenir 
Tobjel  original  même.  |)ar  l'obligeant  intermédiaire  du  P.Lagrange, 
ce  qui  me  permet  d'en  donner  ici  une  représen- 
tation plus  exacte  et  plus  complète,  agrandie  au 
double  environ. 

"La  [)ierre  est  une  cornaline  rouge,  taillée  en 
forme  de  scarabéoïde  bombé  et  paifailement  ]>o- 
lie,  sauf  sous  le  plat.  (|ui  a  reçu  linscription. 
Le  scar'abéoïde  n'a  |>as  été  percé,  comme  le  sont 
nombre  de  ces  cachets  sémiticpies;  il  est  donc  prol)al)le  «pie  la 
pierre  devait  èlic  enchatonnée  dans  une  bague,  au  lieu  dèlre 
jxu'tée  susj)endue  à  un  cordon  (^TD). 

ff  La  seconde  ligne,  formée  du  seul  mot  n*ù*N  -femme  de^^,  débute 
par  un  signe  qui  a  été  omis  dans  la  reproduction  et  dans  la  des- 
cription du  P.  Janssen,  et  (pii  mérite  d'être  noté;  il  consiste 
en  deux  longs  traits  verticaux,  dont  le  rôle  était  peut-être  celui 
d'une  sorte  de  double  tiret,  de  Irait  d'uni(Mi.  établissant  entre  la 
ligne  j  et  la  ligne  •'. .  une  jonction  pour  le  sens.  On  remanjuei'a, 
en  outi'c.  (jue  les  trois  lignes  sont  séparées  par  deux  doubles  traits 
hoiizonlaux  conformément  à  une  disposition  tellement  fré(juente 
sur  les  sceaux  israéliles,  qu'on  ])eul  la  considérer  comme  dislinc- 
live  de  cette  famille  de  sceaux. 

tf  Les  deux  noms  [)ropres  appartiennent  essentiellement  à  l'ono- 
mastique biblique,  (lelui  du  mari,  'Asai/aliou  -.lehovah  a  fait'', 
cai'actérise  nettement  le  personnage  comme  Israélite.  Celui  de  la 


(jiiiij)lcx  ri'iidiis.  sriuicc  (lu    )  (i  sp|(lr<mtii't' .  |i.  Cm,). 
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r<'inme.  AhignïL  est  j)arlii-iiliiM'oni('iil  inl<''ii'ss<iiit.  Il  se  ]ii'(''S('iil<' 
dans  la  Bible  avec  diverses  variaiile>  :  '?"';>2N*.  '?^:i2N.  '?3''2X;  la 
forme  authenlique  (|iie  nous  révèle  noire  nionnnient  nons  montre 
que  le  second  </o</  doil  èlre  radical,  el  me  porlerail  à  assijjner  à 
ce  nom  une  autre  étvniologie  ({ue  celles  ([nitn  en  a  proposées 
jnsquici.  Je  ne  serais  pas  éloijfm''  de  croire  (pu*  ce  ijod  représente, 
en  réalité,  un  idvph  ou  eUf  Itainzé.  comme  dans  n''"i  =  r|N").  ri\S'"! 
sur  la  stèle  de  Mesa;  □'•-)=- GN"^  dans  la  Bible;  '?N-)"'2  = 
'?N";N3?  ^'^  etc.;  le  second  éli'menl  du  nom  serait,  dans  ce  cas, 
à  explicpuM-  par  la  racine  '7N;  -délivrei-  (cf.  goël  rie  dieu  sau- 
veur-, etc.).  el  non  jiar  la  racine  '?'':.  "^13  -tourner  en  lond.  se 
réjouir-. 


COMMl  MCVTION. 


DK  l/OHIGI.NE  COMMUNE  DKS  COMTES  D'AlVEr.(;\E  DE  LA  l'KEMlEKK 
DY>ASTIE  ET  J)K  CEOX  DE  UOL  EHGUE-TODLO0SE ,  \  PHOl'OS  DE  I.  V 
EOItMATION  DU  TERRITOliU:  DE  LA  \  ICOMTE  DE  CABLAT,  PAK 
M.   «.ISTWE  SAI(;E,   CORRESI>O.NDAXT    DE    L'ACADKMIE. 

Lorsque  au  début  du  dixième  siècle ,  on  rencontre  dans  les 
chartes  de  Conques  et  de  Brioude  les  premiers  documents  où 
ligure  le  nom  du  Carladez ,  le  territoire  de  ce  pays  est  déjà 
loruié  par  la  réunion  de  deux  districts  appartenant,  le  plus 
considérable  au  pa>s  d'Auvergne,  l'autre  au  Houergue  '-';  et, 
chose  singulière,  ces  deux  fragments,  dont  chacun  devrait  res- 
sortir  à  un    comté    différent,    forment    une    circonscription 

^'-    \(iir  mes  Srenux  el  ctirl.ots  i.irat'lile'i ,  phénicien <,  de,  j).   18,  a"  10. 

"-■  In  pn^rn  Areernico ,  in  vicana  (Mrlladensv ,  chiwlo  do  909  de  l'évèclié  de 
Rodez  [liilil.  (le  l'Ecole  des  Clntrlex.  srrio  V,  I.  IV,  [i.  i(J8).  — In  pogo 
llutliciiico ,  in  miniaterio  Cartadense ,  doualiuii  à  Conques  dans  le  Bitriès,  l'n  (jiO 
îCiirtnlaire  de  Conqm-s ,  [iidilio  |iai'  '■.  iJesjardins,  n"  aOa). 

vxvi.  ô;} 
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unique,  qui  est  (lésignée  par  les  diverses  dénominations  des 
divisions  administratives  du  pagus  à  l'époque  cariovingienne. 

Les  chartes  de  Houergue,  spécialement  dans  le  cartulaire 
de  Conques,  donnent  le  plus  souvent  au  Carladez  le  titre  de 
miiiistrrium,  mais  également  ceuv  d'aïcis  et  de  rmn-ut,  et  tous 
lr(iiss'\  présentent  connue  svnonvmes. 

Cependant,  quoique  en  général  il  ne  paraisse  pas  possible 
d'établir  nettement  la  valeur  relative  très  variable  de  ces  dilïé- 
rcnts  termes  dans  les  divisions  politi(|ues  et  administratives 
de  la  région ,  il  ressort  de  nos  chartes  que  le  mumtenum.  a  un 
sens  supérieur  à  celui  des  deux  autres;  on  le  trouve  divisé  en 
dices^'^^  et  en  vicariœ.  Une  donation  de  980  est  faite,  m  mumferio 
CarthuJmse  et  in  ricana  Arpajonmsc^^^:  par  contre,  on  ne  trouve 
pas  le  ministerium  à  l'état  de  subdivision  d'un  nkis  ou  d'une 
ricana. 

(îe  terme  ne  se  retrouve  pas  dans  les  chartes  d'Auvergne, 
aux  carlulaires  de  Brioude  et  de  Sauxillanges;  Vaïci,s  et  le 
comilalus  y  tiennent  la  même  place,  et  cette  dernière  dénomi- 
nation y  désigne,  non  pas  un  territoire  administré  par  un 
comte,  mais  une  grande  subdivision  du  pagus  ou  comté  d'Au- 
vergne; elle  est  elle-même  divisée  en  vicanœ. 

M.  Alexandre  Bruel  a  retrouvé  une  charte  de  Brioude,  non 
publiée  dans  Téilition  du  cartulaire  de  i86.'>.  port^mt  donation 
d'tine  villa  in  œniikilK  ci  nmria  Carirlacnisi .  donnant  ainsi  à  la 
lois  l'indication  du  cumilalas  et  celle  de  la  ricana,  sa  sidîdivi- 
sion.  Cette  formule  correspond  d'une  façon  frappante  à  celle 
de  la  charte  de  Conques,  où  le  m//».s/nmm  de  Cariât  est  indiqué 
avec  une  autre  de  ses  subdivisions,  la  viguerie  d'Arpajon. 

Mais  si  les  chartes  montrent  à  quel  ordre  de  juridiction 
appartient  le  Carladez  à  l'époque  cariovingienne,  elles  ne  jettent 
aucune  lumière  sur  les  causes  de  la  formation  de  ce  territoire, 

•^^   (iartiilaire  (le  (ioii(|iies,  11"  ''.'xi. 
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où  (lou\  IVa^fineufs  de  comtés  di(Fih"ents  se  sont  junalijamés  au 
point  do  ne  plus  constituer  qu'une  circonscription  unique,  qui 
doit  nécessairement  dépendre  de  l'un  de  ces  comtés  au  détri- 
ment de  l'autre. 

Les  causes  directes  de  ce  fait  anormal  nous  (';(liapj)erit:  il 
faut  en  rechercher  l'explication  dans  les  faits  hislori(|ues  (jui 
ont  [tu  alTecter  l'état  de  la   région  vers  la  lin  du  i\' siècle. 

Le  seul  (pii  nous  soit  connu  est  la  fondation  d'-  l'ahbaye 
d'Aurillac:  mais  ijuelque  considérable  qu  ait  été  lirilluence  de 
saint  Géraud,  son  fondateur,  on  ne  peut  voir  en  lui  l'agent  de 
cette  union  territoriale:  sa  biographie,  écrite  par  son  contem- 
[Ktraiii  saint  Odon  de  Cluny,  débarrassée  des  interpolations 
([u'a  subies  le  texte  primitif,  ne  permet  plus  de  soute?iir  (|ue 
Géraud  soit  issu  d'une  des  familles  qui.  de  son  vivant,  gou- 
vernaient l'Auvergne  et  le  Rouergue. 

(î'est  dans  l'étude  des  liens  qui  pouvaient  exister  entre  ces 
familles  (ju'il  faut  chercher  la  solution  de  cette  question. 

En  ce  qui  concerne  l'Auvergne,  la  descendance  des  pre- 
miers comtes  est  incertaine.  A  Gérard,  institué  par  Louis  le 
Débonnane  en  83t|,  avait  succédé  son  frère  Guillaume,  raoït 
en  846;  mais,  tandis  (pie  Charles  le  Chauve,  après  avoir  dé- 
Iruit  le  royaume  de  Pépin  II  en  8 '19.  donnait  le  comté  de 
i'oitiers  à  Ranulfe  P',  fils  de  Gérard,  il  maintenait  en  Auvergne 
un  Bernard  (jui  était  litulaire  de  ce  comté  depuis  8^1)    '  . 

On  a  conjecturé  que  ce  Bernard  l'-tait  le  tils  de  Guillaume, 
par  suite  des  liens  de  parenté  qui  existaient,  suivant  les  aniia- 
bstes,  entre  son  petit-fils  Guillaume  le  Pieux  et  Hanulfe  11. 
comte  de  Poitiers  ^-\  Cette  parent*'-  dut  résulter  d'alliances  par 
les  femmes,  car  nous  pensons  démoiitrer  qu'il  faut  aller  cher- 
cher dans  le  midi  de  l'Aquitaine  les  origines  de  Bernard  I'. 
de   son  lils   Bernard    11    Plantevelue.   mari   d'Hernu'ngarde, 

f'  Cartulaire  de  Brioudi',  édil.  de  i8()3,  11°  176. 
'-*'  Adliémar  de  (;lia!)aiines.  édil.  (îliavanon.  jt.  l^<>. 
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devonu  marquis  de  Golliio  en  S'y8,  et  du  fils  de  ces  derniers 
Giiillniime  le  Pieux.  (]onl  la  suecession  l'ii  \uvergne  ('tIiuI  n 
Guillaume  de  Garcassoune,  (ils  de  sa  sœur,  taudis  que  le  mar- 
(luisat  de  (lotliie  était  dévolu  par  indivis  à  Ermengaud,  comtr 
de  liouergue.  et  à  Haymond.  comte  de  Toulouse,  son  frère. 

Pendant  cette  même  période,  une  famille  qui  conimandt' 
(Kahord  en  Piouergue  étend  sa  puissance  sur  presque  toute 
l'Acjuitaine:  son  chef  Frédelou,  fils  de  Folcoald,  est  créé  comte 
de  Toulouse  par  (îliarles  le  Chauve  en  8/i8''';  dès  cette 
é|>o(jue.  son  frère  Ravmond.  (pii  lui  succi'da  en  H;):i  à  Tou- 
louse et  eu  Rouei'gue,  est  maître,  non  seulement  du  (Juercv, 
mais  du  Limousin  ^''',  et  un  incident  vient  r('V(''ler  (pie  l'iii- 
nuciicr  de  sa  famille  dépassait  même  de  heaucoup  ce  comté-. 

L'église  de  Reims  possédait  dans  TAcpiitaiiie  des  hiens  nom-^ 
hreux.  Charles  le  Chauve,  à  la  prière  de  Farchevéque  Hincmar. 
était  intervenu  auprès  de  Pé|)in  II  pour  leur  conservation:  ils 
furent  placés  sous  la  défense  et  la  sauvegarde  de  Frédelon.  Ces 
hiens  étaient  répandus  sur  les  diocèses  de  Poitiers,  de  Li- 
mo}>es  et  de  Clermont:  I  iiilliuMice  de  Fré'delon  prédominait 
donc  alors  en  Poitou  <'l  en  Auv(;rgiie  aussi  hieii  qu'en  Limou- 
sin: or  il  e>l  1res  rcmarquahle  que  cette  iidliience  surv(^ciil 
non  seulement  au  ro\aume  d'Aquitaine,  ma)s  à  Fr(''d(don  lui- 
même:  après  sa  mort,  la  défense  des  hiens  de  Saint-Reiny  se 
trouve  entre  les  mains  de  Bernard,  comte  de  Toulouse,  fils  d  • 
son  frère  et  successeur  Raymond.  Et  cependant,  à  ce  moment. 
Ranulfe,  lils  de  Gérard,  commande  eu  Poitou  et  Mernard  1! 
Plantev(du<'.  fils  de  Rcrnard  1'.  en  \uvergne.  Il  semhie  cpi'' 
Rernard  de  Toulouse  exerce  une  sup(''riorité  qui  s'impose  à 
ces  comtes  eux-mêmes,  et  ce  (]ui  va  suivre  parait  le  confirmer. 

Bernard  ahiisa  de  sa  puissance  eu  attentant   aux  droits  de 

■''   Doin  Vaissèlc,  I ,  'Jia. 

'-'   l'i.  (Ir  l,;is|('yii<' ,  Etude  sur  len  ciuiili'x  cl  li's  rnainlrs  ilc  l,nii(ij>cs^  p.  •>."!-->S. 
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l'église  de  Reims;  il  entreprit  d'en  parlager  les  terres  en  les 
roncédant  en  bénéfices  et  en  constituant  fies  précaires. 

Le  conflit  rjni  s'ensuivit  nous  est  connu  par  la  correspon- 
dance d'Hincmar.  rapportée  par  Flodoarrl  '  .  L'archevêque 
admoneste  Hernard.  dont  il  se  dit  le  parent:  il  le  supplie  de 
ne  pas  usurper  sur  les  hiensde  l'Eglise;  mais  en  même  temps, 
il  s'adresse  à  un  autre  Bernard,  (pi'ij  (pialitie  de  rnmrs  Hodo- 
iicnsi.s:  il  le  prie  d'intervenir  et  de  se  charger  d*'  rcnquète 
lorsque  le  roi  l'aura  ordonnée. 

(Cependant  Bernard  de  Toulouse  résiste  :  Hincmarlui  retire 
alors  ia  défense  des  biens  de  Sainl-Remy  et  la  confère  à 
Bernard  Planlevelue,  comte  d'Auvergne -.  En  même  temps  il 
invite  Bernard  de  Toulouse  à  ne  pas  molester  le  comte  d'Au- 
vergne à  cette  occasion.  Ce  dernier  trait  témoigne  (pi'alors  la 
puissance  du  comte  de  Toulouse  dans  1' \quitaine  du  Nord  était 
toujours  redoutable. 

On  s'est  demandé  quel  pouvait  être  le  Bernard  (pialiflé 
comrs  Rodoncitsts  qui    intervient  dans  ce  différend. 

Dom  \  aissète  a  voulu  y  voir,  en  se  fondant  sur  une  (irtho- 
{fraphe  inexacte  du  mot  Rodomensis.  un  comte  de  Rouen  •"; 
d'autres,  comme  Lejeune,  un  comte  de  Rennes;  mais  il  n'y  a 
pas  eu  de  comtes  de  ce  nom  dans  ces  deuv  comtés  à  cette 
t'poque.  Emile  ALibille.  dans  une  importante  note  lectilica- 
live  insérée  dans  la  nouvelle  édition  de  d<tm  Vaissète,  a  par- 
faitement reconnu'"  qu'il  s'agissait  de  Bernard  Plantevelue 
lui-même,  intervenant  d'abord  comme  médiateur,  puis  termi- 
nant le  conîlit  en  acceptant  le  patronage.  Mais  Mabille  a  cru 
trouver  dans   le  titre    de  Piodunnisis   le    comté  de    Biom,  (uie 

(')  l'todoard,TII,  -îo. 
■^'  Ihid.,  lit,  q6. 

'■'    Dom  Vaissète,  il,   .'j'ia.  l-a  l'ornif  (•crlaiiie  du  maiiii'irril  ps|  (loiiin'i'  tcir 
l't'ilz  el  par  Lejeune  :  Hodoneiisis ,  dans  leurs  édition^  de  Floduard. 
!*'  Édition  Privât,  I.  II.  p.  o86. 
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Bt'rnard  Plfinloveliie  aiirnif  ocrupé  du  vivant  fie  son  frère 
VVarin.  avant  de  devenir  comte  d'Auvergne.  Sa  conjecture  ne 
repose  que  sur  ce  simplo  nom,  et  son  attribution  n'est  pas 
soutenable,  le  nom  de  liioni  n'a\anl  pu  donner  que  les  formes 
Bigommsis  ou  Rwnmhsis. 

Nouscro\ons  pouvoir  étal)lir  ([u'il  s'agit  ici  du  liouergue. 
Cette  attribution  n'esl  pas  du  reste  entièrement  nouvelle;  déjà 
le  P.  Ange,  dans  son  Histoire  généahg'upw  des  Pnns  de  France, 
l'avait  hasardée  en  s'appuyant  uniquement  sur  la  forme  du 
nom  ('  :  dom  Vaissète  l'avait  rejetée,  par  la  raison  (jue  l'on  a  vue 
plus  haut,  et  aussi  parce  qu'ayant  établi  la  filiation  des  comtes 
de  Rouergue.  il  n'y  avait  pas  trouvé  place  pour  un  comte  Ber- 
nard '*^*;  et  cependant  il  avait  sous  les  yeux  une  charte  du 
cartulaire  de  Conques  qui  a  excité  sa  curiosité  sans  l'éclairer  et 
qui  résout  la  question. 

En  S83,  Bernard,  «comte  par  la  grâce  de  Dieu»,  avec  le 
consentement  de  sa  femme  Hermengarde,  donne  à  Conques  le 
village  de  «Bautone^'  en  Kouergue,  dans  la  viguerie  de  Séve- 
rac  *'^',  et  il  insiste  pour  établir  que  cet  nllea  vient  de  l'héritage 
de  sex  parents  à  lui  Bernard ^"\  Il  n'est  pas  douteux  que  le  do- 
nateur ne  soit  Bernard  Plantcvelue. 

Ainsi  donc,  voici  ce  comte  d'Auvergne,  appelé  ailleurs 
cornes  Bodoncnsis.  qui  possède  des  biens  patrimoniaux  en 
Bouergue. 

Que  conclure  de  ceci,  sinon  que  Btu-nard  Plantevelue 
exerçait  des  droits  dans  ce  comté  alors  que  l'héritage  de 
Krédelon  était  passé  à  Bernard  de  Toulouse.  Cela  impliquerait 
la  cons('(pience  que  Bernard  Plantevelue  et  son  père  Bernard  V' 


')T.  VIII,  p.  694. 
W  T.  II,  p.  54a. 

■•■*  Aiijoiird'liiii  |p  Baiifou,  com.  de  Sf'vorar-Io-Cliâloau  (Avpyron). 
*    Cail.  de  donques",  n"  i53:  cpHo  charle  avnit  di'jà  i»tp   publiée  par  dom 
\aissèle.  t.  Il,  prfnves,  col.  ;^3. 
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d'Auvergne  auraient  et*'  de  la  même  lignéo  que  Frédelon:  el 
l'on  peut  se  demander,  surtout  à  propos  de  l'afïaire  des  biens 
de  Saint-Remy.  si  Bernard  P'  n'aurail  pas  pu  Mre  un  de  ses 
frères,  investi  de  l'Auvergne,  alors  que  la  même  influence 
faisait  de  Raymond,  autro  frère,  certain  celui-là.  de  Frédelon, 
le  maitre  du  Quercy  et  du  Limousin. 

Nous  n'avons  aucune  espèce  de  base  pour  appuyer  cette 
conjecture,  mais  si  l'on  considère  que  dans  la  maison  des 
comtes  de  Rouergue  et  de  Toulouse,  l'indivision  fut  uno  cou- 
tume héréditaire,  il  est  permis  de  supposer  que  cette  même 
indivision  a  pu  exister  à  l'origine,  et  elle  explique  alors  que  Ber- 
nard Plantevelue  ait  pu  porter  le  titre  de  comte  de  Rouergue  en 
même  temps  que  Bernard  et  que  Eudes,  tils  et  successeur  de 
celui-ci  à  Toulouse  et  à  Rodez.  Celte  indivision  règne  entre  les 
descendants  de  la  maison  de  Rouergue-Toulouse,  alors  que 
les  deux  comtés  sont  séparés,  pendant  tout  le  x''  siècle,  à  l'égard 
des  comtés  d'Albigeois  et  de  Quercy,  et,  ce  qui  est  particulière- 
ment significatif,  à  l'égard  du  marquisat  de  Gothie  où  Rav- 
mond  II  de  Toulouse  et  Ermengaud  de  Rouergue  succèdent  en 
commun  après  leur  père,  en  919.  à  (îuillaume  le  Pieux'',  et 
dom  Vaissète  -^  remarque  que  cette  succession  de  la  maison  de 
Rouergue-Toulouse  à  celle  d'Auvergne  dans  le  marquisat  doit 
résulter  d'une  communauté  d'origine  dont  il  ne  trouve  pas  la 
conlirniation.  Eût-il  raisonné  ainsi,  s'il  avait  reconnu  le  véri- 
table caractère  de  la  charte  de  Bautone  ? 

En  ce  qui  concerne  le  Carladez.  cette  situation  explique 
comment,  dans  les  mains  des  membres  d'une  même  famille, 
deux  fragments  de  l'Auvergne  et  du  RouergU(^  ont  pu  s'amal- 
gamer en  sorte  cpie,  taudis  (|u'cn  883,  Bernard  Plantevelue 
dispose  de  biens  en  Rouergue.  la  première  charte  oii  le  nom 


^''  Dom  Vaissète,  II,  5 '41. 
'^nbid.,11,  53;,. 
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«In  (Inrladcz  se  trouve  prononce ,  montre ,  vingt-six  ans  plus  tard, 
«'H  plein  règne  de  Guillaume  le  Pieux,  le  comte  Ermengaud 
de  Uouergue,  celui  qui  lui  succédera  an  marquisat  de  Gothie, 
échangeant,  en  (jo().  des  biens  dans  la  partie  auvergnate  du 
Carladez,  sur  les  paroisses  de  Vieilh'vie  et  de  Junhac,  les  villas 
i\{' BhuhtdfU}  et  de  PictoraJ'w ,  aujourd'hui  Blanadet  et  Pichou- 
railles"  . 

La  domination  que  cette  charte  montre  exercée  par  Er- 
mengaud.  dans  cette  partie  de  l'Auvergne,  se  continue  au 
profit  de  ses  héritiers  pendant  tout  le  x"  siècle;  leurs 
rapports  continuels  avec  l'abbaye  d'Aurillac,  les  legs  de  Ray- 
mond II  de  Rouergue  en  96  i  ,  la  création  par  Raymond  Pons, 
comte  de  Toulouse,  devenu  comte  d'Auvergne,  de  l'abbaye  de 
Saint-Pons  de  Thomières  avec  des  moines  tirés  d'Aurillac'-', 
en  sont  des  symptômes  significatifs. 

Mais,  si  ces  faits  démontrent  finlluence  des  comtes  de 
Rouergue  dans  la  région ,  un  document  vient  formellement 
établir  que  leur  domination  effective  se  perpétua  dans  le  Car- 
ladez fort  avant  dans  ce  siècle,  alors  que  depuis  deux  géné- 
rations le  pays  a  des  vicomtes  particuliers. 

Par  son  testament,  qui  ne  peut  pas  être  antérieur  à  l'an 
10  10,  Agnès,  veuve  de  Gilbert  P"",  le  second  vicomte  de  Cariât . 
lègue  à  son  lils  Gilbert  II  le  château  de  Caylus  en  Carladez 
auvergnat'-^,  "qu'elle  a  acquis  du  comte  Raymond  ^ ,  c'est-à- 
dire  de  Ravmond  III,  comte  de  Rouergue  de  t)6t  à  1008  ^'' . 

La  constitution  du  territoire  de  Carladez  est  donc  l'œuvre 
des  comtes  de  Rouergue,  amenés  à  dominer  dans  cette  partie 


"'  Citnion  (II'  Monlsalvv  (Ciintiil).  (^flLo  charlo  a  élé  piil)liée  par  M.  G.  Dos- 
jarflins,  daiiN  la  Uihliotjwqiie  df  ri'lrolc  dex  Chartes,  sôrie  \,  tome  !.. 
|..  loK.  J 

-    Ddin  \aiss('|p,II.  -preuves,  col.  177  et  261. 

^"^   Com.  df  Rdussy  raninn  de  iMontsalvy  (Canlal). 

'    Ms.  Froqiiit'rrs,  Arclrves  du  Cantal. 
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de  la  Haute  Vuvergiie  par  Icdr  cdinmunaiilé  d'origine  avec  la 
première  maison  des  comtes  d'Auvergne,  fait  (|ui  avait  jusqu'à 
présent  échappé  aux  historiens  de  l'Auvergne  et  du  Languechic. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  SECKÉTAntK  PKRPKTiEi,  dépose  >iu'  If  bureau  If  ciuquii'ine  rasciculf 
des  CnmptPf!  fiidim  des  séancoa  de  l' Acndrinir .  sppîomlirp-nclnbrc  i8r;>S 
(Paris,  1898,  in-S"). 

ïl  niTre.  en  outre,  au  nom  df  notre  correspondant,  M.  r)lancard.  17»- 
vpiilairo  des  Archives  di'pavtcmpnUiloa  postériourea  à  ijSg,  rédigé  par 
M.  Louis  Blancard.  airhiviste.  Bourhcs-du-FIlKhi" .  série  L.  Dnciinionls  de 
la  période  rcvnluUoniuiirr ,  tomes  I  et  II  (Marseille,  1889-189(1,  o  vol. 
in-/»°). 

Le  Secrétaire  perpétuel  piie  M.  Rlancard.  piésenl  à  la  séance,  d'agréer 
les  remei'ciements  de  1" Académie. 

Sont  encore  ollérls  : 

Ori/iiii"  et  eaplicatioii  du  ilirlon  popu/nnr  ■  [roii'  ou  friiap^iirr  le  ,<;iil- , 
par  M.  A.  Héron  (Rouen.  1898,  in-8°  )  : 

Bulletin  et  MétiioiiTH  de  la  Société  iitilioiinle  d\<i  Autlfiunires  de  France, 
Cy  série,  tome  VIL  Mémoires,  189*)  et  Bullotin  de  Tannée  1897  (Pai'is, 
1898,  -i  vol.  in-8"); 

Mémoires  de  la  Société  archéolorrique  et  liistoriffue  de  l'Orléanais , 
lome  \XVII  (Orléans.  1898,  in-8"). 

M.  (iiRARD  olVre  à  rVcadémie,  au  nom  de  l'éditeur,  M.  (î.  Radet  :  Les 
débuts  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Correspondance  d'Emmanuel  Bou.r 
(^1  84^-18/19),  publiée  avec  une  inlioduclion  et  des  noies  par  (leorges 
Kadet.  professeur  à  TLniversité  de  Bordeaux  (Bordeaux,  1898,  in-8"; 
Bihliotlieque  des  Universités  du  Midi,  fasc.  I). 

-J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau ,  de  la  part  de  \\.  Radel , 
(bmt  j'ai  déjà  présenté  à  l'Académie  une  excellente  histoire  des  cnmnien- 
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céments  de  rKcole  l'rançiiise  d'Alhèiies,  la  correspondance  d'Emmanuel 
Roux,  qui  se  rapporte  au  même  sujet.  Roux  appartenait  à  la  première 
promotion  athénienne.  La  première  des  36  lettres  publiées  par  M.  Radet 
est  datée  du  aO  mars  18/17  :1a  dernière,  du  97  mai  18/19.  ^^^^^  période 
comprend  les  deux  premières  années  de  l'Ecole  d'Athènes  depuis  l'arrivée 
au  Pirée.  La  correspondance  d'Emmanuel  Roux,  nullement  destinée  à 
la  publicité,  est  adressée  en  majeure  partie  à  son  père,  et  pour  le  reste, 
sauC  une  lettre,  à  l'aîné  de  ses  frères,  Philippe,  alors  professeur  de  lit- 
te'rature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux ,  devenu  depuis 
doven  de  la  même  faculté.  Les  sentiments  de  famille  et  les  détails  pei-- 
sonnels  y  tiennent  une  assez  grande  place.  Cependant  on  y  trouve, 
fournis  par  un  homme  d'esprit,  préparé  à  son  voyage  par  une  foile 
éducation  classique,  bien  des  traits  curieux  sur  l'état  de  la  Grèce  à  ce 
moment  et  surtout  sur  la  situation  et  les  impressions  des  premiers  hôtes 
de  l'Ecole  française.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  quelques  réserves  à  faire 
sur  la  portée  de  ces  confidences  adressées  par  un  jeune  homme  à  sa 
famille,  et  il  ne  faudrait  pas  croire  que  tous  les  compagnons  de  Roux 
lui  ressemblassent.  Parmi  eux  il  y  avait  des  enthousiastes,  et  il  était 
plutôt  frondeur.  C'était  de  plus,  comme  j'ai  pu  le  constater  en  vivant 
près  de  lui  pendant  plusieurs  mois,  un  témoin  d'une  grande  prudence 
personnelle  et  d'une  remarquable  myopie.  Son  témoignage  n'a  donc, 
dans  plus  d'un  cas,  qu'une  valeur  relative.  Mais  on  y  recueille  aussi,  je 
le  répète,  beaucoup  de  renseignements  d'un  réel  intérêt,  et  M.  Radet  a 
eu  raison  de  les  transmettre  au  public.  Il  l'a  fait  avec  le  plus  grand  soin, 
joignant  à  ces  lettres  une  introduction,  des  notes  et  des  tables,  et  les 
amis  de  l'Ecole  française  d'Athènes  lui  en  sauront  beaucoup  de  gré.« 

M.  Devéria  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

T  A  K'ai-fong  fou,  dans  la  province  chinoise  du  Ho-nan,  se  trouve  une 
synagogue,  ou  plutôt  ce  qui  était  une  synagogue,  dont  plusieurs  stèles 
épigraphiques  chinoises  consacrent  le  souvenir.  —  Les  deux  plus  an- 
ciennes inscriptions  de  cette  synagogue  poilent  les  dates  de  lASg  et 
i5i9.  —  Leur  traduction  en  anglais  a  paru  dans  le  tome  XX  du  CÀincsc 
Bcpository  de  i85i.  —  Depuis  lors  ces  traductions  ont  été  refaites  par 
le  Révérend  kiiigsley  Glover  qui  les  a  publiées  dans  h;  Babylontan  Record, 
de  juin  1891  à  janvier  1898. 

"Aujourd'hui  M.  Glover  fait  hommage  à  f Institut  des  textes  chinois 
de  ces  deux  inscriptions  sur  pierre ,  dont  l'une ,  celle  de  1 5 1 9 ,  avait  seule 
été  publiée. 
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"Ce  sont  des  pliotojjraphies  lailfs  nuillicmviiscineiU  «l'aprèsdes  copies 
manuscrites  de  seconde  main. 

"Nous  possédons  h  la  Hihiiotlièqiit'  nationale  inie  admiiable  copie  de 
toutes  les  inscriptions  de  la  sMuioo^tie  de  Iv'ai-tong  Ion.  découverte  en 
170^  par  le  jésuite  Gozani;  celle  copie  a  été  laite  d'après  les  monuments 
orig-jnaux  par  les  Jésuites  du  siècle  dernier  et  je  Fai  retrouvée,  ii  y  a 
une  quinzaine  d'années,  sous  le  n"  l'osi  dn  fonds  chinois. 

ffEn  terminant,  je  tiens  à  vous  annoncer  la  prochaine  publication  par 
le  père  Tobar,  de  la  (Jom[)a}rnie  de  Jésus,  à  Chang-hai,  d'un  beau  volume 
intilidé  :  Trois  iiisrripUonx  j'iiiros  de  K'(n-f(>ii<>  fou.  —  Cet  ouvrage  con- 
tiendra les  documents  les  plus  coniplels  sur  la  colonii'  juive  en  Chine  et 
ses  synagogues,  y. 

M.  DiEDLAFOY  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

"J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  delà  part  de  son  auteur,  M.  Au- 
guste Choisy,  VHislonr  de  l'avchiteclurp  [Vark,  1899,  9  vol.  gr.  in-S"), 
une  œuvi'e  considéiable  qui  l'ésume  le  labeur  de  toute  une  vie. 

-rPour  mener  à  bonne  fin  ce  traité  de  l'art  de  bâtir  et  de  décorer  les 
édifices  à  tous  les  âges  de  l'humanité  et  dans  tous  les  pays,  M.  Choisy  n'a 
pas  seulement  réuni  et  trié  d'innombrables  documents,  il  a  vérifié  tous 
ceux  qui  lui  inspiraient  des  doutes.  Et,  comme  il  craignait  qu'un  artiste 
ne  trahit  sa  pensée,  il  s'est  assujetti  à  dessiner  lui-même  les  vignettes 
intercalées  dans  le  texte.  Or  elles  dépassent  i,5oo,  toutes  d'une  fidélité 
et  dune  exécution  parlaites. 

T  J'ajouterai  tout  de  suite ,  et  pour  donner  la  mesure  de  l'effort  accompli, 
que  l'auteur  n'a  pu  s'aider  d'aucun  travail  d'ensemble,  sauf  ceux  de 
Batissier  et  de  Daniel  Ramée,  et  celui  de  Fergusson  que  je  ne  qualifierai 
pas.  Je  craindrais  d'envenimer  nos  relations  avec  ses  compatriotes.  11  est 
vrai  qu'il  avait  à  sa  disposition  les  remarquables  étu<les  de  nosconfi-ères, 
M.  Perrot  pour  l'art  antique,  M.  Corroyer  pour  le  moyen  âge,  de 
MM.  Mùntz  et  de Geyinûller  pour  la  Renaissance,  et  puis  de  Durne,  de 
(îaumont,  de  Viollet-le-Duc,  de  Léon  Château. 

irQuand  on  aborde  une  pareille  entreprise,  un  des  points  délicats  est  la 
méthode  h  y  introduire.  L'ordre  adopt('  me  parait  tressage.  Si  j'en  excepte 
les  arts  de  la  Chine,  du  Japon  et  du  Nouveau-Monde,  auxquels  sont  con- 
sacrés des  chapitres  très  distincts,  je  vois  d'abord  deux  divisions  bien 
tranchées.  Le  premier  volume  est  consacré  à  l'architecture  ancienne. 
L'Egypte,  la  Chaldée,  la  Perse,  l'Inde,  l'Asie  occidentale,  la  Grèce  et 
Rome,  sont  étudit-es  tour  à  loui-  dans  leurs  monuments.  Lai-chiteclure 
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bvzanliiii'  et  rarcliilccliiiv  iniisulniaiK'  ilimc  pari  et  de  Taulie  l'archi- 
lectuie  occiflonlalc  fonnciil  iin  auli"  jjronpp  lofjiquenionl  lallaclK'  an 
[iiciiiicr.  Le  socoiul  volmii9  leur  osl  i'i''serv('. 

■l'oiir  chaque  partie,  dans  cluKpie  sectiou,  l'élude  des  origines  et  le 
Iraiispoi'l  des  l'ormes  élinnentaires  onl  retenu  d'une  manière  parlicuiièie 
lallenlion  de  railleur  el  provoqué  ses  réilexions.  Les  solutions  qu'il  pro- 
pose sont  puisées  dans  une  étude  coiuparalive  très  intéressante  de  leurs 
rapports  avec  les  inaN'riaux  ])cU'licu]iei"s  à  chaque  région  et  l'outillcgi^ 
présumé  des  hahilants.  Vinsi  sexplique  la  préférence  tlonnée  aux  pierr.s 
énormes  par  les  premiers  construclfurs,  |)uis  le  tracé  et  la  décoraliou 
des  édifices  élevés  sur  les  bords  du  Nil  et  de  lEuphrate. 

frLe  temple  grec,  chef-d'œuvre  de  rarchileclure  de  tous  les  leuqis  et 
de  tous  Ie8])ays,  est  naturellemenl  l'objet  dune  étude  approfondie.  Dans 
ses  travaux  précédents,  M.  Choisy  avait  montré  ipie  Yenlrait,  conlraire- 
nienl  à  l'usage  plus  moderne,  était  r<'lément  essentiel  el  le  support  de  la 
charpente  greccpie.  (ielte  découveric  était  capitale.  Elle  permettait  d'in- 
terpréter 1  entablement  et  le  fronton  du  temple  et  de  montrer  que  la 
demeure  des  Immortels  était  un  décalque  de  la  maison  des  hommes.  Par 
une  heureuse  et  décisive  coïncidence,  c'est  à  celle  même  origine  que 
notre  confrère  M.  Perrol  rattache  le  teuqde  gi-ec.  Pour  ma  part,  je  m'en 
félicite  d'autant  plus  que,  dès  188/1,  en  com[)arant  la  charpente  des 
palais  de  Persépolis  au  couronnement  des  temples  grecs,  j'avais  été  con- 
duit à  émettre  cette  théorie  eu  contradiction  avec  celles  qui  étaient  alors 
professées. 

".le  ne  parlerai  pas  des  chapitres  consacrés  à  Rome  et  à  Byzance.  Depuis 
ses  études  relatives  à  larl  de  bâtir  chez  les  llomains  et  chez  les  By- 
zantins, M.  Choisy  fail  auloril*'.  Poui-  (Taulres  raisons  je  me  tairai  de  la 
Pei'se. 

"Les  invasions  des  Bai'bares  avaient  détruit  les  ci\ilisalious  occideu- 
laies.  Le  grand  événement  cpii  ranima  les  ails  expirants  fut  une  autre  in- 
vasion ,  l'invasion  islamique.  L'empire  d'Orient  et  la  Pei'se  émergeaient 
seuls  au-dessus  des  ruines.  La  ville  d'  Viexandrie  et  Ihéritage  tles  Sassa- 
nides,  conquis  à  l'Islam  dès  sa  naissance,  lui  donneront  ses  lilléraleurs. 
ses  théologiens,  ses  ingénieurs  militair.^s.  ses  archilecles.  ses  décorateurs. 
D'autre  |»arl,des  vestiges  ('pars  du  monde  romain  iiaissail  une  société 
iioii\elle.  Que  dans  celte  jx'rioih'  d'élaboration  fUccident  ait  ('té  le  tribu- 
taire de  l'Orient,  c'est  indubilable;  M.  Ohoisy  l'établit  sur  des  documents 
irrécusables.  Ici  des  cou|)f)les  sur  pendentifs,  là  des  voûtes  sur  nervures 
analogues  à  celles  de  la  nef  de  Toiirnus  liahisscnl  jnieux  (piune  inspira- 
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(inii;  ('Iles  Miiit  copieês  sur  les  edilict's  de  Jiyzaiice.  Alors,  jxiur  t'xplitjut'i- 
le,  (lévcloppenicnt  fie  rarchilocluro  uouvollo  de  l'Occidenl,  M.  (^hoisy 
l'ail  iiiliTM'iiir  de  nouveau  les  procédés  de  cimstiiiclioii ,  et  c'est  une  adini- 
rahle  et  claii'e  histoire  de  la  urj'  roiuaue  (jut  conduit  ;i  la  description  de 
1  église  à  neivures  et  des  constructions  dcuit  l'ofj-ive  est  de\enue  un  carac- 
tère saillaut.  A  côté  des  ('dilices  relifjieux  se  groupr'nf  les  édifices  civils  et 
militaires  qui  ne  sauraient  en  ('tr.-  s.'par('s. 

-Quittons  un  moment  la  France.  l'Allemagne.  l'Angleterre.  l'Espagne 
pour  revenir  en  Italie.  Dès  la  lin  du  xiv'  siècle  une  évolution  artistique 
s  y  produit.  A  notre  tour  nous  la  suivons  dans  la  voie  n(unelle,  mais 
nous  y  entrons  en  liésitaiil.  fidèles  à  des  traditions  excellentes  cpie 
ritalie  a  depuis  longtemps  abandonnées.  Il  faut  atteindie  au  wi"  siècle 
pour  que  la  rupture  avec  le  pass('  soil  complète.  L  liisloire  des  édifices 
|)lns  juoderues  nous  est  aussi  plus  l'amilière  et  pourtant  de  coinliicn 
d  aperçus  uoii\cau\  et  fli-  iemar([ues  originales  n'esl-elJe  pas  l'ohjel!  Mais 
I  ouvrage  entier  serait  ;i  citer  pour  donner  une  idée  de  la  prolonde  éru- 
dition, de  la  clarit-.  dr  la  nn-thode.  <le  l'exaclittule.  de  la  nouveanl<'  ipii 
en  sont  les  traits  <  ssenliels.  les  ([ualiti's  décisives.  Je  m  excusi'  aupiès  de 
l'Académie  de  cette  exposition  ini  peu  longue,  elle  me  })ardomiera  ru 
laveur  de  la  valeur  exceptionnelle  de  l'aMure  de  M.  Choisv.- 

M.  IMi.  BiiiKiKK  présente,  de  la  [)arl  du  \\.  P.  Delattre.  des  photogra- 
phies de  sai'cophages  anthropoïdes  récemment  découverts  u  (iailhage. 

M.  L.   l)Ki.ist.i:  |)résenle  ;i  r  \(  adéinie  les  deux  |)id)licalions  suivantes: 

I  '  Le  [Ji-occs-vcrlxil  de  la  ('onfcreiicc  iiitmitifionale  pour  la  con-sercalion 
et  la  restaura tioii  des  anciens  niaiiiiserits ,  feuiie  les  3o  septen)l»re  ef  i"  oc- 
tobre i8<)8  ;i  Saiut-tîall.  r.'dij;.-  par  MM.  llerm.  Ksclier  ci  II.  Onionl. 
secr.'Iaires  (le  la  conférence  (Ziiiicli.  i8y8,  iu-8"l: 

fî"  Bihliolliecd  laifiioipaphira  laliiia  aatiqua'  et  laediie  tetatis .  edide- 
riuil  socii  Moilandiani.  fasc.  I.    [-('.œrilia  (  liruxelles,  1898.  in-8"). 

M.  Salomon  IIeiwcii  a  la  paiole  pour  un  hommage  : 
-J'ai  l'honneur  d'ollrir  a  1  \cadémie,  de  la  part  de  l'auteur,  .M.  ^^ .  H. 
Bnllock  llill.  un  \olunie  intitide' :  Thr  lioinaiis  oit  tlie  Ririera  aiid  tlie 
Hlione ,  a  shcteli  0/  llie  eoii'fuesl  of  Li/piria  aiid  tlie  finiiiaii  procinee  (London. 
Mac  Millau.  1898.  in-8'\  T/auleur.  qui  a  passé  les  douze  dernieis  hh 
\ers  sur'  les  (-('ites  île  la   \b  dilerrani-e,  a  pr<tlité  de  ses  loisirs  pour  explo- 
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rcr  livs  (•oinpjèlcniciit ,  à  ia  nH-herchc  des  aiiliqiiités  loiiiaines  qu  elles 
toiilieiineiit  et  des  souvenù"s  qu  elles  évoquent,  les  deux  régions  connues 
sous  le  nom  de  Rivières  française  et  italienne.  Il  ne  s'est  d'ailleurs  pas 
contenté  de  visiter  la  cote,  mais  a  poussé,  en  Italie,  jusqu'au  Pô  et  a  ex- 
ploré, en  France,  les  vallées  trop  rarement  parcourues  de  la  Dui-ançe  el 
d<>  la  Drôjue.  Loiivrage,  où  il  ])résenle  au  grand  public  les  résultais  de 
ses  longues  promenades,  est  bien  fait  [)oiir  inspirer  lamour  des  beaux 
lieux  qui  lui  en  ont  suggéié  le  projet.  Bien  que  l'élément  descriptif  et 
riiisloii-e  y  (i<;nnent  la  plus  grande  place,  on  y  trouvera  aussi  des  obser- 
\alions  intéressantes  sur  le  tracé  des  voies  romaines,  en  particulier  de  la 
Via  Aurélia.  De  nombreuses  illustrations  et  des  plans  de  villes  antiques 
viennent  ajouter  à  l'altrait  de  cet  aimable  volume.  » 

M.  Hérox  de  Villefosse  offre  à  f  Académie,  au  riom  de  M.  Germain 
Hapst,  le  tome  I"  de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  maréchal  Canrobert;  sou- 
venirs d'un  siècle  (Paris.  1898.  in-S"). 

-rLe  récit  des  événements  politiques  et  militaires  auxquels  fut  mêlé 
("ianrobert  occupe  naturellement,  dans  ce  livre,  la  place  la  plus  impor- 
tante. Le  maii'clial  montra  de  l)onne  lieur.'  les  qualités  essentielles  d'un 
vaillanl  ollicier,  mais  il  était  en  outre  très  lettré  et,  pendant  toute  sa  vie, 
il  mit  une  sorte  de  coquetterie  à  citer  souvent  ses  classiques  dont  il 
n'avait  pas  perdu  le  souvenir  à  l'âge  de  85  ans.  I^e  maréchal  de  Castellane 
le  signalait  dans  ses  notes  de  service  comme  '•lalinisler.  En  Afrique,  où 
s'écoula  une  partie  de  sa  carrière,  il  est  souvent  saisi  d'adniiraiion  à  la 
\ue  des  restes  imposants  <le  la  civilisation  romaine:  son  émotion  éclate  en 
lace  (lu  mausolée  des  rois  de  Mauritanie,  vulgairement  désigné  sous  le 
nom  de  -Tombeau  delà  Chrétienne-:  dans  toutes  ses  marches  il  s'arrête 
au  milieu  des  ruines,  il  en  indique  l'intérêt  ou  les  détails.  En  se  rendant  de 
l>ône  à  (lonstantine,  où  il  fut  blessé  sur  ia  brèche  à  côté  de  son  chef,  le 
colonel  Combes,  malgré  les  préoccupations  militaires  du  moment,  il  note 
an  passage  toutes  les  villes  romaines:  il  en  signale  même  les  édifices  les 
mieux  conservés.  Plus  tard,  lorsqu'il  devient  colonel  des  zouaves,  à  Au- 
Miale.  il  sauve  de  la  desljiiction  un  texte  ('pi,or.ipliique  (pii  est  resté 
célèbre,  l'inscription  de  (jargilius  Alartiaiis  relatant  la  mort  du  chef  re- 
belle Faraxen  (voh-  les  Comptes  rendus  de  1896,  p.  645).  Cette  inscrip- 
tion était  placée  au  fond  du  foui-  d'un  boulanger;  Canrobert  la  lit  retirer 
et  transporter  ;i  la  mairie  d'Aumale. 

-Km  déposiuit  ce  volume  sur  le  bureau  j'ai  plaisir  à  rappeler  le  respect 
que  le  dernier  des  niaréchauv  de  Fcîuice  piofessait  pour  l'antiquité  clas- 
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sRjiif.  Je  suis  licuiciix  de  Iroiivcr  aussi  une  uouvcllc  occasion  de  rondi'c, 
hommage  aux  efforts  intelligents  de  nos  olUciers  et  au  concours  désintt'- 
ressé  que  l'anne'e  n'a  cessé  d(^  pr»''ler  ;ui\  arcliéologues  dans  l'exploration 
scientifique  de  V  Vtricjue  du  Nord.  Elle  a  toujours  été'  et  elle  reste  encore 
aujoui-d'hui,  eii  Algérie  et  en  Tunisie,  l'auxiliaire  le  plus  dévoué  de  nos 
éludes.  » 


SEANCE  DLi   <)   J)E(^li:\IBRE. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  J)eaux-arts 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  8  décembre  1898. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  M.  le  Gouverneur  génc'i'al  de 
rindo-Cliine  se  propose  de  fonder  une  mission  archéologique  pernm- 
nenle.  Il  voudrait,  et  je  l'ai  encouragé  dans  ce  dessein,  la  placer  sous  le 
contrôle  scientifique  de  l'Académie  des  inscri|)tions  et  belles-lettres. 

Lobjet  de  la  mission  serait  de  travailler  ;»  l'exploration  archéologicpie 
et  philologique  de  la  presqu'île  indo-chinoise,  de  favoriser  la  connais- 
sance de  son  histoire,  de  ses  monuments,  de  ses  idiomes,  de  contribuer 
à  l'étude  éruditedes  régions  et  des  civilisations  voisines. 

La  mission  aurait  à  sa  tète  un  savant,  nommé  par  le  (Jouverneur  gé- 
néral, sur  la  proposition  de  l'Académie;  elle  comprendrait  des  pension- 
naires français,  désignés  par  l'Acvidémie  parmi  les  jeiuies  gens  (jui  se 
destinent  à  l'étude  des  langues  et  des  civilisations  de  l'Inde  et  de  lEx- 
trème-Orient ,  et  qui  désireraient  compl<;ter  leurs  études  par  un  séjour 
en  Orient,  tout  en  coopérant  aux  travaux  de  la  mission. 

Chaque  année  un  rapport  sur  la  mission  serait  adressé  à  l'Académie. 

Je  vous  serai  obligé,  Monsieur  le  Secrétaiie  perpétuel,  de  saisir  le 
plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  l'Académie  d>  la  (jueslion,  et  de  lui  de- 
mander si  elle  consent  à  acceptci-  le  patronage  de  celte  nouvelle  institu- 
tion savante. 

Agréez ,  etc. 

Gcor{|es  IjEygies. 
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L  Acadc'niio  (Irlibérera,  aujouid'liui  nièiue  ,  en  coinilr  secrcl , 
sur  la  (|ii('.stioii  qui  lui  (!st  posée. 

Par  une  antre  lettre,  M.  le  Ministre  annonce  à  l'Académie  la 
londalion  récent('  à  Vienne  d'un  Institut  archéologique,  dont  la 
direclion  a  été  confiée  à  M.  le  I)"^  Benndorf",  professeur  de  l'Uni- 
versité d  ceette  ville. 

M.  (IoLLiG\o\  donne  lecture  delà  lettre  sui\antede  M.  P.  Gau- 
(•kl(M',  infoniiaiit  l'Académie  des  découvertes  qu'il  vient  de  faire 
sur  leiuplacement  de  la  \illa  romaine  située  à  El-Alia,  au  sud 
(le  Madliia  (Tunisie)  : 

Tunis,  le  00  novembre  1898. 

Moii.sirur  If  Secj('l;iin'  perpétuel, 

\  (»iis  avez  l)ieu\oiilii  ni  iidbi'nier,  par-  lettre  datée  du  ij.'i  novembre, 
que  jf  rt'cois  aujourd'lmi  seulement,  que  f Académie  des  inscriptions, 
sur  la  j)ro|)osili()n  de  la  Commission  Piot.  m  a  fait  f  honneur  de  m'ac- 
corder  une  subvention  de  0,000  francs,  pour  la  continuation  de  mes 
fouilles  en   Tunisie. 

.fai  f  honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  de 
vouloir  bien  vous  l'aire  mon  interprète  auprès  de  la  savante  Compagnie, 
et  lui  e\|)rimer  ma  profonde  grali Inde  pour  l'appui  si  bienveillant  et  si 
ellicace  qu'elle  daigne  prêter  à  mes  recherches. 

(îi'àce  à  elle,  je  poun-ai  reprendre  le  déblaiement  de  la  grande  villa 
(le.Medeina.  dès  que  la  saison  le  permettra,  c'est-à-dire  au  printemps 
prochain;  les  ruines  de  f  antique  Allhiburus,  se  trouvant  situées  à  plus 
il'  1,000  mètres  d'altitude,  sont  recouvertes  de  neige  en  hiver,  et  il  est 
inipossiitle  d"y  exécuter  aucun  travail  sérieux  et  méthodique  avant  le 
mois  de  mai. 

Aussi  ai-je songé,  en  attendant  cette  époque,  à  utiliser  une  partie  du 
généreux  subside  qui  vient  de  m'être  accordé  pour  explorer  une  autre 
villa  romaine  d'un  plan  original,  entièrement  inédite  jusqu'à  ce  jour  et 
dont  je  dois  à  f  amitié  de  M.  Dominique  Novah  de  connaître  fexistencc. 
Les  ruines  de  cette  riche  habitation  sont  situées  à  Kl-Alia,  à  a/i  kilo- 
mètres au  sud  deMahdia,  et  sont  bâties  sur  un  escarpement  rocheux 
<pii  domine  le  rivage  de  la  mer. 

Mes  premières  recherches  ont  amené  de  très  encourageants  résultats, 
•;t  je  suis  heuronx  ih;  pouvoir  annoncer  dès  maintenant  à  rAcadémie  la 
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ilécouverle  d'un  grand  pavement  en  niosaïijue,  de  8  mètres  sur  8, 
offrant  un  sujet  d'un  haut  inténU. 

C'est  un  vaste  paysage  nflVant  la  llore  (lotus  et  papyrus)  et  la  faune 
(crocodiles,  hippopotames,  ibis)  caraclérisliques  de  l'KgypIe.  Tout  au- 
tour du  tableau  serpente  un  grand  lieux e,  sans  doute  le  Nil,  portant  de 
nombreuses  embarcations,  bateaux  de  pêche  ou  de  plaisance  de  formes 
variées.  Sur  les  rives  se  dressent  de  nombreuses  fermes,  des  villas,  des 
pavdious.  des  temples,  des  tourelles  et  des  huttes,  entre  lesquels  se 
développent  des  scènes  rustiques  de  style  alexandrin.  Le  nombre  des 
personnages  ligun's  sur  ce  pavement  est  de  près  de  quarante,  avec  un»- 
centaine  de  ipiadrupèdes  et  daiiimaux  divers. 

La  mosaïque  enlevée  par  mes  soins,  et  restaurée  au  musée  du  Bardo, 
ira  orner  le  nmsée  municipal  de  Sousse,  auquel  le  [U'opriétaire  du  ter- 
rain où  se  font  les  fouilles,  M.  Antonin  Demeure,  a  consenti  à  la  donner. 
J'espère  pouvoir  annoncer  sous  peu  à  1  Académie  de  nouvelles  décou- 
vertes, destinées,  elles  aussi,  à  enrichir  les  collections  de  l'Ltat. 

Vendiez  agréer,  Monsieiu'  le  Secrétaire  perpétuel,  lassurance  de  mou 
très  respectueux  dévouement. 

Le  Direck'ur  du  Service  des  iiiliquilcs  et  Arls, 
P.  Galckler. 

W'  Pereira  Bolto  adresse  à  lAcadémie  une  note  sur  une  in- 
scription d'un  sceau  eu  bronze,  delà  lin  du  \iif  siècle,  apparte- 
nant au  musée  de  Faru  (Portugal);  il  joint  à  son  envoi  deux 
empreintes  de  liiiscription. 

Sont  adressés  au  concours  des  Anli([uilés  de  la  France  : 

Histoiie  ^énéaloguiiie  de  la  maison  de  Foucker,  par  M.  le  conile 
Aufjusle  de  Loisne  (Abbeville,  1898.  hx-k"); 

U ancien  diakete  artésien,  d après  les  chartes  en  langue  vulgaire 
du  chapitre  d'Arras  [12^48-1301],  par  le  même  (Arras,  1898, 
in-8;); 

Epigraphie  du  département  du  Pas-de-Calais.  I.  Canton  de  La- 
ventie  et  de  Lillers.  —  IL  Canton  de  \orrent- Fontes,  parle  même 
(Arras,  1898,  9  vol.  in-i^"); 

La  bataille  d'Azincourt.  d'après  le  manuscrit  inédit  du  rhàleau  de 
Tramecourt.  parle  même  (  Paris.  1898.  in-8"); 

xvvi.  'j'i 
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(Chartreuse  de  lùvttenojf,  près  Beautie,    par  M.   Heuii   Gaurain 
(liianusi'iil  de  281  pages). 

M.  Blancard,  conespondanl  de  riiislitut,  t'ait  une  coniiiiuiiica- 
tion  sur  tes  analogies  qui  existent  entre  ta  numismatique  ctiinoise 
et  celles  de  Rome  et  de  Grèce.  H  fait  remarquer  :  1°  au  iv*  siècle 
avant  .f.-C,  la  re'ductiou  progressive  du  Pan-Liang  (1/2  once) 
chinois,  sans  diminution  de  valeur  nominale,  en  même  temps 
qu'à  Rome  avait  lieu  la  réduction  progressive  du  poids  et  du 
format  de  Tas,  sans  aucune  diminution  de  valeur  nominale; 
2°  pendant  plusieurs  siècles  avant  J.-C. ,  on  constate  une  associa- 
tion entre  deux  et  même  trois  villes  chinoises,  tantôt  ici  et  tantôt 
là,  en  vue  d'e'metlre  des  monnaies  communes;  de  même  qu'en 
Grèce,  on  trouve  une  association  entre  deux  villes  tantôt  ici  et 
tantôt  là,  telles  que  Corcyre  et  Sicyone,  Abdère  et  Dicée,  etc., 
en  vue  d'émettre  aussi  des  monnaies  communes. 

Cette  communication  provoque  quelques  observations  de  la 
part  de  MM.  Devéria  et  Babeion. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  commissions,  de 
six  membres  chacune,  chargées  de  présenter  des  listes  de  candi- 
datures à  des  places  de  correspondants  (trois  étrangers  et  quatre 
nationaux)  : 

Sont  élus  : 

Pour  les  correspondants  étrangers  :  MM.  Perrol,  G.  Paris, 
A.  Bertrand,  Weil,  Senart,  Maspero. 

Pour  les  correspondants  nationaux  :  MM.  Delisle,  Deloche, 
Héron  de  Villefosse,  de  Barthélémy,  Havet,  Gagnât. 

M.  Théodore  Reinach  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
Un  temple  élevé  pur  les  femmes  de  Tanugra, 

L'Académi(;  se  forme  en  comité  secret. 
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Soiil  olFerls  : 

Mcinoires  de  l'Académie  de  }imes,  tome  \\,  aunoe  iStjy  (. Mines, 
1897,^-8°); 

Catalogue  spécial  de  riinprimerie  catholique  de  Beyrouth  [Syrie),  i^8(j(j 
(Beyroulli,  1899,  in-i-î). 

M.  Delisle  fait  hommage  à  rAcadémie,  delà  part  de  rauteur,  M.  Gli. 
de  Grandniaison.  corres])ondant  de  l'institul,  d'une  notice  intitulée  :  Sé- 
jour du  Prince  Noir  à  Montlouia,  près  Tours,  avant  la  bataille  de  Poitiers; 
saint  Martin  et  saint  (ratien  protègent  Tours  contre  les  Anglais  (Poitiers, 
1898,  iu-S";  extrait  du  Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest). 

M.  M.vsPERO  présente  les  Actes  du  onzième  Congres  international  des 
()rientalistes.  Paris,  iSgj.  Deuxième  section  :  Langues  et  archéologie  de 
l'Extrême  Orient  (Paris,  1898,  gr.  in-8''). 

M.  Lo.xGNON  offre  à  1  Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Ch.  Normand, 
lin  ouvrage  intitulé  :  Les  Arènes  de  Lulèce ,  ou  le  premier  théâtre  pari- 
sien (Paris,  s.  d.,  in-8°,  et  atlas  de  planches  in-/i°). 

«M.  Charles  Normand  est,  depuis  nombre  d'années  déjà,  le  secrétaijr 
général  de  la  Société  des  amis  des  monuments  parisiens.  La  publication 
(pie  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  est  une  mani- 
festation nouvelle  du  culte  profond  et  (-claire  de  cet  érudit  pour  les  édi- 
fices d'ordres  si  divers  qui  ont  contribué  ou  contribuent  encore  à  l'orne- 
mentalion  de  notre  ville.  Dans  la  pensée  de  M.  Normand,  et  je  prends 
acte  de  la  promesse,  c'est  le  premier  livre  des  Nouvelles  antiquités  gallo- 
romaines  de  Paris  ([u'il  nous  donne  aujourd'hui.  L'auteur  no  nf'glige  aucun 
des  aspects  de  la  question  qu'il  s'est  proposé  de  traiter.  11  eu  étudie 
d'abord  les  antécédents;  il  raconte  ensuite  la  découverte  de  l'amphi- 
théâtre. i)uis  la  lutte  que  les  antiquaires  parisiens  soutinrent  à  plusieurs 
reprises  contre  l'indifférence  des  pouvoirs  publics;  il  fait  enfin  la  descrip- 
lion  de  l'édifice  construit  par  les  Romains  et  que  Chilpe'ric  restaura  en 
['an  7)So.  L'atlas,  formé  de  cinquante-cinq  planches  d'une  belle  exécu- 
tion ,  forme  un  utile  complément  du  texte  qu'il  permet  de  suivre  pour 

54. 
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ainsi  dire  pas  à  pas.  .Te  uo  puis  mieux  exprimer  la  satisfaction  que  me 
cause  le  uouvcîl  ouvrajje  de  M.  Normand  qu'en  appelant  de  mes  vœux 
l'apparition  des  monographies  relatives  aux  autres  monuments  romains 
de  la  capitale,  r, 


SEANCE  DU   16  DECEMBRE. 


Sont  adressés  aux  concours  de  l'Acade'niie  : 

1°    AlSTIQUlTÉS  DE  LA    FrANCK   : 

La  Ch(i)i>i)(tgnc  soulermine,  matériaux  et docunicnls .  ou  résultats  île 
Ireiili'-riiKj  années  de  fouilles  archéologiques  dans  la  Marne,  par 
-M.  Le'on  Morel,  avec  un  album  contenant  plus  de  -iBo  dessins 
(Reims,  1898,  in-8°  et  atlas  in-t'ol.  oblon[5  ); 

La  cathédrale  de  Sens  et  ses  trésors  d'art .  par  M.  K.  Vaudin-Ba- 
laille  (Paris,  1898.  }>t.  in-8"); 

Antiquités  de  la  France,  ou  Fastes  de  la  Sénonie  nmnunientale  et 
historique,  par  le  uiênie  auteur,  a*^  édition  (Paris,  1898,  in-8°); 

Histoire  d'un  village  ignoré  [Balneolmn),  par  Eugène  Toulouze, 
avec  une  préface  de  M.  H.  Monin  (Paris,  1898,  in-8°); 

Histoire  sommaire  de  V ancienne  baronnie  et  pairie  de  Hierges , 
canton  de  Givet  [Ardennes),  par  M.  Jules  Waslel  (manuscrit  de 
3 '4 7  pages). 

2"    PlUX  DE  ChÉiMER   : 

Nouceau  cours  de  grammaire  grecque,  par  MM.  Brelet,  Cliarjjv 
et  Faure  (Paris,  1893-1899,  6  vol.  in-8°j. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Clermont-Ganneau 
oll're  à  l'Académie ,  de  la  part  du  D"^  Coyne,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  m('decine  de  Bordeaux,  qui  le  lui  a  fait  tenir-  par  le 
\y  Troisier,  le  moulage  d'une  petite  stèle  puui(juo,  rapportée  de 
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Tunisie  par  un  de  ses  amis,  C'esl  un  ex-voto  à  la  di-esse  Tanit 
et  au  dieu  Baal  Haninion.  l'ail  par  une  leinnie  appelée  Sni)honl- 
haal.  M.  Clernionl-Ganneau  propose  de  reconnaître  dans  ce  nom 
la  forme  orii;inale.  vainement  cherchée  jusqu'ici,  du  nom  cartha- 
ginois de  la  launnise  Snphonibc  ou  Soplionlshe  des  historiens  grecs 
et  romains,  fille  (rXsdrnbal  el  femme  des  rois  numides  Syphav 
et  Massinissa.  qui  sempoisonna  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  Scipion,  et  dont  la  fin  tragique  a  inspir»'"  plusieurs 
p(»èles  dramali(|ues,  entre  aulres  (lorncille  el  \ollaire. 

M.  The'odore  Heinacli  achève  sa  lecture  sur  / //  lemplr  i-levé 
pur  les  femmes  de  Tamifirn.  Il  s'agit  d'un  temple  de  C('rès  et  de 
Proserpine,  déplace,  sur  Tordre  de  Toracle.  par  les  hahilanls 
de  Tanagi-a.  au  iii*"  siècle  avant  .l.-C.  Les  frais  de  la  recon- 
struction fuient  couverts  par  une  sousci'iption  ouverte  parmi  les 
femmes  de  Tanagra.  Une  grande  inscriplion,  récemment  acquise 
par  le  Musée  du  Louvre,  et  déchiflrée  par  M.  Th.  Reinach,  fait 
connaître  les  termes  du  décret  et  les  noms  des  femmes  souscri- 
vantes, au  nombre  d'une  centaine.  Puis  vient  une  liste  d'ol- 
frandes  en  nature  (vêtements,  bijoux)  faites  par  des  Tanagréennes 
à  la  garde-robe  des  deux  déesses.  Ce  catalojjue  apporte  les  plus 
curieux  renseig'nements  pour  l'histoire  du  costume  antique;  il 
énumère  l'étode,  la  forme,  la  cctiileur  <'|  jusqu'aux  bordures  el 
aux  boulons  des  robes  des  femmes  de  Tanagra.  Les  modèles  des 
célèbres  figurines,  que  se  disputent  les  anialeurs,  sortent  vivants 
de  leur  tombe,  avec  leurs  noms  exquis,  leurs  toilettes  brillanles, 
leurs  boucles  d'oreilles,  leurs  colliers  et  les  r])etits  amours n  en 
or  qui  leur  servaient  d'amulettes. 
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Sont  offerts  : 

Le  diirhé-pnirie  de   Orrnoonl .  In  seigneurie  de  Bid/irhe  et  les   rlrnmlés 
de  Louvigny  et  d'Asie,  par  M.  J.-F.  HIadé,  corrospnndant  de  finslilnt 
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(extrait  du  Bulletin  de  (jcoijraphle  historique  et  descriptive  du  Comité,  ii"  i . 
1898,  in-S"); 

Notes  d'histoire  concernant  la  ville  de  Céret,  par  M.  Paul  Tarris  (Céret, 
i8()8,in-8''). 

M.  (î.  Pkrrot  offre  au  nom  de  Tauleur,  M"'  D.  Menant  :  Un  réforma- 
teur parsi  dans  l'histoire  contemporaine  de  l'Inde  :  Behramji  M.  Malabari  ; 
traduit  de  l'anglais  d'après  M.  Dayaram  Gidumal  (Paris,  1898,  in-8°). 

(fCet  ouvrage  n'est  pas  la  suite  de  cette  Histoire  des  Parsis,  dont  le 
|)iemior  voluiuo  a  déjà  été  offert  à  rAcadéniie.  La  seconde  partie  de  cette 
œuvre  originale  et  personnelle  viendra  en  son  temps;  mais  lachèNemenl 
de  ce  travail  demande  encore  de  longues  et  j)atienles  recherches.  Eu 
alteiulant,  M"""  Delphine  Menant,  pour  ne  pas  laisser  s'éteindre  cette 
curiosité  qu'elle  a  contribué  à  éveiller,  a  pris  la  peine  de  traduire  l'étude 
biographique  qu'un  noble  du  Sind,  Dayaram  Gidumal,  a  consacrée  à 
l'un  des  honmies  les  plus  éminents  que  la  communauté  parsie  ait  pro- 
duits de  notre  temps,  Behramji  Malabari;  malgré  la  différence  des  races 
et  des  religions,  Tlndou  de  haute  caste,  après  avoir  combattu  sous  le 
même  drapeau  que  le  sectateur  de  Zoroastre,  a  tenu  à  montrer  de 
quelles  réformes  sociales,  qui  ont  prolilé  à  tous  les  habitants  de  l'Inde, 
Malabari  a  été  l'instigateur  passionné  et  souvent  heureux,  comment  ses 
écrits  et  ses  discours  ont  préparé  l'opinion  à  les  accepter,  triomphé  de 
résistances  très  pressantes  et  fini  par  faire  passer  dans  les  lois,  grâce  au 
concours  du  Gouvernement  anglais,  une  partie  tout  au  moins  des  amé- 
liorations pro})osées  et  réclamées. 

ffCe  n'est  d'ailleurs  pas  une  simple  traduction  du  texte  anglais  qui 
ronq)ose  ce  volume.  Il  s'ouvre  par  une  préface,  signée  de  notre  confrère 
M.  Menant,  où  celui-ci  définit  le  sujet  du  livre  et  en  fait  ressortir  l'in- 
térêt. Vient  ensuite  une  substantielle  introduction,  où  la  traductrice 
expose  l'étal  des  questions  à  l'étude  flesquelles  s'était  \oué  Malabari  et 
aide  ainsi  à  conq)ren(lre  le  récit  de  son  biographe,  qui  écrit  pour  un 
jHiblic  plus  au  courant  des  choses  de  l'Inde  que  jie  peut  l'être  le  lecteur 
français.  Connue  Y  Histoire  des  Parsis,  ce  livre  rt'udra  le  seruce,  h  (|iii 
saura  le  lire  avec  l'attention  qu'il  mérite,  de  lui  faire  mieux  connaître  ce 
monde  de  l'Inde  auquel  le  nôtre  se  rattache  par  de  si  mystérieuses,  mais 
si  certaines  origines,  n 

M.  MïNTz  présente  un  travail  de  M.  Charles  Casai i,  intitulé:  lùiide 
sur  la  première  époque  de  l'art  français  et  sur  les  monuments  de  France  les 
l'ius précieux  à  conserrer  (Paris,  1899,  in-8°). 
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rDaiis  le  travail  que  j'ai  riionnonr  (rofiiir  à  l'Académie,  M.  (lasali 
pi-ésente  un  apeiru  rapide  des  e'voiulionsde  rarchiteclurc  civile  en  France 
pendant  la  transition  du  moyen  âge  à  la  Renaissance. 

ff Celte  jx'riode,  dont  l'importance  n'a  pas  été  suffisamment  dégagée 
jusqu'ici,  comprend  une  foule  do  merveilles  parmi  lesquelles  il  suffit  de 
citer  les  châteaux  de  Chambord,  de  (^henonceanx,  d'Azay-le-Rideau,  de 
Meillant. 

ffM.  Casali  insiste  avec  raison  sur  le  contraste  entre  ces  édifices  et 
ceux  de  la  Renaissance  italienne  :  rrRien,  affîrme-t-il ,  de  plus  différent,  de 
rplus  oppost',  de  plus  antipatliiipie.  Dans  les  monuments  italiens  l'on 
-remanpie  une  régularité,  une  symétrie,  une  ccuiception  froide,  dérivée 
ffde  l'art  anti(jue,  une  grande  sobriété  d'ornementation;  la  ligne  droite 
rrdomine  partout.  Dans  les  monuments  français,  au  contraire,  nulle 
f  régularité,  ni  symétrie,  tout  est  livré  à  la  fantaisie.  Tandis  que,  dans  la 
-Chancellerie  de  Branumte  et  le  palais  Farnèse,  rornementation  se  réduit 
rà  un  fronton  triangulaire  ou  à  un  fronton  cintré  au-dessus  des  fenêtres, 
rdans  les  cliâteaux  ou  hôtels  français  rornementation  déborde  sur  les 
ff cheminées  et  les  lucarnes;  il  n'y  a  ni  harmonie,  ni  symétrie,  ni  carac- 
fftère  et  néanmoins  l'eff'et  d'ensemble  est  merveilleux.  ^^ 

ffA  la  suite  de  ces  considérations,  dont  personne  ne  contestera  la  jus- 
tesse, M.  Casati  dresse  une  liste  fort  intéressante  des  spécimens  de  notre 
architecture  civile  pendant  l'ère  si  fi'conde  qui  va  du  règne  de  Charles  VIII 
à  celui  dp  François  1".  Il  revient,  chemin  faisant,  sur  le  projet  d'inven- 
taire des  trésors  d'art  de  la  Fi-ance ,  qu'il  a  soumis  récemment  au  Comité 
des  travaux  historicjues,  et  montre  condtien  il  est  urgent  de  classer  et  de 
préserver  tant  de  chefs-d'œuvre  incessannnent  menacés  de  destruction. 

ff  L'initiative  prise  par  M.  Casati  ne  restera  pas  stérile,  nous  en  sommes 
convaincus.  Elle  redonnera  du  courage  aux  travailleurs  pour  reprendre 
ces  études  sur  la  Renaissance  française,  interrompues  d'une  façon  si  re- 
grettable depuis  la  mort  de  L('on  Palustre.  .Ne  résulle-t-il  pas,  en  d('fi- 
nitive,  jusqu'à  l'évidence  des i-echerches  de  notre  auteur  que,  là  où  l'on 
wf  voyait  guère  jusqu'ici  qu'une  imitation  de  l'art  italien,  nous  nous 
trouvons  en  face  d'un  art  proronch'mcni  original  et  (jue  ces  ])rétendus 
pastiches  classiques  constituent  nue  dos  manifestations  les  plus  bril- 
lantes de  notre  génie  national  ?- 

M.  Hamï  présente  à  lAcadémic  dviiK  brociuu-es  dont  il  est  l'auleur. 
La  première,  intitulée  :  Notes  sur  1rs  collections  ethno[jraplnf/ues  du  D'  Jo- 
seph Muneraty  {prénoquc  et  Ilio  Ac^to),  conservées  au  musée  de  Marseille 
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(  Pciris,  i8()8,  in-A";  extrait  du  Journal  de  la  Société  des  America nisles  de 
Paris),  a  pour  ()l>jet  de  faire  connaiire  les  résultats  scienlilifjues  d'un 
\i)va};e  (}ui  a  amené,  en  18G0,  la  découverte  des  sources  derOrénoquo. 
-La  seconde  hrocliure,  qui  a  pour  litre  :  !\ote  sur  d''s  œufs  d\iulrucli"s 
jirorenaiit  de  slalioiis  préhistoriques  dn  Grand-Er/>-  (extrait  du  Bulletin  du 
M uséuDi  d'histoire  naturelle,  i8()8.  in-S"),  traite  brièvement  de  l'exis- 
lence  ancienne  de  Paulruche  dans  le  Sahara ,  et  cherche  à  démontrer 
quelejfrand  oiseau  que  chassèrent  les  premiers  occu|)anls  d+i  (Irand- 
Krji  ne  dini'rait  pas  spécifiquenieni  do  l'espèce  actuelle,  n 

M.  IlÉHON  DE  Vii.i.EFOssE  olVcc  à  TAcadcMuie,  au  nom  de  M.  le  capitaine 
Kspér>mdieu.  une  planche  en  couleur  intitulée  :  (Inlondrier  de  Colignij  : 
ossf'mblajie  des  fraijmmts  par  MM.  Dissard  et  Espérandieu ;  compléments 
par  M.  Espérandieu  [novembre  i8g8). 

rrLes  parties  antiques  sont  teintées  en  vert:  les  compléments  sont  en 
i-ouffe.  Le  plus  important  fragment  du  calendrier  est  reproduit  à  part 
en  fac-similé,  d'après  un  estampage  communiqué  par  M.  Dissard,  ce  qui 
permet  d'apprécier  la  forme  des  lettres  el  félat  matériel  du  fragmenl. 

"M.  le  capitaine  Espérandieu  publie  également  entête  de  celte  planche, 
d'après  une  photographie  qui  lui  a  été  conununiquée  par  M.  Bûche,  pro- 
fesseur au  lycée  de  Bourg,  la  tète  virile  en  bronze  découverte  avec  les 
fragments  du  calendrier. ■^ 
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M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
invite  l'Académie,  conforniénient  au  règlement  (jui  lui  a  (Ué  com- 
muniqué, à  désigner  le  savant  qu'elle  estime  devoir  être  placé  à 
la  tète  de  la  mission  archéologique  d'Indo-Chine.  dont  elle  a  ac- 
ceplé  le  patronage  scientifique. 

L'Académie  procédera  à  cette  désignation  dans  sa  ])rocbaine 
séance. 

M.  le  capitaine   Godfrey.  commissaire  adjoint    au   (lacbemir, 
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adresse  à  l'Académie  divers  docmiieiil>  arche'oiofjiques  provenant 
du  désert  de  Takia-Makan. 

Renvoi  à  l'examen  de  AlAf.  Senail  et  Barlh. 

Sont  adressés  aux  Concours  de  l'Académie  : 

Amiqiités  de  ia  Frwck  : 

Fj€s  éoèques  de  Salnt-Omer  depuis  la  chute  dp  Thérnuoinie,  1.153- 
i6ig,  par  M.  l'abbé  0.  Bled  (Saint-Omer,  1S98.  in-8"); 

Glossaire  des  parhrs  du  Bas  Maine  (déparlenieul  de  la  Mai/efiue). 
|»ar  M.  Georges  Dottin  (Paris.  1899.  in-8''); 

Campagne  de  César  contre  Ariociste.  par  M.  G.  Colomb  (  Paris. 
1898,  111-8";  extrait  delà  Rerue  archéologi(jue). 

Prix  Ai.i.ier  de  HArrEROCHE  (  \umismali(iue  aiiciemie)  : 

Journal  international  d' archéologie  numismatiiiue.  dirige-  |)ar 
M.  J.-N.  Svoronos,  tome  P"",  année  1898  (Athènes.  1898.  .'5  \o\. 
in-8''). 

Prix  L\  Fons-Mki.icoco  : 

Im  ffueire  de  iHbj  en  Picardie,  bataille  de  Saint- La u ren t .  siège  de 
Saint-Quentin .  prises  du  Catelet .  de  Haïu.  de  Chaumj  et  de  Aoyn». 
par  MM.  E.  Lemaire,  H.  Courteault.  Klie  Fleury,  Kd.  Theiliier. 
Kd.  Eude.  Léon  Dejardin,  H.  Tausiu,  A.  Patoux,  membres  de  la 
Société  académique  de  Saint-Quentin  (Saint-Quentin.  i89(j, 
in--'!"); 

Uvrif  et  son  abbaye,  recherches  historiques  par  M.  l'abbé  A.-K. 
Gentv  (Paris.  1808.  in-8"): 

Epinay-sur-Orge  {arrondissement  de  Corbeil,  déparlement  de  Seine- 
et-Oise)  du  vnf  ou  wf'  siècle,  par  le  même  auteur  (Paris, 
1893,  in-S"); 

Histoire  de  la  Norrilk  et  de  sa  seigneurie,  par  le  même  auteur 
(Paris,  i885,  in-8''); 

I^e  comté  de  Clermont-en-Beauvaisis ,  études  pour  servir  à  son  Aw- 
toire.  T.  Le  dénombrement  de  i3j3:  II.  Les  comptes  d'un  apanage  de  la 
maison  de   France   au    ni'   siècle:    111.   Ln   référendum  législatif  au 
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XV t''  siècle,  In  réj'onnatinn  de  la  coulume;  IV.  Comtes  engagistes,  Cler- 
mont  en  Jj8g,  par  M.  le  comte  de  Luçay  (Beauvais,  1878,  1899, 
1898,  h  vol.  in-8°). 

Prix  de  Chémeb  : 

Méthode  pour  Renseignement  de  la  langue  grecque  (manuscrit  de 
17  pages). 

Prix  Auguste  Prost  : 

Mars-la-Tour,  Gravelotte  et  Saint-Prii^at ,  par  M.  Kmilo  Badel 
(Mars-la-Tour,  1897,  in-8"). 

L'Académie  se  forme  en  comité'  secret.  La  séance  étant  rede- 
\enue  publique,  le  Président  annonce  que  l'Académie  a  nommé: 

Correspondants  étrangers  :  M.  DiJrpfeld,  à  Athènes,  en  rem- 
placement de  M.  Bûhler,  de  Vienne,  de'cédé;  et  MM.  Euting,  à 
Strasbourg,  et  Moutelius,  à  Stocivholm,  conformément  au  décret 
du  1 1  mars  1898,  qui  a  augmenté  le  nombre  des  correspondants 
de  l'Académie. 

Correspondants  français  :  M.  Bonnet,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier,  on  remplacement  de  M.  Tamizey 
de  Larroque,  décédé;  M.  Fournier,  professeur  à  la  Faculté  des 
lelfres  de  Grenoble,  en  remplacement  de  M.  Merlet,  décédé;  et 
conformément  au  décret  susvisé  :  MM.  Poulie,  à  Montauroux 
(Var),  et  René  Basset,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  lettres 
d'Alger. 

M.  Salomon  Reinach  a  la  parole  pour  une  communication  : 
fr  M.  Gsell,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger, 
me  communique  une    découverte   dont    l'Académie   appréciera 
l'importance. 

ffSur  un  bas-relief  de  Cartilage,  conservé  au  Musée  d'Alger, 
sont  reproduites  trois  statues,  pourvues  chacune  de  leur  piédes- 
tal :  au  milieu.  Mars;  à  gauche,  Vénus  et  Éros;  à  droite,  un 
Romain. 
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-Or  M.  Furlwii'iifjler  a  ivcoiiiiin'iil  nioiilré  que  les  inia{jes  de 
Mars,  conformes  an  type  reproduit  sur  le  bas-ivlief  de  Cartilage, 
sont  des  copies  du  Mars  ([ui  figni'ait  dans  le  toni|»ln  de  Mars 
Lltor  dédié  par  Auguste. 

rO\ide,  d'autre  part,  dit  (jue,  dans  ce  temple,  \énus  était 
groupée  avec  Mars. 

rComme  la  troisième  figure  du  bas-relief  représente  certai- 
nement Jules  César.  M.  Gsell  conclut  que  le  monument  reproduit 
les  trois  statues  du  temple  de  Mars  Ulfor  à  Rome. 

rCelte  conclusion,  (jui  paraît  inatta([iiabl('.  vient  compléter  de 
la  manirre  la  plus  heureuse  notre  connaissance  de  l'art  romain 
ofliciel  à  répoc{ue  dWuguste.'n 


T.FVRKS  OFFKRTS. 


Sont  niTerts  : 

Dirtionnnlre  dr  la  Snciéli-  iiliiloloniiiiir  fraitçaiso ,  A'' éililion,  suivie  du 
DictioiiiKiiie  des  mcint's  /jouloinrs ,  par  V.  Malve/.in,  directeur  de  la  So- 
ciété: i",  a*  et  3'  fascicules  (Paris,  1897-1899,  in-4°). 

Les  Conrade.  Introduction  des  faïences  d'art  à  Nevers,  par  M.  Massillon- 
Rouvet  (Nevers,  1898,  in-8°). 

M.  i)K  BoisLisLE  présente,  delà  part  de  l'auteur,  M.  Alfred  Raiidrillarl, 
Philipiie  ]  et  la  cour  de  France,  d'après  des  docuinonts  inédits  lin's  des 
archives  espagnoles  de  Simancas  et  d'Alcala-de-Héuarès  el  des  nirhives 
du  Ministère  des  affaires  étrangères  de  Paris.  Tome  III  :  IMiilippc  \  .  le 
le  duc  de  Bourbon  et  le  cardinal  de  Fleury  (Paris,  1898,  in-8"). 

fri/entrée  de  M.  Alfred  lîaudrillarldans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  et 
les  obligations  de  son  onsei};nernoiit  liistoricpif  n'ont  oiitraîiK'  cpi  un  Ic'gpi- 
retard  dans  la  conlinnatinii  de  l'œuvre  magistrale  (pi'ii  avait  coiniiieiict'. 
à  faire  paraître  en  1890.  i'riiniliveinenl  il  avait  cru  pouvoir  se  bornera 
deux  volumes;  en  voici  un  troisième  avec  l'annonce  d'un  tpiatrième  et 
dernier.  On  doit  cependant  reconnaître  que  l'abondance  croissante  des 
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«locuinenls  nu  pas  une  seule  fois  eniraîné  M.  Baiidrillarl  an  delà  des 
limites  qu'il  s'élait  tracées  pour  faire  ressortir  les  phases  diflerenles  de 
Tacliou  française  sur  le  gouvernemenl  de  Philippe  V  durant  les  quinze 
dernières  années  du  règne  de  Louis  \IV  ei  les  trente  et  une  premières 
du  rè}>ue  de  Louis  \\  . 

-.Fai  déjà  eu  Thoimeur  de  présenter  les  deux  premiers  volumes  àl'Aca- 
dénii(!.  Le  lome  111  connnence  au  lendemain  de  la  mort  du  Régent  et  ('e 
falxlication  passagère  de  Pl)ili[)pe.  La  France,  gouvernée  alors  par  le  duc 
de  lîonrbon ,  en  attendant  (jue  Louis  XV  s'essaie  lui-niènie  à  la  dijdoniatie . 
la  France  s'efforce  de  conserver  la  haute  main  à  Madrid  et  dans  ce  (pii 
reste  de  la  monarchie  espagnole.  Après  le  règne  passager  de  Louis  V'. 
notre  ambassadeur  Tessé  détermine  Philippe  \  à  remonter  sur  le  Irône; 
mais  il  ne  parvient  pas  à  («vitcr  que  la  reine  l^lisaheth  Farnèse  ne  fasse 
prévaloir  une  nouvelle  oriiMitation  vers  Vienne.  Hetu-eusement  le  duc 
de  Bourbon  disparait;  sou  successeur  Fleury  parvient  à  faire  rentrer 
l'Lspagne  dans  les  eau\  françaises,  et  le  traité  de  Séville  consacre  cette 
réconciliation  ih'  famille.  fCesl  l'accord  politique  restauré,  au  prix  d'in- 
cioviibles  efforts,  entre  Philippe  V  et  Louis  X\  ;  c'est  l'action  commune 
inaugurée  en  vue  de  l'établissement  des  Bourbons  en  Italie,  i  C'est  en 
même  feuq>s  l'alliance  entre  Paris  et  Londres.  Là  sarrète  le  présent 
volume. 

ff L'exposé  minutieux  et  nécessairement  ronqdiqué  de  tant  de  négo- 
ciations et  d'intrigues  secrètes  est  relevé  par  les  portraits  pris  sur  le  vif 
de  persf»nna{;es  intéressants  non  seulement  pour  l'hisloire  espagnole, 
mais  aussi  pour  celle  du  gouvernement  de  Louis  \\  :  Tessé,  Flonry, 
Morville.  Chauvelin,  à  côté  des  Grimaldo,  des  Slanhope,  des  Rippmia, 
des  Kiinigsegg.  Entre  toutes  les  études  diplomatiques  que  nous  a  values 
depuis  vingt  ou  trente  ans  fouverture  des  dépôts  interdits  jusque-là  à 
nos  écrivains,  il  n'en  est  guère  qui  soient  aussi  riches  que  celle-ci  en 
considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé,  et  elle  se  recommande  en  outre 
par  les  qualités  pénétrantes  de  son  auteur,  j)ar  un  rare  sentiiuent  des 
devoirs  de  l'historien  érudit ,  tels  que  les  conçoit  et  impose  le  lecteur 
miiderne.- 
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-M.  le  Minislre  de  rinstiuclioii  publique  el  des  beaux -arts 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  anuoncer  que  TAcadéuiie 
va  recevoir  de  M.  le  capitaine  Stuart  H.  Godlrey,  assistant  rési- 
dent au  Cacliemir,  uu  nouvel  envoi  de  manuscrits  el  d'objets 
dantiiiuités  trouvés  dans  le  désert  de  TakIa-.Makan. 

Le  Secrktvirk  pkiu'kti  kl  rappelle  que  les  manusciits.  envovés 
flirectenient  au  Secrétariat,  ont  devancé  la  lettre  du  Ministre  »•! 
ont  été  remis  à  l'examen  de  MM.  Senart  et  Harth. 

M.  le  Directeur  de  renseignement  supérieur  transmet  à  TAca- 
(lémie.pour  être  soumis  à  la  Commission  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Home,  avec  le  rapport  de  M.  Homolle.  le  mé- 
moire de  M.  Kournier.  membre  de  TKcole  d'Athènes,  sur  le  dia- 
lecte delphi(pie. 

MM.  Entin|>,  Honnet,  Fournier,  Poulie  et  René  Basset ,  récem- 
ment élus  correspondants,  adressent  à  l'Académie  des  lettres  de 
remerciements. 

L  Académie  se  tonne  en  comili'  seciet.  La  <i''ance  étant  rede- 
venue publique.  1  Académie  procède  à  lélcction  du  président  et 
du  vice-président  pour  l'année  1899. 

M.  ViOLLET.  ayant  demandé'  la  parole,  dil  cpie  jjlusieurs  de  >es 
conlrères,  suivant  lordie  d  inscription  au  tableau  des  membres 
de  l'Académie,  ont  bien  voulu  penser  à  lui  jiour  la  vice-prési- 
ilence.  La  vice-présidence  mène  à  la  présidence;  or,  en  raisoD 
de  >ii  vue.  il  se  croit  incapable  de  présider  aux  séances  de  TAca- 
déniie.  11  prie  donc  la  (loin|»a<jnie  de  sonll'rir  (ju'il  décline  cet 
honneur. 
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Il  csL  procédé  à  rélection. 

M.  Croiset,  vice-président,  est  élu  président;  M.  Anatole  de 
Barlliéiemy ,  vice-président. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  du  directeur  de  la  mis- 
sion permanente  française  d'archéologie  en  Indo-Chine. 
M.  Louis  Finot  est  désigné  par  3o  sulTrages. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nominalion  des  membres  des  Com- 
missions annuelles  et  de  la  Commission  du  prix  Gobert. 
Sont  élus  : 

Commission  administrative  centrale  :  MM.  Ravaisson  et  De- 
lisle. 

CoMMissioiN  DES  TRAVAUX  LITTÉRAIRES  :  MM.  Ravaissou.  Delisle , 
Doloche,  Perrot,  Barbier  de  Meynard,  Paul  Meyer,  Maspero, 
d'Arbois  de  Jubainville. 

Commission  DES  Antiquités  de  la  frwce  :  MM.  Delisle,  C.  Paris, 
A.  Bertrand,  Paul  Meyer,  Longnon,  Paul  VioUet,  de  Lasteyrie, 
S.  Reinach. 

Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Heu- 
zey,  Perrot,  G.  Paris,  Foucart,  Weil,  Paul  Meyer,  G.  Boissier, 
Mûntz. 

Commission  des  études  du  Nord  de  l'Afrique  :  MM.  Heuzey, 
Perrot,  Barbier  de  Meynard,  G.  Boissier,  Héron  de  Villefosse, 
Ph.  Berger,  Cagnat,  Babelon. 

Commission  de  lv  fondation  Benoit  Garnier  :  MM.  Barbier  de 
Mevnard,  Senart,  Hamv,  Devéria. 

Commission  de  la  fondation  Piot  :  MAI.  Delisle,  Heuzey,  Penot, 
Maspero,  Saglio,  de  Lasteyrie,  Mùiitz,  Colli{;non. 

Commission  du  prix  Goukrt  :  MM.  Delisle,  de  Boislisle,  l'aul 
Violiet,  (iiry. 

Sonl  adressés  aux  Concours  de  l'Académie  : 


SÉANCE  DU  30  DKCKMBHK   1898.  8A3 

Amiqlitks  dk  la  France  : 

Géographie  hisUmque  et  descripûce  de  la  Lnire-Inférieurc ;  toiuc  II. 
Les  villes  disparues  des  Pictotis ,  par  M.  Léon  Maître  (Naules,  1899, 
in-8°); 

Documents  sur  l'histoire  des  arts  eu  Gui/einit'.  par  \\.  Ch.  Braque- 
liaye:  I.  Les  artistes  du  duc  d-Eperuou,  unlicrs  historiques  sur  les  ar- 
tistes euiploi/és  par  les  ducs \  \L  Les  Beaux-Arts  à  Bordeaux,  mélanges; 
m.  Les  peintres  de  l'Hntel  de  Ville  de  Bordeaux  et  des  eutrées  royales 
depuis  iJaJ  (Paris  et  Bordeaux,  1897  et  1898,  3  vol.  iii-8"); 

V œuvre  des  peintres  êmailleurs  de  Limoges.  Léonard  Limosin , 
peintre  de  portraits,  par  ^\^\.  L.  Boiirdervet  E.  Lacheuaud  (Paris, 

1897.  in-8"): 

Archives  historiques  du  Poitou.  Becueil  des  documents  concernant  le 
Poitou  contenus  dans  les  registres  delà  Chancellerie  de  France,  publiés 
par  M.  Paul  Guérin;  VII  (i4o3-a3o)  (Poitiers,  1896,  in-8°). 

Prix   Gobert  : 

Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne,  avec  des 
documeuts  ine'ditset  des  pièces  justificatives,  par  M.  Ernest  Petit. 
Bègne  de  Robert  II.  octobre  1272  à  mars  i3o6.  Tome  VI  (Paris, 

1898,  in-8°). 

M.  Charles  Jorel,  professeur  àrUniversilé  d'Aix,  fait  une  coui- 
luunicalion  sur  un  fragment,  mal  compris  jusqu'ici,  des  Histoires 
de  Posid(mius.  Dans  ce  fragment,  le  philosophe  stoïcien  dit 
({u'en  Syrie,  sa  pairie,  comme  Ton  sait,  croissaienl  le  perseion  el 
le  bislakion.  Le  bistakion  est  le  pistachier.  Quant  au  perseion,  on 
a  voulu  y  voir,  et  Victor  Hehn  entres  autres,  le  perséa,  Tarbre 
sacré  des  anciens  Egyptiens.  Cette  manière  de  voir  est  inadmis- 
sible, dit  M.  Joret.  Le  perséa,  arbre  de  la  Nubie,  importé  sous 
les  Pharaons  en  Egypte,  d'où  il  a  disparu  depuis  lors,  n'a  ja- 
mais e'te'  cultivé  en  Syrie.  Ce  n'est  pas  de  lui  aussi  qu'il  s'agit 
dans  le  passage  de  Posidonius,  mais  du  pécher.  Cet  arbre  aux 
fruits  savoureux  a  été,  comme  son  pays  d'origine,  la  Chine,  in- 
connu de  l'antiquité,  jusqu'à  la  fin  du  second  siJ'cle  avant  noire 
ère.  A  cette  époque  des  relations  s'établirent  entre   l'oiupirc  du 
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Milieu  et  la  région  du  Tnrkcstan  actuel;  des  caravanes  chinoises 
vinrent  à  diverses  reprises  dans  le  })ays  des  'Ansi,  les  Parllies,  et 
V  apportèrent  les  produits  agricoles  et  industriels  de  leur  patrie. 
Ou  peut  croire  que  ce  fut  Tune  d'elles  qui  importa  le  pêcher  dans 
la  liante  Asie.  De  cette  contrée  il  se  répandit  dans  tout  l'Iran  et 
de  là  en  Syrie,  où  Posidonius  le  vit.  Il  ne  tarda  pas  à  pe'nétrer 
avec  l'abricotier  en  Europe.  Pline,  qui  écrivait  entre  60  et  70 
de  notre  ère,  dit  qu'on  les  connaissait  tous  deux  en  Italie  depuis 
une  trentaine  d'années,  et  (ju'il  existait  plusieurs  espèces  de 
p(khes,  une  gauloise  entre  autres.  Le  pêcher  s'était,  on  le  voit, 
rapideinc'ut  propagé  dans  l'Europe  tempérée;  toutefois  ce  n'est 
pa>  Pline,  comme  ou  l'a  cru  jusqu'ici,  mais  Posidonius  qui  eu  a 
l'ail  le  premier  mention. 

dette  communication  pro\o(|ue  (juehjues  obser\ations  ilc  la 
part  de  M.  Clermont-tianneau. 

M.  HÉiioN  m:  ViLLKKossK  aniu)nce  à  rVcad<'mie  (jue  le  niiii' 
antique.  décou\ert  dans  la  lue  de  la  (iolombe,  est  actuellement 
visible  et  que,  par  une  gracieuse  décision  du  Président  de  la 
Commission  du  vieux  Paris,  les  fouilles  seront  suspendues  pen- 
dant quelques  jours  afin  de  permettre  aux  membres  de  l'Académie! 
(les  inscri[)tions  de  se  rendre  com|)te  de  la  découverte.  Cesl  la 
j)rolongation  du  mur  (jui  a  été  trou\é  l'an  dernier,  au  coin  de  la 
rue  Chamjinesse  et  du  ([uai  aux  Fleurs.  Le  mur  sera  ensuite 
dt-moli  et  les  pierres  scul[)tées  ou  portant  des  inscriptions  seront 
transportées  au  Musée  Cainavalet. 


LIVRES  OFFERTS. 


Le  SkcukiAirk  i'I'Upktiki.  dépose  sur  le  bjreau  le  (•ii)([niènie  fascicule 
des  Comptes  roulus  des  séances  de  l' Académie  pour  r.'uuK'O  1898,  ^'^^p- 
lend>re-octobrc  (  Piu-is,  1898,  in-S"). 


SEANCK   nu   rîd   OKCKMniiK    INUS.  S'iô 

M.  Habklon  offre  à  I"  Vcadeniif  li- (|ualiièin('  iasciciile  de  son  Inoenltiirr 
somninhr  de  fa  collection  M  Kddin/jlon ,  ,ic(|tiisp  par  IMial  en  iHyy  ponr 
le  (léparlenuMit  des  im-daillrs  et  anticpies  de  la  l)iitli()tiiè(|ni'  natiimalc 
1^ Paris,  i8()8,  in-S'i. 

M.  L.  Delisle  oH're,  an  niunde  M.  Henri  Onioul,  coiiscrvah'nr  adjoint 
du  d«'partement  des  nianuscrils  de  la  l3ibliotliè(|n('  nationale,  le  dernier 
\oliune  de  Vlnvenlnirc  somitiairr  dos  iininuscnts  jurecs  de  In  liibliotlihfiir 
iiotioiinlr  (Paris.  ]8«)8,   in-8 "  ). 

«Les  volumes  précédents  sont  trop  bien  connus  poui'  ipi'ii  soit  néces 
saire  d'en  si<>naler  li'  nn'rilc.  (lelui  (pii  est  aujoin-d'iiui  déposé  sur  le 
bureau  contient  l'inlrodiiclion .   les  suppléments  et  une  tablf  alphabé- 
tique très  copieuse,  qui  peut  être  citi'c  comme  modèle. 

"Ce  catalogue  ue  comprend  pas  seulement  les  ^727  manuscrits  grecs 
df  la  Bibiiitlhèque;  il  englobe  aussi  les  197  manuscrits  grecs  des  auli-es 
liiblioliièques  françaises.  Combim'  avec  les  autres  pulilications  «le 
VI.  Omont,  nous  avons  la  description  de  tous  les  manuscrits  grecs  con- 
servés eu  France,  avec  le  fac-similf'  des  plus  importants,  et  des  notices 
succinctes  mais  très  substantielles  sur  linùginf!  des  manuscrits,  sur  les 
copistes  qui  les  ont  exécut('s,  l't  sur  les  collections  dans  lesquelles  ils  ont 
été  recueillis.  T? 

M.  Hkuon  de  \  UJ.EK0SSE  ollr<'  à  lAcadémie,  au  nom  de  M.  Paul  Negu- 
Icsco.  un  ouM'agc  intitule''  llisloirr  du  droit  et  des  institutions  de  In  Ihii- 
nianic .  I.  I"  :  Période  ilnco-ronmine  (Paris,  i8()8.  in-8".  1 

"M.  Paul  Negulesco  est  un  ancien  élève  de  la  conrt'i'eiicc  d  épigrapliie 
latine  et  d  antiquités  romames  à  IKcole  pratique  des  hautes  éludes. 
Dans  ce  |)remier  volume  il  essaie  tout  d'abord  de  faire  connaître,  à  I  aide 
des  récits  (THérodote,  l'état  de  la  Dacie  avant  la  domination  romaine.  Il 
serait  téméraire  de  prétendre  retracer  le  tableau  d'une  civilisation  depuis 
si  longtemps  disparue  et  sur  la([uelle  ranli(juit('  ne  nous  a  laissé  que 
ilassez  pauvres  renseignements,  .\ussi  laulein-  abnide-l-il  promplenieni 
le  récit  de  la  conquête  du  pays  par  les  Romains  :  sou  livre  nous  expose 
Mjrtoul  le  fouctiountmient  des  institutions  romaines  en  Dacie.  Pour  étu- 
dier rhistdire  de  la  province  et  son  organisation  municipale,  la  condition 
civile  des  habitants,  Torganisatiou  (inancière,  la  religion  et  l'armée. 
("est  répijji'aphie  qui  lui  a  fourni  les  documents  les  meilleurs  et  les  plus 
abondants.  Il  a  su  les  mettre  en  ceuvre  avec  talent  et  en  tirer  wn  bon 
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|);iili.  M.  .\('}|iilcsc()  ne  cniil  |ias  (|iie  I  ('dil  d  Auiclieii  ait  eu  pour  cousé- 
(jnence  de  l'aire  (juitler  le  pays  à  Ions  les  Uoiiiains.  La  perte  de  la  Dacie 
causa  une  telle  douieiu*  à  Home  qu'on  annoiça  olficiellement  le  dépari 
des  habitants,  mais  u!i  grand  nombre  de  colons  resta  dans  le  pays  où  la 
haute  chaîne  des  Carpathes  offrait;  des  refujjes  sûrs  pendant  les  époques 
troublées  et  difficiles.  ?5 

Ont  encore  été  offerts  : 

{nidémia  d'IIippoii".  t-Dinples  rendus  des  réunions.  Année  1897 
(Houe,  i8()7.  in-8"); 

inahcla  liollandiotia ,  I.  Wll,  fascicules  i-in  I  Hruxelles,  1H98, 
in-8"): 

iunaks  ilii  rommnrn  l'.rtrririir,  aimée  1898.  lasc.  i-i  1  (Paris,  1898. 
in-8"):, 

[nuals  of  ih"  A)itcnv(iii  Academij  of  poliflnil  kihI  sorlal  Sci'-iirr ,  vol.  M 
.■I   \Il  (IMiiladelphia,   1898,   in-8''i; 

[fchw^ologlcal  hisûUit  of  Amvica.  Ainvinni  .loiininl  0/  Anliasolo,fij , 
second  séries,  vol.  l,  1897.  n"  i-vi  (New-York,  18. 17.  in-8"); 

Archivio  délia  R.  Sociuà  Ronunia  di  Stniia  pnlii/i.  \ol.  XX,  fasc.  3-'i: 
vol.  \\I,  fasc.  1--2  (Homa,  1897  et  i8.)8,  in-8"); 

Aui  ddla  R.  Accadomia  dci  Linc?i .  anno  ccviv.  1897,  série  quinla. 
classe  di  scienze  inorali,  storiche  e  lilol(jf>iclie,  vol.  V-VJ ,  Molizie  degli 
scavi.  novembi'e  et  décembre  1  897.  janvier  jnillei  1  8()8  (Rome.  1897 
et  i898,in-4°); 

lilbliotccfi  nationale  milrale  di  h'iicn:\  —  lUAli'Uino  drllr  pubblicazionl 
ilfdianc  ricccatr  fjcr  dii-ilto  dl  stainpa .  1897  ^'  '898,11"  288-^  11  (Flo- 
rence, 1897  et  1898,  in-8"); 

Hibliothèrjuc  de  r  Ecole  des  r.harles.  s(;(>lembre-déc<'ndjre  1897;  jau- 
\ier-octobre  1898  (Paris,  1897(1  1898,  in-S"); 

Holeûnida  real  assoelacùo  dos  a  irlii  tectos  cioia  e  (nrlivologos  poitu^ueies , 
lerceira  série,  I.  VU,  n"  ii-i'):.  (.  Mil.  n"  1-/1  (Lisbonne.  1897  et 
1898,  in-8"); 

liullctin  intoniatioual  d:'  VAcadémie  des  acicnces  de  (Imcovic.  Comptes 
rendus  des  séances  des  années  1897  ^^  1898;  novembre  et  décembre 
1897;  janvier-novembre  *^9^  (Cracovie,  1897  ^^  ^^98»  i'i-8°); 

Ihdletin  de  la  Commission  arcliéolo<>iqur  de  \avbonue ,  année  1898. 
■'    himestre  (.\arbonne,  1898,  in-^i'): 

liidli-ilii  III'  rinstilul  éfjifplleii .  fasc.  '1  ri  .) .  mai  el  novembre  1897 
l.r  dairi'.  1  H97,  iu-8"  i; 
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liiilldiii  (If  la  Soctéir  d'Inslotii'  ri  (l'tirrltrnlit/nr  dr  firiii'vr .  UiUK'  11. 
liviiiisoii  I  ^tienèvo,  1^>()<S,  iii-8'l; 

liullrliii  (Ir  la  Soriéle  htsloi-i/jnr  ri  KirhrolojiKiic-  tir  lAUiffrrs .  (uni  •  l\  , 
11°  0-'  (  l.;uif;r"cs.  18t)^^.  iii-8"): 

llnlIrUn  liislurKjiir  cl  siueiitifiqur  (Ir  i Auvrr)>iir ,  piililir  |»iu-  I  AciidéiiiK' 
«les  sciences,  l.ti.'ll('s-lelli<'s  et  arts  de  (jifriiuml-KeiTiiinl.  i8(>^,  n  8-io: 
iHtjS,!!'"  1-8  (('.lormoiil-Fernuid ,  i8(j'7  cl  iS()8.  iii-S"); 

liiillclin  (Ir  1(1  Société  (l'affriculliirc ,  hidimUii' ,  .sciences  ri  itih  du  drpm- 
h'iiient  de  la  Lut  en' .  181)7,  oclobiT-décciiiln-t':  i8t)8.  j(in\i<T-s('|jteinbr»' 
(Mende,  1897  e(  i8()8,  in-8"): 

liiillclin  de  la  Suciiié  arcliéoloiriifiir  du  h'iniuhrr.  I.  \\|\  i-l  \\\.  i'ro- 
cV's-verbiuix  et  Mémoires,  1897.  1  j"  li\ raison,  cl  1 8()8.  liviviisdiis  1-10 
(Ouimpei-,  i8()8.  iu-8''); 

Bulletin  de  la  Sociétî'  d'aipiculluir .  sciences  ri  nrls  ,lii  (lrjiiirl"ninil  dr 
lu  lldiile-Saàne,  11°  •.>.8  (Vesoul.  i8()7,  iii-8"i: 

liiilletin  des  .séances  de  la  Société  j)hil(>l<t<>i(iiii  (or(|iiiH'  de  lOl'Juri' 
df  Saint-Jérôme. j,  rédij'é  par  les  secrétaires:  tome  II  (Paris.  i8()8. 
iii-8''); 

liulletin  aichéologiqur  rt  lii.st()ii(jur  dr  In  Société  iirclicoloijo/iir  d"  I (irn- 
et-Garonne,  tome  \\\ ,  année  1897  (Monlauban.  1897,  in-8"'|: 

Bulletin  de  la  Société  archcolofiiqur  dr  Tminiiue.  'i'  trimestre  de  )f^<)7. 
1 '^'  et  '>'  trimestres  de  1898  (Tnurs  1897  e|  1898,  in-8'M: 

Bulletin  de  hi  Société  des  (uduiuaiies  dr  l'Ouest,  •>."  série,  tome  (\  . 
'.\'  et  U'  trimestres  de  1897;  tome  \\,  T'  et  r^' trimestres  de  1898 
(Poiliers.  1897  et  1898,  in-8n: 

Bulletin  de  la  Société  hisloiiqur  ri  nrrlirolofiiqiir  du  l'érifjoid ,  I.  .\XIV . 
6"  livraison,  uovendde-décendjre  1897:  lome  \\\,  i"  li\ raison,  jan- 
vier-avril 1898:  I.  \\\l,  3*  iivi-aison.  iii;ii-jiiin  i89(S  (  l*('ri}>iieu\ . 
1897  »!l  1898,  iii-'S'  1: 

Bulletin, de  lu  /-)/Vf//«.  juillel-décendHe  1  ^97  :  i»iivier-juiii  1898  (  Monl- 
brison,  18976!  1898,  in-8"): 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  la  Cotre w ,  V'  livrai- 
son. «897,  oclobre- décembre:  livraisons  1-8,  1898,  janvier-mars 
(Tulle.  1897  *''  i898,in-8°): 

Bulletin  de  la  Société  scientifique.  Itistoriqur  et  (trcliéolofiique  de  la  Cor- 
ri'ze ,  lome  1\ ,  V  livraison,  oclobre-décembre  1897  (Brive,  1897, 
in-8"): 

Bullrtin  dr  la  Société  arcliéolo^que  d'hiirr-rl-l.nir.  11"  '«Sl-'î^.S,  dé- 
•rmbre  1  fS97-iio\embre  189S  (  Ciliarlres,  1897  e(    1K9K.  in-K'): 

5.'). 
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Ihi/lelltt  dvUu  Soriélc  des  nii  tiqua  ires  dr  Pirnrdir .  iiiin«''e  18(17,  "  ""'' 
(^Amiens.   i8()7  et  1898.  111-8"): 

l'mlh'liii  d'hisloiic  irrlcsitistif/iie  cl  d'an-hriihi/'ir  rrli^>icii.sr  des  diori-srs 
dr  \iilvnir ,  Gtip,  (jiriiohlr  et  Viviers,  année  i8()8,  lasc.  i-h  (Valence, 
i8.)8,  in-8"); 

(]iinadinti  Aiitiqiiaritin  (The)  xnd  iiuummatir  Joiinitd .  piihlislx'fl  l>\  lin- 
Nuniisiualic  and  Aiitiquarian  Society  ol'  Montréal,  xol.  I.  11"  •> .  a\ril  i8()S 
(Moulréal.  i8()8.  iii-8"): 

hro/e  /rnnçaise  de  Borne.  Mélanges  d'arcliéologie  el  d'histoire,  \\  II''  an- 
née, lasc.  ^-5.  jnillel-fl(Teinl)re  1897:  XMH'  année,  fasr.  i-'i.  jan\ier- 
jiiin  i8f)8  (Paris  el  P.onie,  18970!  1898.  in-S"): 

Histoire  de  l'art  dam  l'antiquité,  pac  MM.  (ieor<|ps  Pkrkot.  nienilne  de 
rinslitni.el  (Iharles  Cliipie/.  lome  VU.  li\iaiM)ns  o'i6  à  .'îBô  (1*ans. 
i8y8.  in-8"): 

Jahreshefte  des  ôsterreichischeu  arrhnologischeii  histitutesiu  Wieu,  liand  I . 
/weiles  Hel'l  (VMeii.    1898.  \i\-'l"): 

Journal  asiatique,  loine  \I .  1897.  11'  •"•  :  lonie  \||.  1898.  n"*  1-0 
(Paris.  1897  el  1898.  in-8"j: 

Korrespondenzblalt  der wesideutsrhen  Zeitsehrift fiir  Geschiehte  und  hunst . 
17'  année.  jan\iei-ii(»\eiidiie  1898  (Trè\es.   1898.  iii-8"): 

Ministère  de  l'Agrieullure.  bulletin.  —  Doeuuieiits  officiels.  —  Slalis- 
liqw.  —  Bapi)orts.  —  Comptes  rendus  de  missions  en  France  et  a  l'elran- 
Ifer.    1898.  Il"  9  (Pari-«.  1898.  in-8"): 

Mitlheilnn.<ien  des  kaiserfieh-deuischen  arch(ir<do>>isclieii  Instituts,  \lhe- 
nischr  Alitheiluni',  IJand  WIll .  /weiles  nnd  drilles  llell,  inilTaléli\.  vu. 
\Mi.  \i-\i\  (  Allien.   1898.  in-8"^; 

\uoca  Antolojjia .  rivisia  di   scii-nze.  leller I  ;iili.  lasc.  62,"],  1"  dé'- 

cemhre  i898(Pinnia.  1897,111-8"): 

Proccedings  and  Transactions  of  the  roijal  Society  oj  Canada,  ^ec(>n{l 
séries.  \ol.  m.  nieelinj; of  mai  1897  (l.ondoii.  1897.  in-8"): 

Proeeedings  of  Society  of  hihiical  Archaeolo/j  y ,  \ol.  \1\  .  pai  I  8  :  vol.  W  . 
|iarl  I  il  7  (  London ,  1897  '"'  ^^'.1^-  '""^°)? 

Hendiconli  drilii  renie  [ccadeniin  dri  Lincei,  classe  di  ^cien/.e  nioi'ali. 
sloriclie  t'  lilolojjiclie.  série  (|iiinla.  \iil.  \  I.  lasc.  ii-i->.  e  indice  del  \(>- 
liinie:  Mil.  \||.  litsc.  i-(i  (  l'uinia .  1897  el  189S.  in-8"); 


SKANCK   1)1    ;!()  DKCKMIIIIK    IHWS.  .S',  <) 

fl('n.sUi  (I  '  (irrliiros .  hi hliotrrtis  i/  iiinacns ,  ni\o  \\  .  ii  '  iS  cl  (( .  .iomI  >■[ 
scplemhiv  i  898  (Madrid  .  1898.  in-8"): 

Rcvista  lie  1(1  isonaciôii-tiHisnro-/irqii('nlô(rlrfi-l{arrrloiirsa.  Dircctor  : 
Pt'lcffriii  (iasadcs  y  (Iramalxt's.  Aim  II.  i'iumo  \  Ifl.ivid  iS()H.  n"  li 
(  RaiTflona.  i8()8.  iii-8"h 

Renie  nfvini'nn' ,  V  Irimcsliv  1  K.,- :  \-\  .y  ,.|  ;{'  |iiriM'>^liv>;  iSfjSCAI- 
jfpi-,  1897  '■'  J^'.!^-  in-8'): 

Rerar  iirrhéohfijiiliie,  pnhlii-i' s..ii»  l.i  diivrli..ii  de  MM.   Vlr\;iiidiv  Hkk- 

rnxMt  l'I  (ic(»r};cs  I'kukot.  iiicndiivs  dr  llii-lilnl  ;  |, \\\|.  ii(ivi'iid>rt'- 

docembr.'  1897;  Umu-  \\\ll.  jaiui.'i-aoïil  i8«(8  (  |>aiis.  i8()-  ••!  i8()8 
in-S");  '  ■  ■  ■ 

Renir  hihiit/iie  iiitennitiiinale ,  |)iil)li('c  par  \'\irnU'  |ir-ali(|ii('  d"i'fiirlcs  l)i- 
Idiijiu's  l'Iaiilii'  au  couvi'iil  dnminicain  Saiiil-Klii'iiiif  de  Jc'riisalcin  :  11"  -2. 
1"'  avril  1898.  ."(  Il"  /i.  1^' (mIoIhv  1898  (Paris.  1898.  iii-8'i: 

Rpvii'' (h's  études  Jidres ,  loiiir  \\\M,  a"  70.  axril-jiiiii  1898  (l'aii-, 
1898.  in-8"): 

Reloue  épijpvplnque  du  midi  de  lu  France ,  n"  85  ;i  89  1  \  iiimc  |  Isèic  | , 
1897  cl   1898.  iii-8"^: 

Rerue  de  l'hisloivc  des  reli^nioiis .  |iidili(>c  .s(iii>  la  dirt-clion  <lr  MM.  Jean 
l'u'villf*  •■(  LtMiri  Marinier.  i8((7.  11"  3:  i8(|8.  n"  1  ii  ;!  (l'aris.  1S97  .-i 
1898.111-8"): 

Rerue  liistom/ae  et  inehéoloijif/iie  du  Maiue .  aiiiiiv  181)7,  «j'  sciui-slri- 
iMaiiifMscl  Le  Mans.  1897.  in-8''): 

Revue  d^s  Ptjréiires.  l'rriuer  tiinidiniiide ,  Espiiiyue.  dirij|('('  par  l>'  d(»c- 
tciir  F.  (!arri};nii.  Uwwv  IX.  1897.  6'  livraison:  Idiiir  \.  iH9,S.  livrai- 
."•oiis  1  à  5  (Toidiiiisc.  1897  '"'  i^<)8.  iii-8"): 

Revue  d"s  questions  historiques ,  ir>(J'.  i-)7'  cl  i-i!8  livraisons.  \\ii|- 
nr'olin'  1898  (l'aris.  1898.10-8"); 

Sitzuu/fsherlelif'-  der  l.tiui'flie/i-jireussisrhni  Ahuh'uiie  drr  W'issensrliufteu 
:u  Berlin,  LI .  Lll".  Mil  (IJ.-rlin  .  1  M98  .  in-8'): 

Società  rcale  di  \ni)o/i.  Reiidiemiln  délie  toriinle  r  dri  Inriiri  dell'  [cro- 
demia  di  nrc/ieolo/>iii ,  letlere  e  belle  urli .  Janvier  i  I  Irviicr  i8()8  (  Naplcs. 
1898.  in-8"): 

Soeiélé  d'-s  untiquuires  de  la  Mnrliiie.  lîulleliu  historique,  anni'c  18(17. 
fasf.  3  à  '1:  aiuu'c  1898.  lasc.  i-.'l  (Sainl-Oim-r.  1897  ri  iK((8. 
il)  8"): 

Société  arrhénlo/>i(jue  et  historique  de  l'()rlé(iu<iis.  l>Mllclin  .  I.  \l .  n  "  1  ("lO- 
i6-2  (l'aris  cl  Orlcans.  1897  ^'  '^9*^-  '"-^"  •  = 


H50  vr.ADKMlK  DKS  INSCHlKIIoNS  F.T   ItKLLKS-LK  F  IHES. 

Sùciéd'  Flnriniimlanr  d'Aimerti.  Hevui'  navoim'ini-' ,  38'  ann^p.  iHoy: 
1898,  n"  1.  i'^  triinesln'(Aun»"Cy.  1897  et  1898.  in-8"'l: 

Studie»  tiiid  MiuhvUuugcii  ans  J-mh  Hcnrilictincr  und  dnn  Cistn-demer- 
Orden,  WIII.  i\  :  \I\.  i-iii  (  r.i-rliii.   18(17  .-I  1898.  in-8   ): 

WrstdeuUchi-  Zeitschiift  fur  lùsdiichtr  mnl  kunat,  1  ti  amiw.  t'asc.  i: 
17'anntH'.  fasc.  1-0  (Trêves.  1897  l'I  1S98.  iii-8"). 


TABLE   DKS  MVTÎKRF.S 


Dl    VI\(;ï-SIXIEMK  VOLIME   I>K  J.A   ()I  \THIKMF   SKHIK 


Aliamelek-Lazarew.  Djeiafch.  'i'a. 

\bydos  (Fouilles  d"  i.  278. 

Adam  (L.).  Pnhlicnlions  diverses.  6G6. 

Adaparos  (Le  roi),  221. 

Admiiii<1ralive  (Conim  ssion),  8^2. 

Afrique  (  Commission  d?<  études  du 
.Nord  de  i'),  843. 

Albani'S  (Chanoine).  Publications  di- 
verses.  4ô.  46 i. 

Alexandre  à  Babylone.  !iit,  hiii. 
'100. 

Alexandrie  (Fondations  du  phar«^  d"  t. 
339. 

Allier  d»'  Hauleroch--  Prix).  Ouvraffp 
envoyé.  ^37. 

Amélineau  (  E.  1.  Fouilles  d'Abydos. 
•Î78. 

Antiquités  de  la  Franc"'.  Commission. 
»'i->.  —  Concours,  377.  —  Ouvra- 
ges adressés  au  concours ,  '4 6  j .  6 1 6 . 
d'il.  6^1.  717.  829.  832,  837. 
843. 

Antre    (Calendrier  du   lac    d').    9."i<>. 

2  6'l. 

\rad)i-  Miinnavage  alexandrin  d'  j. 
•.07. 

AbBOIS     I»E    JlLAlNMLLt    iH.    U    I.     (.UUI- 

uiissions.  3/17.  84».  —  Inscription 
de  Colignv.  17.'».  —  Observation-. 
257.    —     Hommages,     'm.    \'^'\. 

Archivi.sle«-paléogra plies  (  Brevets  d'  ). 
7fi6. 


\tbèn<»s     (  ÉcoIp     française    d'  ).    Voir 

Ecoles. 
Vudollenl  (  A.).  Orthographe   det  lapi- 

cides  carthaginois^  690. 
Aulon  (Chronique  de  Jean  d'),  536. 

BvBF.i.o\  (E.).  Commission.  842.  — 
Rapport.  347.  Legs  de   M.  E. 

Le  Blant.  18;  —  de  \\.  J.  Rouyer, 
101.  —  Camée  de  Julien,  617. — 
Monnaies  d'Aradus.  207,  617;  — 
de  Gétas,  161  ;  —  deMedaba,  388. 

—  Numismatique  de«.  dj-nasles  de 
la  Characène.  .')3o.  —  Observations, 
r>33.  —  Hommages.  159.  409.  r>29. 
726.  8'i5. 

Bab\lone  (Alexandre à).  'iu,4i3.  'i-ôo. 
Baccb\lides  (Note  sur  le  poète).  6". 

-  Poi-m''*  de  B^cchylide ,  012. 
Bapsl    \G.).    Lf   marpchnl    Cnnrohert . 

826. 

BvRBiER  i>E  .MevrfiBP.  Commissions, 
229.  842.  —  Hommage-,  397, 
.■)i2 ,  667. 

Barth  (A.).  Don  de  sa  collection  dM/- 
uniicn .  3.  —  Alhana-Wda,  d'!'  Tu- 
binjnie.  173.  —  Insciiplion  d'un 
reliquaire  du  Biiddha,   l'ifi.   23i. 

-  Mission  d<>  M.  S.  Lévi.  1  '19.  — 
Hommages,  72I). 

BvBTBÉLEMY  (A.  de).  Elu  vice-prési- 
denl.  842.  —    Commission.   ^%- . 

—  Hommages,  5 '18. 


s:.: 


ACADKMIE  DKS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


Basset    (René).      Élu      rorrespoiidunl 

fr.inçais,    81^8. 
ll.iiKliillarl   (Alfred).   Philippe    V  cl  In 

cdiir  lie  France,  83i). 
RcaiiqiiiiM' I  (lli.  ).    Channans  et  lihinoiis 
l>opiilaireit  de  la  Franche-Comté ,  i)'i. 
H.',iMre|)ain' (  ('II.  (le)-  Mélniipex  hinln- 

ri<iues.  clc,   i.jO. 
Hkik.aig^k  (Monument  d'Ab'l),    .")io, 

(il  Cl. 

Hor;nT  (Prix  |,  'Mi'^. 

Rerceh  (l*li.).  Commission,    8 '12.   — 

l'omlles     de     Carihage,     i5H.    — 

Inscriptions  :  phénicienne  d'Avijjnon, 

Ai'î  ;  —  hébraïques  et  jjrecques  de 

Keyroulh,  îi>8:,  —  de  Makiar,  -273, 

338,  3/18,   /lOî?;  —  de  Naplouse, 

/i8; —  de  Paimyre,   107.  —  Puils 

fnnéraires  de  Beyrouth,  93,  99. — 

llomnia/jes,  i'jC,   -loU.  A."),'),  8a5. 

BKiuux(Ém.).  Médaille  de  la  Société 

des  architectes,  387,  '45G.  —  Rfli- 

quaire  de  Louis  d'Anjou,  8fi. 

Rerlonc.  Inscriptions  do  Palmue,  63, 

i^yj,  339. 
Bertrand  (A.).  Commission,  8/13. 
Besnier    (M.).  Fouilles  do    Lambèse, 

383,  730. 
Beyrouth.    Puits    funéraires,    iN,  93, 

99.  —  Inscriptions,  i58. 
Bezold  (  Cil.  ).  Tell-el-Amarna  tahlets  in 

the  Bristixh  Museutn.  •î9(j. 
Blanc  (É.).  Civilisation  gréco-bactrienne, 

/i66. 
Blaiicard  (L.).  Gardune  et  le  roi  René, 
.'196.  —  Monnayage  de  Philippe  le 
Bel,  528.  —  Numismatique  chi- 
noise, 83 o.  —  Archivex  des  Boii- 
chcx-dn- Rhône,  821. 
Blanchel    (\.).    Fouilles   de    Seddrata 

de  Ouargla,  /17,  61,  ôog,  ^tm. 
BoiSLisLK    (A.-M.    de).    Connnissiim, 
842.    —    Hommages,    377,    /io'i, 

S  39. 


BoissiEii  (G.).  Commissions,  842.  — 
Graffili  de  la  maison  do  Tibère, 
1 'if).  — Observations,  17.  —  Hom- 
mages, 35,  i54,  39.'). 

Uonin  (Ch.-E.).  Mission  en  ("-hiiie, 
•!.jA,  ()8] ,  717. 

Bonnet  (Max).  Elu  correspondant  na- 
tional, 838. 

Bordier.  Inscription  néo-puni(|ue  de 
Maktar,  973. 

Bordin  (Prix).  Commission,  6A(i.  6H9. 
—  Sujet  proposé,  717. 

Botti.   Plan  d'Alexandrie,  680. 

Botto  (M^').  Inscription  arabe  de  Faro, 
1Ô6.  —  Inscription  portugaise, 
j3o.  —  Inscription  d'un  sceau  en 
bronze,  839. 

Bouché-Leclercq.  (Candidat,  3A7.  — 
Elu  membre  ordinaire,  389.  — 
Hommage.  09.^. 

Boucheseiche  (E.).  Mausolée  de  Bled- 
Gnitoun,  ,5 10. 

Boule  et  Farges.   Le  Canlal.  'x'j'd. 

Hdurguel  (Emile).  Inscription  de  Del- 
phes, S. 

Bréal  (M.).  Inauguration  de  la  statue 
de  Volnéy,  6i.ô,  696.  —  Notice  sur 
je  prix  Volney,  709.  —  Mission  de 
M.  S.  Lévi,  174,  909.  —  Inscrip- 
tion italique,  ](ii.  —  Observations, 
736. 

Breton  (Jean),  do  Bruges,  113. 

Brulails  (A.).  Chapelle  Sainte-Croix 
de  Monlmajour,  (i/i. 

Bûche  (Joseph).  Statue  de  bronze  i\i' 
\  erpois,  9. 

Biihloi,  correspondant,  décédi",  3i)'i. 

Cagnat  (R.).  Commission,  843.  — 
Fouilles  de  Lambèse,  383.  — •  In- 
scription   d'Henchir-Metlich,    681. 

—  Mausolée  de    Blad-tiuitoun   et 
inscriptions  de    Sidi-Amara,   479. 

—  Ports  de  Carthage.    17,    64G, 


053. 

7*'7- 


TABLE  DES  MATIEItES. 
Homiuiijjt's,  ç)<>,  :>(>'{.   'im. 


8Ô3 


CULl-KTKT.     Fouillas  fil'   Vi'flailll,    ()•'. 

Carra  ilc  Vaux,    ihréi^r  ihs  miTi-eillex . 

Carlailliac.  Alhum  des  muitumeiits  du 
Mitli  de  la  Fronce,   h~'\. 

Ciaiihago.  Fouilles,  9;"),  308,  aici, 
9;{5.  55o,  55'î,  617,  611),  (147.  — 
Bas-relief  de  Cartliage,  838.  — 
Ports  de  Carfliujjc.  17,  fîo,  6 '16, 
653. 

Carton  (D').  Travuuj  lifidraidiques 
dPK  Romains  en  Tunisie ,  ftS. 

Casali  (  Cli.  ).  Première  époijuc  de  l'arl 
franc n is  ,  8.'{'i. 

Cazalis  de  Fondonr  •.  (lacheltex  de  fon- 
deurs, .")."). 

Chabot  (Abbé  J.-B.).  InsTiplioiis  de 
l'almyre,  330,  âôi. 

Chutilre  (Ern.).  Mission  en  Cappadoce, 
Ifjo. 

Cliaracène  (  Numisiiialicjue  et  cliroiio- 
logie  des  duiasti-s  de  la),  r)3o. 

Chavée  (Legs  de  M'""  veuve  H.),  61'). 

Chénier  (Prix  de).  Ouvrages  cmoyés, 
X3a,  838. 

Choisy  I  A.  ).  Histoire  de  l'urchiiecture , 
8a3. 

Claudia  (  A.  (.  Tiie  Jirsl  hiris  Press, 
/i5/i. 

Clerc  (Michel  I.  Inscription  romaine  de 
Tarry-le-Rouel ,  (tH3. —  Insitiplion 
phénicienne  d'Avignon,  'l'iO. 

Ci.ERMO.\T-GAN?iKAii.  Amphoies  phéni- 
ciennes, .')ai.  —  Cippc  plii'Micicii 
d'Ahdniiskai',  Ao3.  —  Insciiplions  : 
arainéenne  de  Cappadoce,  63o;  — 
grecques  de  Palestine,  730;  — 
d'oulre-Jourdaiu,  811;  —  latines 
delà  Khànké,  ()'i/i,  807;  — na- 
baléenne  de  kanalha,  Ô97;  —  piié- 
nicienne  de  Carthage,  f?35;  —  de 
P.Tlmvre,  .')58.  —  L.impos  en  terre 


mile,  ."»."!r>.  —  Lettre  du  I)  J. 
Bouvier,  1  H.  —  Limite  d<'  (ii-zer, 
()K(j.  —  Mazruli  et  curitr  <;itlliagi- 
iiois,  3'i8. —  Monuments  aranié'ens 
d'Aruhi><sos,  808.  —  Oiseau  embh'-- 
niaticpie  «le  Karak,  5o8.  —  Poids  à 
légendes  grecque»;.  (io6.  Srenu 

israeiile,  H11.  —  ;Slèle  de  .Soplic»- 
nis!)aal,  83;!.  --  Obser\alions.  17, 
1)3.  i.">.>.  '1 1  •> .  8'1'fi. —  lloniniiiges, 
'10,  lô'i,  •>93,  .'jyg. 

Cochin  (  H.  I.  (^anzoniere  de  Pélrunjne , 
55. 

Coligny  (Inscription de),  «Gi.  i()3,  i()7, 
175,  'îgi).  Ou,  Oi'>,  718,  -•>5. 

'!oi.lh;m)N  (  Max.).   Conunission,    iS'i-l. 

—  Rapport,  lo'i,  —  Fêles  du  ciii- 
(piantenairc  de  l'Ecnle  fiançaise 
dWtliénes,  399.  —  Villa  loinaine 
d"EI-Alia,  8:!8.  —  Observations, 
'17.  —  Hommages,  80,  53 '1, 
738. 

(ion(;oui's  (Annonce  des),  757.  —  Ju- 
gement des  concours,  753.  —  Ou- 
viiiges  adressés  aux  conioui-s,  h.  — 
Voir  aussi  aux  noms  (li"<  dill'erents 
|)rix. 

('onstantino|)le  (Musi-e  de),  'ititi. 

Coppolani  (  \.  ).  (jtnfréries  relijnviisrii 
musulmanes,    :iO'>. 

(Corail  dans  ranti(piilé,  533. 

I!(jrdier  (IL  1.  Caiulidal,   loi). 

(correspondants  étrangers  et  nationaux, 
i50,  H 10,  83o,  838.  —   Augmen 
lation   du    nombre   des    correspon- 
dants,  i5().  —  Commissions.  S!{(>. 

—  Election,  838. 

Croiskt  (A.j.  Klu  pre>idcril.  8/ir>. — 
Le  poète  Baccliilydes,  G»..  —  Hom- 
mages.  -193,    5l'!,   7r>.3. 

Delalande-Guerineau  (Prix),  iqh. 
belatire  (  R.  P.  1.  Fouilles  île  (Carthage, 
95,   •Jo'!',    "10.    55o,    55'>,   O17, 
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tiif),  tj'17.  —  Piiblicalkms  diverses,  Duchesne  (Abbé    L.).    Graffiti    de    h 

90,  agô,  47/1.  maison  de  Tibère,  1  A6. 

Delisle  (L.).  Commissions,  8^19.    —  Dumoulin    (M.).    Questionnaire    histo- 

ioan  Brelon,  112.  —  Manuscrils  de  rique,  3A6. 
la   n-ine  Cbrisline,   790;  —  de  la 

mission  Foucber.  •iS'].  —   Procès-  Ecole  des  langues  orientales.  Chaire  de 


verbaux   de  la   lacullé  de  Ihoologi 
Horania{>es.  '1.') 


persan.  7»^ ,  729. 
Ecoles  l'ranraises  dAlbènes  et  de  Rome. 
Conamission,  8 '19.  —  Rapport,  1 16. 
"-  Travaux,  87.  —  Fêtes  du  cin- 
ijuanliMiaire  de    l'Ecolo   d'Athènes. 


de  Paris,  ^<)^. 

.^)5,    j5(j.    A54,   '170.    .^'19,  6j'i. 
737,  825.  «3i,  8/15. 
Dkloche  (M.).  Commission.   Hkv..  — 
Observations,  611,  617,  7>j6,  8i<> 
Uennelle.  Cal()nos  des  fresques  d'Avi-      Eicblbai  (  K.  d').  Poèmes  âi'  lincrlijilide. 

gnon,  109.  •>l^^. 

Depont  (0.).  C.jnjrpi-ip»  )T/?/y»V»/scs  mn-     E'ipér;;ndie«  (Em.).  Caleiuhier  de  Cnli- 

/j7!i/.  796,  836. 
Endo   (Emile).  Architecture  mérovin- 
gienne, d'après  Fortunat,  611. 
Euling.    Elu    correspondant    étranger, 

S3S. 
Evans   (Sir    .1.).     I     hourd    of    roman 
mi  nu.  5/18. 


sulnmnes.  t>0  9. 

Derenbourg  (H.).  Candidat,  3^7. 

Deschamps  (Em.).  Au  pni/s  d'Aphro- 
dite. '16. 

Desrousseaux  (A.-M.).  Poi-mi'n  do  linr- 
chylide.  '>.(}'A. 

Devéria  (G.  ).  Commissions.  •>73,  Slf.. 


—  Rapport,  974.   —   Estampages 

des  inscriptions  de  Bouddha-Cayà ,  Fabia  (Ph.l.  Julius  Paeligiuis.  9'!.   — 

11 3.  —  Monnaies  gréco-chinoiso.  Règne  de  Poppée,  729. 

.')33.     —    Voyage    de  M.    Ronniu.  Fagnan   (EX   Alger  nu  xrin'  siècle. 

717.    —    Hommages,    90,    '^'iÇ),  ^^^'J- 

899.  Farges  et  Roule.  Le  Cantfl/.  /173. 

DiECLAPoi  (  M.).    Fouilles  de  Martres-  Ferrero  (  Erm.).  Fauli  di  II.  Horghesi . 

Tolosane,   ^79.  —  Statuaire  poly-         90. 

chromo  en  Espagne,  79A.  —  Ob-  Fonlanel  (Rataille  de),  173. 

servations,  17,  208,  339,011. —  Forcalqnier    (Registre    d'I'go  Teralli. 

Hommages,  lin,  893.  de),  110. 

Dissard   (P.).  Inscription    de   (ioligny.  Foucart  (P.).   Commission,   8^9.   — 

161,  i63,  999,  718.  Décret  en  l'honneur  d'Odryses,  46». 
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La  planche  île  la  pagi>  618  doit  être  placée  en  regard  de  la  page  647. 


1^  : 


mpi 


•«-  > 


^T^"^.^  ^^^   inscriptions 
et  belles-lettres,  Paris 
Comptes  rendus  des  slance 


1 

L 


-  \ 


c 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO 
LIBRARY 


